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PRÉFACE 


Suus l'inspiration de Dicu, crèaleur et ordonnateur de toutes choses, et me souve. 
nant de la résolution que j'ai prise de consacrer par la grâce du Sauveur, au service de 
la toute-puissante et divine Trinité précédemment comme simple fiùèle et aujourd'hui 
comme évêque, tout ce que j'ai reçu de lumiére et d'élot[uenceafin de contribuer à l'édifica. 
tion ùe la sainte et véritable Égli
e de Jésus-Christ, l'Église catholique ; je sens que c'est un 
deyoirde ne rien cacherde la rie et des mæurs de l'illustre Augustin, appeléau sacerdoce au 
tcmp
 marqué par ia prédestination divine, de ce que fai \'u moi-mêllle en lui, ou entendu 
de sa propre bouche. Des hommes très-religieux appartellan t à notre sainte Mère rÉglise 
catholique, nons en ont déji laissé l'exemple, comme nous Ie yoyons dans leurs écrits. 
Ohéis8ant à l'jnspiration de l'esprit diyin, ils ont transmis de ,-ive voix ou par écrÏt à ceux 
qni désiraient l'entendre ou Ia lire, la rie de ceux qu'unc commune gràce elu Seigneur a 
renrlus si grands aux yeux du moude et qui ont mérilé de persérérer jnsqu'à la fin de leur 
vie. C'est pourquoi, moi aussi Ie moindre de tous les dispensateurs, avec une foi sincère 
qui doit servir et plaire au Seigneur des Seigneurs, aux âmes fidèles, et Ü tons les 1100n. 
mes de hien, je yiens rappeler l'origine, la vie et la fiu de cet homlllo véuérahle, et autant 
que Dieu m
en fera la gràce, j'entreprends de faire connaîlre ce llue j'ai appris de Ioi- 
même, et les faits dunt j'ai été Ie témoin pendant les nombreuses années que j'ai passées 
dans son intimité. Je prie toutefois la souveraine l\Iajesté de m'accordel' ll'aceoll1plir cette 
æu\'re sans offenseI' la \'érité du Père des Iumières et sans porter la Illoindre atteinte à la 
charité des fidélcs enfanls de rÉglise. 
Je n'ai pas l'intention de rappcler ici ce que Ie bienheureux Augustin raconte de lui.. 
mème dans ses Confessions, ce qu'il a été avant de receroir la gráce, et ce qu'il fut après 
l'c:woir reçue. II écririt ce livre afin que, selon la parole de l' Apôtre, persollne ne Ie cr\Ît 
on ne l'estimàt au-dessus de ce qu'il sa\-ait être lui-même, ou de ce qu'on avait entendu 
dire de lui, (II Cor., XII, 6) suivant la règle de la sainte humilité, ne roulant tromper 
personne et cherchanl, au contraire dans Ie bienfai t de sa propre délivrance et 
dans les gràces qu'il avait déjà reçucs, la gloire du Seigneur non la sienlle, et deman- 
dant les prièl
es de ses frères pour les gràces qu'il désirait encore obtenir. Car, seIon Ie 
témoignage de l' Ange, << s'il est hùn de cacher Ie secret da roi ; ìl est glul'ieux de déroiler 
et de procIamrr les æunes dll Seigneur (Tobie, XII, 7). J 
10:\1. I. 
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VIE 


SAIN]-' 


DE 


AUGUSTIN 


PAR POSSIDIUS 


ÉVÈQUE DE CALAME, SON DISCIPLE 


CIL\PITRE PRE
lIER 


Naissance d' Aurrùstin, sa conversion et son 
baptème. Les instructions de saint Ambroise Ie 
font 1'enoncer aux C1'reurs des manichéëns. It 
1'eçoit Ie baptême de ses mains. 


Augustin naquit à Tagastc, ville de la pro- 
vince d'Afriquc, d'uno famiIle curiale ot ùe pa- 
rents recommalldables et chrétiens qui n'épar- 
gnèrent ni soins, ni dépenses pour Ie faire 
élever et instruire. II étudia avec Ie plus grand 
soin Ie3 Ie tires humaines ainsi que tous les arts 
que l'on appelle libéraux. II enseigna d'aborclla 
grammaire dans sa ville natale et profess a en- 
suite Ia rhétorique à Carthage, capita Ie de l' A- 
frique. 
Plus tard, il pass a Ia mer et se rendit à Rome 
et à )Iilau où l'emperem' Valenlinien Ie Jeune 
tenait alors sa cour. Le saint pontife Amhroise, 
homme agréable à Diell et illustre entre Ie::; 
plus éminents, occupait Ie siége épiscopal de 
celte ville. Se mèlant au peuple pour entcnrtre 
les instructions frétIuentes que faisait à l'Église 
ce prédicateur de la parole de Dieu, Augustin 
restait comme altaehé et suspendu à ses lèvres. 
Séduit dans sajeunesse Iorsqu'ilétait à Carthage J 
par l'errem' des manichéens, il éeoutait plus 
avidemment que les autres afin d'entenllre ce 
qui serait dit pour ou conlre cette hérésie. Le 
Dieu Sauveur, dans sa clémence, inspira au 


cæur de son ministre la pC'usée de résoudre 
certaines ({\leslions de Ia loi å qui comhattaient 
ceUe erreur et Augustin, nin:.:i éclairé, ,.it par 
Ia miséricorde divine, cette hérésie chassée peu à 
pen de son esprit. Aussitòt quil fut affermi dans 
la foi calholiqne, il sentit naître en lui une teIle 
ardeur d'avancer plus avant dans ceUe religion 
qu'à l'approche des saints jours de PÙque;;, il 
fut purifié dans l'eau sainte du baptème. La 
miséricorde divine voulut encore que ce fÙt 
pac Ie minislère d'un si granù et si illustre 
évêque J Ambroise, qu'il re<;Ùt les instructions 
salutaires de l'Égiiso et les divins sacre- 
ments. 


CHAP ITRE II 


1l abandonne tout et IN'end la 1'ésolution de sel'vir 
Dieu ú l' ðge de trente ails. 


Bientòt il fit Ie sacrifice enticr de tonics Ics 
cspèmnces que lui om-ait Ie mondp, ne cllPr- 
chant plus ni épouse, ni enfants charnels, ni 
richesses, ni honneurs du monùe, il résolut de 
servir Dieu avec les siens, animé du plus ardent 
désir d'appartenir à ce petit tl'Oupeau auquelle 
Seigneur -adresse res parol
s : (( Ne craignpz 
point, pclit troupeau, car il a plu au Seigneur 
de vous donncr son royaume. Vendcz ce que 
vous avez et don nez-Ie en allmònes : faitcs-vou
 
des bourses qui ue s'usent point par Ie tpmps; 
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amassez dans Ie del un trésor qui ne s'épuise 
jamais, etc. (Luc, XII, 32). II Ce saint homme 
voulait aussi mettre en pratique ce llue dit en- 
core Ie Seigneur : (( Si vous voulez ètre parfait 
vendez ce que vous avez et donnez-Ie aux 
pauvres et vous aureL: un trésor dans Ie ciel; 
puis venez et suivez-moi (Jlattlt., XIX, 21).)) 11 
était jaloux d'élever sur Ie fondement de la foi 
un édifice non de bois, de foin ou de paille, 
mais d'or et d'argent et de pierres précieuses. n 
était alors àgé de plus de irento ans; n'ayant 
plus que sa mère, plus joyeuse de la résolution 
qu'avait prise son fils de sel'vir Dieu, qu'elle ne 
l'eÙt été de Ie voir lui donner des enfants seion 
a chair. Son père était mort quelque temps 
auparavant. II annonça donc à ses élèves, à qui 
il enseignait la rhétorique, qu'ils eussent à se 
pourvoir d'un autre maìtre ; car , pour lui, 
il avait résolu de se con::;acrer au service de 
Dieu. 


CHAPITRE III 


Retraite d J A ugust in. Conversions opérées 
par
 

 -:::::;:::::;::r 


Après avoil' re
u la grâce du Baptème avec 
plusieurs de ses concitoyens et amis, résolus 
com me lui à serYÏ1' Dieu, il voulut revenir en 
Afrique dans sa maison et dans les biens qui 
lui appartenaient. Lorsqu'il y fut arrivé il s'y 
établit et y vécut pour Dieu pendan t près de trois 
ans avec eeux qui s'étaient attachés à lui, loin 
des soins du siècIes, tout enUet" aux jeÚnes, à 
la prière et aux honnes æuvres, méditant la loi 
du Seigneur jour et nuit. Et tout ce que Dieu 
révélait à son intelligence dans la méditation 
et la. prière, il en instruisait ceux qui étaient 
présents comme les absents par ses discours etses 
écrits.Orùanslemèmetempsilyavait, à Hippone, 
un deceshommes,qu' on appelle agents d'affaires, 
bon chrétien et craignant Dieu. Sur Ie hruit de 
la réputation d' Augustin et de sa science, il 
souhaitait ardémment de Ie voir, protestant 
qu'il se ::,entirait capable de l'enoncer à toutes 
les 
oies et Ù tons Ies plaisil's de re munùo, s'il 
aVUlt Ie bOl1heur d'entendre, .]e 
a propre 
hflur]w, ]n p{Jl'ol. cle Bipl1. In
lrl1il tle Ct' ùésÏ1' 


par un rapport fidèle, et jaloux d'arrachal' une 
âme aux plaisirs de cette vie et à la mort éter- 
nelle, Augustin se rendit au:::sitôt à Hippone, 
alla trouver cet homme, l'entretint fréquem- 
ment et l'exhorta avec toute la force que Dieu 
lui donnait, d'accomplir Ie væu qu'il avait fait 
à Dieu. Celui-ci promettait de jour en jour Je Ie 
mettre à exécution; cependant il ne Ie fit pas 
pendant Ie séjonr d' Augustin. Toutefois il est 
impossihle que ce que la divine providence fai- 
sait en tout lieu par Ie moyen de ce vase hono- 
rahle et utile au Seigneur et préparé pourtoutes 
sortes de bonnes lBuvres (II Tran., II, 21) ait été 
inutile et sans effeL 


CHAPITRE IV 


II est éle',é au sa cer-doce . 


Vel's Ie mème temps, l'Église caiholique 
d'Hippone avait à sa lèle Ie saint évêque Yalère. 
Le hesoin de 
on Égli::,e demandait impérieuse- 
ment qu'il pourvÙt à. l'ordination d'un prêtre 
pour la cité. Comme il en pariaH au peuple de 
Dieu, saint Augustin était là, mêlé au peuple et 
ne sachant pas ce qui allait arriveI', car il avait 
coutume, étant laïqu
, comille il nous Ie disait 
souvent, de ne s'éloigner que des églises qui 
n'avaient pas d.évèque. AIOl's les catholiques, 
connaissant son dessein et sa science, se saisirent 
de lui, Ie retinrellt de force et Ie me!lèrent à 
l'évèque pour I'Ol'donneI' : iJs llemandaient 
tous, d'un commun accord, à grands cris, et 
désiraient avec une extrême ardeur son ordi- 
n
tion. l\lais lui, versait d'abondantes larmes. 
Quelques-uns, comme il nous l'a raconté lui- 
mème attrihuant ses larmes à l'orgueil, lui 
, 
dirent, pour Ie consoler, que Ie titre de simple 
prêtre, quoiqu'il filt cligne d'un rang plus 
élevé, l'approchait néanmoins de I 'épiscopat. 
l\lai::; de plus hautes considérati.ons faisaient gé- 
mil' cet homme de Dieu, ainsi qu'ilnous l'a dit 
lui-mème, car c'était en voyant Ie nombre et la 
grandeur des pédls que la direction et.I e gou- 
vernement d'une Église lui présageaiellt et me 
na<;:aient sa vie, qu'il versait de:; larIDes. fou- 
lefois Ie:; fidi.les virf'nt lpur
 V(t'ux accomplis. 
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CH.\.PITRE V 


Il établit un monastère. L'évêque J'alèl'e llU 
donne Ie pouvoÙ' de pl'êchel' la parole de Dielt 
devant lui, quoiqu'il ne ({it enCCi1'e que simple 
pl'êt1'e. 


Parvenu all sacerdoce, il établit bientòt un 
monastère dans l'enceinte de l'Église et y vécut 
avec les servitenr3 de Dieu selon la forme et la 
règle établies par les saints apÔtres (.Ilct., IV, 32). 
On ne dcvait y posséder rien en propre, mais 
tout devait ètre en commun et c1istribué it elm- 
cun selon scs he:;uins. II avait lui-mème donné 
Ie prpmier l'exemplp de ce genre de vic lorsqu'il 
était revenu de son voyage d'outrc mer. Le 
saint évè'Iue Yal('l'e, qui l'avait ordonné, 
hommc pif'ux. et rraignant Dieu, Ìl'essaillit de 
joie et renaait gràce5 it Dieu d'avoir exaucé les 
prières qu'illui avait, disait-il, si souvent adres- 
sl'e:-ò afin que dans sa miséricorde t1iviuf' i1 lui 
accordàt un hümme capable d'édifier I'Église 
du Seigneur par la parole de Dieu ella doctrine 
du saInt; office que lui, Grec de naissance, et 
peu versé dans la langue et la liUératUl'e Ia- 
tines, se voyait peu propre à remplir. II donna 
au nouveau prê.tre Ie pouvoir de prècher l'Évan- 
gile dans I'Église en sa présence, quoique ce 
fÙt contrp l'usage et la coutume dps Églises 
d'Afrique. Aussi plusieurs évèques I'en hlà- 
mèrent-ils. .l\Iais, cumme cet homme vénérable 
et prwlent élait certain que cette coutume était 
observée dans les églises d'Orient, et n'avait en 
vue que Ie bil'n de son Église, il dédaignait les 
paroles de ses détracteurs pourvu que son prètre 
accomplìt ce que Iui, évèqlle, se voyait inca- 
pahle de faire. C'est ainsi que ceUe lampe ful 
allumée et placée :,ur Ie chandelier pour écIai- 
reI' tous ceux qui étaient dans Ia maison 
plúttlt., v, I:J). La renommée de saint Augus- 
tin s'étendait aycc rapidité et, suivant un si 
bon eXf'mple, plu
ieurs prêtres, avec I'appro- 
bation et Ie con:"C'ntement de leurs éV'
lJues, 
commencèrcnt à annoncer au peuple, en I('ur 
présence, la pal'ole de Dieu. 
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CH\PITRE VI 


Contl'ovel'Sf> wt/'e t ugustin et Ie rnanichéen 
Fortunat. 


Le fléau de I'hérésie manichéenne régnait 
alors dans Hippone. rn grand nomhre d'habi. 
tant:;, citoyens ou étrangers. en étaient infestés. 
Us avaient été :;eduits et trompés par un prêtre 
manichéen, nommé Fortunat, qui vivait et de
 
meurait dans la viJle. Les cilo
.ens et les I>tran- 
gel's, tant chrétiens cathoIi(!ues que donatistes 
allèrent trouver Augustin et Ie prièrent de voir 
ce prètr(' manirhéen qu'ils lcgardaient romme 
savant, el de ronférer avec Illi sur la Ivi. Quant 
à lui, toujours prèt, commC' il ('st écrit, à ré- 
ponrìre it tous LCUX qùi lui demantleraiC'nl rai- 
son de la foi t't de l'esp,'rance qui est en Dieu 
(l Pet., lIT, 15), et capable d'exhorter selon la 
saine doctrine et de cOllvaincre crux qui s'y 
opposent (Pet., I, 9), ne leur refusa pas de Ie 
faire, mais il ieur demanlla si Fortunat y con- 
sentait également. Aussit!\t Us sc rendirent au- 
près de Fortunat et 111i demanc1èrent, ou plutÔt 
Ie supplièrent avec instance, d'acquiescer à co 
désir. Comme il avait connu saint Augustin à 
Carthage, lorsqu'il était engaRé dans les mtòmes 
eneurs, il appréhendait sans Joute d'cngager 
la luite avec luL l\lais les instances pressantes 
des siens Ie vainquirent et, craignant la honte 
d'un rcfus, il prom it de se trouver it la confé.. 
rence et d.'y accepter la discussion et Ie comhat. 
Us se réunirent done. au jour et au lieu ronvenus; 
TTne foule de savants pt df' gens pOilssés par Ia 
curiositl> s'y rendirent égalemellt; les notaÍres 
ouvrirent leurs tahlettes, et la conférence, 
commencée Ie premier jour, fut achevéc Ie se- 
conel. Dan:; la rontroycrse, Ie maître manichéen, 
les ades de la confprence en font foi, nc put 
riea dire contre ks assertions catholiques, ('t 
fut également impuissant à prouveL' que 1'1 
secte des manichl>ens avait la vérité ?our JIt1se : 
à bout de r(
pOn5es, il fin it par (lire qu'il confé- 
remit avec les anciens de c:;a seeW S11r ce qu'i! 
n'avait pu résoudre, cl que si leurs réponses nð 
Ie satisfa isaient point il songerait RllX intél'pts dt" 
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son lime. l:'est ainsi (Iu'au jugemcllt de tous 
ceux qui admiraient Ie. plus sa science et ses 
lumii'res, il fut convaineu d'impuissance à wu- 
tenir sa 
ede. II nc put souffrir une telIe con- 
fusion, et peu de temps apri's il quilta la yille 
d'Hippone pour n'y plus revenir. Et par Ie 
moyen de l'homme de Dieu, lous ceux q1..lÏ assis- 
lèrent à la conférence ou qui, absents, en con- 
nnrent les ades, ahjul'Þrí'nt leur terreuI', re- 
vinrent à la vraie religion catholique et Y 1'es- 
tèrent attachés. 


CHAPITRE YII 


Leg lÙ-res et les i1'aités d' A 'llgustin conire les enne- 
mis de la (oi sont ar.:cueillis avec un g1'and 
emp1 0 essement pm' les llé1'itiques eux-mêmes. 


Augustin emeignait et prèchait la parole du 
s
11ut soH en particulier ou en puhlic, soit dans 
sa proprc maison ou dans l'Église, avec toute 
confiance conlre les hérésics répandues en 
Afr'ique d surlout conlre les donatistes, leg 
manirhpens et les païens. Les ouvrages qu'il 
écrivait et les sermons qu'il improvisait jetaient 
les Chrétiens dalls des trànsports d'admiration 
indicihles; non-seulement ils ne cachaiellt pas la 
joie qu'ils re
sentaient, mais encore ils la pro- 
clamaient partout. Voilà comment, avec l'aide 
du Seigneur, l'Église eatholique d'Afrique 
commença à relever la tèle. Séduite dermis 
longtemps par les hérétiques qui semhlaient 
f;'y ètre enracinés, et surtout par la secle des 
donatistes qui avail rebapti!3é la plus gran de 
partie de l'Ahique, elle gémismit dans l'oppres- 
sion. Ses Jivrcs et ses traités qui, par un eITet 
admirable de la grûce de Dieu, se suivaienl et 
se succédaient avec rapidité, étaient appuyés 
sur de nomhreux raisonnements et sur l'auto- 
l'ilé elf'S saintes Écritures, et les h'
l'étiques eux- 
mème
 acroumient pour en entendre la lec- 
ture avec Ie mème empressement que les ratho- 
liql1es, ct tous reux qui Ie voulaient et Ie 
pouvaicnt, recm::.raiellt à des nolaircs pom.' Cll 
l'ecueillir If's discours mèmrs du saint prètl'C. 
Aussi vit-Oll hientôt se l',"pandl'e et sc n,ontrer 
daps toute l'Afrique l'éclatantc dodrine et 


l'exqnise odeur du Christ. CeHe nouvelle rrm- 
plit de joie les égIises d'outre mer; car de 
mème que lorsqu'un des memhres souffrp, tous 
les autms 80uffrent avec lui; ainsi Ior-squ'nn des 
membres re<.:oit de l'honneur, tous les aulres 
s'en réjouissent avec lui (I Cm'., XIII, 26). 


CHAPITRE VIII 


/l est élevé n l' épiscopat du vÙ'ant de T' alèl'e et 
O1'donné prl1' Ie primal J.J/égale. 


Mais Ie hienheureux vieillard Yalère sc ré- 
jouissait de ('cIa plus que les mItres, et relldait 
gL'àres à Dieu de lui avoil' arcorllé une favenr 
aussi sign::llée. l\Iais il craig-nit hientòt (c'csthien 
Ie fait .le l'espril de l'homme) qu'une autre 
égli
e, privée ile pasteur, ne Iui ravìt Augustin 
pour l'clever à l'épiscopat. 
e qui scrait arrivé, 
si YaIère, instruit d'un projet de cc genre, n'cÚt 
pris soin l1'envoYeL' Ie saint prêlre dans un lieu 
caché, ponr Ie déroher à ceux qui Ie cherchaient. 
Le vénérnbIp vieillard sentit aIm's ses cl'aintes 
redo uhler, el :,e voyan 1 courbé sous Ie poids des 
années qui avaienl affaihli son corps, il écrivit 
secrt.tement au prim at des évèques, l'évèque de 
Carthage. II lui alléguait Ia faihlesse de son 
corps à laqtl
lle s'ajoutait Ie poids ùe l'âge et 
Ie eonjurail a'orl
onner .L\ugustin pour l'évêché 
d'Hippone, et de Ie Iui donneI' non-sculement 
pour suceesseuI', mais encore pour compagnon 
de son épiscopat. {Tn rescrit lui accorda ce qu'j} 
avait désiré et sollicité avec tant d'ardeur. Quel- 
que temps apr(
s, sur sa demande, l\IégaIe, 
évè>que de Calame et alors primat (le Numidie, 
Hant venu visiter l'Église d'Hippone, Valère fit 
connaìtre aux évèques qui se trouvi'rent pré- 
sents, au clergé ll'Hippone, et à tout Ie peuple, 
sa résolution à laquelle personne ne s'attelldait. 
Elle fut reçue avec des transports de joie, et les 
eris qui s'élevèrent aIOl's témoigni'rent l'impa- 
tience qu'on avait d'en voir l'accomplissement. 
Mais Ie prètre refusait de prendre l'épiscopat, 
contre la coulumc de l'Égiise, clu vivant de 
l'évèque. On lui assure que cela se fait 80uvent, 
et on Il1i en apporte en preuve des exemples 
des l'glises d'outre mer et d'Afl'ique qu'il igno- 
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rail. Yaincu par de si pressantes sol/icitations, 
il céda enfin malgré lui et ret.'ut Ia charge de 
l'épiscopat ell'ordination quile pla<::ail dans un 
rang plu
 élevé. PIne; tard il ilit et écrivit 
(Epist., CCXIU, i) qu'on n'auraÌl pas ilÙ agir 
ainsi em,Ters Ini et l'ordonner du vivant de ré- 
vèque, contre la défense faite par un concile 
général, òéfense qu'il ne connut que pIns 
tard, après son ordination. II ne youlut jamais 
qu'on fit pour d'anlres ce qu'il ayait souffert 
avec tant de peine qu'on fit pour lui. Et il 
s'effor
a, dans les concHes, de faire étahlir en 
règle que ll-'s ortlinants feraient connaìtre tous 
les décrt'ts des pères, tant aux. ordonné;; qu'nux 
ordinands. 


CHAPITRE IX 


II combat les donatisles. 


II arriva de là qUI"', devenu évèque, il prè- 
chait la pDrol
dn Ealut éternel avec plus òe zèle, 
òe ferveur pt d'autorité, non pins dans un seul 
pays mais partout oÙ on I'rn priait, it la granòe 
joie et an rapide accroi
sement de I'Église du 
Seigneur; loujours prpt à relldre rai
on it ceux. 
qui Ie lui demanderaient. de ]a foi et de l'espé- 
rance qui pst en Dieu. Ses discours et se
 écrits 
étaicnt portés par les Ilouati
tes mèmes d'Hip- 
pone on des cités voisines nux évèques de leur 
communion. Et si, après les avoir Ius ou cn- 
tendns, ils voulaient contredire en quelquf' 
chuse, Us étaient alors réfutés par les leurs ou 
leurs réponses étaient envoyées à saint Augus- 
tin, qui en prenait connais
ance et travaillait 
avec patience et llouceur, et, comme il est écrit 
avec rrainte et tremblemcnt au salut de tous 
(Philipp., II, 12) : it montraÏt !'impuissance de 
leur volonté et de leurs efforts à renverser sa 
doctrine, et la vérité manifesle de la doctrine 
que tient et enseigne la foi de l'Église. Telle 
était son occup:ilion continuelle du jour et de 
la nuit; car il écrivit des lettres particulières à 
plusieurs évèques et laïques considérables lIe 
cette secte, pour les engageI' et les exhorter par 
la force de ses raisonnements à abjureI' leur er- 
reur ou du moins à entreI' en discussion avec 
lui. )Iais n'ayant pas confiance dan
 la honté de 


Î 


leur propre cause,ilsne youlnrent mème jamais 
lui répondre : dans leur colère, ils arcablaient 
Augustin (finjures et Ie proclamaient en parti- 
cuIier et en public, spdurleur et corrupteur des 
àmps. lIs disaient et essayaient de prouver que 
c'était un loup qu'on devait iner pour défendre 
leur troupeau, puis,mcttant de còté toute crainte 
de Dipu et des hommes, Us ne rougirent pas de 
dire et d'écrire que certainement Dieu leur 
pnrdonnerait tous leurs péchés, s'ils réu:;:sis.. 
saient dans cctte entreprise. Pour _\uguslin il 
trayaillait à faire connaître à tous Ie peu de 
con fiance que ccs héréli(luCS a,'aient eU"'l{-mèmes 
dans In bonté de leur prOpl"e cause. Illes IWo- 
voqua à des ronfprcnces puhliqucs, mais iIs n'o- 
sèrent s'y renòre. 


CHAPITRE X 


Fureur des Circoncellions. 


Les mèmes donatistes avaient dans pmsque 
toutes leurs églises une espèce d'hom'lles per- 
vel'S et violents, inconnus jusqu'alors, qui se 
répandaient partout sous pL'étexte de professer 
la continence. On les appplaient CirconreHions 
et ils étaient étahlis en très-grand nombre dans 
prc::;que toutes les contrées de I'Afrique. Séùuits 
par des dochmrs pervers, audacieux., emportés 
et téméraires jU511u'à l'excès, ils n'épargnaient 
IJi les étrangers, ni mème leurs partisans. Sans 
aucun respect pour les lois divines et humaines, 
its signifiaient leurs yoIontés aux hommes qui 
ne se tenaient pas sur leurs gardes; la désohéis- 
sance à leurs ordres était suivic des plus ter- 
ribles chàtiments et de la mort. 1\lunis d'armes 
de toutes sortes, iis se répandaient en furieux 
dans les campagnes et dans les villes et ne re- 
culaient pas mème devant l'effusion du sang. 
Si on s'empressait de leur prêcher la parole de 
Dieu et de faire entendre des discours paci- 
fiquf's à ces ennemis de la paix, ils maltraitaient 
cruellement Ie préùicateur. Quand la vérité se 
faisait jour aux dépens de leur doe-trine, ceux 
qui en étaicnt frappés s'arrachaienl on se déro- 
bnient, comme ils Ie penvaieut, à cette secte, 
et se raUachaient avec ceux des leurs qu'ils 
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pouvaient entraîner, à la paix rt à l'unité 
de l'Église. Aus:;i, en ,"oyant diminner Ie 
nombre de leur:, adeptes, et jaloux de l'ac- 
croissement de l'Église, ces sectaires, POUR- 
sés par ]a fureur et remplis d'une rolère 
extrème, se réunissaient et faisaienl souffrir à 
l'unité de I'Église d'horribles persécutions. Les 
prètres surtout et les mini
tres catholique:; 
étaient en butte jour et nuit à leurs aggressions 
et à leurs brigandages. Souvent ils affaiblircn t 
les serviteurs de Dieu par des massacres. 115 
jetèrent dans les yeux tIe quelques-nns d'cntre 
eux, de ]a chaux détrempée avec du vinaigre et 
en égorgèrent d'autres. Aussi, ces donatiste;:; re- 
baptisants étaient-ils en horreur mème à eeux 
de leur secte. 


CHAPITRE XI 


Pl'Ogl'ès que fait l'Église par Ie moyen d'Au[jllstin. 
Jlonastères fondéi pal' ses disciples. 


La doctrine divine faisant des progrès, on 
prit d
abord parmi ceux qui servaient Dieu 
avec saint Augustin et SOUg sa conduite, dans 
Ie monastère qu'il avait fondé, des clercs pour 
l'église d'Hippone; puis, la vf'rité pl:èchpe par 
l'Église catholique, étant ùe plus en plus con- 
nue et répandant tou;:, les jours un plus grand 
éclat, aim.i que Ie genre de vie, la continence 
et la pauvreté profonde observés par les servi- 
teurs de Dieu, dans Ie monastère établi par Ie 
saint homme et prospérant sous sa conduite, 
c'est parmi ses disciples qu'on vent chercher 
avec emprpssement pour Ie bien de l'unité et de 
Ia paix de l'Église, des sujets dont on faisait ùes 
prètres ou évèques. J'en connais près df' dix, 
des hommes sain ts et vénérables aussi remar- 
quables pal' ]a pureté de leurs mreurs que par 
l'étendue de leur science, que Ie bienhrureux 
Augustin accorda à des Églises dont quelqups- 
unes étaient très-considéraMes, qüi les lui dc- 
mandaient. Les évèques, sortis de Cf'Ue pépi- 
nière de saints, multiplièrent les égli.,es du Sei- 
gneur et fondèrf'ot à leur tOUl' d'autres 
mOllastères qui donnèrent également à d'autres 
égli
es, plusieul's de leurs memhl'c:::, pour ètre 


élm'f's à la prêtrise, à me sure que Ie zèle pour 
J'édification de la parole de Dif
U redoublait. 
C'est ainsi que la dochine salutaire de la foi, 
elf' l'espérance et de la charité de l'Église calho- 
liquf'se répanditparplusieurs etdans plusieurs, 
non-seulement dan-- toutes les parties de l' A- 
frique, mais encore au-delà des mers. Ce seul 
homme, par les om,-rages qu'il publiait ei que 
l' on traduisait même en grec, put ainsi, avec 
l'aide de Dieu, prop agel' partout les yérités du 
salut. Aussi (de pécheur, comme il est écrit, en 
voyant cela, était irrité, grinçait des dents et 
fl'émissait de rage (Psal., eXT. 10); quant aux 
serviteurs de Dieu iis étaient pacifiques avec Ie::; 
ennemis de la paix qui, dès qu'ils parlaient, 
s'élevaient contre eux sans sujet (Psal., 
CXIX, 7). )) 


CHAPITRE XII 


Saint AU[justin,par ['en'em' d'1.ln guide, évite les 
embíi.ches qu'on lui tendait. - Amendes pécu- 
niail'es infligées aux ltéretiq1.les. 


Quelqucfois lesCirconceUions s'embusquèrent 
en armes pour attaquf'l' Ie serviteur de Dieu, 
Augustin, dans les chemins Oll il t1evait passer 
pour aner visiter, insll'uim et exhorter, sur 
leur demande, les populations catholiql1es, ce 
qu'il faisait très-fréqurmment. lIs étaient 
quelqnefois des centaines, et il leur échappa. 
Vne fois, par la providence de Dieu et l'erreur 
d'un guide, Augustin et sp.s compagnons se ren- 
dirent à leur destination par un autre chemin, 
et ceUe erreur, comme ils Ie 5urent dcpuis, les 
fit échapper aux main" de leurs persécuteurs: 
mais tandis qu'il rendait grâces à Dieu, qui 
montrait en tout son libérateur, ces impies, 
seion leur coutume n'épargnprent ni les ecclé- 
siastiques, ni les laïques, comme l'attestent les 
actes publics. Il ne faut point passer ici sous 
silence, ce que Ie zèle de cel homme si grand 
t1ans l'Église et si jaloux de l'accl'oissement de 
la maison du Seigneur, fit et accomplit pour Ia 
gloirc de Dieu, contre les donatistcs rcbapti- 
sants. Cn des évèques que saint Augustin avait 
tirés de son monastère et de son clergé pour 
donner à l'Églis{', visilait Ie diocèse de l'Église 
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d(' Calamc, confiée à 5es soinE:, púur annoncc[', 
dans l'intérl-l de la paix de l'Église, ce qu'il 
avait appris, et combatlre l'hprésie. Au milieu 
du chemin il tomha dans Ips embÙches des do- 
natistes qui fOl1l1irenl sur lui et
 sur 
ps compa- 
gnons, leur enlevèrent leurs bêtes lIe 50mme 
et leurs tagagrs dIes accahlèrf'nt d'injures c.t 
de mauvais traitements. Ne youlant point yoir 
s'arrêter les progrès que faisail la paix de 
l'Église, Augustin qui avait pris la clé:ense de 
ceUe dcrnière en main, ne déruba point par Ie 
::;ilence, cet attentat aux lois; aussi Crispin, 
évèque des donatistes clu pays et de Ia ville de 
Calame, homme célèbre depuis long-temps et 
qui passait pour savant, fut-il condamné à payer 
la forte amende édictée par les lois de l'empire 
contre les hérétiques. Comme il se refusait de se 
soumeUre aux lois, il comparut devant Ie pro- 
consul et Dia qu'il fÙt hérétique; alors Ie dé- 
fenseur de l'Église s'Hant retiré, il faUut que 
l'évèque catholique réfutàt Cl'ispin et Ie con- 
vainq uît d'héré
ie malgré 
es dénégations; car 
s'il eùt gardé Ie silence en ceUp circonstance, it 
aUl'ait pu se faire que l'évèqur hérétique passàt 
pour catholique nux ycux des ignorants, ce qui 
aurait été un sC'lndaJe pour les faibles. Aus::;i 
l'illustre évèque Augustin pressa-t-ill'affaire de 
tout SOIl puuvoir, et les deux évèqUf
S dc Ca- 
lame en vinrent à une conférence; la discus- 
sion s'engagea par trois fois, entre eux, sur Ia 
différence de leur communion; une foule de chré- 
ticns) tant à Carthage que dans toute l'Afrique 
attendait l'issue de ceUe affaire que Ie procon
ul 
termina en déclarant Crispin hérétique, par 
unc Eentence qu'il donna par écrit. Alors 
l'évèque catholique intercéda pour lui, aupri.g 
du juge chargé de ceUe affaire, pour que 
l'amende ne lui fùt point réclamée, ce qu'il 
obtint. 'Iais bien loin de 111i savoir gré de ce 
bienfait, l'ingrat en appela au trps-pieux prince 
qui répon(1it à cet appel en disant qne les héré- 
tiques t1oi1atiste
 ne elevaient être l'ohjrt d'au- 
cune exception f't qu'il fallait Ips tl'aiter en tous 
lieux selon la riguenr des Iois portées contre les 
hérétiqucs. En conséquence, Crispin, et Ie juge 
avec les officiers de justice, pour n'avoir point 
agi conformément à la lui, furent comlamnés à 
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payer, au fisc, dix livres d'or. )lais les én
''-Iu!'
 
catholiques et surtout Augustin de sainte mé- 
moire usèrent de tout leur pouvoil' puur que Ie 
prince, dans son indulgence, remit aux cou- 
pables l'amemle à Iaquelle iIs avaient été C011- 
damnés, et avec l'aide de Dieu, ils ohtinrent 
ce flU'ils demandaicnt. Voilà comment leur 
soin et leur saint zèle contribuaient beaucoup 
à l'accroissem(mt de l'Église. 


CHAPITRE XIII 


La paix 'J'endup. à l'Église pm' Ie moyen 
d'.A u,qustin. 


Pour tout ce qui a été fait afin de donnerla 
paix à l'Église, Ie Seigneur donna en ce monde 
la paime à Augustin pt Iui réserva dans l'autre 
Ia couronne de justice. On voyait tous les jours, 
avec l'aide du Christ,l'unité de la paix etla fra- 
ternité lie l'Église de Dieu s'augmenter et se 
multiplier de plus en plus. C'e
t ce qu'on vit 
surtout après la conférence qui eut lieu à Car- 
thage, entre tous les évêques calhoIiqnes ct Jes 
évêques donatistes, par l'ordre du très-glorieux 
et trÍ's-religieux empereul' Honorins, qui en- 
voya de 
a cour, en AfritIUe, pour jugcr cette 
cause, Ie trihun et llotaire 
larccllin. Dans ceUe 
conférence, lea donatistes réfutés sur tous Ics 
points et convaincus d'erreur par les catho- 
liqucs, se virent frappés par la sentence du 
juge chargé de ceUe affaire. En ayant appelé, 
un rescrit du très-picux empereur Ie::! con- 
damna très-justement comme hérétiques. A la 
suile de cette condamnation, les évèqucs do- 
natistes rentrèrent avec leur clergé et leurs 
peuples dans Ia communion de I'Égli5e et, en 
embrassant la paix catholique, se vi rent ex- 
posés à des per:.:.écutions sans nom1,re, à In. mu- 
tilation et mème à Ia morl. Or
 comme je l'ai 
déjà (lit, c'est au zèle de co saint horn me aidé 
du concours et elf'S efforts de nos autrep évèques 
que tout cc hi en put s'entreprendre et sßaccom- 
pIll'. 
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CHAPITBE XIV 


L' éVl':que donatiste i;mé1'ite est confondu. 


Après Ia conférrnce qui avait eu lieu avec les 
évè ques donatistes, ces derniers ne manquèrent 
pas de dire qu'ils n'avaient pn exposer auprès 
du juge chargé de connaÌtre decette affaire, tous 
leurs moyens de dNen
r, parce que cejuge qui 
appartenant à la communion cathoIique, favo- 
risait son Église. Or, ce n'est qne vaincus et ré- 
(luits à l'extréI!lilé qu'ils avaient trouyé ce pré- 
texle pour excu
e, puisqne avant les òéhats, ces 
hérétiques 
avaient bien que Ie juge apparte- 
nait à la communion eathoIique, et avaient 
promis, lor5qu'illes arait invités par les actes 
puhlics, de se rendre à ceUe conférence. S'ils 
l'avaient tenu pour su:::pect ils auraifmt dÙ re- 
fuser de se rendre Ù la conférence. Cependant 
il arriva par la grAce du Dieu tout-puis::;ant, 
qu' Augustin, de vénérable mémoire, dut se 
rendre à Césarée de Mauritanie où il avail été 
apI)elépar des leUre::; du Saint-Siége apostolique, 
avec plusieurs aulres éYèques pour y régler 
certaines affaires nrgrntes de l'Églisc. II ent 
alors l'occa
ion de voir Émérite, 
yèquf:J dona- 
tiste de ceUe ville) qui, dans la conférenre de 
Cartilage, avait été Ie principal tléfenseur de sa 
secte. II Ie provoqua à une dispute puhlique 
dans son église, en présence d'uu grand nomhre 
de témoins de communions difl'érentes, et J'en- 
gagea à présenter les moyens de défense que, 
disait-il, il n'avait pas eu, la permissi.on d'ex- 
poser (lans la conférence tle Carthage: il pou- 
vait Ie faire en toute sécnrité, n'en étant em- 
pèché paraucune autorité ui par ancun pouvoir, 
et dans sa pro pre ville, en présence de tous ses 
concitoyens, Hue devait point refuser de dé- 
fendre en toute confhnce, Ia communion à la- 
quelle il appartenait. Rien ne put Ie tléterminer, 
ni ces exhortations, ni les vives instances de ses 
parents et de ses ('oncitoyen
, qui lui pro- 
mcUaient de rpvenir à sa communion, mème 
au détriment de leurs IJiens et df' leur salu t tem- 
porel, s'il convainquait de faus
elé Ia doctrine 
calholique. n ne put ct ne voulut rien dire de 


plus que ces paroles: (( Les octes (1(' b confé- 
rence épiscopale de Carthage témoigne nt si 
nous avons été vainqnenrs on vaincus.)) r ne 
autre fois, invité par Ie notaire à répondre, il 
garda Ie silence manifestant ainsi ouvertement 
Ie peu de confiance qu'il avait en sa propre 
cause, ce qui contribua au progrès et :ì l'affer- 
missement de l'Église de Dieu. Si on vent 
connaître à fond Ie zèle et l'ardeur d'Augu
tin 
de bienheureuse mémoire, pour la prospérité 
de I'Église de Dieu; on ponrra parcourir ces 
actes, et on verra toute l'adresse et l'éloquCl 1 ce 
quïl a déployées pour proyoquer son illu
trr, 
son savant et éloquent adversai.re; comment il 
l'exhorta à dire tout ce qu'il youdrait pour la 
défense de sa secle.. on reconnaîtra IJientÙt que 
Ie donatiste fut vaincu. 


CIL\PITRE XY 


Cn négocianf nommp FÙ'mlls est convel'ti pm' une 
digl'ession du saint évêfjue &ms un disCOll1'S. 


.J e mr rappelle ainsi que plusipUl'::; frères ct 
serviteurs r1e Dieu, qui vivaient avec nous et 
ayrc Ie saint homme, dans l'é
lise d'lIippone, 
qu'un jour, étant tous réunis à tallie, illlOUS 
dit: (( A yez-VOUS remal'qué que Ie rommence- 
ment ct Ia fin de mon di<;cours,prononcé alljour- 
d'hui dans l'église, n'ont pHS été comme à mon 
habitude; et qu'au lieu de finir ù'expli'luerle 
sujet que je m'étais proposé, je l'ai Iais
é en 
suspens?)) (( En effet, I) répondimes- nous, (( nous 
l'ayons remarqué cl nous en avons été frappés 
sur Ie moment. )) (( .Ie crois, II reprit-il, (( que Ie 
Seigneur qui dispose à son gré de nous et de 
nos discours, aura voulu, par un ouhIi. et nn 
écart de pensée de ma part, instrnirl"' et guérir 
quelque pécheur égaré qui se trouvait dans Ie 
peuple; ear j'ai passé Lrusquement à un autre 
sujet et sans résoudre ou développer Ia ques- 
tion commencée, j'ai terminé mon discours en 
attaquant l'erreur des manichécns dont je n'a- 
vais pas l'intention de parler, 3U lien de cflnti- 
nuer Ie sujet que je m'étais proposé. I) Or, voilà 
que Ie lendemain, si je ne me trompe, ou deux 
jors apl'ès, un négociant nom mé Firmns, villt 
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dans )(' monn
h;re oÌl nons étions avec saint Au- 
gustin et, se jetant à !::es l;ieds, ge mil à fontlre 
en larmes en If' conjurant de demanc1er, avec 
ses saints compagnon:::, an Sei gneur, de lui par- 
donneI' ses péchés. Ii confessa qll'il avait em- 
brassé la secte des manicbéens depuis plusiellrs 
années et qu'il leur avait donné inutilement 
pour eux ou pour cellX qu'ils appellent les élus, 
de grandes sommes d'argent ; mnis que, par la 
miséricorde de Dieu, Ie dernier sermon ll' Au- 
gustin dans l'i'glise, I'avait converti et rendu 
catholique. Alors Ie vénérable Augustin et nous 
tons qui étions présents, nons lui demandàmes 
ce qui l'avait Ie plus frappé dans ce sermon, il 
nons Ie cIit. En nons rappelant aIm's Ia marche 
de ce discours, nons fÙmes saisis d'étonnemcnt 
et d'admiration en voyant la profondeur des 
desseins de Dieu pour Ie salut des âmes; et ren- 
dant gloire à son saint nom, nous Ie bénîmes 
en Ie voyant opérer Ie salut de l'àme IO.J:'sqn'il Ie 
vent, par OÙ il Ie veut et comme illc vcut, au 
sn ou à l'in
u elf' ceux dont il sc sert ponr cela. 
Cet homme embrassa f'nsuite Ie genre de vie 
des serviteurs dc lJiell, renon
a an commerce 
ct fit de granrls progrÒs parmi les membres de 
l'ÉgIise. Dieu' permit qu'on Ie demandàt plus 
tard dans un anlre pays,pour l'élever au sacer- 
doce qu'il fut contraint de recevoir. Ii garda et 
conserva toujour3 In. saintelé de la profession 
monastique, peut-èlre vit-il encore mailltcnant 
.1allsles pays d'outre-mer. 


CHAPITRE XYI 


ExéC1'ables tw'pitudes des ma12ichéens dévoilées. 
Concfl'sion du manichéen Félix. 


De mème à Carthage, Ie procurateur de la 
maison impériale nommé Ours, ayant fait dé- 
couvrir une réunion des deux sexes de celte 
sorte de manichéens qu'on appelle élus, on les 
arrèta et il Ies eonduisit à I'Église oÙ it, furent 
interrogés en présence dn llolail'c, par des 
évêques,parmi lesqueIs se trouvait Augustin, de 
sainle mémoire, qui,connaissant mieux que les 
autres cette excécrahIe seete, òévoi1a les abo- 
minables hlasphèmes contenus dans les Iivres 


H 


reçus par les manichéens et les amena it en 
faire l'aven. Les femmes que l'on appelle Élues 
lui flévoilpl'ent les impuretés bt le3 turpitudes 
qu'ils avaient la perversehabiluòe decommettre 
entre eux. Celle déclaration fut consignée dans 
Ies actes ecclésiastiques. C'est ainsi que par la 
vigilance des pasteurs, Ie trol1peau du Seigneur 
prit de l'aceroissementet se procura de puissants 
moyens de défense contre les larrons et les vo- 
leurs. Saint Augustin eut encore une conférence 
puhlique dans I'église d'Hippone devant Ie 
l)euple et en présence de notaires, avec un ma- 
nichéen nommé FéIixqui était aussi du nombre 
de" Elus. Après Ia seconde ou la trois ii-me 
séance, ce manichéen reconnaissanlla vanité et 
l'erreur de sa secte, se convertit à notre foi et 
s'attacha à notre Église. On peut s'en con- 
vainrre en relisant les aetes où ees fails sont 
consignés. 


CHAPITRE XYII 


Le comte al'ien Pascentius est confondu en pleinr: 
conférence. - Autre con{ét-en,:e avec l' évêque 
al'ien J.1/a.rimin. 


Un arien I10mmé Pascentius, comte rlu palais 
imp....riaI et exacteur du fisc qui, profitant de 
l'alltorité que lui donnail sa charge pour atta- 
queI' sans cesse et avec crualllé la foi catho- 
lique, et pour persécnter et troubleI' un grand 
nomhre de prètrcs de Dieu qui vivaient dans Ia 
simplicité de Ia foi, provoqua saint Angustin à 
nne conférence publique ({ui cut lieu à Car- 
thage en presence tie témoins d'un rang élevé 
et honorables, mais il ne voulait consentir en 
aucune manÜ"re à ce que des notaires assis- 
tassent Ie stylet à la main àlaconférence, ce que 
nolre m[lÌtre ne ces::ade demander au contrail'e, 
avec instance, avant et pendant les Jéba
. 
Comme il persistait à n'en pas vouloir en aIlé- 
guant qu'il craignait à cause des lois pllbliques 
de s'exposer au danger, qui ponrrait résulter 
ponr lui ..ractes écrits; l'évèque Augustin en 
voyanl que les autres évèques, ses collègnes, 
qui l'as::;istaiellt dans ceUe affaire, conscntaien t 
à ce que Ia conférence eÙt lieu en particulier, 
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et sans Ie concours d'aucun secrétaire pour en 
recueillir les termes par écrit, eonsentit à cette 
conférence, non pas tontefois sans prédire, 
qu'après la :::.éance il serait libre Ù chacun, en 
l'absence de toute preuve écrite, de prétendre 
qu'il avait dit ce flu'il n'aurait pas dit, comme il 
arriva en effel. 11 engagea done la dispute, px- 
posa les principes de sa foi et entenditla profes- 
sion que son adversaire fit de la sienne. Il prollva 
par la saine raison et par l'autorité des saintes 
Écritures, 10. solidité des fondements de la fûi 
catholique et démontra Ia vanité des principes 
de Pascentius, principes dénués de toute vél'ité 
et qui ne s'appuyaient pas sur l'autorité de 
l'f:criture sainte. Lorsqu'on se fut séparé, Pas- 
centins plus furieux et plus enflammé de colrre 
que jamais, se mit à débiter une foule de men- 
songes en faveur de sa fausse doelrine et à se 
proclamer vainqueur d' Augustin, dont Ia 
louange était sur toutes les lèvl'es. Comme ces 
propos n'étaient point sC'crets, Augustin se vit 
contraint d'écrire à Pa
eentiu:::., en omettant, à 
cause de la crainte qu'il avait manifestée, les 
noms de ceux qui avaient pris part à 10. confé- 
rence. II Ini rappela avec fidélilé, dans cette 
lettre, tout ce qui s'étaÌt dit et fait dans celte 
entrevue, en lui disant que s'ille niait il pour- 
rait prouver ]0. vérité de ce qu'il avançait par 
un grand nombre de témoins qu'il avait dans 
les hommes illustres et d'un rang élevé, qui 
avaient assislé à la confèrence. A deux lettres 
que lui écrivil Augustin, Pascentias répondit à 
peine par une dans laquelle se trouvaient plutÒt 
des injures àl'égard d'.Augustin que des raisons 
en faveur de sa secte, comme on peut s'en con- 
vaincre si on a Ia volonté et 10. possibilité de 
lire cette réponse. 
A 10. demande et sur Ie désir de plusieurs, et 
en pré=-ence (Ie per30nnes honorahles, Augustin 
cut nne confprence à Hippone, avec un évèque 
de ces mèmes ariens, nomm{> :\Iaximin, venu 
en Afrique avec Ie::; Goths. On écrivit ce qui se 
dit de part et d'autre. Qlliconque aura Ie goÚt 
cl prcndra la peine de lire les aelcs de ceUe con- 
fércnce avec attention, yerra clairement à quels 
rais,mnements captieux et peu raisonnables, ceUe 
doctrine a recours pour !,pduire et trompeI' les 


àmes, ainsi "que ce que l'1
glise cathoIique Hent 
et enseigne sur la. Trinité divine. 
L'évèque hérétique, de retour à Carthage, se 
vanta d'ètre sorti vainqueur de la conférence, 
gràce à la Ioquacité dont il avait fait preuve; il 
mentait en parlant ainsi; måis comme les fi- 
dèles, peu versés clans la connaissance de la loi 
divine ne pouvai.ent examiner 
t juger 
ette 
affaire, Ie vénprahle Augustin écrivit queIque 
temps après un résumé de tontes les objections 
et de toutes les réponses faites pendant la con- 
férence; et fit voir dans queUe .impuissance s'é- 
tail trouvé s.on adversaire de répondre aux 
objections, et quelques sllppléments que Ie 
manque de temps n'avait pas permis de donner 
on d'écrire pendant la confél'ence. L'hé['élique 
avait, par malice, prolongp tellement sa der- 
nii're répünse, qu
elle 
:wait occupé tuut Ie reste 
du jour. 


CHAPITRE XVIII 


H él'ésie nouvelle des pélagl
ens combattlle et con- 
damnée. l1tilité des travaux d'Augustin pow' 
I' E glise crliholique. Les lzél'étiques et les paìens 
sont 1'éduits á rien. lYolweauT ouvì'ages d'.it u- 
911StÙt. 


II eut aussi à combattre les pélagiens, nou- 
veaux héréliques de notre temps, grns hahiles 
dans ]a discussion et écrivains dangereux par 
leur art et leur subtilité. lIs répandaient leur 
doctrine partout OÙ ils Ie puuvaient en public 
et en particulier. Illes combattit pendant près 
.de dix ans, pendant lesqllels il composa et pu- 
blia denomhreux écrits et pronon<}a de fréquenh
 
discours contre cette erreur, dans l'Église, en 
présence dll peuple. Comme ces hérétiques s
ef- 
for
aient, par leurs artifices, de :persuader leur 
erreur au Saillt-Siége Apostolique, les saints 
évèques d' Afrique, réunis en concile, résolurent 
de montrer, avec If' plus grand soin, au saint 
pape de Rome, Ie vénérable Innocf'nt ct ensuiLe 
Ù !'aint Zozine, son successeur, combien cctte 
secte devait ,"tre ahhorrée et condamnée par la 
foi catholique. Ces pontifes du Siége Suprème 
les censurèrent à diverses reprises et les retran- 
c hèrent de" membres de l'Eglise : 'par des lettres 
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adressées aux églises d' Afrique en Occid.ent et à 
celles d'Orient, ils ordonnèrent à to us les tÌ- 
dèles de les anathématiser ct de les fuir. Ayant 
appris Ie jugement que venait de porter sur 
eux rÉglise catholique de Dieu, Ie très-pieux 
empereur Honorius, pour s'y conformer, 01'- 
donna de les ranger parmi les hérétiques con- 
damnés par ses lois. Alors quelques-uns d'entre 
eux rentrèrent dans Ie sein de l'Église, notre 
mère, d'oÙ ils étaient sortis; d'autres y re- 
viennent encore tous les jours, à mcsure que 
la vérité de la vraie foi se manifeste à eux 
et l'emporte sur cette détestable erreur. 
Cel homme mémorable, Ie principal membre 
du corps du Seigneur, était toujours inqniet et 
vigilant pour Ie bien de rÉglise universelle. Et 
Dieu Iui accord a de jouir, même en celte vie, 
du fruit de ses travaux, et de voir d'abord la 
paix et l'unité se rétahlir dans l'Église et Ie pays 
dJHippone qu'il avait principalement so us sa 
juridiction et ensuite dans les aut res pm'tips de 
l' Afriqu e, l'Église dll Seigneur se répandre et 
sJaccroHre considérahlement, soit par lui-ml
me 
ou par ses CoUt'gues, soit par les prètres quJil 
avail procurés. II eut aussi Ie honheur de voir 
les manichéens, les donatistes, les pélagiens et 
les païens détruits ell grande partie et réul1is 
à l'Église. n travaillait au progrès des hons, 
favorisait leurs ten dances et s'en réjouissait. 
Supportant en homme pieux et saint les mau- 
quements de ses frères à la discipline, il gémis- 
foait sur les inilluités de5 méchants qui étaicnt 
dans l'Église au hors de son sein. Les gains du 
Seigneur, comme nous l'ayons déjà dil , Ie 
rendaient heureux et ses pertes l'affligeaient. 
n composa el publia tant d'ouvrages, il sou- 
tint tant de conLrovel'ses dans l'Église, qu'il 
recueillit et mil en ordre, il fìt tant d'écrils 
contre les hérétiques, tant de commentaires des 
livres saerés pour l'édificatiol1 des saints enfants 
de l'Église, que Ie plus sludieux des hommes 
pourrait à peine les lire ct les connaìtre tous. 
Cependant, l)our ne faire aucun tort aux fiflèles 
avides de la parole de Ia vérilé j'ai voulu, avec 
la gràce de Dieu, ajouter à la fìn de eel opuscule 
une li
le de tous ses livres, lettres el tl'aités 
afin qu'en lisant, reux qni pl'éfì'renl la yérill' 


13 


divine aux richesses temporelIes, pussent choi- 
sir ce qu'ils v0udraient lire et connaître et Ie 
demander pour Ie copier, à la bibliothèque de I'É- 
glise d'Hippone oÙ ils trouveront peut-ètre des 
exemplaires les plus corrects, ou se les procu- 
rer et les transcrire oÙ ils Ie pourront afin de ne 
les point refuser eux-mèmes à ceux qui les Leur 
demanderont pour les copi
r. 


CHAPITRE XIX 


Conduite d'Augl'stin pour juger les différends. It 
enseigne quand l'occasion le permet, aux parties 
en lutle) r;e qui a rapport à la vie éternelle. Ré- 
compense de la manière dont il s' acquittait des 
fonctions de juge. 


L' Apùtre avait dit : r( Comment se trouve-t-il 
parmi va us qnehlu'un qui, ayant un difl'érend 
avec son frère,o.5e l'appeler en jngement devant 
les méchants et non pas devant les saints? 
e 
savez-yous pas que les sainls doivent un jour 
juger Ie monde? Si done vous ùevez juger Ie 
monde, èles-vous indignes dejugerdes moim1res 
choses? Ne savez-vous pas que nons serons 
juges des Anges mêmes? Combien done plus de 
ce qui regarde la vie présente? Si done vous 
avez des différt'nds toue'hant les cho:5es de cette 
vie, prenez pour juges les rooindres personnes 
de l'Église. Je YOUS Ie dis pour YOUS en faire 
confusion? Esl-il possible qu'il ne se trouve 
point parmi vous un seul homme sage qui puisse 
èll'e juge entre ses frère3? Mais on voit un trère 
plaider contre son frèrc. el encore devant des 
infidèles (I C(I}'., VI, 1.-6). )) Aussi quand notre 
saint en élail prié par des cl1rétiens on par des 
hommes appartenant à nne secte quelconque, 
il enlendait l'affuire avec attention el piélé ayant 
devant les yenx Ies dires des deux parties; il di- 
sail qu'il aimait mieux être juge entre des in- 
connns qu'entre ses amis, aHenc1u que Iorsqu'il 
avait à jugerdes inconnns, il pouvait se faire 
un amidecelui en faveurdequil'équitéetlajns- 
tice I'obligeaient de pronollcer, an lieu que, 
jugeant entre ses ami::-;, celui contre qui il t1é- 
cidait élait perdu conune ami !:Jour lui. Il pro- 
long-cait 50uvent celtc occupation jl1SI{1t'i1 I'heure 
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de son repa:s et lorsqu'on jeÙnait Ie jour entier, 
il passait tout son temps à entendre et à décider 
ees s.ortes d'affaires. Tout en éeoutant les pIai- 
deurs il examinait l'état de leur âme, il remar- 
quait Ie degré d'avancement ou d'éIoignement 
de chacun dans Ia foi et les honncs mæurs et 
10rsqu'iI trouvait Ie momcnt favorablp, il en- 
seignait aux deux parties la vérité de la loi 
divine, il la leur inculquait et les instruisait 
des moyens d'arriver à la vie éternelle. Pour 
prix de ses peines, il ne leur demandait que 
l'obéissanee et la sou mission chrétiennes dues 
à Dieu et aux hommes. n reprenait pubIique- 
ment les péeheurs afin que les autres eussent de 
la erainte (Tim., 1, 20) et il agissait ainsi parce 
qu'il se regardait eomme une sentinelle Yigi- 
lante établie par Ie Seigneur, à la garde de la 
maison d'Israël : il annonc;:ait la parole et pres- 
sait le:; hommes à temps et à contre-temps, les 
reprcnait, le5 suppliait, les mi'naçait san3 se 
lasser jamais de les tolérer et de les instruire 
(11 Tim., IV, 2). II appli'luait surtout ses soins à 
instruire ceux qui étaient propres à imtruire 
les autres (Ibid.). Sur la demande de plusieurs, 
il écrivit ùes lettres relatives à leurs affaires 
temporelles. 

Iais il regardait eette occupation comme 
une véritable corvée; il n'était heureux lIue 
lorsqu'il parlait et s'entretenait des choses 
de Dieu dans l'intimité de la vie fraternelle. 


CHAPITRE XX 


Comment il intercédait en faVelll' des coupables. 


Nous savons aus:;i ({u'i] refus
 à ses plus 
chers amis dl>s lettres de recommnndation au- 
pl'ès Iles puissants du siècle, en disant qu'il vou- 
lail suivre l'avis ùu sage qui ll'accordait pas tou- 
jours à ses amis ce qu'ils lui ùemandaient, par 
égard pour sa propre renomméc. II ajoutait en 
outre que souvent Ie puissant (lui ohlige s'impose. 
)Iai:; fluanLl iI se vOJTait obligé dans la néce.,sité 
d'intercéderpour quelqu'un,iI Ie faisait a vee tant 
de réserye et de modéralion que non-seulement 


(1) JI.lc,-d. ill Epist. into August. CLI\", n. 1. 


il ne paraissait pas unéreux ct importun, mais 
qu'il excitait l'admiration. Ayant eru de son 
devoir d'intercéder à samanière pour quelqu'un 
auprès du vicaire d'AfrifIue, llommé l\läcédo- 
nius, cclui-ci lui accorda ce qu'il demandait 
ct lui ècrivit en ces termes : (l JIOll très-cher ct 
très-vénél'able Seigneur et Père, je sui::; mer- 
veilleusement touché de la sagesse qui brille et 
dans les livres que vous avez publiés et dans la 
recommandation que vO\1.s avez pris la peine de 
m'adresser, à la demande qui VOliS en 3 étéfaite. 
Je vois dans les uns tant d'espl'it de science et 
de sainteté qu'on ne peut rielt désirer au-delà; 
et dans l'autre tant de l'éserve que si je ne vous 
aecordais pas ce que vous me demalldez je me 
trouverais plus criminel que Ie cl'iminel mème 
pour qui vous intercédez. Car vous n'êtes pas du 
nomhre de ceux qui demanden! et qui veuleut, 
à quelque prix que ce soit, qu'on cède à leurs 
solliritations; mais vous YOUS bornez à ce qu'il 
vous paraìt qu'on Iwut demander à un juge 
chargé de tant de so ins, et vous Ie demandez 
avec une réserve qui viendl'ait à bon t des choses les 
plus difficiles et qui produit Ie plus d'effet sur 
les honnètes gens. .rai done fait sur-Ie-champ ce 
que vous avez désiré comme je vous l'avais déjit 
fait espérer (1). 


CH APITRE XXI 


Ðam, quel esprit 'i1 assistait a1lX conciles. fjuand 
Ü s' agit d' O1'do'Ylnel' des prê17'es on doit surtout 
prendre púw' 7'ègle le væu de la mojorité des 
fidèles de l' É'glise et s' en tenir à la coutnme. 


II assista, autant qu'il put, aux saints eonciles 
tenus par Ie clergé dans diftël'entes provinces, 
eherchant, dans res as
emblées, non son propre 
intél'êt, mais celni de Jésus-Christ; soit qu'il fal- 
JÚt maintenir l'inviolabilité de la foi de la sainte 
Église catlwlique, soit qu'il s'agH d'ahsoudre ou 
de l'ejeter des pr
tl'cs ou des clt
rcs juslement uu 
injustcment excommuniés. Dans l'ordination 
des prètres et des clm'cs, il pensait qu'on devait 
prendre Ie væu ùe la majol'ité des fidi>les el sui- 
vre la coutume de l'Église. 
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CHAPITRE XXII 


(!uel fut Augustin dans Ie vètenzent t;t le 1..!ivl'e, 


Dans ses hahits, ses chaussures ct son coucher 
il gardait la simplicité et 10. COllVt
nance que ré- 
clamait SDn état. II s'y montrait aussi éIoig-né 
d'un soin excessif que d'une négligence sordid
, 
eomme les hommes qui ordinairement y met- 
tent une vaine jactance ou une négligence ex- 
cessive; recherchant dans ces deu,x cas leur 
pl'opre intérèt et non celuide Jésus-Christ.Pour 
lui, je Ie répète, i1 tellait un juste milieu, et 
n'inclinait trop ni à droite ni à gauche.Sa table 
était modeste et frugale ; quelquefoi5 avec 
les herbea ou les légames on :;ervait de la vianc1e, 
pour lea étrangers, et les malatles; il y ayait tou- 
jours du vin. Car il savait et enseignait, d'aprf
s 
l' Apòtre, que tout ce que Dieu a créé est bon, 
et qu'ilne faut rien rejeter de ce qui se mange 
avec actions de grâce parce qu'il est sanctifié par 
la parole de Dieu et par Ia prière (I Tim., IV, 
4 et 5) et, ('omme ill'a écrit lui-mèmedans ses 
Confessions il disait ; (( Je ne erains pas l'imlmreté 
de l'aliment, je crains rimpureté de 10. convoi- 
tise; car je sais qu'il fut permis à Noé de man- 
ger de toute chair pro pre à la nourriture de 
l'homme. Je aais qu'Élie aussi a mangé de Ia 
chair, que saint Jean mème, cet homme d'une 
abstinence si admirable, n'a fait nulle difficuÌté 
de se nonrrir d'animaux. car il mangea' des 
sauterelles et qu'il n'en a pas été moins pur 
pourcela; et je sais au contraire qu'ÉsaÜ a perdu 
ses avantages pour avoil' succombé à l'envie de 
manger des Ientilles, que David qui n'avait dé- 
siré gu'un peu d'eau, en a été repris, et que 101':;- 
que Ie démon tenta notre roi illui proposaseu- 
lement de manger du pain non de Ia chair; je 
sais enfin que ce ne fut pas pour avoir en envie 
de manger de la chair', mais pour s'être aban- 
donné à cette envie jusqll'à murmureL' contl'e 
Dieu dans Ie désert, que Ie peuple encourut 
son indignation (1). )) Pour ce qui concerne Ie 
vin, il s'en tenait à ce mot de l'.Apòtre a Timo- 


(l) Confès:. lib, X, cap. XXXI, n. iG. 
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thée: (( Ne continuez plus de ne hoire que de 
l'eau mais usez cl'un peu de vin à cause de votre 
estomac et ùe vos fréquentes maladies (I Tim., 
v, 23). )) II se servait de cuillers d'argent mais 
les plats dans lesquels on apportait les mets sur 
la table étaient de terre, de hois et de marbre 
non par nécessité et par indigence mais parce 
qu'ille youlait ainsi. II pratiqua toujours I'hos- 
pitalité. A tahle, il préférait la lecture ou la dis- 
cussion au hoire et au manger. Et pour en han- 
niI' la peste de la médisance il avait fait écrire 
dans Ie réfectoire ces deux vel's: (( Que celui 
qui par sa méJisance se plaìt à déchirer la vie 
dec; absents, apprenne qu'il n'est pas digne de 
s'asseoir à cette table.)) Les convives étaient 
ainsi avertis de s'ahslenir de toute médisance 
et de tont entretien frivole ou mauvais. Quel- 
ques-nns de ses am is intimes, de ses collègues 
mème Jans l'épiscopat, ouhliant un jour cette 
sentence et jtarlant sans en tenir compte, illes 
reprit ,ivement et s'écria tout emu, qu'il allait 
effacer ces vel'S du réfectoire, ou se lever de 
table et se retirer dans sa chambre. J'étaispré- 
sent avec plusieurs autres quam! ce fait s'est 
passé. 


CHAPITRE XXIII 


L'usoge qu'il faisait des l'evenus ecclésio..stiques. 


Iln'ouhliait jamais les pauvres et pourvoyait 
à leurs hesoins, avec les mèmes ressources aux- 
queUes il avait recours pour Iui et \Jour ceux 
qui habitaient avec llli, c'egt-à-dire ou bien 
avec les revenu:; de l'Église, ou avec les ofl'ran- 
des des fìdèJes.Et si la vue de ces hiens, comme 
il arrivait quelquefois,cxcitait I'envie tIu peuple 
contre Ie clergé, il s'at1ressait aux fidì'les et 
leur disaitqu'il aimait micux vivre des offrandes 
du peuple de Dieu, que travoir à supporler Ie 
Eoin et r administration de ces biens, et q u'il 
é tait prêt à renoncer à ces biens afin que tous 
les serviteur:; et les ministres de Dieu, vécus- 
sent de la manière indiquéc dans l'ancien Tes- 
tament (Dellt., XVllI, 1), c'est-à-dirC' que ceUx 
qui servaicnt à l'aulel vécus
ent de l'autel.Mais 
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les laïqucs ne youlurent jamais accepter ces 
biens. 


CHAPITRE XXIr 


Comment it administrait sa maison. 


Parmi les dons et les legs faits à l'Église il y 
en a qu'il acceptait et d'autres qu'il refusait. 
II aurait to
:jours voulu avoir l'esprit libre du 
soin des choses temporelles. II donnait et con- 
flait tour à tour, aux clercs les plus capable'3, Ie 
soin de la maison de l'Église et l'atlminislra- 
tion de se::; biens. II n"ent jamnis en main ni 
clef ni anneau : mais ceux qui étaient préposés 
au soin (Ie la Il!aison mettaient en écrit tout ce 
tlU'ils recevaient et tout ce qu'ils dépensaient. 
A Ia fin de l'année onini soumettait les comptes 
pour qu'il sÙl combien on avait ret.:u et (lépensé 
et comhien il re:;tait de clisponihle. Et pour 
heau('oup de titres, il s'en :mpportait à la honne 
foi de celui quïl m'ait mis à la tète de la mai- 
sun, plutòt qu'il ne s'en rendait compte et véri- 
flait pal' Ini-mème. llne vonlut jamais ac;}leter 
ni mai
on, ni champ, ni villa; mais s'il arrivait 
que quehlu'
n fit, de lui-mème, à I'ÉgIise, un 
don ou un Ip.gs de cette nature, Augustin ne Ie 
refusait pas, mais il ordonnait de l'accepter. 
Pourlan t, nous Savons qu'il l'efusa plusieurs 
hérilages, non parce qn'ils ne pouvaient être 
utiles aux pauvres, mais pårce qu'illui paraissait 
juste et éqll.itable que les enfant::;, les parents ou 
- les alliés dn défunt qui avaient été privés par la 
YoIonté du mort Ie pos:,édasscnt plutòt que luL 
en honorable citoyen d'Hippone, qui hahitait 
Carthage, ayant donné ses biens à I'Église 
d'Hippone, fit faire un écrit d'nne donation 
ayec ré
er"e d'usufruit, et l'envoya à Augustin 
de sainte mémoire; celui-ci accepta Ie don avec 
plaisir et félicita Ie donateur de s'ètre souvenu 
de son saInt éternel. Quelques années plus lard 
nous nous houvions avec Augustin quand Ie 
donateur lui fit rcmettre une lettre, par son fils 
en Ie priant de remetlre à ce dernier l'acte de 
donQtion; en ll1èll1e temps il Jtì.Ï donnait cent 
piècps d'or pour les l,auvres. A celte nouvelle ]e 
saint fe pi it Ù gérnir de ce qne cet homme m-ait 
feiut l!lle donation ou (Ie cc t{u'il s'élait I'Ppenti 


de sa honne æuvre; puis, après lui avoir .tit tout 
ce qne Dieu inspirait à son cæur, dans la 
douleur que lui causait ceUe réclamation, pour 
blàmer et corriger cet homme, illui rendit les 
tablettes qu'il en avait re<;u sans aucun regret 
et sans rien exiger, et refusa l'argent qu'il lui 
faisait otfrir. Puis il lui érrivit, comme il Ie 
devait, pour Ie reprendre et Ie corriger en l'cn- 
gageant à satisfaire à Dieu pour sa feinte ou 
son iniquité, dans le5 sentiments d'une humble 
pénitence pour ne pas quitter ce moude chargé 
d'un si grand péché. 
11 disait aussi très-souvent que rÉglise 
devait recevoir avec plus de sécurité et de 
sÙreté les legs faits par les défunts que 
des héritages qui pouvaient amener des 
contestations et des charges; et qne, pour les 
legs, ils devaient ètre offerts bien plutùt qu'exi- 
gés. 
II ne recevait pas de dépôts, mais il n'empè- 
chait pas que les clerc:; qui Ie voulaient bien, en 
reçussent. Quant aux hiens et aux possessions 
fie I'Église, il ne s'en occupait point par aUrait, 
et ne s'y absorbait point; mais, lout entier à 
des choses plus gl'andes et spiritueJles, il ne se 
distrayait pt ne se reposait que rarement de la 
pCllsée des cho::e::; divines pour s'occuper de 
celles de la terrr. Lorsque tout était disposé et 
IDis en ordre il s'éloignait de ces affaires impor- 
tunes et ahsorhantes il se réfugiait par la pensée 
dans des choses inlérieures et plus l'elevécs de 
l'esprit. II mpditait alors SUL' In doctrine divine 
ou dictait Ie fruit de ses méditations, ou bieil 
iJ corrigeait ce qu'il avait dicté ou rccopié. II 
exécutait Ie joc.r ce travail qu'il ayait préparé 
Ia nuit. II ressell1hlait à la très-pieuse lUarie, 
type de I'Égli:::c céleste, dont il est écrit qu'elle 
était assisc aux pieds du Sau venr, écou tant 
attentivement sa parole, tanllis qne so. sæur, 
qui se plaignait de ce qu'elle ne l'ait1ait point 
dans ses nombreuses occupations, entendait 
cette réponse : (( 1\Iarthe, 
Iarthe, 
larie a choisi 
la meilleure part qui De lui sera point Mée 
(Luc, x, 3D-it).)) Augustin ne "oulut jamais 
é]ever de nouvclle5 constructions pour ne point 
y voir absorber son esprit qu'il voulait tellir 
libre de tontc préoccupation tempore lIe; ce- 
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pendanl il n'cmpèchait pas de construil'e ceux. 
qni en avaicnt Ie goÚt à moins qu'ils ne s'y H- 
\TaSscnt sans mesure. Lorsque l'argent de l'É- 
glise venait à manqueI', it fai
ait savoir au peuple 
chrétien qu'il n'avail plus rien à donne]' aux 
pauyres. Pour rachetcr les caplif::; et soulager 
les indigents, il onlonnaÏl sou vent de hriser les 
vases sacré..3 et de les fondre pour venil' en aide 
à ceux qui étaient dans Ie hesoin. Je ne rap- 
porterais point cela si je n'avais pas vu qu'en 
agissant ainsi il allait contro Ie sens charnel de 
queLques-uns. Amhroise, de vénérable mémoire, 
a dit aUo:;i ct écrit (Offic. ,1ib.III, cap. XVIu)qlle, 
dans de toiles occasions, il ne fallait pas hésiler 
à agir de mème lorsque les fidèles négligeaient 
Ie tronc et Ie secrétariat d'oÙ on dirait ce qui 
était Ilécessaire au culte; il en faisait quel- 
quefois Ia remartlue, dans les exhortations qu'il 
fai
ait à l'Église comme il nous a dit 
n jour 
que Ie Lienheurenx Ambroise avail fait à l'É- 
glise en sa présence. 


CHAPITRE XXV 


La 'l'ègle de sa maison. 
Chåtiment de ceu:c qui 1'ecouraient au sel'ment. 


Les dcrc.3 vivaient toujours avec lui dans la 
mème maison et à la mème table, nourris et 
vètusàfraiscommuns. Pourqu'onne tombAt point 
dans Ie parjure en se lai6sant aller trop faciIe- 
ment à faire des scrments, il disait au peuple 
dans I'Église et recommandait aux siens de ne 
jamais en faire même à table. Siquelqu'un tom- 
bail dans celte faute il perdait nne des potions 
qui lui étaient assignées, car cenx qui demeu- 
raient et vivaient avec saint Augustin, étaient 
rationnés pour cela.II reprenait et supportait les 
infractions des siens Ù. la règle et aux conve- 
nances) antant qu'il étaità propos et nécessaire 
etrecommandaitsnrtout, qu'on ne laissàt pa
son 
cæur s'ouvrir à des paroles trompeuses pour ex- 
cuser sa faute (Ps., XCL, 4). Si quelqu'un, di- 
sait-iI, étant sur Ie point d'offrir son présent 
à l'autel se souvient que son frère a quelque 
chose contre Lui, il doit laisser son préscnt it 
l'antel, aHc!' :;;c l'fWHlci\i('r aYf'C 
on fri're ct ne 
Tml. J: 
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venir qu'après cela ofl'rir son présent à l'autel 
(Jfatth., v, 23 et 24). 
[ais si lui-mème a quel- 
que' chose contre son frère, il doH Ie reprendre 
à part et s'i] en est écouté favorablement, il aura 
gagné l'àme de son frère; sinon qu'il prenne une 
ou deux personnes avec ]ui; et si son frère mé- 
prise aussi ces derniers, il faut Ie dire à I'Église ; 
s'il ne lui obéit pas il sera regardé comme un 
païen et un publicain. Pardonnez, ajoutait-il, à 
volre frère coupable et qui vous demande par- 
don, non pas sept fois, mais septante fois sept 
fois comme vous priez chaque jour Ie Seigneur 
de vous parùonner (A/attk., XVIII, 15-17 21 et 
22). 


CHAPITRE: XXVI 


.De la société des femmes. 


Aucune femme n'ajamais haLité ou demeuré 
dans sa maison, pas mème sa sæur, qliÌ était 
une veuve, servant Dieu et qui vécut très-long- 
temps, chargée, jusqu'au jour de sa mort, de 
la conduite des servantes de Dieu; non plus 
que sa cousine germaine et sa nièce, consacrées 
également a.u service de Dieu, quoique ees per- 
sonnes fussent exceptées de la défense par des 
conciIes de saints évèques. Car, di
ait-il, bien 
qu'iI ne puisse s'élever aucua mauvais soupçon 
de ce que ma sæur et Illes nièces demeurent 
avec moi, cependant, comme ces personnes nc 
pourraient se passer d'avoir av
c elles d'autres 
femmes pour les servir, ni 8e priver òe recevoir 
les visites de femmes du dehors, il pourrait en 
résultel' un scandale ou une cause de chute 
pour les faibles; de mème, il se pourrait que 
ceux qui demeureraient avec l' évèque ou a yec un 
autre clerc, succombassent à la tentation ou 
du moins fussent exposés à perdre leur réputa- 
tion, à. caUS3 des mau' ais soupçons des hommes, 
s'ils se rencontraient avec toutes ces femmes, 
habitant sous Ie mème tout, ou <Juand ils y 
viendraient. Åussi disait-il que des femmes ne 
devaient jamais habiter dans la lllême maison 
avec des sel'vileul's de Dieu, mèmes avec les 
plus chastes, si on ne veut pas qU'Ull tel exemple 
ne soit, comme il a été dit, un 
candale en nn 
sujet de chute pour les fuiblcs, Eot si par hasarcl 
2 
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quelque
 femmes demandaienl à Ie voir ou à Ie 
salner, il ne les admettait jamais al1})l'ès de lui 
sans être accompagnéde quelques clercs: jamais 
il ne s'entretint seul aV2C cUes, pas mème s'il 
s'agissait de choses secrètes. 


CHAPITRE XXVII 


Sa conduite enveJ's les urns abandonnés et les ma- 
lades. BeUe pam Ie d'Ambroise à ses del'mers 
moments. Autre belle pensée d'un évèque sur Ie 
point de mow'Ù' contl'e ü: désÙ' d'une {l'OP longue 
vie. 


Pour ses visites il suivait Ie précepte de l'A- 
pòtre et ne visilait que les orphelins et les 
veuves qui étaient dans Ie malheur (Jacob, I, 
27). Cependant, si quelquefois ùes malades Ie 
prinient de "enir prier Dieu pour eux, aupI'ès 
de leur lit, et de leur imposer les mains, il s'y 
rendait sans retard. .Mais il ne visitait jamais 
les monastères de femmes à moins d'une néces. 
sité urgente. 
J] disait alIssi qu'on dcvait dans sa vie ot 8es 
mæurs pratiquer ce qu'il ayait vu dans les 
Institutions d'Ambroise de 
ainte mémoire, ne 
jamais demander lIne femme en mariage pour 
personne, ne point engageI' à l'état militaire 
ceux même qui voulaiellt l'embrasser, et enfin 
ne point assister dans In ville aux restins aux- 
quels il semit inyité. 11 donnait aill:;i la rai- 
son de chacune de ces recommandations; c'est, 
disail-il, de peur que les époux, yenant à se 
quereller entre cux, ne maudissent celui qui 
les avait unis; cependalll, si ùeux futurs épûux, 
d'accord pour se marier, s'adressent à un prètre 
pour qu'il les unisse, il est de son devoir de 
confirmer ou de hénir leur cOllsentement. De 
même pour celui qui aurait été porté à l'état 
militaire, Hne voulail pas, s'il venait à se con. 
duire mal, qu'il pÚt en faire retombcr la faute 
sur celui qui l'aurait poussé dans cette carrière, 
enfin il craignait, qtf'en acceptant trop souyent 
d'aner à ces festins dans son pays, ilne vînt à 
perdre I'haLilude de Ia tempérancc. II nous 
racontait aussi qu'il avaitcntenùu de la bouche 
même d' Ambroise de bienheureme mémoire, 


au déclin de sa ,ie une l'épon
e très-pieuse et 
très-sage qu'illouait hcaucoup cl se plaisait à 
redire. C"élait penclanl m elel'nière maladic : le5 
pl'incipaux fhlèles entoul'aient son lit. En voyant 
qu'il allait quill!'r ce monele pour aIleI' à Dieu, 
ils se désolaient à Ia pensée que l'Église allail 
être privée de la parole cl'un si grand et si ex- 
cellent évêque et de la dispensation des so cre- 
l1tCnts de Dieu; iis Ie priaient avec larmes de 
demander au Seigneur une prolongation de 
vie; mais illeur répondit: (( Je n'ai pas vécu 
de manière à rougir de vivre au milieu de 
vous; mais je ne crains pas de moudr, parce 
lJue nous avons un Seigneur miséricordieux. )) 
Et dans m vieillesse,Augustin admirait ellouait 
la mesure et la justesse de ces paroles. V oici, 
en effet, comment il faut comprendre qu' Am- 
broise a di t : (( J e né crains pas de mourir, c' est 
parco que nOllS ayons un Dieu miséricorn.ieux ; )) 
('t pour qu'on ne crÙt pas qu'il présumait avec 
trop de confiance de la pureté de ses mænl'S, iJ 
dh:ait: (( Je n'ai pas vécu de manière que j'aie 
honte de vi....re au milieu de VOU5. )) II s'était 
exprimé aim:i, en })ensant à ce que les hommes 
pouvaient savoir d'un homme comme eux: 
car en pcnsant au jugement de la justice divine, 
ildit qu'il se confiait davan tage en la miséricorde 
du Seigneur, à qui il dimit chaque jour dans 
l'oraison dominicale: (( Pardonnez-nous nos 
otl'enses (Mattlt., "I, 12). !) 
II nous racontait très-souven t aussi les paroles 
sur le mème sujet (l'un de ses collègues dans 
l'épiscopat, son ami intime, arrivé à l'artide 
de la mort. Étant allé Ie yoir sur son lit de mort, 
l'évèque tìt signe de la main qu'il sortirait hien. 
tòt de ce monde. On lui répondit qu'il pour. 
rail encore vivre, rar il élait l1écessaire à 
l'Églisc : alors pour ne pas paraître retenu par 
l'amour pour Ia vie, il dit : (( Si je ne dois 
jamais mour
r, c'est hien; mais, si je do is mou- 
rir un jour, pourquoi pas maintenant? )) Au- 
gustin admirait cette pensée et louait cet homme 
de l'avoir exprimée ; car cet bOr.:lme, il esl vrai, 
craignait Dieu, mais élevé dans la ville où il 
était né, il n'avait pas beaucoup étudié dans 
les Iivres. II n'err était pas de mème de cet 
évèque malade, dont Ie martyr Cyprien parle 
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ainsi ùans sa lettt'e sur la mort: (( Un de nos 
colh\gues dans Ie sacer(]oce, accablé d'infirmités 
et in1luiet de sa mort prochaine, demandait à 
Dieu de prolonger!'a vie; alors unjeune homme, 
haut tle taille, d'un aspect distingué et d'un 
port majestueux, leI, en un mot, que des .\reux 
morlels pouvaient à peine en supporter la vue, 
excepté cplui qui aUait bientòt sortir de ce 
monde, se tint dehout près du moribond, quantl 
il faisait à Dieu cette demande ct., d'une \'oix 
émue par une espèce d'indignation, ililli dit 
avec vivacité: (( V ous avez peur de sonffril' et 
vous ne voulez pas mourir, que ferai-je ùe 
vous? >> 


CHAPITRE XX\-UI 


lJe1'lliers ouvl'ages d'Augustin avant sa mort. Les 
livres des Rét1'actions. Im'asion des barbares. 
Siége d'Hippone. 


Peu de temps avant sa mort, il fit une revue 
de tous les livre:; qu'il avait écrits et publiés 
dans les premiers temps de sa conversion, lors- 
qu'il n'était encore que la"ique, puis étant prè- 
tre, puis évèque; et il retoucha et corrigca lui- 
mème, tout ce qui lui parut s'écal'ter de la règle 
,ie l'Église dans les ouvrage:; qu'il avait dictés 
ou écrits alors qu
il connaissait moins les usage::; 
de l'Église et avait moins ùe science. Cela lui 
donna matière à deux volumes qu'il intitula : 
.Révision de me., livres. 11 se plaignait de ce que 
certains de ses frères lui avaient enlevé quel- 
ques livres, avant qu'ils fussent corrigés avec 
soin, bien qu'illes eÙt corrigés plus tard. La 
mort l'empècba de mettre la dernière main à 
quelques-uns de ses liVl'es. Voulallt être utile à 
tous, tant à ceux llui pouvaiellt lire beaucoup 
qu'à ceux qui ne Ie pouvaient pas, il fit un 
choix dans les deux Testaments, dans l'alleien 
et dans Ie nouveau, de ce que la loi Llivine pres- 
crit ou défend pour la règle de Ia vie; il y mit 
une préface et en fit un livre, (Iue pût lire qui- 
COllqUè en aUl'ait Ie désir et dans le(Iuel il llli 
scrait possible de voir s'il ohéissait ou désohéi::;- 
sait à Dieu. Augustin voulut que cet ouvrage 
s'appelàt Ie JIiroÙ'. 
Cepellllant, pen de temps après, Dieu. par sa 
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yolonté ct sa puis3aorc, permit que des hordes 
innombrahles de barbares, Vandales et Alains, 
auxquels s'étaienl joints les Goths et d'autres 
harbares de diiTérentcs nations, venant des 
còte
 d'Espagne, par mer fondissent sur 
l'Afrique. Après fi\Toir parcouru la 
Jauritunie 
tout entière, ils arrivèrent dans nos contrées et 
lIan::; nos provinces, portant pm'tout oÙ iJs pas- 
saient Ie ravage, Ie pillage, les massacres, les 
incendies cl une foule ùe maux épou van tables, 
ne consitlél'ant ni Ie sexe ni l'àge, n'épargnanl 
mème ni les prètres, ni les ministres du Sei- 
gneur, non plus que les ornements des temples, 
les vases sacrés et les saints édi1ìces eux- 
mèmes. L'homme de.Dieu ne partageait pas les 
pensées et les sentiments des autre:;, au sujet 
des brigandages et des dévastatioll:; de si féroces 
ennemis; mai::;, remontant plus haut, ou des- 
cendant plus profondément clans ses réflexions, 
il y prévo :rail de grands dan gel's et mème la 
mort pour Ie:; àmes; et comme il est écri t que 
(( pIns on a de science, plu:; on a de peine,)) 
et 'Ine (( Ia science est un vel' rongeur qui pé- 
nètre jusqu.1aux os )) (Eccles., I, 18), les larmes 
furent plu::; que jamais sa llourriture Ie jour et 
la nuit (Ps, L1.I, 4). Les derniers jours d'une 
vie arrrivée au terme d'une vieillesse avancée, 
s'éteignaient dans l'amertnme et la doulenr. 
En efret, il voyait les villes a::;siégées et prises, 
les habitants des viBes périssant sous les ruines 
de leur demeure, quand ils ne tomhaient pas 
sous Ie fer ennemi, on, mis en fuite; les églises 
étaient privées (Ie prètres et de ministres, les 
vierges :::acrées et. tous Ie::; rcligieLIx Jispersés. 
Les LIns eXpil'aient dans les tourments, les 
autres étaient fr3pp('s dn glaiVf
, d'autres en- 
yoyés en captivité, cl après a voir vu s'afl'aihlir 
leur àme aussi bien que leur corps, après avoir 
HI leur foi éhranlée, obligé.:; de servir un en- 
nemi aux mæurs dures et farouches: les hymnes 
et les louangcs du Seigneur a vaipnt cessé de se 
faire entendre; les élIi1ìces sacrés étaient hrÚlés 
en plusicurs. endroits et les saerifices solennels 
dus it Dieu rendus impossibles dans les lieux 
con::;acrés au culte; Ie::; sacrements étaicnt 
abandonnés et on ne pouvait les recevoir faute 
de ministre:; pour les donner à ceux (lui les 
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demandaient. Il y avait des bomme:; qui s'en- 
fuyaien t dans tes mon tagnes, les forêts, les grottes 
et les caverne;, 011 dans quelque forteresse ; les 
unsétaient forcés de se rendrc et massacrés; les 
autres, privés ou dépouillés de tout moyen de 
sontenir leur existance, finissaient par mourir 
òe faim; les évêques et les clercs qui, par un 
bienfait de Dieu, n'avaient point rencontré les 
barbares ou s'étaient échappés de leurs mains, 
dépouillés de tout, réduits à l'indigence, obligés 
de mendier, ne trouvaient pas de qnoi subvenir à 
leurs besoins, ou mème seulement de quoi se 
soutenir. Des innombrables églises d' Afrique, à 
peine trois seulement restaient debout, c'étaient 
celles de Carlhage, d'Hippone et de Cirta, 
qu'une protection spéciale de Dieu avaient pré- 
servées dc la ruine, et dont les villes soutenues 
par Ie secours d'en Haut et par Ie courage de 
leur:; habitants subsistaient encore au milieu de 
ces ruines; I1ippone, cependant, après la mort 
du saint évèque, fut aLaDllonnée par ses habi- 
tants et brûlée par les barhare
. ....\ugu:;tin, té- 
moin de ces malheurs, s'en consolait par ceUe 
pensée d'nn sage: (( Ce n'est pas être grand que 
de trouver grand que les pierres et Ie bois des 
édifices s'écroulent et que des mortels meu- 
rent. )) 
Augustin, dans sa profonde sagesæ, versait 
done chaque jour ù'abondantes larmes sur de 
tels manx. Son chagrin et ses lamentations 
s'accrurcnt encore quand il vit Hippone, jU5- 
qu'alors épdrgnée, åssiégée par ces barbares. 
Boniface, avec une armée de Gotbs alliés, avait 
été chargé de défendre la ville, qui rest a al'mée 
et assiégée près de quatorze mois, sans pouvoir 
communiqueI' au dehors, mème du 
òté de la 
mer. Nous-mêmcs, nous avions quitté Ie voisi- 
nage d'Hippone avec nos coadjuteurs, et nous 
nous éLions réfugiés ùam; ceUe ville, oÙ nous 
restilmes tout Ie temps du siége. Au
si avions- 
nous souvent avec lui des entretiens oÙ nous 
considérions les jugements redoutables du 
Très-Haut, que nous avions sous les yenx et 
nous di
ion:o; : (( V ous ètes juste, Seigneur, et 
,"otre jugement ('st équitable (Ps., CXVIIl, 137).)) 
Dans notre llouleur, au milieu de no::; gémis- 
5

1l1f\nt... et lie no=, larme;;, nou
 a(lre
sions nos 


prières au Père de miséricorde et au Dieu de 
toute consolation (U Corinth., 1, 3), atin qu'il 
daignât nous soulager dans les tribulations oÙ 
nous étions tous plOllgés. 


CHAPITRE XXIX 


Dernière maladie d'11 ugustin. 


Un jour, étant à table avec Augustin, il 
nous dit dans Ie cours de la conversation: (( En 
présen
e de ces calamités, je demande à Dieu 
de úélivrer cette ville clu siége, ou, si tels ne 
sont pas ses desseins, de donneI' à ses serviteurs 
Ie courage nécessaire po ur accompliI' sa volonté, 
ou tout au moins de m'enlever de ce monde et 
de me recevoir dans son sein.)) Après ce:; pa- 
roles, et selon sa prière, nous adre
sâmes les 
mèmes væux. au Tout-Puissant, nous, nos 
coadjuteurs, et tous les ecclésiastiques qui se 
trouvaient clans cette ville. Le troisième mois 
du siége, la fìèvre l'obligea de se meUre au lit, 
il était atteint ll'une maladie qui fut la der- 
:Üère. Le Seigneur avait sans cloute écouté la 
l)rière de son serviteur, car il oLtint pour lui et 
en son temps pour la ville, ce qu'il lui avait 
llemandé avec larmes. J'ai appris aussi que ce 
saint évêque, prié de réclamer l'assistance du 
Ciel pour de malheuremc énergumènes, 8u pplia 
Ie Seigneur avec larmes et obtint la délivrance 
de ces possédés.Une autre fois, un hommevint Ie 
trouve
 malade, au lit. Cet homme lui amenait 
un malade et Ie priait de lui im!)Qser les mains 
pour Ie guédr. Augustin répondit que s'H avait 
quelque pouvoir sur les maladies, il aurait 
commencé par se guérir lui-même. L'autre lui 
l'epartit qu'il avait en une vision et qu'il lui 
avait été dil en songe: (( Va trouver Augustin, 
il imposera les mains à ton malade et Ie guérira.)) 
A ces paroles Ie saint ne résÍste pas tlavan- 
tage et fait ce qu'on lui demande; Ie Seigneur 
guérit Ie malade qui s'éloigna en parfaite santé. 
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CIL\PITRE X.,XX 


Ún consulte A u{J1tstin }Jour Sal)oÙ' si de,'l évêques 
peuvent s' éloigne,. de IClIJ's églises à l' approche 
de {' ennemi. 


Cependant, je ne dois pa:=:. pa

er sous silence 
la lettre que lui pcriyait Honorat, Ie saint 
pvêque de Thiaba, à I'approche des ennemi
, 
pour lui demander si, à leur arrivée, les évêques 
et les clers devaicnt l[uittcr leurs églises ou 
non; en lui faisant fntendre à combien de 
maux on dcvait s'aUendre de la part des hri- 
gands qui avaient ravagé la Romagne. Comme 
sa répon
e peut être utile et même nécessaire 
aux prêtres et aux ministre:=:. dll Seigneur, j'ai 
ju.g(
 à propos de lÏnsérer dans cei écrit. V oici 
en quels tormes ello était conçue : (( Augustin 
à Honorat :,on trl
s-saint fri're et collègue, dans 
l'épiscopat salut dans Ie Seigneur. En envoyant 
it V otre Charité une copie de ma letlre à notre 
colli'gue Quodvultllens (cettc lettre n'est pas 
par venue jusqu'à nous), je pensais ll'avoir pas 
à répondrc au conseil que YOUS me dcmantlez, 
sur ce que vous avez à faire au milieu des cala- 
mités qui désolcnt notre (
poque. Cette lettre, 
quoique très-courte, contenait, à mon avis, 
tout ce l[ue je devais vous répondre et tout ce 
qu'il vous suffisait d'apprendre, car je disais 
dans cette lettre, qu'on ne doit pas empêcher de 
se retireI' dans iles villes fortifiées ceux qui 
peuvent Ie faire; mais qu'il ne faut pas non 
plus rompre les liens de la charité du Christ qui 
nous attache aux églises dont nOLlS sommes 
chargés. Telles sont les expressions Ge ma 
lettre : Notre ministère étant si nécessaire au 
peuple de Dieu, en si petit llomhr(' qu'il soit, 
qui demeure avec nous, qu'il ne peut s-'en pas- 
ser, il 
e nous reste plus qu' à nous écrier: 0 man 
Dieu, soyez notre protecteur !'oyez Ie lieu de notre 
refuge (Ps.,xxx,3).:Uaiscommevousme llites que 
ce conseil ne peut vous suffirr, parce que, f11 Ie 
suivant, vousallez contre Ie précepte etl'excmple 
du Seigneur, qui no us ordonne de fuir de ville 
en ville, (on se rappcIle en eiIet ces paroles: 
Lorsqu'on vous PPl'spcutcra (lans unf ville, clit 
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.Jpvousdemande qui peut croire que Ie Seigneur 
ait voulu que ron pl'ive un tmupeau racheté 
de son sang, du ministère sans lequel il ne sall 
rait vivrp? L'a-t-il fait quand, dans les bras de 
ses parents, il s'est enfui enÉgypte dans son en- 
fance? On ne peut dire qu'il ait abandonné des 
églises, puisqu'iln'cll avait pa3 encore formé. 
L'Apòtre saint Paul l'a-t-it fait quand, pour 
é('happer à ses ennemis, il se fit tlescemlre dans 
une corbeille par un(' fenètre, pour échapper 
aux mains de son ellnemi; lais
ait-ill'Église sans 
ministère? N'y avait-il pas d'autres prètres, 8es 
.frères, pour faire ce qui était nécessaire? C'était 
d'aprì':; leur consentcment, et pour Sf' conservt'l' 
à l'Église, que l'Apòtre fUJTait la per
écution qui 
n'était èirigée que contre lui. Les serviteurs du. 
Christ, ministres de sa parole et de ses 5acre- 
ments peuvent done agil' selon ses préceptes et 
son e:xemple. Ceux que la persécution menacp 
pel'sonnellement peuvent fuir de vHIe en ville, 
pourvll que d'lmtrfs, que la persécution 
épargne, res tent dans leurs égli:-,C'') pour rompre 
aux autres serviteurs de Dieu qui demeurpnt 
avec ('ux, Ie pain sans lequd ils ne sauraient 
vivre. ì\fais si Ie danger est pgal pour tous, 
pvèquf's, clercs et laïque
, ceux qui ont hesoin 
des autres 11e doivcnt pas en être ahandonnés. 
Que tous se retiren! dans des endroits fortifiés; 
ou si quelques-uns sont obligés de res leI' , que 
ceux qui doiyellt 8ubvenir à leurs hesoins spiri- 
tuels ne les ahandonnent pas, mais vivent et 
souifrent avec eux leg maux qui pla.ira au père 
(!(' famillf de leur envoyer. S'il Y fIl a qui souf- 
frent plus ou moins que les autres, ou ::;i tous 
souffrent {'galpment, on voit hif'll Cf'UX qui souf- 
frent pour Ie:;; autres, ce sont ceux qui auraient 
pu, en se sauvalll, échapper à ce
 maux ct qui 
ont prèfpré resler, pour suhvenir j)ux h2soins 
de leurs frères. C'est lit qU'OD reconnaît celle 
charité recommandpe par l'.Apòtre 
aillt Jl'an, 
quand it dit: De mème quP Ie Christ a donné 
sa vie pour nou::;, ainsi devons-nolls llonner la 
nòtre pour: nos frprc:-:. (I Jean, lIT, lG). Cellx 
qui s'eDfuient ou qui ne reslet1t qu'à cause d(' 
leurs propres int{>rèt:;, s'ils viennentù. êlrc pris, 
ne souftrc'nt 'iue ronI' C'ux-mêmf's et non pn<; pour 
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leurs frères; mai
 c'est donneI' 
a yie ponr ses 
frèresque Ile soufIrirpour n'avoir pasyoulu aban- 
donneI' ceux qui avaient hesoin flp notre minis- 
tère. Aussi cp mùt d'un f-vêque : Si Ie Spigneur 
nous ordonne de fuir TInc persécution qui peut 
nOU5 procurer la gloire du marlyrC', à combien 
plus forte raison devon.,-nous Ie faire quand 
nos souffranccs doivel1t ?fre stériles pour nous, 
quand il s'agit de fuir les incursions des har- 
bares? est vrai et mème accrptable, mais seu. 
lement pour ceux qui ne sont point retenus à 
leur poste pnr les lien
 du devoir ecclésias- 
tique; car celui qui ne fuit pas devant la fu- 
reur de l'f'nncmi, quoiqu'il puisse Ie faire, et 
préfère rester pour exercer un ministère sans 
lequell'homme ne peut ni devenir chrétien, ni 
Yivrc en chrétien, re<;oit pour sa charilé une 
récompense bien plus gran de que celui qui, 
prenant In fuitf' plus pour wn intérèt propre 
que pour cclui de ses frpr p :5, cst saisi par l'en- 
nemi, confesse Ie Christ et souffre Ie marlYI'e. 
l\lais que m'ayez-vous dit dans votre premiì're 
lettre? Je ne vois pas, disiez-vous, en quoi nous 
pouvons êlre utHes nux peuples ou à nous- 
m
mes en restant dant! nos églises, pour yoir 
les hommc
 massacrp3, les femmes violées, les 
églises incentliées devnnl nos yeux, et pour 
expirer nous-mêmcs dans les supplicf's, pal'ce 
que nous n'aurions pu donneI' ce que nous 
n'avions pas. Dieu pent cel'tainemenl écouler 
les prÏèrcs de sa famiUe /"'t délourncr de nous 
les maux qUf' nous rcdnutons; cependant, pour 
fuir des maux incertains, on ne doit pas ahan. 
donner un df'voir qui ne peul èlre délaissé sans 
préjudicc certain pour les fillèles, non pas dang 
l'ordre des choses de ceHe vie, mais par rap- 
port à celles ù'une autre qui réclame un zi'le et 
des soins incomparaLlemenl l)lus grands. Car 

i lesmaux que nous craig-nons OÙ no us sommes 
devaient ccrtainement arriveI', tons rellX pOUL' 
qui nons devon
 restpr S't:>D éloig-uC'rail'nt les 
premiers el nou
 délivreraient dp 1'0b1igation 
fry rester nous-mì'mes, pui
qn'il n'y am'ait plus 
personne à qui nolre ministère f'erait néres- 
saire. C'est ain
i que de 
aints évèques quitti>- 
renl l'Espagne quantI leurs ouaillps furel1t ou 
l]i
ppr5éeg, ou massacréps, ou assit"g-ée:" ou 


emmenées en captivité. Mais il y eut beaucoup 
d'aulres pvèques qui, voyant Ie troupeau confié 
à leurs soins demrurer dans leurs villes, restè- 
rent t'xposés avec eux à une foule de dangers. 
Si qnelque
-uJ1s abanclonnairnt leurs fidèles, 
c'est précisément ce que nous regardons comme 
défendu, car ceux-Ià ne s'appuyaient pas sur 
une autorité divine
 mnis s'étaientlaissétromper 
par l'frreur natureUe à I'hommp, ou vaincre 
par la rrainte. Pourquoi pensent-ils pOllvoir 
ohéir au précepte de fuir de ville en ville, et ne 
craignent-ils pas d\\tre de
 mercenaires qui 
s
enfuient en voyant venir Ie loup, parce que 
Les brebis np lui appartiennent pas (Jean, 
x, 12, 13)? Pourquoi ne cherchent-ils pas à 
roncilier ces deux pensées également vraies et 
divines, donl l'une permet, ordonne mème 
la fuite, I' aulre la blâme etla condamne? POUl'- 
quoi ne pas chercher à comprendre comment 
eUes peuvent s'accorder puisqu'eUes ne sont pas 
contra ires ? Et comment les comprendl'e sinon 
dans Ie sens que j'ai flit plus haut, à savoir qne 
les ministrcs flu Christ, quand la persécution 
affligf\ leur province, peuvent s'enfuir s'iJ ne 
reste plus de fidPles qui aienl besoin du minis- 
tère sacré ; ou, quand il en resle, s'il y a d'aulres 
prètresqui n'ont pas les mèmes raÏ::;ons de fuir, 
pour répondre à tous le:5 besoins du minis- 
tère. C'est ainsi, commt"' je l'ai dit plus haut, 
que 
aint Paul, recherché personnellement par 
Ie persécuteur tIe l'Église, s'échappa en des'
en- 
dant ùans une cOl'beille} tandis que d'autres 
prètres, exempts tlu mèmc dang!'r", redaient, 
en sorte que cette ÉgLise n'élait point privée àu 
mini:;:tère sacré. 
(I C'est également ainsi que s'enfuit saint 
Athallase, évèque d'AJexaudrie, personllelle- 
ment recherché par l'empereur Constance: les 
aulres ministres de l'Église n'abandonnèrent 
pas les fidèlcs qui élaient restès à Alexandrie. 
l\lais lorsque les chrétieIìs demeurent et que les 
prì.tres s'enfuient et désertent leur minislère, 
n'est-ce point la fuite condamnahle du merce- 
naire qui ne se met pas en peine de scs brebis? 
Le loup vieudra alors, ce loup ce n'est pas un 
homme, mais Ie démon qui portera à l'aposta- 
sie la plupal'l des fidt'.les qui n'auront plus Ie 
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pain quotidien rlu corps ò.u Seigneur; et ("est 
ainsi que vous perdrez votre frère rach
té au 
prix du sang de Jésus-Christ, non par votre 
science, mais par votfe ignorance (I COl'., VIII, 
H). Que dire de ceux qui ne sont pas trompés 
par l'erreur, mais vaincus par la crainte? Pour- 
quoi, avec Ie secours dli Dieu de miséricorde 
ne luttent-ils pas vaillamment contre cette 
crainte, pour éviter des maux sans comparai- 
son plus grands et infiniment plus redoutables 
que ceux qu'ils redoutent? C'est ce que font 
ceux en qui brùle l' amour de Dieu et qui ne 
connaissent point les cor:.voitises mondaines. 
Y oici en effet Ie langage de la charité : Qui est 
faible sans que je m'affaihlisse avec Iui? Qui 
est scandalisé sans que je brÚle (II Cm'., Xl, 2D)? 
l\lais la charité vient de Dieu. Prions donc celui 
qui en fait un précepte de nous la donner: 
Qu'eUe nous fasse craindre de laisser frappeI' 
l'åme des brehis du Christ par Ie glaive de l'ini- 
quité, quand nous préservons leur corps du 
coup d'un glaive matériel, puislJue après tout 
('Hes sont destinées à mourir un jour. Crai- 
gnons que leur sens intérieur se corrompe, que 
la purf'té de la foi périsse plutòt que de voir 
les femmes violées. Car la violence n'aUeint 
pas la chasteté, tant que Ie cæur reste chaste; 
eUe n'est point :;ouillé
 dans Ie corps tant que 
130 volonté elf> la personne violée l1'est point 
consentante de l'alms honteux fait de son corps 
et souffre, sans Ie vouloir, les actes d'un autre. 
Craignons moins de voir incendier, en noire 
présence, des édifices de pierre, de bois, et de 
terre, que de laisser périr les pierres viva.ntes 
de 1'Église en les ahandonnant. Craignons 
m::Úns de voir les memh1'es de notre corps ex- 
posés à la fllreur des ennemis que de causer la 
mort des membres dll corps de Jésus-Christ, en 
les privant àe leur nourriture spirituelle. Non 
qu'il soit défcndu d'éviter ces lli30UX s'il est pos- 
sible de Ie faire; mais parce qu'il yaut mieux 
s'y exposer quand on ne peut les éviter sans 
impiété. A moins que l'on ne voie point d'im- 
piété à priver les fidèles du ministère qui leur 
est nécessaire, et quand it leur est Ie plus né- 
cessaire. Ne savons-nous pas queUe affluence 
de fiùèles de tout Sf'xe, f1p tout âge, se produit 
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à l'Égli:=:.e, quand on en vi
nt à ces dangers ex- 
trêmes et qu'il est impossible de fuil'? Les uns 
demandenl Ie baptème, les aut1'es la pénitence, 
d'autres la réconciliation avec l'Église, tous 
åes consolations, la céléhration des sacrements 
et leur distrihution. Si les minist1'es manquent, 
quel désastre pour ceux qui meurent sans être 
régénérés par Ie baptême, ou qui sont retom- 
hés dans ]es liens c1u þéché! Quelle douleur 
pour les fic1i-les eux-mèmes, qui scront privés, 
dans Ie repos éternel, de la société rle tous ces 
infortunés! Enfin quels gémissements pour tous, 
et, pour quelques-uns, quels hlasphi-mes en 
yoyant Ie manque de ministère et de ministres ! 
Voyez ce que fait la crainte dps maux tcmpo- 
rf'ls, et combien de maux étcrncls elle peut 
causer. Si Ie ministre est présent il suhvient à 
tout autant que Ie Seigneur lui en a donné la 
force. Les uns sont baptisés, les autres sont ré- 
concilié
, aucun n'est privé de la communion 
du corps du Seigneur, tous sont consolés, édi- 
fiés, cxhortés à prier Dieu, qui peut dptourner 
ereux tous les maux qu'ils redoutent ; préparés 
à tout événement et résignés, 
i Ie calice 11e 
peut s'éloigner, à l'accomplissement de la vo- 
10Dté de Dieu qui ne peut vouloir Ie mal 
(J[attlt., XXVI, 42).Vous pouvez voir maintenant 
ce que vous m'avez écrit que vous ne voyiez 
pas, Ie bien qui, dans les calamités présentes, 
peut résuHer de la présence du ministre sacré 
pour Ie peuple chrétien, et quels. maux peut 
causer son ab"ence, quand il préfère ses inté- 
rèts à ceux de Jé:ms-Christ (Philipp., II, 2t). 
Car il n'a point alors celte charité dont l' Apô- 
tre a dit : Elle ne cherche pas ses propres inté- 
rèts (1 Cor., :XIII, ä); et il n'imite pas celui qui a 
dit : Je cherche moins mon avantage, que ee 
qui peut sauveI' les autres (ld., x, 33). Cet Apô- 
tre n'aurait pas évité Ies emhÙcbes du prince 
qui Ie persécutait, s'il n'avait voulu se conser- 
ver à ceux qui avaient besoin de lui; c'est pour 
cela qu'il elit : Jp me t1'ouve pressé des deux 
côtés; car d'une part, je désire Ptre dégagé des 
liens du corps pour être avec Jésus-Cbrist; ce 
qui est sans comparaison Ie mcilleur, et de 
l'autre, il cst plus utile pour votre hien que je 
rlemeure encore en ccUe vie (Pldlippiens,I,23).)) 
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lenant à l'Église, ille confia Ù un prÍ'tre fielèle 
qui, sous son épi::;copat, avait été chargé, sous 
lui, du soin elf' l'Église. Pendant sa vie ou à sa 
mort il ne traita pas comme tout Ie monele Sf'S 
parents, tant ceux qui élaient près de lui que 
ceux qui étaient éloignés. De son vivant illeur 
accorda ce dont ils ayaient hesoin, comme ille 
faisait pour d'autres, de manii're non pas à les 
rendre riches, mais à subvcnir à tous leurs be- 
soins pressants ou à soulager leur pau vreté. n 
laissa à l'Église un clergé suffisant, des monas- 
tères d'hommes et de ff'mmes youés à la conti- 
nence avec de3 supérieurs pour les diriger, des 
bihliothèques remplies de ses ouvrages et de 
ses traités et de ceux d'autres saints docteurs, 
parmi lesquels tout Ie mondl> sait quel trésor 
Dieu avait fait à fÈglise en If' llli donnant: les 
fidèles Ie retrouvent tout entier dans ses nom- 
breux ouvrages. Selon ce mot d'un poëte qui 
avait recommandé à ses amis de llli éIcver un 
tombeau sur une place publiqne et lracé son 
épitaphe en ces tel'me::, : 
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CHAPITRE XXXI 


blort et sépultw'e d'Augustin. - Psaumes Péni- 
tentiaux. - Le sacrifice offert à ses obsèques. 
- Sa Bibliotlièque. - Ses monastères. - h'pi- 
tap/w d'un poëte. 


Le saint homme vécut soixante-seize ans, 
<Ìont quarantc dans la cléricature comme sim- 
plf' prêtre ou comme évèque. Une aussi longue 
vie lui fut accol'dée de Dieu pour les besoins 
et Ie bonheur de l'Église catholique. II nous 
disait souvent dans ses elltreticns familiers, que 
mème après avoil' reçu Ie baptème, des chréLiens 
ou des prètres, quelque saint qu'ils euss('nt ét(
, 
ne devaicnt jamais sortir de la vie sans un re- 
gret convenablc et digne de leurs fautes. C'est 
ce qu'il fit lui-mème dans la maladie qui amena 
sa mort : il avait fait faire des ,
opies des PSilU- 
mes pénitentiaux de David qui sont en petit 
nombre, et, de son lit, pendant sa maladie, il 
jetait les yeux sur ces copies placées contre la 
muraille, il les lisait en versant des larmes 
abondantes et contiouelles; et pour éviter les 
distractions, il nous pria, dix jours environ 
avant sa mort, de ne laisser entrer personne 
dans sa chamhre, si ce n'est à l'heure de la 
visite des médecins ou quand on Ini appol'tait 
à manger. C'est ce qu'on fit, commí'ill'avait 
prescrit. Tout son temps se passait en prière. 
Jusqu'à sa dernière maladie, il ne cessa jamais 
de prêcher 1a parole de Dieu dans l'Église avec 
une ard('ur et un courage sans borne un esprit 
et un jugement aussi sains que droits. n avait 
conser,"é dans l'heureuse vieillesse où il était 
arriyé l'usage rle tous ses membres, une ouïe 
délicate, une vue parfaite et, selon I'expression 
de l'Écriture, il s'enrlormit avec se
 pères, sous 
nos yeux, car nous étions réunis autonI' de lui 
et confondions nos prières avec les siennes. 11 
ne fit pas de testament, car il était si pauvre 
qu'il n'avait ricn à léguer. 
11 avait toujours ordonné de conserver avec 

oin sa bihliothèque pour l'Églis(' pt ses ma- 
nuscrits pour ceux clui viendront après nous. 
Ce qu'il avait f'n argent ou f'n ornpmpnts nppül'- 


Passant, tu veux savoir si un popte vit qnoique mort: 
Quand tu lis, c'est moi qui parIes, tes paroles ce sont 
[me
 paroles. 


En effet, ses écrits font voir aussi mani- 
festement qu'il se peut, quand c'est la vérité 
elle-mème qui éclaire, que Ie prêtre agréahle 
et particulièrement cher au Seigneur, est tou- 
jours resté dans les voies de la droiture et de 
la justice et ne cessa de vivre dans la foi, l'es- 
pérance ot la charité elf' I'Église catholique : ce 
que reconnaissent ceux qui profitent de la lec- 
ture do ses ouvrages sur les choses divines. Je 
crois toutefois que l'on profitait plus en,core de 
ses enseignements quand on l'entendait ct qu'on 
Ie voyait prc\cher dans uní' église, et surtout 
lorsque l'on avait pu jouir de Sf'S conversations 
avec les hommes. Car il n'était pas seulemenl 
un clocteur connaissant les mystères du royaume 
des cieux, et lirall t de son trésor de science des 
paroles nouvelles et anciennes, ni un négociant 
qui ayant trouvé une perle (l'un grand prix, va 
vendre tout ce '1u'il a pour l'a('heter (JJatth., 
XIII, 42, -1J, 46) ; mais il plait. anssi un de ceux 
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i.l qui il est perit : Pariez ainsi et agissez ain<;i 
(Jacques, II; t2) et dont Ie Sauveur a dit : Celui 
qui agira et enseignera ainsi aux hommes sera 
grand. dans Ie ro)-aume des eieux (Jfatth , v, t9). 
Je réclame vivement de Ia Charité de eeux 
qui Jiront eet écrit, de s'unir à mes actions de 
gráces ct à mes bénédictions enver:; Ie Seigneur 
qui m'a donné I'intelligence de vouloir faire 
connaître celle vie aux présents et aux absents, 


2:) 


;\ nos contemporains et Ù nos descendants, f't 
qui m"'a donné de pouvoir Ie fair-e : Priez pour 
moi et a.vec moi afin que je puÍ:..sc en eette vie 
m"'efforeer d'imiter un homme avec qui Dieu 
m'a donné Ie bonheur de vivre pendant qua- 
rante ans dans son amitié, sans qu'aur.un nuage 
8e soit éIevé entre nous, et qUf' je jouisse avec 
Iui, dans l'autre, des promesses du Dietl Tout- 
Puissant. Amen. 
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ÉVÊQUE n'HIPPONE 


D'APRÈS SES ÉCRITS. 


LIVRE 


PRE
IIER 


LES VINGT-NEUF PREMIÈRES AN
ÉE.S D' AUGVSTIN, DE PUIS SA NAT:,SANCE 
JUSQU'A SO
 DÉPART POUR L'ITALTE. 


CHAP ITRE PRE
IIER 


1. Patrie ù' Augustin. - 2. Jour de sa naissance. 
3. Son nom. - í. Ses parents et ses proches. 


1.Aurélien Augustin, que la Providence divine 
a donné comme un riche présent à l'Eglise, a 
rendu iUustre, par sa naia;sance, Tagaste, ville 
oh;.,cure de l' AfrilJue, située dans la N nmidie 
méditerranéenne, non loin de l\ladaure et d'Hip- 
pone (1). Cette vilb avait adhéré autrefois tout 
entière au schi
me pernicieux des donatbtcs ; 
mais vel'S l'an 3i9, ramenée par la craillte des 
lois impériales à la communion catholique, 
cUe s'y attacha dans la suite avec une si grande 
Brdeur que, soixante ans après, on n'aurait ja- 
mais pu yoir que ses habitants s'étairnt laissé 
entraÎner dans ces erreurs (2). 
2. Augustin vint au monde Ie 13 novembre, 
l'an flu Christ 35i (autant que Prosper et Pos- 
sidius nous Ie donnent à comprendre (3); car 


lorstJu'il mourut Ie 28 aoÙt, l'an de gràce 430, 
il allait terminer la soixante-seizième année de 
son âge. Ce point sera discuté plus au long, 
quand nous parlerons de l'époque de sa conver- 
sion. 
3. Lorsque la réputation d'Augustin eom- 
men<.:a à 5e répandre dans Ie monde, il portait 
It, prénom d' 
\urrle, soit qu'enfant ill'elÌt reçu 
d ès son herceau, soit que dans la suite Ie saint 
docteur l'f'Ùt mérité par sa vie et sa doctrine; il 
Ie conserva toujours. En effet, Paul Orose lui 
donne ce prénom dans la dédicace de son his- 
toire à l\uri>lc Augu
tin.Claudius lUamert pres- 
que son con tempo rain (4) Ie lui <lonne égale- 
ment ainsi que Ip vénprable Bt'de (5).Lps manus- 
nits les plus importants pt le
 plus ancien
 de 
ses æuvr

s parvenus à notre connaissarwe relt'>. 
vrnt Augm,tin par ce prénom de distinction. 
4. Possidius dit 'lu'Augustin natluit de pa- 
rents nobles du nomhrr des décurions, c'pst-à- 
diré de ceux qui, dans les municipes, étaicnt 


(1) Foss. Vie áAug.. c. I, Augli8!.; Lettre VII, n. 6: Cont. iiv-. II, ch. 3 n. 5. (2) Aug. left. 92 n. n. (3) Pro8p. 
Chron. Poss. Vie tie S. Aug., ch. xx. (4) ,1JnYII. de l'élnt de {rdme, Iiv. II, cll. x. (5) Bède, Vie de Sf CutlttJ. 
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chargP5 d/"' la curi/"' et ,les fondim-::s ciyilcs (I). 
Son p("rp, nommé Patrice possédait une médio- 
cre fortune. Citoyen ill' Tagaste, c'élait un 
homme dont Ips qualités lie l'esprit étaient bien 
supérif'urf's à 80S richesses, comme Augustin 
lui-mème nous Le fait connaìtre en tonte Immi- 
lile (
). r.uillé par ce même sentiment, il ilit 
un jour dans une assemhlée puhliqup qU'Ull 
riche vêtcment pouvait convenir iÌ un évè
lue, 
mais nullement iÌ Augustin homme pauvre et 
né de parents pauvres (Senn , cccxx XVI, 13). 
Patrice élait lihéral et hicnvei lIant à l'égard de 
tous mais trps-irascihle et altier. Après avoir 
été longtemps éloigné de la foi chrétienne, car 
iI ne ;;e converlit qu'à la fin de ses jom's, il 
prit, ayec la foi, l'habitude de mæul'S pures f't 
chrélienne<; (3). L'épouse de Patrice nommée 

Ionique (ainsi la d(
signaicnt les auteurs dans 
tous les anciens manuscrits), enfanta. Augustin 
à la vie de l'esprit aussi hien qu'à celle de la 
chair. Elle eut plusieurs enfanls dc Patrice; en 
effet, en l'année 388, étant allé à la rencontre 
de sa mÒre à Ostie, sur Ie Tihre, Augustin ra- 
conte qlÚl y trouya aussi son frère (4). II ne 
semble pas qu'il s'agisse d'un autre que Navi- 
gius qui, avant la conversion d'AugusUn vivait 
aypc lui dans la villa de Verecunc1us et prenait 
part bien que souffrant Ii des dissertations philo- 
sophiques (5). C'est sans doute de ce frère ql1'é- 
taient nécs les nièces d'Augustin, qui se consa- 
crèrcnt au service de Dicu avec une sæur du 
mt'me saint évêque qui,devenue veuve demeura 
plusieurs années et mème jusqu'au jour de sa 
mort, à la tète d'un monastère de pieuses ser- 
vantes du Seigneur (6). Augustin fait aussi 
mcntion d'un neveu nommé Patl'ice, sous- 
diacre de l'église d'Hippone (7); ce dernier avait 
plusicurs sæul'S et une mère qui jouissait de 
l'usnfl'uit de ses biens. Pendant sa retraite 
chpz Verecundus, il eut avec lui deux de ses 
cousins: Lastedien et Rustique. Les mèmes 
liens de parentI' nnissaient à Augustin ce Séve- 
rin à qui il écriviL une leUl'e pleine de préve- 
nances ct de charitp pour tenter deJui faire 


abandonncr l'errcur des Donatistes el de Ie ra- 
mener à l'l1nitp de l'EgUse catholique (8). En- 
fin Licentil1s, fils de Romanien, citoyen de 
Tagaste, illuslre par sa naissance et ses riches- 
ses, semble sortir de la mème famille flU'Au- 
gustin (Ð) ; mais Paulin dans un passage de ses 
ouvrages, écrit qu' Ali pc était frhe de Licentius 
par Ie sang, mais qll'Augustin était Ie maître 
de ce dernicr dans les sciences et Ie père de 
son esprit, aussi peut-on croire que c'est pour 
flattpr son précepteur et par une sorte de li- 
cence poéti'juC que Ie jcune Licentius ùit issus 
du mt'>me sang, les citoyens de la mème ville. 
Voilà ce que nous avons trouvé sur la nais- 
sance d'Augustin. Pour cequiconcerne sa mi're 
Monique, femme assurément digne de tout 
éloge, il y aurait tout un rhapitre à lui consa- 
crer; mais it serait trop long pour trouver place 
ici. 


CHAPITRE IT 


1. Augustm est inscrit, dès son has iige, au nomhre 
df's catécbumène
. - 2. 11 tomhe mala de dans son 
enfance et demande Ie baptôme. - 3. Encore tout 
petit enfant il demande it Dieu dans ses prières de 
n'ètre point battu à l'école. - 4.Placé à l'école pour 
apprendre les belles-lettres, il montre d u goùt pour 
les lettres Iatines. - 5. II a de l'aver sion pour Ie 
grec. - G. Erreurs de sa première jeunesse. 


1. Monique, femme aussi sainte qu' excellente 
D'eut pas pllltòt mis son enfant au monde, 
qu'plle n'eut rieo de plu
 pressé que de Ie fairc 
inscrire au nombre ,les catéchumènes, marquer 
dusigne de la croixet nourrir du selmystique(tO), 
cérémonies solennelles du baptême : l'Église a 
ronservé,avec un religieux respect, ce rite pour 
l'initiation det: catéchumi>nes. C'est sans doute à 
cause de cela qu' Augustin déclare que ses pa- 
rents avaient profondément gravé la religion 
chrétienne en lui, di's sa plus tendre enfance, 
et qu'il était cbrétien et ratholique avant de 
tomber dans l'erreur des manichéens (ll). En- 
core enfant il ayait appris que la vie éternelle 
nous élait promise par Ie mystère de l'incarna- 


(1) Poss. Vie d'Aug. ch. I. (2) Confest. Iiv. II, ch. III, n. 5. (3) Confess. Iiv. IX, ch. n. 19, 22. (4) Ibid., 
AUGr
T, ch. XI, n. 27. (5) De la vze heureuse, n. 71, 4. (6) ArGtlsT. LeU. CCXI, n. 4. (7) Sermon LVI, 11, 3. 
(8) Lefire LTI. (9) Leflre XXVI, n, 3. (\0) Confess. I, ch. II, n. 1 ì. (t I) Dp l'ufil1té de la {ai, n. 2. 
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tion de Notre Seigneur qui était venu guérir 
notre orgueil par son humilitt (1). 11 croyait 
donc òéjà aIOl'S en Jésus-Christ comme sa mère, 
et tontc sa famine, à J'exception de son pèl'e.1 
dont les excitations et les mauvais con seils ne 
purent jamais détruire dans son cæur les droits 
de la piété maternelle. l.e doux nom de Jésus 
qu'il avait sucé avec le lait de sa mère, s'im- 
prima si profondément dans son jeune cæur, 
que, dans la suite, les charmes trompeurs d'UD 
discours poli et éloquent ne purent jamais Ie sé- 
duire entièremcnt, lorsqu'iln'était pas assai- 
sonné par ce doux nom (2). 
2. 11 donna, jeune encore, un témoignage 
éclatant de cet esprit de foi dont il avait été 
rempli dès ses premières années. PI' is tout à 
coup d'un granù mal d'estomac, qu'il semblait 
sur Ie point d'expirer, il demanda Ie bapti>me à 
sa pieuse mère avec toute l'ardeur de foi et 
d'esprit dont il était capable. Elle pdt en toute 
hàte les dispositions nécessaires pour Ie faire 
plonger dans Ia foutaine sacrée; mais pendant 
ce temps la violence du mal s'élant ralentie, la 
mère en pensant à l'avenir, erut qu'il va]ait 
mieux difrércr Ie baptème à une autre époque, 
dans la crainte qu'il ne se souillâtde nouvelles 
fautes au milieu des dangers de la jeunesse, et 
qu'il ne les aggravât beaucoup plus encore en 
violant la sHinteté de ce bain salutaire. l\1ais 
Augustin n'approuve pas beaucoup ce retard. 
(( Combien il eÙt été préférable que reu
sc oh- 
tenu ceUe guérison plus tòt, s'écrie-t-il, que de 
moi-même et avec Ie concours des miens, j'eusse 
placé Ia santé de mon àme sous la tutelle de 
votre grâce qui me l'eÙt rcndue ! )) 
3. Oulre l'excellente éducation qu'il reçut de 
sa mère,queltlues hommes pieux à qui il fut 
confié dan
 son enfance, lui apprirent aussi, 
autant que Ie eomportait son áge, (( que Dieu 
est un être puissant, qui peut nous entendre et 
nous secourir, même sans être perçu par nos 
sens. <<Aussi, sous l'empire de ee sentiment, Iui 
parle-t-il en ces termes : (( Tout enfant que 
j'étais, j'ai eommencé à vous invoquer comme 
mon secours et mon refuge, ce fut en priant qUI] 


2H 
ma langue tìnit par se déllcr. Bien jeune encore 
je vous demandais avec une grande ferveur de 
n'ètre point battu à l'école. Cependantje péchais 
par la négligence que je mettais dans ma lec- 
ture, dans mon écriture et par Ie peu d'aUen- 
tion que j'apportais aux études qu'on exigeait 
de moi; car ni la mémoire ni l'intelligence 
ne me fahaient défaut, vous m'en aviez 
donné assez, Seigneur, pour mon àge. Mais 
j'aimais beaucoup Ie jeü, etj'en étais puni par 
d'autres qui n'agissaient pas autrement que 
moi; mais les jeux des hommes sont décorés du 
nom d'affaires, et Ies enfant:, sonl punis pour 
les mèmes choses que font les plus grands. 
Jais 
je commettais unc faute en agissant contI'S les 
ordres de mes parents ct de ces maîtres, car je 
pouvais tireI' parti de ces études littéraires aux- 
queUes ils vou]aient que je m'applicasse; queUe 
que fut d'ailleul's leur intentiun ce n'élait pas 
pour mieux faire que je dé::;obéissais, mais par 
amour du jeu (3). )) 
4. Ses parents désiraicnt vivement Ie voir 
instruit dans les belles-lettres et versé dans les 
arts libéraux; mais, son père, qui ne songcait 
guère à Dieu, ne rèvait, pour son fils, qu'une 
vaine science; sa mère croyait au contraire (Iue 
IR science, les éludcs eUes beaux-arts aideraicnt 
Augustin à mieux. connaître Dieu (4). Comme 
il donna de bonne heure iles preuves de son in- 
telligoence, il fut confié à un maître qui lui 
appl'it les premiers élémcllts des Iettrcs c'cst-lÌ- 
dire la lecture, l'écriture et Ie calcul (5). Aussi- 
tòt que son t\ge Ie permit on l'envoya it 1Iadaure 
ville voisine, ponr y apprendre la littérature et 
In rhétorique (6). 
Iais ce qt'li rebulait l'enfant 
quoiqu'ill'emportàt sur beau coup en in telJigence 
et enmémoire,ce furentlesdiffìcuItés qu'il rencon- 
tra surtont dans les premières leçons de lecture, 
d'écrilure et de calcul qui Iui causaient une ré- 
pugnance insurmontahle, bien que ceUe étude 
so it plus utile que d'autres regardées comme 
plus nobles et plus fécolldes (7). Mais une fois 
sorti de ces c1ifficultés, il appliqua son esprit à 
l'étude du laUn avec unB très-grande ardeur, 
soit que sa nourrice par se::; sourires et ses car- 


(I) Confess. I, eh. XI, n. Ii. (2) Ibid. Ill, ell. IV, n. 7. (3) nid" eh, I
, n. H, 15. eh. x, n. 16). (å) Ibid. II, 
eh. 1lI, n. 8. (5) Ibid.!. eh. lÅ, n. l-'t.. (6) Ibid. II, ell. Ill, n. 5. (ì) Ibid. clI. ÅlI!, n. 20, 21. 
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re::i::;es Ie lui eÍlt fuit aimcr ùès sa plus tendre 
enfauee, soit que les poNes Ie rharmassent par 
les fictions elles fahlrs, dont le
 mrilleurs au- 
teUl5 de la langue romaine ont parsemé leurs ou- 
Yrages. Jamais il ne relisait la mort de Didon 
sans verser des larmes, et il aurait supporté 
avec bien de la peine qu'on lui interdìt cptte 
lecture.L'enfant qui trouvait des charmes à ces 
écrits, et qu'on aurait dù plaind2lc à cause de 
cela, n'en était pas moins regarLlé comme un 
enfant de gl'an,Ie espérance (1). (c Quoi de plus 
misérable, flit-iI, ((u'un malheureux qui n'est 
pas touché dð sa propre misère, qui p]eure la 
mort de Didon eausée par son amour pour Enée, 
et ne se pleure pas lui-mème, qui meud faute 
de YOUS aimer, ô mon Dieu, lumière de mon 
eæur ! )) C'esl ].\ cependant ce qui lui valait à 
l'école plus de louanges que les nombreux dè- 
yes de son flge. (( En ne V011::1 aimant pas, je 
vons étais infidèle, et man infidélité entendait 
elf' toutes parts ces mots retenlir à ses oreilles : 
Courage! ('ourage! car l'amitié du monde est 
un divorce adu1tère avec YOUS : Courage! cou- 
rage! nous crie cette voix, pour nous faire rou- 
gir lIe n'ètre pas un homme comme les 
autres (2). )) 
J. Quoique les Grees se soient montrés très- 
hahiles à composer des faLles, cependant la 
diITérence entre les denx langues lui cansait, 
pour eux, Ull(' profonde répugnance : Homère 
mème, m:ilgré Ie charme de ses gracieuses fìc- 
lions, Homère lui était insupportable. n fallait 
des menaces et ùes chàtiments pour forcer l'en- 
fant à appr('ndre Ie grec: mais, comme on ne 
fait pas heaucoup fIe progrès dans une chose 
qu'on fait malgré soi, Augustin reeonnaît qu'il 
n'a jamais eu qu'une légère teinte de cette 
langue, et que son ignorancf', en cette matii're, 
Ie rendait, lui et tons les Afrieains, incapahles 
de lire les ouvrages écrits en grec sur la divine 
Tl'inité (3). 
Iais, si faihle que fÙt 
a eonnais- 
sauce de cette langue, il ne laissa pas de s'en 

er\'ir avec tant ùe honheur, qn'il cÙt passé 
pour trè>s-versé dans Ie grec,;:,i une modes lie 
innée en lui qui ne I'eùt porté à proclamer son 


ignorance sur cc point. Car; illut Ie CUlflnlen- 
taire dJÉpiphane sur les hérésies, ou du moins 
son abrégé de ee livre, dont la traduction latine 
n'existait pas encore. 11 parcourut ensuite les 
ouvragf's des autres p,;res grecs dont il sut tirer 
de nomhreux argument:; contre les hérétiques. 
Enfin, la fréquente traduction de passages grecs 
qu'on reneontre épar:; clans ses ecrits et la rec- 
tification de plusieurs versets de l'Éeriture d'a- 
près la confrontation de textes grrcs et latins 
prouvent bien qu' Augustin n'était pas aussi 
ignorant de ceUe langue qu'ille disait. 
ß. 11 reconnaît qu'à eeUe époque, sa vie ne 
fut pa:::. exempte de reproches fondés, surtout 
quand il selaissait aller à la vanitéet s'éloignait 
de Dieu, Ini qui aaignait plus de faire un bar- 
harisme, que de porter envie à ceux qui n'en 
faisaient pas. Néanmoins, dans ces éturles, it 
s'entenc1ait louer par ceux à qui pIa ire était, à 
ses yeux, bien vivre. Ce :;aint homme n'a 
pas omis de parler des autres faules de son en- 
fanee; mais nous ne voyons en elle5 rièn de 
bien particulier au d'assez peu ordinaire aux 
enfants pour nous y arrèter. 


CHAPITRE III 


1. De Madaure, Augustin revient à la rnaison pater
 
nelle. 11 y interrompt ses étude:! pendant une année. 
_ 2. L'oisivetë le conduit au vice. Ii comniet un 
vol. 


f . Voilà à peu près ee qu' Augustin nous ap- 
prend de lui-mème jusqu'à l'àge de quinze ans, 
c'est-à-dire jusqu'au moment 01'1 il interrompit 
ses études, vel'S l'an 3û9, à ce 'luïl semble. n 
revint alors de 
Iadaure à Tagaslc, et passa dans 
la maison paternelle, sa seizième annéc qui 
était ]a 370 e du salut, pendanllaquelle Ie::; pré- 
paratifs d'un long voyage firent interrompre Ie 
cours de ses étUlles. Car désireux de voir son fils 
arriver à la gloire, Patrice, lplOiqlle moins 
riche en biens tIu'en amhition, )e deslinait Ù I'a- 
cacIémie de Carthage. Tout Ie monde Ie louait 
beaucoup des dépenses qu'il dut s'imposer et 


(I
 JlJid., ell. XVI, n. 26. (2) Ibid., eh. XIII, n. 21 j ch. XVII, n. 27. (3) De la Tl'inité, III, n. 1. 
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qui dépassaient les ressources de sa famille, 
pour meUre son fils largement en état de pour- 
suivre !'on éducation dans celte ville éloignée. 
Parmi 
es concitoyens bien plus opulents que 
lui, il ne s'en trouvait pas un qui pdt autant de 
soin et de soud des études de ses enfants; mais 
il ne se préoccupait pas autant de voir son fils 
faire, daos la craillte de Dieu, des progrè;:; en 
rapport avec 
on àge, et mener une vie pure. 
n n'a.vait qu'une seule amhition, voir son fils 
éloquent, agréable et accompli, exceller dans 
l'art de persuader (f). Tout en usant avee lui 
d'une juste sévérité selon que Ie recommandent 
la prudence et la douceur, it Ie laissait trop 
s'a}Jandonner aux jeux et aux plaisirs; eeHe U- 
berté et cctte licence excessives, jointes à ses 
númbreuses et violelltes passions, précipitaient 
aveuglément Augustin Jans l'abimf' (2). 
2. Tandis qu'il passail ainsi son temps dans 
l'oisiveté et l'absence de toute élude, il !'es
entit 
l'aiguillon impur de la chair, el, comme preE>que 
tous le
 jeunes gens oisifs, éprouva la tyran- 
nique servitude de la volupté. Ces ronees pri- 
rent un rapide accroissement et s'élevèrent au- 
dessus de sa tète: nulle main amie n'était là 
pour y porter remède et les extirper. Loin de 
là, Patrice s'étant un jour aper
u, au bain, lIue 
son tils devenait pubère, Ie voyait déjà mal'ié 
ct se fiattait de Ie yoir lui donner }Jientòl des pe- 
tits enfants, et s'empressa dans sajoie d'en faire 
part à 
lonique. Patrice était alors à peine ca- 
téchumène; mais la piété plus éclairée de 
[o- 
nique fut alarmée à cette nouvelle, frémit d'une 
pieuse é pOll \-ante et tremhla que Ie jeune 
homme ne se précipitàt dans l'ahime du vice; 
aUbsi, Ie prit-elle en particulier et, remplie de 
sollicilude, Ie supplia-t-elle d'éviter tout amour 
impur et surtout l'aduUère. .Mais Augustin 
consiùérait ces ayis que Dieu lui donnait certai- 
nement par la bouche de sa mère, comme des 
conseils de femmes auxquels il eÙt rougi d'o- 
béir. 11 se précipitait dans l'abìme avec tant 
d'aveuglement, que parmi ceux de son àgc qui 
faisaient jactance de leUl's déson1res d'une ma- 
nière d'autant plus éhontée qu'ib étaient },lus 
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grands, il était }1011teux de ne point les égaler 
dans h
 mal. Aussi à défaul de crimes réels 
pour s'égalel' aux plus corrompu:;;, il feignait 
d'en avoir fail autant qu'eux; il avail peur de 
paraìtre Q'aulant plus méprisa},le quïl"eùl été 
plus innocent, et d'autant plus vil qu'il eÙt été 
plus chaste (3). 
n déplore longuement la dissolution de ses 
mæurs pendant ce temps: il nous dit lui-mème 
qu ïI hrûlait de se rassasier de voluptés gros- 
sières (4). II ne se plaint pas seulement de la 
trùp grande liænce qu'on lui laissait, mais en- 
core de ce Ilue sa mère, après avoir appris de 
son mari ce qu'on a dit plus haut, s'était con- 
tentée de lui donner desavis pOUl'collserverson 
iunoeence, au lieu de lui imposer Ie frein d'une 
union légitime, si eUe ne pouvait couper, dans 
Ie vif, ces im:tlncLs passionnés dont les germes 
déjà si funestes offraient à ses alarmes Ie pré- 
sage de dangers pLus grands. .Mais ses parents 
n'avaient souci que de Ie former à l'art de bien 
dire et ùe persuader; et ils craignaient d' entra- 
vel' leurs espérances par III chaine du mariage. 
Au commencement de son adolescence, comme 
ille dit lui-mème, il demanda à Dieu, la con- 
tinence, mais dans une prière peu sérieuse et 
vague: (( Donncz-moi, )) avait-il dit, (( la clms- 
teté et la continence, mais que ce ne soit pas 
encore à pré::;ent. Je craignais d'être trop tòt 
exaucé, trop tòt guéri du mal d.e la concupis- 
cence, que j'aimai::; mieus assouvir qu'é- 
teindre (5). )) 
3. II rap porte que pendant ces vacances qu'il 
passa sans travailler, à la maison pateruclle, 
s'étanl lié m-ec quell-Iues jeunes gens dépravés 
et oisifs comme lui, ceux-ci l'entmÌnèrent ayee 
eux à eummeltre un vol. Il avoue que c'est Ie dé- 
goÙt de la justice, et, pour ainsi dire, un exeès 
d'iniquilé qui l'y poussèrent, netrouvant d'autre 
plaisir dans Ie yol que Ie vol mème, jouissant 
plutòt ùu péché que de l'avantage qu'il en re- 
tirait. (( II y avait près ùe 110S vignes, un poirier 
chargé ùe fruits qui ll'étaienl attrayant ni par 
leur saveur, ni pal' leur heauté. 
ous allàmcs, 
une troupe de petits vauriens et moi, secouer 


(1) CO'l!ess. lI,ch. Ill, n. 8. (2) IOid., n. 8, (3) Ibid., n. 7,8. (
) Ibid., I, ch. I. (5) Confess., VUI,ch. VII, n. 17. 
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Hers, et il a \Tait horreur de la licence effrénée 
de ceux qui se faisaient gloire du nom de Dé- 
molisseurs dont on les flétris:3ait (4). Leur 
odieu
e et excessive licence allait si loin, qu'ils 
avaient l'audace de venir montrer leur visage 
éhonté dans les classes des autres maÌtres; et 
là, ayec une impudence eifréné
 de troubleI' 
1'0rdre établi par les professeurs, dans l'intérêt 
du progrès des élèves. Aveuglés par une incon- 
eevahle stupidité et une rage odieuse, ils com- ' 
mettaient mille insolences quelaloi aurait dÚ pu- 
nirsi eUe n'avait point eul'appui de lacoutume(5) . 
(( Parmi eux, )) dit Auguslin, (( je vivais, dans 
ma pUllenr, avec une sorte de honte de n'ètre 
pa;:, comme eux; je trouvais parfois du plajsir 
dans leur fréquentation, malgré I'horreur que . 
m'inspiraient leurs actes, c'est-à-dire, ces in- 
suites effrontées dont ils assaillaient les nou- 
veaux':'venus, pour se repaìtre de leur trouble, 
dans leur maligne joie (6). )) Tels étaient done 
les compagnons, avec qui, à un âge aussi 
impressionnable, il étudiait J'éloquence, dans 
laquelle il désirait se distinguer, par I'cffet de 
cette ambition perverse et frivole qui ne tra- 
vaBle que pour la gloire et place sa joie la p] us 
douce dans la fumée des vanités humaines (7). 
Ces études Ie eonduisaient natureIlement au 
forum où, déjà illustre, i1 aspirait à se distinguer 
davantage, ce qui lui devait ètre d'aulant plus 
facile qu'il sayait que dans eet endroit,la gloire 
grandit par Ie mensonge et I'oppressiån de la 
vérité. (( Tel est, )) dit-il, à ce sujet, (( l'aveugle- 
ment des homme::; qu'i1::; se glorifient de leue 
aveuglemcnt mème (8). )) 
2. Mais pouTlJuoi passerions-nous sous silence 
des désordres qu'il avoue lui-mème, en cet en- 
droit de ses Confessions? Seule son humilité 
extraordinaire fut capable de déterminer ce 
saint homme à dévoiler puhlilJuement des cho
es 
qu'on peut à peine lire sans rougir. (I Je yins 
à Carlhage, clit-il(cela semble se placer en l'an- 
née 370), ou hienlòt j'entendis frémir autour de 
moi Ie brasier des honteuses amours. Je n'ai- 
mais pas encore elj'aimais à aimer, et, par une 
indigence secrète je m'en voulais de n'ètre pas 
(1) Ibid., II, ch. 1\. n, a. ('!
 I"irl ch IX n 1i ( 3 ) C t L 'A..1 3 ( " ) C ' t III h 6 (5) [ "' l 
Y eh. VIII n. t 1 ( Ii'. [úid III J ., .. G ' 
 .. on re CIl'l. II, n." J on ess. I c . III n,. utC.' 
, ) . ., C I. III., n. .)) nul., ch. IV, n. 7. (8) [bul., III, cll. III, n. 7. 


eet arbre, ct en prendre les fruit:; dans 1'0bs- 
curité de la nuit. Selon notre détestable IHt- 
hitudc, nons avions prolongé nos jeux jus- 
qu'à celte heute sur la place publique : nous 
en rapportàmes de grand es charges, non pour 
nous en régaler, car c'est à peine si nous 
y goulàmes, mais pour lesjeter aux pourceaux, 

impl e plaisir de faire ee qui était défendu (1 ):)) 
En cherchant devant Dieu ce qui avait pu Ie 
porter à un yol si odieux, it ait: (I C'était Ie 
rire qui nous chatouillait Ie cæur si je puis par- 
ler ainsi, à l'idée de tromper ceux qui nous 
croyaient incapables de telles actions, et qui 
nOliS les défendaient expressément. Seul, je ne 
l'eusse pa
 fail; non, je ne l'eusse pas fait seul; 
car je ll'y aurais trouvé aucun plaisir. 0 amitié 
ennemie, séduclion inexplicable de resprit, ô 
ardeur de nllire inspirée par l'entrain ct Ie jeu; 
sans aucune pensée d'avanlage propre ou de 
vengeance, sur un seul mot: Allum;:.... Déro- 
bons;.... etl'on roug-it de roug-ir encore (2). )) 


CHAPITH.E IV 


1. II étudie la rhétorique à Carthage et iJ s'éloigne avec 
dégoût des mæur8 corrompues des écoliers. - 2. 11 
cède ùans cetLe viUe à un amour coupable.- 
3. .Mais il y met une certaine retenue. - 1. Nais- 
sance d'Adéodat que Jui donne sa concubine. - 
5. Génie surprenant ù'Adéodat, sa mort préma- 
turée. 


L .A prt"s a voir fait ses préparatif:; de vuyage, 
il se rendit à Carthage pour achever ses éludes 
liltéraires : là, i1 vécut non-seulement avec l'ar- 
gent qUf' son père lui avait dunné pour cela 
mais encore avec les ressources que lui procura 
Rumanien, premier citoyen de Tagaste. Celui-ci 
accueillit ec jeune hom'l1e pauvre qui aIlait étu- 
dier loin de sa patrie, l'arlmit dans sa maison, 
dans sa sompluosité et, qui plus est, dans son 
amitié (3). Dans ceUe école d'éloquence, il ob- 
tint hien vile les premières places: aussi voyait- 
on dans la joie de 8es triomphes, percer la vaine 
gloire et Ia fumée ùe 1'0rgueiJ. Cependant, i1 
se condui::;ait plus sagemenl que Ie::; autres éco- 
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ell('Ol'f'assez indigent. Et jelombai dans l'amour 
oÙ je désiraisêtre pris. J) Nuus sommes portés à 
croire, d'après ce qui suit, que eet amour n'eul 
pa:, d'autre objet que la personne qu'il admit 
à partager sa conche. (( 0 mon Dien, ò ma mi- 
séricorde, de q nelle amertume votre bonlé n'a- 
t-e11o pas assaisonné ce miel ! Je fus aimé, j'en 
vins aux liens secrets de lajouissanceet, joyeux, 
je m'enlaçai dans un réseau d'angoisses ct me 
vis hientòt flagellé des hrûlantes verge::; de fer 
de la jalousie, des soupçons, de la crainte, de 
la colère ct des querelles (1.).)) C'est ainsi que 
l'infinie miséricorde de Dieu planait de loin 
sur ce pécheur et Ie flagellait dans tous ses 
ades coupables. (( N'ai-je pas osé, dit-il, pen- 
dant la célébration d'une solennité sainte, dan
 
les murs de votre sanctuaire, céder à la concu- 
piscence, et cherchel' Ie:; moyens de me procu- 
rer des fruits de mort! Aussi yotre main s'est- 
elle appe::;antie encore davantage sur moi; 
mais non fOn raison de ma faute (2).)) Sa pas- 
sion pour les spectacles oÙ il voyait représenter 
l'image de se::; dérèglements, corrompait de 
plus en plus ses mæurs. Longtemps après, dans 
une asst'mblée publique, à Carthage, il con- 
fe
::;a qu'il s'était mal conduit dans cette ville 
surtout, oÙ il avait été du nombre de ceux que 
l'A\pòtre appelle insensés, incrédules et repré- 
sente comme hostiles à toute espèce de hien (3). 
3: En 371, quoique souillé de La lèpre de la 
concupiscence, il voulait encore se faire passer 
pour un jeune homme poli et élégant. Tel est 
l'attrait irrésistible de la vertu,que ceux mèmes 
qui ne la pratiquent pas désirent plus que le8 
autres se couvrir de 5es livrées. Tout hideux et 
infàme que j'étais, dans l'excès de ma vanité, 
j'affectais encore des manières élégantes et 
polies (4). I) A:;surément Augustin était naturel- 
lement porté aux bonnes manières, à tel point 
que lorsqu'il étudiait I'éloquence à Carthage. 
bien qu'esclaved'un amour impur. il n'en était 
pas moins regardé comme un homme hono- 
rable. Cela res sort de l'imposant témoignage 
de Vineent, évêque des Rogatistes dans cette 
même ville. II en fait l'éloge en ces termes dans 
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une lettre à Augustin, alors également évêque. 
(( Je vou::- connaissais fort bien, vous étiez alors 
entièrement étranger à la foi chrétienne, vous 
cultiyiez les lcttres, YOUS étiez ami du calme et 
de l'honnêteté(5).))Toutefois il n'avait point dé- 
pouillé tout sentiment de pudeur au point de se 
com]?laire dans un amour inconstant et volage 
et, malgré sa passion déréglée,il garda toujours 
une certaine réserve, ne recherchant rien qui 
pÍ1t paraître déshonnête pour un homme en- 
tièrement éloignédes mæurschrétiennes. L'objet 
de son amour fut toujours Ie même. lllui con- 
serva sa foi aus:;i intacte qu'il eÚt pu Ie faire 
pour une épouse. Ii ne put se détacherde ectte 
jeune fille avec laquelle il s'était lié la pre- 
mière année de son voyage à Carthage, qu'å 
Milan, quand il songea sérieusement à prendre 
femme; elle relourna en Afrique et y fit væu 
ò.e continence (6). Augustin apprenait par ses 
propres tourments queUe .iifférence il y a entre 
Ie lirn sacré du mariage étahli pour perpétuer 
la race humaine et ces chaines d'un amour Ii- 
cencieux oÙ les enfants ne naissent que malgré 
la volonté de leurs parents qu'ils forcp-nt cepen- 
dant à les aimer une fois qu'ils sont nés. 
i. En 372, vel'S la seconde année de son 
séjoul' dans cette ville, il eut,de la femme qu'il 
aimait,un fils it qui on donna Ie num d' Adéodat. 
Ii naquit vel'S l'an 372, Augustin avait alors 
18 ans. Ce qui Ie prouve, c'est qu'à l'épol!ue ()Ù 
cet enfant fut initié au christianisme, aux fêtes 
de Pàques de l'année 387, il avait environ t5 
ans (7). 
5. :\ugustin proclame hautement que ce fils 
ne ret:ut de Iui que Ie péché; mais Dieu l'avait 
comblé des dons les plus rares, et doué d'un 
génie si précoce qu'à l'àge de quatorze ou quinze 
ans, il surpassait bien des hommes àgés et ins- 
truits. Dès l'année 380 il faisait concevoir de 
grandes espérances à son père, qui l'admettait 
dès lors aux savants entretiens qu'il avail 01'- 
dinairement avec ses amis. Comme on deman- 
dait un jour quel homme possède Dieu en soi ; 
chacun donna son avis à ce sujet. Adéodat 1'é- 
pondit que c'est celui qui n'est point possédé 


(1) Ibid.. eh. I, n. L (2) Ibid., ell. II, n. 5. (3) Explicnt. pSlon. XHVf, .'lel'ln. HI, n. la, (i) Cùnfess. Iiv. III, ell. 
n. H). (5) Lelt. d'AII!J. XCIII, n. 51. (6) Confi'ss. liv. VI. eh. xv, n. 
.j. (7) fleb. hv. X.IV, ch. n, n. t.!, 
TOn. I. a 
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de l'esprit impur.l\lonique préféra ce sentiment 
à tous les autres. Le If'n.lemain ...\ugustin de- 
manda à son fìls l'explicntion de ceHe pensée, 
qu'il avait peut-Ptre émise dans la sérénit{> et 
In pureté de son cæur. (t Cdui-là, répondit-il, 
me paraìt n'ètre point possédé de l'esprit impur, 
qui vit chastcment. )) SOIl père insistant pour 
savoir s'il entendait par un homme càaste, 
celui qui ne pèchc point ou seulement celui qui 
s'abslient de tout C0mmerce charnel, sans éviter 
la souillure des autres péchés? (( Celui-là est 
chaste dit-il qui tend fortf'ment vel'S Dieu ct ne 
s'attache qu'à lui.1) CeUe réponse plut tellement 
5. Augustin qu'il consigna par écrit le5 propres 
paroles de l'enfant (1). D'ailleurs saint.Augus- 
tin nous appreIlll que tout ce qui, dans Ie livre 
du (I )Iaîlre)) cst aUrihué à Adéodat est bien 
de lui, qUOilJU'il n'oÙt alors que seize ans. II 
ajoute qu'il découuÏlen lui bien d'autres choses 
encore dig-nes d'admiI'ation, et que son génie 
J'cfrrayait (2). II fut admis au sacrement de la 
régénération avec Augustin qui youlut l'asso- 
cier à la s:1Ïnte vie qu'it emhrassait, et en 
faire son contemporain dans la gràce du Christ., 
afin de Ie pénétrer de plus en fllus des l'réccptes 
de In loi chrétienne. Adéoc1at assista à la mort 
de 
Ionique à Ostie, sur Ie Tibre. A peine eut- 
clle rendue Ie dernier sonpir que l'enfanl, ne 
pouvant plus contenit' sa douleur, éclata en 
sanglots; mais quelques mob des assistants Ie 
ramenèrent bien vite au calme. II suivi! son 
père à son retour Il'...\frique; on Ie 'Toit, en eITel, 
figurer comme interlocuteur dans Ie livre du 
(I Maitre)) qu' Augustin ne publia qu'en Afrique. 
Dieu, Ie trouvant mÙr pour Ie ciel, ùans son 
adolescence, l'enleva à la terre par une mort 
pr
maturée. C'est ce qui fail il.ire à son père: 
(( Je me souviens de lui avec sécurité; son en- 
fance, sa premièrc jeunesse, rien en lui ne 
m'inspire de craillle pour lui (3). )) Il élait, en 
eITet, bien conyaincu que eet enfant n'avait 
jamais souillé la robe d'innocenre de son bap- 
tême. 


CHAPITRE V 


1. Augustin pdvé de son père est entretenu à Cflr- 
thage aux fmis de sa mère et grftce aux largðsses 
de Romanien. - 2. La. lecture de l' Hortensius de 
Cicéron l'enfbmme d'ardcur pour l'étude de la sa- 
gesse. - 3. II dédaigne les Saintes Écriture5 à cause 
de leur pauvreté de style.- i. 11 comprend leg Cate- 
gories d'Aristote et to us le3 arts libéraux par la 
seule force de son génie. 


I. A l'"àge de dix-sept ans, c'est-à-dire en l'an 
de grâce 371, Augustin perùit son père. C'était 
pour lui, jeune encore, un grand malheur 
qui semblait devoir amener la rnine de ses 
éludes et de sa fortune. 
Iais sa mère, ( de quoi 
Ü'était pas capable la grande àme de )lonique"7) 
sa mère, ayant vivement à cæm'les progrès de 
son fils, continua à l'entretenir, comme eUe 
put, à Carthage; c'est ce qui a fait dire à saint 
Augustin que l'éloquence du fìls rut payée des 
deniers de la mère (4). {; ne partie de ses dá- 
penses fut aussi couverle par la öénérosité de 
Romanien, qui ne eessa d'encourager par sa 
bienveiHance et 8es conseils et de soutenir, de 
ses deniers, ce jeune homme llistingué, ùans 13. 
douloureuse situation oÙ Ie jetait la mort de 
son père. Aussi Augustin dil-il lui-même : I( A 
la mort de mon père, vous m'avez consolé par 
votre amitié, excité par vos encourag
ments 
et aidé de votre fortune (5). )) 
2. II avait atteint sa dix-neuvième année, 
c'était en l'an du Christ 373. En suivant I'ordre 
de ses études, il arri va it l' Hortensius de Ci.::'é- 
ron" espèce d'exhortation à la sagesse (6). Bien 
que dans ce livre une rare éloquence s'aUiàt à 
une admirable érudition, Augustin cependant 
ne s'arrêtait point, en Ie lisant, au charme du 
slyle, mais, laissant de côté la forme,il ne 8'at- 
tachait qu'au fond et aux pensées. La lecture 
de ce livre l'enflamma d'un tel désir de sagesse 
que, pour cUe, il ùélaissa et dédaigna toute 
espérance bumaine; déjà il commençait à se 
lever pour revenir à Dieu. (( De queUe ardeur 
ne brÚlerais-je pas, dit-il, ô mon Dieu, de queUe 
(1) l}e 1ft vie lwureltse. n. 12, 18. ('2) Confps".liv' IX, ch. VI, n. H' (3) Ibid. ch. VI, n. 14. (4) Conf. III, ch. VII, 
n 7. (oJ) Conlre les Acad., II, ch. 11, n. 3. (6) Confess. HI, cll. IV, n. 7; VI, ch. XI. n. 18. Solito.). I, n. 17. 
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ardeur ne brÙlais-je pas de m'envoler de la 
teJ're vcrs vous? }) Vne seule chose ralentissait 
son enthousiasme, c'est que Ie nom du Christ 
ne se trouvait point dans cette exhortation de 
Cicéron. (( Car, dit-iI, suivant Ie dessein de vo- 
Lre miséricorde, Seignp.ur, ce nom de votre fils, 
mon Sauveur,mon jeune cæur l'avait sucé avant 
Lout, avec Ie lail de ma mère et Ie retenait pro- 
fondement gravé; sans ce nom, aucun livre. 
quelque rernpJi qu'i! fÙL de docLrine,d\'loquence 
et de vérilé, ne pouvait me ravÏ1' entière- 
ment (f). )) 
3. II pdt done la résolution de lire les Saintes 
Écritures, afin de voir ce qu'elles éLaient. l\Iais 
il se sentait choqué par leur simplicité que ne 
peuyent goÚler ces esprits fier::; et orgueilleux, 
et qu'il jugeait ìndignes d'èLre comparées avec 
la majesté cicéronienne'; car il n'était pas ca- 
pable alors tle descendre à ceUe modestie qui 
ouvre la voie de l'Écriture sainte. Il dédaignait 
d'ètre petit, et, gonflé de vaine gloire, iI se pa- 
raissait grand à lui-mème (2). 
4. A mesure que son intelligence et sa péné- 
tration comprenaient plus facilement to utes les L En 374, Augustin, rempli du vif désir 
sciences sans Ie secours d'aucun maitre, on d'acquérir la sagesse, et ne sachant de quel 
yoyait s'accroitre et grandiI' son arrogance. II côlé se diriger, Lomba dans Ie piége des mani- 
avait environ vingt ans, quand il tomba sur les chéens, hommcs au superhe délire, charnel
, 
Catpgories d' ArisloLe, dont son maitre, à grands parleurs, et, pour Ie l'este, n'ayant que 
Carthage, et plusieurs autres qui passairnt les dehors de la piété (.4). Les erreurs pro(1i- 
pour savants lui avaient fait l'éloge avec tant gieuses et vraiment incroyables de ces héré- 
d'emphase, qu'il désirait les lire comme quel- tiques sont assez connues par les écrils du saint 
que chose de grand et de divino Les ayant enfin docLeur, pour qu'll n'y ait aucune utilité de 
lues seul, il en eut une si complète intelligence les rapporter ici ; mais il entre dans notre but 
que, dans la suitp., en ayant parlé avec ceux de montrer les artifices qu'ils employèrent pour 
qui les avaient à peine comprises, malgré les gagneI' cejeune homme, d'un esprit remarqu
- 
explications que des maîtres très-hahiles leur ble, et en faire Ie compagnon de leur hérésie ; 
en avaient ùonnées, non-seulement de vive c'esLAugllslin lui-mème quinou5 l'apprendraJls 
voix, mais encore à l'aide de figures tracées ::mr séduisaient surtouL les e
prits en leur promet- 
Ie sable, il n'en apprit rien flue son génie n'eùt tant de leur montrer la 'vérité, ot en accusant 
compris à la simple lecture. Cependant cette l'Église catholique c!'imposer la foi, au lieu 
lecture Ini fit beaucoup de mal à cause de la d'instruire.Ce fuL cet espoir qui Ie trompa, nons 
fausse idée qu'elle lui donna de Dieu. Dans la dit-iI, d'autant plus facilement ql1'il hrùlait 
suite, il Jut aussi lous les livres sur les arts d'un plus ardent dé:-,ir de trouver Ja vérité et 
libéraux qui lui tombèrent sous la main et il que son cæur, dans son orgueil 
atnrel, était 
comprit de lui-mème sans beaucoup de peine plus porté à trailer de conles absurdes, ce qui 
et sans l'aiùe de qui que ce fùt, tous les on- ne s'appuyait pas sur 1a raison. (( QuelIe est 
(I) Conf HI, ch. IV, n. 8. (2) Ibid., ch. v, n. 9. (3) Ibid., IV, ch. 16. n. 28 30. (4) Confess. lII, ch. VI, n. 10. 
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rages qu'il put lire sur l'art de dire et de dis- 
serter, sur la géoméLrie, sur la mu!'ique et sur 
les mathématiques. Aussi ne s'apercevait-il des 
difficult
s que ces sciences offraient aux esprits 
les plus vifs et les plus studieux, que lorsqu'i] 
essayaitùc les c
pliquer à d'autres. c<ll se trouvait 
que les plus intelligents parmi eux étaient ceux 
qni pouvaient me suivre, dit-iI, sans trop de 
difficultédaT1s mes explications.l\Iais, vous save?:, 
vous,ômon Dieu,queJa promptitudeet la vivacité 
de mon intelligence sont un don de votre libé- 
ralité. Ce n'était pas pour moi une raison de 
les rapporter à vous; aussi, étaient-elles pour 
moi un principe de perdition plutôt que de 
salut (3). )) 


CIIAPITRE YI 


1. Augustin tombe dane; l'héré<:ie des manichéens. _ 
2. II Y attire quelques ami
. - 3. II ne s'élèv
 pas 
au-delà du rang d'aurliteur par:TJi les manichécns.- 
11 suit leur doctrine pendant neufannées tout entiè- 
res. -5..Monique pleme sur la c':1ute cie son fils j Ie 
ciellui dit d'avoir bonne espérance pour son salut. 
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done, dit-il, queUe est la cause qui me pou5sa 
pendant neuf ans à mépriser la religion, dont 
roes parents avaient imprimé, en moi, les pre- 
miers germes, dès ma plus tendre enfance, pour 
courir sur les pas de ces hommes et devenir 
leur disciple assidu ? 
'était'ee point parcequ'ils 
prétendaient que nous étions sous l'empire de 
superstitions qui nous efl'rayaient et qu'on nouS 
imposait la foi avant la raison, tandis qu'ils ne 
forçaient personne à croire qu'après une dis- 
cussion qui mettait la vérité dans tout sonjour? 
Comment ces promesses n'auraient-elles pas 
séduit un homme, un jeune homme surtout, 
amoureux du vrai, orgueilleux et infatué de 
ses discus
ions avec les savants de l'École, tel 
qu'ils me trouvèrent et plein de mépris pour ce 
qu'il regardait comme des contes absurdes et 
vivement désireux de puiser à leur source la 
connaissance simple et manifeste, la vérilé qu'ils 
me promettaient (I)?)) n ne se sentait pas 
moins attiré encore vel's l'hérésie par ces de- 
hors de piété, ceUe affectation de continence, 
dont se paraient les manichéens. (( Leur hourhe 
recélait un piége diabolique, une glu composée 
du mélange des syllabes de "otre nom et des 
noms de Notre-SeigneurJésus.Christ, del'Esprit 
saint, Ie Paraclet, notre consolateur. Us ne 
cessaient d'avoir ces noms à la bouche, mais ce 
n'élail qu'un vain son; leur cæur était vide de 
véritè.La vérité, la Yérité, disaient-ils surtout à 
Augustin, mais jamais eUe n'était en eux (2). )) 
Car presqu
 tous nous portons en nous ce senti- 
ment intime 1 que la verlu et la vérité sont liées 
étroitemfmt entreelles, et queladernièrene peut 
man queI' de se trou verlà 0 Ì1 brille la vertu de chas- 
teté. Aussi Augustin écrit- il que les manichéens 
avaient surtout deux piéges, a.uxquels se lais- 
saient tromper les imprudents qui voulaient les 
prendre pour maHres: l'un dans les apparences 
d'une vie chaste, d'une insigne continence et 
l'autre ùans leur critique des Saintes Écritures 
qu'ils comprennent mal ou qu'ils veulent faire 
mal eomprendre (3). )) Son esprit était encore 
ébranlé par. tou tes les difficultés soulevées par 
les hérétiques contre la généalogie de Notre- 


Seigneur, ..:elon sain t Luc et 
elonsaint :\Iatthieu : 
Ilne pouvaitles éclaircir par lui-mème, igno- 
rant et inhabile qu
il était encore dans les let- 
tres sacrée-s. Aussi partageait-il facilement leur 
sentiment, ainsi qu'il en a fait l'aveu sincère 
dans un discoul'::\ au peuple. (( Celui qui vous 
parle ajadisété dans l'erreur. Dansmajeunesse, 
j'apportais à la lecture de la 'sainte Êcriture un 
esprit de di:;cu5sion plutòt qu'une âme altérée 
de piété. ..\Ies mauyaises mæurs me fermaient 
aussi l'accès du Seigncur. Au lieu de fcapper 
pour qu'on m'ouvrît la porte, j'apportais ùe
 
obstacles qui me la fermaient. Rempli d'orgueil, 
j'osais chercher ce que l'humilité seule pouvait 
trouver ; et la cause de mon erreur fut précisé- 
ment ce quc, plein de confiance dans Ie nom du 
Scigneur, je YÌens aujourd'hui vous proposer et 
YOllS exposer.)) C'était l'accord de saint MaUhieu 
et de saint Luc dans Ie récit de la généalogie 
de Jésus-Christ (4). )Iais c'étaient surtout les 
écrits Je l'ancien Testament qui étaient l'objet 
de la critique des manichéens et, dans leurs 
attaques, ils raillaient et embarrassaient les es- 
prits faibles, encore novices dans la foi et in- 
cap abies de leur répondre (5). Ce qui l'enlraîna 
aussi vel'S ('eUe hérésie était la difficullé de dé- 
couvrir l'origine du mal
 surtout de celui que 
nous commettons (6). En effet, fatigué de l'inu- 
tililé de ses recherches, il en vint à attribucr, 
comme ses trompeursinßensés, au mal un prin- 
cipe yéritable et éternel, contraire à Dietl, 
principe du seul bien. Faute de science suffi- 
sante, il ne pouvait comhattre leurs subtilités, 
quand ils lui demandaient la cause du mal. 
2. Dne fois enrolé sous rétendard des mani- 
chéens, Augustin n'eut rien tant à cæur que de 
se nourrir des préceptes et des doctrines de l'hé- 
résie adoptée par lui; il les écouta donc avec 
attention, s'adonna à leurs inventions avec ar. 
dcur ct eut l'imprudence d'y ajouter foi; bier 
plus, il s'efl'orça d'en convaincre ceux qui vou 
lurent bien l'écouter et mit toute son opiniâ 
treté, toute sa chalcur à les défendre contr( 
I 
quiconque les attaquait. Ses desseins, ses effort: 
téméraires ne furent pas sans succès : aussi re 


(5 ..(1) De l'lltiMe de In (oi, c,? I, n. 2. (2) Cont. III, ch. \"I, n. 10 (3) 1!æw's de l'pglise cnfhol. 1, n. 2. 0) Sel'n!. LI, n. 1 
) Dc gell. COllII'. le
 l1ialllcheens. I. n. 2. (tJ) ('ollr. III, <'11. VII, n. 12. 
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onnaîl-il pIn::: tard, en gémi5:,ant, qu'it avait point d'appareil de fèle pour sanctifier ce beau 
l'uiné 10. foi catholique par ::;es discours dont 10. jour (8). II leur en demantlait souvent la cause, 
violence n'avait d'égal que 10. malice (t). II mais comme à 10. mème époque, Us céléhraient 
troubla bf'aucoup d'csprits faibles par la suhti
 avec pompe et magnificence l'anniversaire de 
litp dl" ses questions futiles (2) et tromp a un 10. mort rle Manès leur cbef, il rep(,rtait Iui- 
grand nombre de Sf'S amis, entre autrcs Ie cé- mème sur cette solellnité Ie culte et Ie respect 
lèbre Alypr, dont nous aurons souvent à parler qu'il avait coutume de réseryer pour Ie saint 
plu5' loin et Romanien, son protecleur, qu'il jour de Pàques. 
entraîna dans les mèmes erreurs. (l gagna éga- to Xe tl'Olnant chez Ie:; manichéens qu'nn 
lement et l'punit aux manichéen::; Honorat, qui faible secours et peu de soJidité, il ne 1'enonça 
lea haïssait vivempnt; il est vrai qu'alors Ho- ili aux espérances, ni aux prpoccupations du 
110rat n'ptait pas encore chrétiell (3). monde dont l'aUrait Ie captiva tant qu'il de
 
3. Du reste, les rapports et les liais?ns qu'il meura avec eux (9). n nous apprend lui -mème 
contracta avec ces sectaires lui firent recon- en plusieurs endroits, que cela dura neuf ans 
naìlre qu'ils étaient heaucoup plus 1mbiles à at- entiers. Nous venons dans 10. suite qu'il ne se 
taquer les croyances des autres, qu'à étabir les sépara d'eux qu'à Milan, en 3R5. .Ainsi, il serait 
leurs (4). Åussi ne leur accorda-t-il jamais une tomhé dans ('cUe héré:,ie en 376. Augustin 1'0.- 
entière adhésion, au point qu'il ne les suivit conte lui-mème que durant Ies neuf années 
qu'avec précaution et timidité el ne :::Ol'tit ja- qu'il fréquenta Ie::; Manichéens, il aHendit 1'0.1'- 
mais du rang des auditeurs, qui est Ie prrmier rivpe de Fauste (J.O), qui ne vint que 10. vingt- 
degré parmi eux, comme ('elui de catéchumène neuvième année
e l'àgc d'Augustin(1J), en l'an 
dan., l'.Égli:--c (5). II ne fut pas non plus prPtre 383 df' Jpsus-Christ. Ces neuf années c10ivent 
des manichéen3 comme on Ie lui a plus d'une done ètre comptées Ù partir de la yingtième an- 
fois reproché dans la suite (6), ni mème (( élu n; née de son âge et de l'an 374 de l'ère chré- 
commr Us appelaient ceux qui étaient initié:; tienne. C'est de ce:ì neuf années qu'il a dit que, 
it. leurs mystères(7). Aussi, ignorait-il complé- pendant neuf ans de so. vie, c'est-tÌ-dil'e de sa 
tement les clé:'\ordl'es qu'on imputait aux mani- dh::-neuvième à sa vingt-huitième année, il a été 
chéens, car ils n'étaient Ie fait que des élns. II sécluit et a séduit les autres (12). On voit par là 
avait seulement pris part à leurs prières clan" qu'il avait dix-neuf ans quand il lut l' Horten- 
lesquelles il n'avait rien remarqué de mal, si ce SillS de Cicéron pt tomba dans J'erreur de l\lanès. 
n'est qu'ils se tournaient toujours du côté du II ne rompit pas entièl'ement avec eux à l'àge 
Solei!. II avail. aussi ouï dire qu'ils rl3cevaient de vingl-huit à vingt-neuf ans, mai:; il com- 
l'Eucharistit'; mai:ì que recevaient-ils? Et quand mença dès 101's à ne plus les goûter en tout et 
Ie recevaient-ils? C'est ce qu'il ignorait. Tou- il ue resta plus avec eux qu'en attendant que 
tefoi5', quelque5-uns de ses ennemis I'ont accusé quelque chose de meilleur s'offrìt à lui (13). 
de s'ètre aclonné à tous les désordres de cette 5. 
\Ionique fut profondément affligée de 
secte, parce qu'il
 croyaicnt, mais à tort, que voir Augustin tomhé dans une si abominable hé- 
Ie:; catérhumène:ì, c'esl-à-dire Ies auditcurs résie. Elle pleurait sur son fils mort à la foi, 
chez les manichéens, recevaient Ie haptème de aussi amèrement que s'il eÙt été mort Ù la vie 
lenrs main::;. Augustin avait pris nans l'Eglise prrsente, ou plutòt ses larmès étaient d'autant 
catholique l'hahituÚe de célébrer d'une manière plus amères qu'elle comprenait mieux combien 
toute partieulil'rc les fète:; pas
ales que les ma- la vie du corps est all-dessous de celle de l'àme 
nicbéens pa
:,aient sans aucune solennité. Chez dont elle voyait que Ie glaive de l'hér,Ssie avait 
eux, point de yeilles, point de jeûnes prolongés, détruit toute espérance en lui, par un coup 
(1) D,t don de la Perseverance. n. 53. (2) Conf. III. ch. XIl, n. 21. (3) De l'utilité de la fui. n. 2, (4), lb
'd.. 
(5) éOlltre Lilt. PeW, III, D. 20. (6) Ibid. (7J Cúrtire Fortunot n n. 3. (8) Co.ntre la lete. de Jlan., n. 9. (9) De l utllite 
de la toi, n. '2, (10) Conf. V, ch. VI, n. 10. (11) lb., ch. III, n. 3. (12) Ibzd. IV, ch. I, n. L (13) Ibid., V, ch- \ II, 
n. 1'2 13. 
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morteI, (( 1\la mère, ilisait-il. toujours fidèle, 
versait devant vous, ðmon Dieu, plus de larmes 
que n'en répandent les mères aux funrrailles de 
lenrs enfants(l).)) Elle ilemandait au Seigneur, 
avec d'abolldantes larmes\ la conversiun de son 
fils, et elle priait tous ceux qu'dle croyait ca- 
pables d'avoil' un enlrelien avec lui pour ré- 
luter ses en'ClIrs, de l'éloigner des faux prin- 
cipés et de Ie ramener à la ductrine de la vérilé. 
l\Iais l'orgueil dont cctte hérésie l'm"ait enflé 
d'abord, Ie rcndait plus difficile encore Ù ins- 
truil'e. Voilà poul'quoi un sailltévèque, qll'elle en 
avait prié, rcfusa de l'cntrepl'endre sur ce cha- 
pitre, cn as::\urant à 
Ionique, qu'apri's avoir lu 
les ouvrages tIes manichÖens, son fils reconnaì- 
trait de lui-mème 5es erreurs. Puis, comme eUe 
Ie pressait de plus cn plus : (( Allez, dil-il, ayez 
bon p.spoil', il est impossible que J'enfanl de 
teUrs larmes périsse. )) Elle reçut ceUe répcnse. 
cumme UIl orade d'en haut (2). Dieu la rassura 
encore de plusieurs manières sur Ie 
alnt de son 
fils, mais surtout par un songe. E1le était ac- 
cablée de douleurs, lor5qu'elle vit nn jenne 
homme radicux, Ie visage resplendissant, s'ap- 
procher d'cIle et, après llli avoir demandé la 
cause de sa tl'istesse, la rassurCl' en lni disaut 
d'attendre, qu'elle verrait un jour son fils dans 
Ie mpme endroit flu'elle. EIle fit part de ce 
songe à Augustin el, comme il cherchait à l'ex- 
pliquer dans son sens, en disant qll'il Úg-nifiait 
que sa mère partagel'ait un jour sa cl'oyance: 
clIe lui réponclit sur-Ie-champ et sans hé::5Ïler : 
((On ne m'a pas dil tu seras oÙ cst ton fils, mais 
ton tìls sera avec toi(3).)) Cette vive réplique de 
sa mère, que sa 5pécieuse in terprétalion n'avait 
point lroublée, Ie toucha plus profondérnent 
que sa vision. Cela se pa5sait environ neuf ans 
avant qu'.Augustin sorlît de l'abìme et des té- 
nèhres de l'erreur où il était plongé. Plus d'nne 
fois, il essaya d'en sorlir, mai:, loujours il re- 
tomLait plus bas. NOllS ne savons pas 8i ces 
neuf anl1ées, comme les neuf précédentes, se 
terminent à l'arrivée de Fauste, avant laquelle 
no us ne vo
'ons pas qu'il eùt fail des efforts 


pour sortir de cette errpur, ou à l'époque de sa 
séparation d'avec les manichéens\ en 3R5, ou 
enfin au temps de son en tier retoUL' à Dieu, 
en 386. 


CH.APITRE VII 


1. II professe la grammaire à Taga
te, 0 û il compte 
AlYIJe parmi ses dIsciples. - Z. La mort d'un ami 
Ie plonge dans un granù chagrin; 1:1 douleur lui 
fait quiLter Tagaste. - 3. De retour à Carthage, il 
y enseigne la rhétorique. 


f. Augustin était de retour à Tagaste lors- 
que sa mère eut Ie songe donl nOllS avons parlé 
plus haut. (cElIe ressentit de cette vision, é'2rit-il, 
une telle joie, qll'el1e llli permit cl'habiter avec 
eUe e1 dc "ivre à sa table, ce qu'elle J1'avait pas 
voulu quelque temps auparavant, tant elle 
a vait l'hérésic en horreur (4).)) On doit placer à 
la mf\me époque ee qu'il nous apprenc1 lui- 
mème, qu'à son retour dans sa patrie, il rcçut 
l'hospitalité chez Romanien, qui l'honora d'nne 
amitié et d'nne intimitési grandes qu'on Ie vit 
partager avec lui l'honnear et la considération 
dont il jouissait à Tagaste (5). Il avail certaine- 
ment terminé ses humanilés lorsqu'il quilta 
Carthage, et il étudiait alors pour Ie barreau; 
néanmoins, nous ne voyons pas qu'il ait plaidé 
des causes on employé ses talents à autre chose 
qu'à instruire dl
s élt'ves. II commença donc à 
professer dans sa patrie (6). Selon Possidius, il 
y en
eigna la grammaire, mais com me Augus- 
tin racunte lui-mème qu'à cette époque il ensei- 
gnait la rhétorique (7), si on explique ces paroles 
par la suite de son récil, on recollnaìt que c'est 
à Tagaste qu'il enseignait la grammaire. On ne 
mllnque c('pendant pas df' très-fortes raisons 
pour croire que e'est à Carthag-e, comme nous 
Ie dirons plus loin. II indique elail'ement l'é- 
poquc oÙ il enseignait la grammaire, quanc1 il 
dit, qu'à l'instal' de l'enfant prodigue, il était 
privé de la nourriture mème Jes pourreaux dont 
il repaissait les autres (8)\ et il parle aussitòl des 
compositions litlémil'es, Jcs poë1es et des 
grammail'iens que Jél'Úme appelle la llourriture 
des pourccaux ou d.es démons (U). C'est égale- 


ì'A
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 ) . èI, f n. 1 t 9 . (
hid., ch. XII, n. 21. (3) Ibid., ch. Xl, n.20. (4) Conf. III, ch. II, n. 9. (5) Conire 
Da - , u . s " r l 
 e ' ;. t Oil. ,
. 11, u. 7. (7) Conf'., IV clt. H, n. 2. (8) lb,d. III. chI VI, n. 11. (9) l:!.'pil"/1 fl 
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ment, si je ne me trompe, à reI a que se rappor- 
tent ees paroles d' Augustin: (I Séduit cl sédue- 
teur, dans l' entra Ìnement de mes instincts dé- 
réglés, je trompais commej'étais trompé moi- 
mème, en puhlic par les sciences dites lihérales, 
en secret par Ie mensonge d'une faus
e reli- 
gion : ici, jouet de l' orgueil; là, de Ia supersti- 
tion, partont de la vanité. Recherchal1t dans 
la science Ie vide de la gloirl' populaire, j'en 
étais venu à ambilionner les applaw1issements 
du théà1re, Ies combats de poésie,Ies luites 
dont lies couronncs de foin étaient Ie prix, Ies 
bagatelles des spectacles, tontes les inlempé- 
ranees du libertinage, et, à Ia religion, je de- 
mandais de me purifier de ces souillures, en 
mème temps que j'apportais des a]iments aux 
saints et aux élns de 
Ianès, qui t1pvaient, dans 
l'alambic de leur f'stomac, nous en exprimer 
des ange5 ou des ,1ienx lihl'ratenrs. Telles 
étaicnt les opinions et les pratiques que je pro- 
fessais avec mes amis, 
édnits par moi e1 comme 
moi (1).)) TanJ.is qu'il profl'ssait à Tagas1e, il 
eut pour ùi
ciple Alype, jeune homme d'nn 
grand caractère, qui faisait concevoir les pIns 
belles espéranres. Il était d'nne famille distin- 
gure de Tagas1e. L'aITeclion qu'Augustin avait 
conçue pour cejeune homme à cause des vprtns 
qui brillaient déjà en lui, Alype 
a ressenlait, 
à sun tour pour Augustin qui lui parab
ait un 
humme de bien et un savant. 
2. Ayant perdu, vel'S celte époque, un ami 
qu'il afl'ectionnait heaucoup et dont il ne òit 
pas Ie nom, sa douleur Ie força à quitter Tagaste 
puur se rendre à Carthage. (I En ces premières 
années oÙ je professai ùans ma ville natale, je 
m'étais fait un ami que la parilé d'éludes et 
d'àge m'avait rendu bien cher; il étail, comme 
moi, dans la fleur de l'aùolescence. Enfants, 
nous avions grandi ensemble, étions allé3 à 
1'école ensemble, -avions joué ensemhle. 
Iais il 
ne m'était pas alors aussi cher que depuis, quoi- 
que notre amitié n'ait jamais été une vérilable 
amitié; car l'amitié n'est pas véritable si vous 
n'en resserrez pas les liens vous-ruème enlre 
ceux qui vous sout aLtachés par la charité l
é- 
pandue en no
 cæurs par Ie Saint-Esprit, qui 
(1) Con(., IV, eh. I, n. 1. 
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nous a été donné. Cependant cette liaison fon- 
dée sur Ia vivacité des mèmes inclinations 
, 
m'était Lien douce. Je l'ayais détourne de la 
vraie foi, dont son enfallce n'avait pas élé pro- 
fondément imbue, pour l'entraìncr dans les 
fables, les superstitions et la mort qui coÙtaient 
à mon sujP,t tant de larmes à ma mère. II par- 
tag-eait les égarcments de mon c5prit et mon 
âme ne poavait plus se passer de lui. .Mais vons, 
tonjours sur la trace de YOS fugitif
, Dieu des 
vcngeances et source des misérieordes, qui ra- 
menez les hommes à vons p:u des yoies admi- 
raLles, yous l'avez reliré de la vie lorsqu'il y 
avait à peine un an que je goùlais celle 
amiti
 plu., douce pour moi que. toutes les 
douceurs de ma vie. QUf'1 homme pourrait à 
lui seul énumérer Ie::; trésor::; de clémence dont 
à Iui seul, il a été comhlé? Que fìtes-\'ouS alors, 
ô Dieu, et comLien impénétrahle est rabìme de 
vos jl1gemenls! Uévoré par la fièvre, il de- 
meUTa longtemps sans cunnaissance, lout con- 
vert d'une sueur mortelle. Dans eet étal déses- 
péré il fut baplisé à son insu, sans que je m'en 
misse en peine; persuadé qu'un peu d'eau ré- 
pan due sur son corps insensible ne sauraitcffacer 
de son âme les sentiments qne je lui avais ins- 
pirés. 11 en fut autrement: il se trouva mieux 
et presque smné. Aussitùt queje pus lui parler, 
ce qui me fat possible dès qu'il put parler lui- 
mème (car je ne Ie quiltais pas, tant nos deux 
exii:ltences étaient confondues), je voulus plai- 
santeI' ,pensant qu'il plaisan1erait aussi avec moi 
du baptème qu'il avaitreçu pendant qu'il étail 
privé deconnaissance et de sentimentm:Üs qu'il 
savaitalors avoir reçu. 
Ie repoussan1 avec hor- 
reur comme un ennemi,ils'écria aussitòt avec une 
admiraLle indépendance que si je voulais de- 
meurer son ami je dcvais cesser ce langage. 
Surpris et trouLlé, je conlins tuus les mouve- 
ments ùe mOll flme; je "\'oulais attendrc ll u 'il fùt 
assez Lien rét.aLli þour faire ce que jc me propo- 
sais avec lui. 
Iais il fut enlevé àma folic, pour 
faire un jour ma consolalion dans votre seine 
Peu de JOUl'S apl'ès, en mun aLsence, la fiè\Te Ie 
reprit, cl ilmoul'ut. La doulcur de sa perle 
rempli1mun cæur de ténèbrcs. Jc nc voyai:; qUe 
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mort parto!1t. La patrie m'était à charge f'l la 
maison paternelle un incroyable supplice. Tout 
ce qui nous avait été commun devenait pour 
moi, sans lui, un cruel martyre. Je ne lrouvab 
de douceur que dans mes larmes : seules elIes 
remplaç:aient dans mon cæur ces délices do 
l'amitié (1).>>11 s'étend davantage encore sur son 
aml;re douleur. Il savait bien qu'il ne pouvait 
en être guéri qu'avec 1'aide de Dieu, mais il 
n'avait ni la volonté ni la faeuJté d'implorer 
son secours, parce qll'aloJ"s, dans sa pen
ée, au 
lieu d'êlre quelque chose d'inébranlable et de 
solide ce n'élait encore qu"un vain fanlÙme (2). 
L'excès de sa douleur Ie força de changer de 
pays ot de revenir Ù Carthage. ((.re quittai ma 
patrie, dil-il, j'abandonnai mon pays; car mes 
yeux Ie cherchaient moins oÙ ils n'avaient pas 
l'hahitudp. de Ie voir. De Tagasle, je vins done à 
Carthage (3). >> Le temps et d'autres am is adou. 
cirent peu à peu sa douleur (4). 
3. n n'y eut pas que la douleur de la mort llc 
son ami qui Ie força de quitter Tagaste. II écrit 
en eifet ailleurs qu'il revint à Carlhage pour y 
exercer une profession plus illuslre (5). Soit que 
son goÚtle purtàt à yenseigner l'art oratoire 
après avoir professé la grammaire à Tagasle, 
soit qu'il fÙt plus honorable ne professer à Car- 
thage ville de premier ordre qu"à Tagaste qui 
n'était qu'lln municipe obscur, il ne fit part de 
ce dessein et des cS}Jéranccs qu'il en conçut qu'à 
Romanien qui, par amour pour sa patrie oÙ 
enseignait Augustin, essaya d'abord de l'en dis- 
suader; mais en voyant qu'il ne pouvait l'empê- 
cher d'aspirer à quelque chose qui lui semblait 
plus honorahle, il cessa de mettre obstacle à 
ses projets, il en encouragea au contraire l'exé- 
cution avec une bienveillance et un désinléres- 
sement admirables ellui fournit les ressources 
néccssaires.Après avoir prolégé son hereoau ('t, 
si je puis parler ain3i, Ie nid de ses pl'emières 
étude", ille soutint encore au début de son ('s. 
SOl' (D). Auguslin "int donc à Carthage ensei- 
gner III rhétorique. Là, il vendait l'art de sun- 
jug-uer I('s esprits, subjugué lui-mt'me par Ie 
désir du bien-èlre et des honneur3. Tf)Utefois, 


il n'élait pas ldlement domillé par 1'amoUl' de 
l'argent et du luxe, qu'il ne lui préféràt de 
]Jons éll'v('s, dans Ie sens oÙ l' on emploie ces 
mots; car il ne pouvait supporter la licence bien 
connue des étudiants de Carthage (7).Illeur en- 
seignait sans artifice les secrets de rart oratoire, 
non pas ceux quileur auraient donné les moyens 
de fair(' condamner un innocent à mort, mais 
ceux qui devaient les mettre en état. de tireI' 
queIquefois un coupahle des complications d'un 
procès (8). .\.insi, tandis qu'il flotlait encore in- 
certain, sa foi (IU'il découvrait dans 1'exercice 
de Sf'S fonctions, resplendissait pour ainsi dire 
au miJieu d'une épais:"e fumée. Il trouva done 
Ù Carthage des élèves distingués, entr
 autres 
les fils de Romanien, son lUécène, c' cst-à-dire 
Licentius et un fri're pIu
 jeune que lui à ce 
qu'on croit; car Augustin nous Ie montre dis- 
putant avec Licenlius comme avec un fl'ère un 
peu plus âgé que lui (9). Nous savons aussi 
qu'Euloge, célèbre rhéleur de Carthage, vou- 
lant 
e perfectionner dans son art qn'il profcs- 
sait en cette ville, vel'S ran 386, suivit les leç:uns 
d'Augustin. Enfin, Alype qui avait été son dis- 
ciple à Tagaste, continua à l'ètre, à Carthage; 
il est vrai qu'il s'abstint pendant quelquf' 
temps des leçons de ce maître, par erainte de 
son père aIm's en contestation avec Augustin; 
il venait néanmoins comme ('Iève, l'écoutait un 
moment et partait en suite (10)."Cn jour,il arriva 
que dans l'exposé d'une de ses leçons, Augus- 
tin employa une compaJ'aison tirée des jeux 
<in Cirque, et que saisissant l'occasion, il tourna 
en déri:-;ion, mais sans préméditation, par une 
critique mordante, ceux qui étaient adonnés à 
cetto folIe passion. Alype passionné pour ces 
sorles de jeux, prit Ie trait pour lui et pensa 
que c'élait lui qu' Augustin avail en vue dans 
ce qu'il avait dit sans malice. Cet honm>te 
jeune homme bien loin de prèndì'e de liÌ occa- 
sion de s'irl'iter contre lui, ne ren aima qllP 
plu
 viv-ement, et depuis 101'5, rellon
a au cir- 
que. II finit aprè:; bien des difficultés par obte- 
nil' de snn pì're la permission de suivre 10:; le- 
ÇUllS d'.\ugustin. 11 n'eut qu'un malheur, c'est 


(1) Conf., IV! 7-9 T (2) I1Ad., IV, ch. VII, n. 12. (3) I6111..('() Ibid., ch. VIII, n. 13. (5) Contre l'Acaclémie, II, n. 3. 
m) 16ul. (7) 16z,I.. \i, ch. vm, n. H. (8) /f;irl., n. 8. (9) COl/ire l'_hld., 11. n. IG, 19. (10) ron{., ch. '"!I, n. 11-12. 
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que séduit par la vuine appal'ence (I'austérité 
qu'affichaient les manichéens, il se laissa aIleI' 
à leur superstition pendant ce tcmps-là. 


CHAPITRE YIII 


1. Augustin a la magie en hon'eur. - 2. Anecdote 
surprenante sur Ie clevin Albicerius. - 3. Sa con- 
fiance ùans l'astrologie judiciaire à lalJuelle Vinùi- 
cien ('t Npbriùe n/1 peuvent Ie faire rcnoncer.- 
4. Firmin Ie délivre de ceW
 elTenr, sans Ie savoir. 
- 5. Livres du beau et du convenable adressps à 
JHérlus. 


1. C'était autrefois l'u
age, chez les gens de 
lettres,de concourir au théàtre et en public pour 
un prix de poésie offert nux frais du trésor. Le 
but rle cet exercice était de favoriser les arts 
libéraux, rle nourrir Ies études, de stimuler et 
d'encollmger par une louable émulation les plus 
brillants sujets. Ce concours devant avoir lieu, 
avec solennité, à Carthage, Augustin, soit à 
cnuse de la profe
sion qu'il exerç:ait, soit pour 
montrer son esprit ou pour faire parler de son 
art, résolnt de prendre part à la JuUe. Comme 
il était dans ces pensées, un ùevin lui fait de- 
mander ce qn'il voulait llli (lonner s'illui fai- 
sait obtenir Ie prix: Augustin lIui n'avait que 
de l'horreur et du mépris pour t'cs honteux 
myslères, répondit que jamais, quand même il 
s'agirait d'une ('ouronne d'or et immortelle, il 
ne permcUrait mèmc qn'on fìt mourir une mou- 
che pour l' ùhlenir (1). II s' exprima ainsi, parcp 
que, dans ces exécruJjJes sacrifices, Ie devin de- 
vait immoler des animanx, pour attirer, þar 
ces honneurs impies, lcs favcur
 des esprit8 ma- 
Iim sur Augustin. .Malgré ce mépris, son génie 
lui fit rcmporter Ja palme. Ce fnt, dit-il, Ie mé- 
decin Yindicien, alors proconsul, qui déposa la 
cOl1ronne de la vicloire sur sa pauvre tèle ma- 
lade. D'apr<"s Ie récit d' Augu
tin, nous fcrions 
remonter Ct' fait it l'époque de son sl
jour à Ta- 
gaste, si Pos.;;idius ne disait clairement qu'il n'a 
enseigné que la grammaire dans ceHe dernière 
ville (2), et si on ne savait que la Numidie, ùÙ 
se trouve Tagaste, n'était pas alors adminislréc 


(t Cou{. TV, ell. IT, n. 3 ('2) Possm., Vir c!'Augusf., I. 
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par un proconsul, comme Carthage, mais par 
un consulaire. On peut encore ajouter à cela 
que ces sortes (te concours conviennent mieux 
aux grandes villes. Ainsi, dans les premiers 
chapitres du quatril'me livre de ses Confes- 
sions, il intervertit entièrement l'ordre des faits 
et des temps pour raconter, selon qu'elles se 
préscntent Ù son esprit, les épisodes de sa vit' 
de puis l'àge de dix-neuf ans jusqu'à celui de 
vingt-huit, ainsi qu'ille dit lui-mème au com- 
mencement du premier chapitrc. Or la plupart 
df's faits qu'il rapporte sont certainement pos- 
térieurs à son retour à Carthage, ccpendant iJ 
ne faiL mention de ce retour qu'au chapitre sep- 
tiì'me du mème J ivre. 
2. C'est à cette époque qu'il viL Ù Carthagp 
un hornme appC'lé 
\.lbicerius tlue son habileté 
dans l'art Ilivinatoire avait rendu si célèbre, 
qu'il était consu1té non-seulem('nt par]e yul- 
gaire ignorant, mais encore par des hommes 
instruits. Augustin ra<,onte de cet homme un 
fait, entre autres, si étrangeetsiimportantqu'on 
a peine à y ajouter foi. Cn de ses disciples Ie 
pria, avec toutes les instances possibles, de 
lui permettre ùe demander à Albicerius de dirt' 
tout haut ce à quoi il pensait dans son àme, 
ppntlant qu'il1ui faisait cette demande : Ie devin 
Ini répondit qu'il pensait à un vel'S de Yiep:ile. 
Le jeune homme ne pouvant nier qu'il t'n fùt 
ainsi,lui demanda quel étaÏl ce vel's. 
\.lbicerius 
qui avail autrefois à peine fait, en courant, 
se
 classes de grammaire se mit à déclamer Ie 
vel'S avec as
urance et t'H riant. Le célèbre 
Fla(,t'ipn, qui fut proconsul en Afrique, avait 
la pensée d'aclwler une campagne : il (It:mlanda 
à .Albicerius s'il pourrait J)ien Ini dire que1 
projet il avait dans l'esprit sur qu('lque chose 
qu'il devait faire : au
sitòt Albicerius 1ui dit Ie 
genrp d'affairf' dont it s'agissait et mèmc It' 
nom de la campagne <iu'il you1ait acheter, 
nom tellenlPnt 
trange qUl' Flarcicn lui-même 
se Ie rappelait à peine. Toutcfois Fla('cicn, tloué 
d'un esprit profor.d tournaÏt en dérision cd art 
divinatoirc et I'a llribuail à quelque esprit de 
tpnì'hrcs, dout l'inspiration, di::mit-iJ, Jl1i (lic- 
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tait les réponses à faire; car les démons sont 
assez habiles, assez fins pour connaîLre les pen- 
sées qui nous viennent à l'esprit. Aussi, enga- 
geait-il ceux qui lui parlaient de ce devin à 
metlre leur esprit au.dessus de cet art divina- 
toire, et à Ie fortifier de teIle sorte, qu'ils puis- 
sent l'emporter sur la nature et ces invisibles 
esprits de l'air. On pput d'autant plus facile- 
ment croire que c'élait une ruse diaholique, 
que non-seulcment .Albicerius était très-peu 
yersé dans les science!', mais encore perdu de 
débauche ct de crimes. S'il lui arrivait parfois 
de dire vrai, souvent aussi il se trompait (1). 
3. Augustin n'éprouvait point, pour l'astro- 
logic judiciaire, Ie mt'me éloignement que pour 
la magie, parce que, pour ses pré
ages, 
eUe n'avait recours ni à des prières, ni 
à l'immolation de victimes, ni à aUl'un 
commerce avec Ie démoll, en un mot, 
parce qu'eUe lui paraissait élrangère à toute 
prati lue superstitieuse. Y oilà pourquoi i1 ne 
ces
ait de consulter ces imposteurs, appf'lés au- 
trefois astrolo!!uC's. Cependant la foi chrétienne 
et la vruic piété repoussent et comlamncnt res 
pratiques. Certainement, ce qui charmait Ie 
jeuncAugl1::;tin, c'étaient les discours dont ils 
se servaient pour flatter ses mauvais instincts, 
quand ils disaient : (( C'est Ie Ciel qui est la 
cause du péché; c'e3t à Yénus, à Saturne ou à 
1\Iars qu'it fü.ut les imputeI'. On voudrait que 
l'homme fùt sans défaut, I'homme J chair et 
sang, orgueillcuse pourriture; qu'on accuse 
donc celui qui a créé el gouverné Ie <..:iel et les 
Astre5 (2). I) Comme il plait d'une intelligence 
qui pénétrail rapi,lement et sans difficulté tout 
ce à quoi i1 s
appli'luait, il étail regardé comme 
si habile dans l'art puéril de la divination, que 
ceux que tourmen tail Ie désir de cOlinaìlre 
l'avenir, Ie consullaient que1'luefois eomme un 
hûmrue furl expert en cet art. .\ cette époque, 
il y avait à Carthage un proconsul nommé 
\ïndicien, ùes mains de qui .\ugustin, vain- 
queur au concours, avait rf'çu la couronne dont 
nous avons parlé plus haul (3). C'était un 
homme plein de sagacité el un ml
dccin fort 


habile, qui jouissait d'une grandr réputation 
dans son art. Augustin en parle en ces termes : 
(( Consllité par un malade, il lui ordonna ce 
qu'il yoyait de plus com'enable à son mal, à 
l'âge qu'il avait: il guérit. Repris du mpme mal 
plusieursannées aprps, Ie malade crnt devoir re- 
courir au mèmeremède, mais son état s'aggrava. 
Surpris, il va trouver If' médecin et l'informe 
du fait. Yindicif'n, qui étaÏl d'un rsprit fin, lui 
réponùit que Ie remède nc Iui avail pas réussi 
parce que ce n'était pas Iui qui Ie llli avait 
prescril. En l'enter.dant, ceux qui Ie connais- 
saicnt peu, pensèrenl qu'il avait moins con- 
fiance dans son art que dans je ne sais queUe 
puissance occulte 1 Plus tard, interrogé par 
quelques personnes qui lui témoignaient leur 
étonncment de cela, il leur fit comprendre ce 
qu'eUes n'avaient pas saisi d'abord, c'est qu'il 
n'aurail pas ordonné Ie mi>me remède à l'àge 
oil Ie maladc était arrivé (
). )) Ainsi parle 
Augustin de Vindicicn. Etant ensuite entré plus 
profondément dans la familiarité de cet homme, 
illui décûllvrit, dans un f'ntretien, son g-oût 
pour les livres d'astrologie. Vindicien fil tous 
ses efforts pour Ie détourner de cel art faIla- 
cieux. Par 
es exbortatio!1s bienveillantes et 
paternelles (car il était alors très-âgr), i1 enga- 
gea Augustin à ne point détourner son atten- 
tion et ses soins, dt:'choses utiles, pour ces vaines 
frivolités. II lui avoua qn'il s'était au!'si te11e- 
mpnt aclonné, dans son enfance, à eeUp vaine 
étude, qu'i! cut mème la pen
ée l1'en tireI' <I ncl - 
que profit; mais, ayant découvert Ia fausscté 
de cet art, il s'appliqua à la médecine, jugeant 
indigne de chercher à vivre en se moquant des 
homme" et en les trompant. Cependant, il se 
croyait en état d'apprendre cet art, qucllp qu'en 
fùt Ia difficullé, I ui qui avait compris, à la 
sÌ1Iì.ple lecture, Ie traités (YHippocrate les plus 
difficiles. Aussi, pf'nsait-il qu'Augustin rlevait 
y renoncer, d'autant plus que la nécessilé ne Ie 
fOl'çait pas à s'en occuper pour vivr
, puisque 
rart de l'éloquence lui fournissait non-seulf'- 
ment de quoi s\lbvenir à sa suhsistance, mais 
encore était plus propre à lui faire honneur. 


(1) Contl'e lea Academicielts, I. nn. 17-18 (2.) Cou{., IV. ch. III, n. 
. (3) 16rd., n. 5. (4) Eptlle CXXXVIIl, n. 3. 
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Comme Ia conversation de Yindichm était sans 
recherche, en mème temps sérieuse et agréabIe, 
et ses pensées pleines de vivacité, Augustin l'é- 
coutait avec attenlion et Ie fréquentait assidti- 
ment ; ilétaitsuspendu aux Ii'vres et recueillait, 
de la bouche de ce vieillard bienveil1ant et véné- 
rabIe, les maximes qui en tombaient, non comme 
celles d'un maitre, mais, ee qui est bien mieux, 
d'un docteu I' pipin d' expérience. Les pI us grands 
obstacles qu
iI rencontrait pour changer les 
idérs d'Augustin était cette ohjection: d'oÙ 
vient que rastrologie judiciaire dit si souvent 
vrai? \Ïndiciell répondait à ceHe objection du 
mieux qu'il pouvait, et aUribuait 
out ce qui 
dans cel art se trouvait d'accord avec Ia vérité, à 
une force cachée dp la nature. (c Si v.ous ou- 
vrez un poi-tc au hasard, lui disait-iI, si ,'ous 
consultcz ses chanls dans une intention hien 
éloignée de celIe qui les a inspirés, vous tombez 
souvpnt sur un vel'S merveilleusement en rap- 
port avec ce qui YOUS occup
; il ne faut donc 
pas s'élonner qu'une Ùme humaine, guidéc par 
un in3tinct supérieUl', sans savoir ce qui se 
pa:-,se en cUe, s'exprime par l'effet du hasard, 
non de Ia science, d'une manière ,(ui, quelque- 
fois est en rapport avec les affaires ou les ac. 
tions d'une autre âme (I). )) 
4. C'étail bien certainement par la permis- 
siun de Dieu qne ces pensées lui étaipnt suggP- 
rées. Mai
 ni Yindicicn, ce fin vieillard, ni son 
intime ami 
ehride, cette belle âme, comille il 
Ie dit lui -mème, sageet excellelltjeune homme, 
qui se moquait tle cette sorte de diyination, 
ne pnrent lui persuader d'y h
noncer (2). II 
était plus touché de l'autorité ùe teux qui 
ont écrit sur cd art, que du 
enliment de ceux 
qui l'attaquaient, sans s 'appuyer sur des rai- 
sons certaines, capahles de lui prouve,', jusqu'à 
l'évidence, que c'éta.it au hasard, non à la po- 
sition et aux mou \'ements des astrps, qu'était 
due quelquefois 
a vécité de ces þrédictiuns (3). 
Son esprit, tout opiniàtre, tout assuré qu'il 
était, était cependant éhranlé par les paroles de 
Vindicien, et poussé à approfondir entièrement 
les chose5, ce qui devait Ull jour Ie tirei' de son 
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errenr. Déjå il étaÏl ébranlé par Nébride qui, 
dans 5es discours sinon eontinuels, du moin3 
assez fréquents, lui répétait sans ce5se qu'il 
n'y a point de science qui prédise l'avenir, et 
que
 si Ie sort fait arriver souvent les choses 
selon les conjectures des hommes, ce n'est pas à 
Ia science des devins, mais à la multitude de 
leurs prédictions qu'il faut l'attribuer. Avec 
l'aide de Dieu, à sa grande satisfaction, il sortit 
enfin de l'crreur, mais plntòt par l'effet du 
hasard que p:u cdui de la sagesse: voicÏ en 
queUe occasion. Firmi!1, homme d'études libé- 
l'ales ef d'une élo I uence distinguée, mais pen 
yprsé dans l'aslrologie, quoiqu'il consultât 
avec une trè:;:-grande curiosité les mathémati- 
ciens, vint trouver Augustin, son plus cher ami, 
pour savoir ce qne Les constellations lui révé- 
leraient sur cf'rtains évéllcments qui lui pro- 
meltaient une hrillante fortune. .Augustin 
n'hésita pas à déconvrir à Firmin ce que son art 
lui faisait conjf'cturer, mais iL lui dit en mème 
temps que, IJour lui, il étaÏt pre5que assuré que 
toutes ces préL1ictions n'étaienl qu'une pure et 
vaine plaisallt
rie. Sur cela Firmin lui raconta 
qu'autrefuis, son père , homme fort curieux rle 
celle science, avait un ami dévoué qui n'en étaiL 
pas moins épris que lui. Us poussaient ajouta- 
t-il, si loin Leur amour pour de leIles hagalelles, 
qu'au moment de la naissance de leurs animaux 
dOl1Jestiques, ils ohser\'aient l'état du ciel et Ie 
le,'er des astres, pour rf
unir des preuves en 
faveur de leur ad. II disait au:;si qù'il avail en- 
tendn dire it son pi>re que, lorsque sa mère était 
grosse de lui, unp servante de son ami était 
également enceinte, ce qui ne pouvait éclHlpper 
à un maitre qui observait avec tant de soin la 
naissanee m.;me de ses chiens, et cumme ils 
obs(>rvaient exactl'ment Ie jour, l'heul'e d Ie 
moment de la dél ivrance, run de SOil épouse, 
l'autre de sa servante, il arriva qn'elles accou- 
chèrent au mème moment, de sorte qu'ils fu- 
rent contl'aints de dOlllwr aux rleux: enfants qui 
venaient de naîlre, celui-ci à son fils, celui-Ià à 
son escLave, les mèmes constellations avec les 
mèmes pm'licularitt's. Car, au moment oÙ Los 


(1) Cunf., IV, eh. lII J n. 5. ('2) Ibid., VII, VI, n. 8. (3) Ibid., IV, eh, v, n. 6. 
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deux fèmmes l'ef':::l>nlir
nl 11"5 mt>mes douleurs, 
ils s'informèrellt mutuellement de ce qui se 
passait. chez eux, et tinrent des serviteurs 
prèts à partir au moment précis de la délivrance 
des deux femmes. [l ajoutait que les envoyés 
s'étaient rencontrés à une distance si précisé- 
ment éO'ale de l'une et de l'autre mab.on, qu'il 
" 
lèur fut impossible de signaler la moindre dif- 
férence dans l'asped df's astres et dans Ie cal- 
cuI des moments. Et crpendant Firmin, d'une 
race illustre, jouissait d'un grand nom parmi 
ses concitoyens, et voyait ses richesses et ses 
honneurs augmenler sans cesse; tandi
 que 
l'esclavf' vivait toujours courhé sons Ie joug de 
servilude. Augustin, acceptant sans hésiter Ie 
récit de ce témoin digne de foi, vit s'évanouir 
]es derniers doutes de 60n esprit et tomber 
toute sa résistance. EL d' ahord il s'efrorl
a de 
guèrir Firmin de cettf' curiosité dont l
 fait, 
raconté par lui-mèmc, dévoilait la ridicu]p fu- 
tilité. Ensuite, comme Ie récil de cette hi:;toire 
avait été pour lui un jet de lumiì're qui lui fit 
découvril', Ù fond, toutes les faussetés de cet art, 
il s'appliqua tout spécialement à observer la 
naissance des jumeaux, dont Ia plupart, comme 
Isaïe etJacob, vinrent au mon(tc Ù un intervalle 
si court, q u'il éch;ppe aux calculs des astro- 
10gues et ne leur permet pac; de reproduire par, 
des Iettres, la différence des constellations, et 
qui, néanmoins, ont un sort bien différent.l\lais 
vous, ò Dieu très-juste et très-sage, modéra- 
teur de l'univers, YOU:; permettez, par une action 
secrète qui échappe aux consulteurs et aux con- 
sultés, que chacun reçoive des abîmes de la 
justice divine, une réponse en rapport avec les 
merites caçhés de leurs âmes (1.). On ignore si 
Firmin cut ret entre lien avec Augustin à Car- 
thage, ou après son départ pour l'ItaJie; maici 
il est hors de Joute que ce fut avant Ea conver- 
sion; cependant, il n'était pas encore assez 
affranchi de l'erreur pour ne pas rechercheI' 
l'origine du mal encore à cette époque (2). 
5.La vingt-;.:.ix ou vingt-sepLième année de son 
àge, il s'appliqua à la composition de deux ou 
trois Ii vres sur Ie Leau et Ie convenable (3). Dans 


.ces livrcs il définit Ie heau : Ce qui e
l par soi- 
IDPme,etle convenable cequi peut ètre rendu pro- 
pre à quelqut' chose. Car eomme nous fì'aimons 
que ce qui pst beau et séant, les choses que no us 
aimons ne nous toucheraient pas si nuus ne 
voyions en eUes de la beauté et de la bienséance. 
II prouvait que, dans les corps, ce qui en fait 
comme un tout, en fait aussi la beauté; eL la 
convenancr c'c
t lellr aptitude par rapport à 
d'autres corp
, teUe qu'une partie d'un corps 
par rapport au corps en tier (4). Cela Ie condni- 
sil à parler de la nature de l'esprit, mais ]a 
fausse idéc qu'il tenait des manichéens sur les 
ètres spirituels ne lui pel'mettaiL pas de voir la 
vérité (5). Déjà ces livres n'étaient plus connus 
lorsqu'il écriYit ses Confessions, il nr s'en rap- 
pelait mèmp plus le nombrf' (6). II If's avait 
dédiés à Hiérius orateur romain qui, aprc;:, avoir 
culliyé avec grand soin ]es lettrps greeques, 
s'était fait remarquer par son éloquencp lalilw 
et était devpnu en mème temps Ie plus grand 
philo
ophe ue son sièele. Augustin nc Ie con- 
naissait pas mème de nlC, mais il l'aimait à 
cau"e de sa réputation de 
avoir et l'éclat de 
son nom, et IJour quelques paroles qu'on lui 
avait rapportées de lui et qui lui avairnt plu. 
Comme il faisait Ie plus grand cas de eet homme 
céll'bre .il regal'dait comme un honneu!" pour 
lui que ses ouvrages vinssent à sa connais- 
sallce (7). 


CH
\.PITRE IX 


1. Augustin s'apP\,!:oit des mæurs dissolues des mani- 
ehéens. - 2. Un de leurs auditeUl's uommé COll3- 
tanee arant tenté sans sueeès de les eorriger, se 
con\"ertit à la foi catholique. - 3. Augustin déeou- 
vre aussi leurs erreurs. - 4. Caraetère et mérite de 
Fauste tant van
é par les manichéens. - 5. Augus- 
tin surprend son ignorance. - 6. Après avoir en- 
tendu Fauste. il eomprend la faiblesse du système 
des maniehéens. 


1.. Bien qu' Augustin paraisse avoir embl'assé 
avec ardenI' la secte, des manichéens, et tIU'il 
l'ait défendue et propagée avec non moins de 
2.èle, ilne partL:.geait pas ccpendant leur doc- 


(
) O I6 ( I
d ) " Ib 
 d II, eh. 
I. nn. 
-10. (2). Conf., VII, eh. VII. n. 11. (3) Ibid:, IV, eh. XV, n. '27. (4) lhid., eh. XIII 
n. 
 . 
 1., eh. XV. n. 2'1. (6) IInd., eh. XIII. n. 20. (7) !bid., eh. XIV, n. 21. 
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trine au poinl de ne pas s'en défier queillue- 
fois, et un voit que Ie Soul)
on n'a pas trop 
lardé à naître dans eet esprit perspicace puis- 
qu'il n'a pas youlu, comme nous l'avons V11 
plus haut, llépasser chez eux Ie rang d'audi- 
teur; mais il s'accrut el se f
_)l'tifia lorsqu'il 
s'aperl;ut, un peu plus tard, que les manichéens 
étaient beaucoup plus hahiles à attaquer les au- 
tres doctrines, qu
à défendre la leur. Il ne pou- 
vait ignoret' combien il est facile Ù un homme 
tant soit peu instruit, de s'attaquer avec un 
grand hruit de mots, aux erreurs des antres. 
C'était là toute la force de ce::; hérétiques; en 
prouvanl de cette mallière qu
on ne pouvait 
emhrasser aucune autre doctrine, Us forçaient 
à adopter la leur. (( ...\.insi, dit Augustin, ils 
agissaient envers nons comme des oiselenrs 
l'usé:, qui fixent au bord de l'eau des branches 
enduitcs de gIn pour trompeI' les oiseaux que 
la soif y amène (1). Ils couvrent et eachent
 par 
tous les moyens possibles,les eaux qui sont dan::; 
Irs environs, ou effraienlle::; oiseaux par mille 
appareils tcrrihles afin de les faire tomher 
dans leurs piégcs, non par aUrait mai::; par né- 
ee
sité(:2).))[1 y avaH encore beaucouþ de choses 
très-sérieuses qui contribuaient à lui inspirer 
un þl'ofond dégoÚt pour cette hérésie. La prin- 
cipale c'est qu'il avait décollvert les mæurs 
dépravées des manicl1éens-, mæurs tout à fait 
contrairesà la loi deJésus-Cllrist et àleursl)l'opres 
}H'incipes. (( Penùant neufans, ùit-il, je vous ai 
écoutés avec Ie plus gmndsoin ct Ie plus grand 
empressement et je n'ai pas trouvé un seul de 
vos élus qui. d'ap1'ès ces préceptes, ne fÙt en 
faute, ou du moins très-soup
onl1é d
y être. 
Beaucoup d'entre euxétaient adonnés à la bois- 
son et à la bonne chère, hf'aï.Icoup fréquenlaient 
les hains; c'est ce qu'on disait. Ona llonné des 
preuves pour moi irrécusahles que heaucoup 
d'el1tre eux avaient séduit les femmes d'autrui. 
Je veux bien admeltre que tout cela n'était 
qu'un faux bruit; mais j'ai vu moi-mème et je 
ne fus pas seul à Ie voir, mais je Ie vis avec des 
hommes Jont les uns ont secoué Ie joug de ceUe 
superstition, et les aut res Ie seconeront aussi 
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jc Ie souhaite ; j'ai Vll dans un car1'efo11r de Car- 
thage, sur une place très-fré'luentée, non pas 
un,mais plus de trois élus ensemble, témoigner 
de leurs sentiments passionnés, à la vue de je 
ne sais queUes femmes qui passaient, avec Lles 
gestes si lascifs et une telle dIronte1'ie qu'ils 
laissaient, loin derrièl'e eux, l'impudence et 
l'impudeur des gens les plus grossiers. Cela 
vcnail d'une habitude invélérée; et, il était 
facile de Ie voir, c' était la vie qu'ils menaient 
entre eux, et comme aucun d'eux ne craignait 
Ie regard de son voisin, il était évidel1t que tous 
ou presque tous étaient atteints de la mème 
peste. Ce nJétaient pas de::; habitants de la mlìme 
demeure, ils hahitaif'nt chacun dans un enclroit 
difrérent et venaient tOllS de l'enLlroit OÙ ils se 
rassemblaient. Nous ftÌmes amèrement peinés 
de ce fait et nous en portàmes des plaintes sé- 
vères. Qui a jugé à propos c.le punir ce crime, 
nun par 10. séparation ùe l'église, mais, en rai- 
son de sa gravité, au moins par de sévères re- 
proches? La raison pour laquelle ces hommes 
ne furent pas punis, c'est qu'à cette époque Ie::; 
lois défendanl loute assemblée puhlique aux 
manichéens, ils craigl1aient, si on les frois5ait, 
lIu'ils ne trahissent les autres. Ce ful au::;sÏ la 
réponse quc I'on nous fit lorsque nous ral)por- 
tâmes les plailltes d'une femme qui étail allée 
avec d'autres femmes à leur assemblée, sans 
aucune craintc, à cause de leur sainteté. Des 
élus les y suivire
lt ct, l'un d
eux. ayant éleinlla 
lampe, ectte femme se sentil, dansles ténèbres, 
étreinte dans les bras de l'un d'entre eux (cUe 
n'a pu sa voir Iequel à cause de l'obseurité), elIe 
n'a échappé aux derniers outrages que parce 
qu'ene s'esl mise à pousser de granc.ls eris. Est- 
il possible d'attrilmer ce forfait, dont nous 
avons eu une parfaite connaissance, à autre 
chose qu'à une grande hahitude. Or,cela se pas- 
sait pendant une nuit consacrée chez nous à 
c(Hébrel' une vigile de fète (3). I)Quallt à I'inter- 
diction des assemblées publiques, faile aux 
manicl1éens, il exi"te à ce sujet une loi portée 
par l' empereur Yalentinicn en 372; tontefois 
ce prince laissait chaeun libre de suivre Ie culte 


(I) SUP"ll, cll. n, n. 31. (2) De l'ulililé de ta fui, n, 2. (3) Des /I/(1'/U'S de.
 manÙ:ltéeli-
. n. ß8-iO. 
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qui lui plaisait.((Que de rai5011s nous avions de 
coneevoir des doutes,continue Augustin, lorsque 
nous les voyions jalol1x et avares, si avides de 
mets exquis, tOUj01H'S en pro
ès et 
i changeants 
pour les moindres choses? Anssi no les croyons- 
nous pas capables de s'ab3tenir des choses aux- 
queUes i1s se prétenùaicnt étrangcrs, l{uand ils 
pouvaient trouvcr, pour se cacher, des endroits 
obseurs et sel'rets. Deux d'entre eux jouis:3aient 
à nos yeu:x d'une assez honne réputation, ils 
éLaient d'un esprit fadle et tenaient Ie premier 
rang dans le5 discussions, iIs nons étaient plus 
attaehés par les liens de l'amitié, flue les autres. 
L'un d'enx plus étroitemcnt uni à nou::; par ses 
éLutios lihémies est maintenant, clit-on, un de 
leurs prètre::;. Us étaien t extrèmemcnt jaloux 1'un 
de l'autre, et, ùan::; leurs eom-ersations, ljualld 
Us Ie pouvaient, 1'un repl'oehait à l'alltre, sinon 
en terrues formels du moins par certains mots 
et par certaines insinuations, d'avoir attenté à 
l'hunneur de la femme ù'un auditeur)'autre,de 
son còté,s'en défendait en accusant à son tour 
de ce crime un élu qui demeurait chez Ie mi>me 
au(liteur, dunt il élait l'ami intime; i1 disait, 
qu'étant entré tout àcoup,ill'avait surpris avec 
cette femme, et il prétendait que l'autre qui ne 
l'aimai1 pag et Ip1Ì ëtaiL jaloux ne lui, avait 
donné à l' él n et à cette femme Ie conseil de l'é- 
paneIre sur lui cette calomnie, afin qu'il ne fÙt 
point,cru s'il venait it dévoiler leur crime. Nous 
étiol1s tourmentés et nous vo)'ions avec heau- 
coup de peine que lor::; mèrne que l'adultère 
n'eÙt pas été certaiu, il n'en existait pas moins 
chez ces deux horn me::;, les meilleurs que nous 
connl1sgions dans cette société, u ne jalousie des 
plus ai'lien tes qui nous permeltait de ::;oupçon- 
ner toute sorte d'autres choses. Enfin, nous 
avons très-souvent rencontré au théàtre avec 
un vieux prêLre, des élus déjà âgés et de m(f-urs 
qui ;:;emhlaient austères. Je passe sous silence 
les jeunes gens que nons voyions hien souvent 
en venir aux mains pour des comédiens ou des 
cochel's. Tout cela ne conlribuait pas peu à nous 
f<lire douter qu'ils s'abslinssent des choses se- 
crètes, quand ils ne peuvent surmontel' une 


(1) ibid., n. n. 71, n. 


passion tIue trahissait Guvertement leur honte 
aux yeu:x mêmes de leurs auditeurs qu'ils cher- 
chaient à éviter. Ånrait-on connn Ie crime de 
ce saint homme dont nous étions sou vent venus 
entendre les discussions dans Ie quartier des 
Figuiers s'il se fût contentê de vivre avec une 
jeune religieuse sans 10. rendre mère? l\lais 10. 
grossesse de cette fiUe finit pal' déeouvrir un 
crimesecretjusqu.'alors et qui semblait incroya- 
hIe. La mère en ayant informé son jeune frère, 
celui-ci en fut très-peiné; rnais,par égard pour 
la religion, il consentit à n'en pas faire l'objet 
d'nne accusation puhlique; mais i1 fit en sorte 
que Ie séducteur (car personne ne pouvait tolé- 
reI' son crime) fÙt chassé de cette église. En 
même temps,ue voulant pas laisser cette action 
entii'rement impunic, il prit Ie parti de tomher 
sur lui, avec ses amis, à coups de poings et à 
coups de pieds (t). )) 
2. II rapporte à ce sujet une histoire encore 
plus surprenante. Elle s'était te11ement répan- 
due et la renommée l'avait portée si loin, qu'elle 
parvint à la connaissance des ahsents et Llcs 
étrangers.La chose anÏ"va à Rome,à une époque 
oÙ Augustin en était absent; il apprit tout ce 
qui s'éLait passé, d'un de ses amis, homrne 
digne de foi et qui en avait été Ie témoin ocu- 
laire.Plusieu1's personnes, à sonarrivée à Rome, 
la lui racontèrent, à peu près dans les mèmes 
te1'mes. n s'en informa, nons dit-il, et l'examina 
dans to us ses détails. Voici èomment ilIa ra- 
conte: (( en de vos auditeufs, )) dit-il aux ma- 
niehéens, (( qui ne Ie cédait eLl rien à vos élus 
dans 10. pratit.Jue de cclle fameuse continence, 
qui avait reçu une éducation lihrrale et qui 
avait la volonté et l'habilude de défendre élo- 
quemment votre secte, ne pouvait soutl'rir <!u'on 
lui ohjectát, au milieu de 8es discussions, les 
mæurs dissolues des élus '-.lui vivaient vaga- 
bonds et mal famés, épars c,:l et là. Il désirait 
donc, si cela était possilJle, rassemhler chez lui 
ct noun'ir à ses frais, tons eeux qui 8e décide- 
raient à vivre sui vant les préceptes de 10. seetc; 
car, quoique très-riche, il eslimait fort peu les 
richesses. l\Iais il déplorait le
 entraves appor- 
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tées à ses plus grands efforts par la <,orruption 
des év;'ques, qui auraicnt dû l'aider à réaliser 
son dessein. Cependant, votre évèque, homme 
très'gl'Oss:er ct absolumcnt dépourvu rl'éfluca- 
tion,comme fen ai moi-même fitit l'expél'ience, 
paraissait,je ne sais pourlluoi, plus l'igide pour 
les bonnes m<kul's, en raison de sa rustil'ité 
mème. Depuis longtemps déjà. Constance dési- 
rait Ie rencontr'er; enfin ill'aborde et llli sou- 
met son dessein. L'évèque Ie félicite et entre 
dans ses projets; il consent Ie premier à aHer 
habiter dans sa maison. Cela fait, on ra
sem- 
hla en eel en(1roit tous les élus <[u'on put trou- 
vel' à Rome, f::t on leur propo
a la règle de vie 
tene llu'clle se lit dalls une letLre de )(an(':;. 
Beaucoup la trouvèrent intoléra]jle et se reli- 
rèrent; mais la honte en l'elillt un certain nom- 
bre. lIs commenci'rfmt it suivre Ie gen:'c de vie 
a,lopté et à se règlcr sur les précf'ptes émanant 
ùe l'autorité d'un lel maUrc. Cepcndant Cons- 
tance les pr('ssait tous d'a
complir la règle en 
tout point: i1 ne leur commandait d'aillcurs rif'n 
qu'il ne fìt lui-mème Ie premier. Cependant, 
d'incessantes querelles s'élevaient entl'e les 
élus, ils se reprochaienl mutuellement leurs 
crimes. Celui-ci gémissait en entendaüt tout 
cela, mais en mème temps il faisait tout ce qu'il 
pOt!vait pour les amener à se trahir imprudem- 
ment eux-mèmes au milieu de leurs quereHes; 
ils dé\Toilèrcnt des crimes et de
 infamieg. Il 
connut par là ce qu'élaient reux qui parmi tous 
I
s aulre:, avaient eru cependant devoir 
e sou- 
meUre à l'austérité de ces préceptes. Que de- 
vait-il augurer ou pllltût penseI' des aulres? 
Bref, après quelques jours de contrainte, ils se 
rérrièrent contre la sévérité de ces préceptes, 
une mutinerie s'en suivit, Constance dpfendait 
sa cause avec une argumentation pres!=:ante : ou 
il faJlait ob:;erver la règle tout entière ou re- 
garclm', comme Ie plus in
cnsé des hommes, 
celui qui avait donnédes préceptes ahsolument 
impossihles. Les cris de tous cPs furieux. rle- 
vaient l'emporler et l'emportèrent en etIet sur 
Ie sentiment d'un seul. Et même dans la suite, 
l'évèque s
éloigna aussi et s'enfuit d'une ma- 
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nière hien peu honorahle. II fut souvent sur- 
pris se faisant apporter en secret, au mépris de 
la règle, des mels qn'il pa)Tait avec de l'argp.nt 
qui lui apparten:1il et qu'il avait caché. Si vous 
prétendez que cela est faux, vous aUez à l'cn- 
contre de faits nGtoire
 et connus de tout Ie 
monde. Plaise à Dieu que vons 1.e disiez, carces 
chases sont d'une entière évidence, et il serait 
trps facile à quiconquele voudrait lIe s'enassurer. 
On pourrait jugcr par là de la véracilé de cf'U
 
qui les nient (1).)) II cst hors .1e (loute llue l'au- 
diteur maniehéen ,dont parle Augustin pn di- 
sant aillcurs qu'il rassemhla un grand nomhre 
de mallirhéens dans sa maison pour les forcer 
à su.ivre les précepteslle
lan(>s,ne soil Constance. 
Cette obsenTance leur paraissant lrop sévère, 
ils se disper
èren ties uns (l'un cûté les autres 
de l'autrc.Ceux qui persévérèrent à lesobserver 
se séparèrent des autres manichéens par un 
schisme 11it des Nattiers,ainsi appeIés parce qu'ils 
dormaient sur des nattes (2). Conslance fillit 
par emhrasser la foi catholi'lue; il "ivait en- 
core lorsqu' Augustin écri vit contre Fauste, vel'S 
ran 40i. 
3. Ce n'étaient pas seulement Ie" mæurs cor- 
rompues des manichéens qui répugnaient à Au- 
gu
tin, mais leur doctrine aussi commençait 
à Lui inspirer des soup<;:ons, surtout après 
avoÌl' ClltCllllu Hclpidil1s discuter <,outre el1X, 
dans une conférrnce publique, à Carthage, et 
leur opposer des passagf's de l'Écdlure dont ils 
s'élaient difficilement tirés. lIs répondaient ce- 
pendant camme i!s pouvaient pour ne pas pa- 
raìlre ahandonnel' leur causa; mais leurs r{>- 
ponses mèmes, loin ùe détruire ses doutes, les 
augmentaient.lls prétendaient, en effet, que Ie 
Nouveau Testament a vait été altt'ré par je ne 
sais que! falsificateur qui avait voulu enter la 
loi juive sur]a foi chrétienne. :\lais sans 
ompter 
qu'ils ne donnaient ceUe réponse à leurs au- 
diteurs qU't'n secret et se conlentaient de la 
murmurrr tout bas à leur:; oreilles, plutût que 
de la donneI' en public, de plus ils ne pouvaicnt 
point proùuil'e un exemplaire qui ne fÙt 
falsifié ef rlans Iequel on ne troll vàt point les 


(1) Del lItæw's des manichéells, n. 74, 75. (2) Cont1'e Fausle, V, ch. v. 
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pas"ages qu'ils disaient altérés( 1 )...aussi cette ré- 
pon!>
 était considérée comme faihle et futile, 
non-seulemellt par Augustin et par Honorat, 
mais par tou
 ceux: dont Ie jugemcnt était un 
peu plu:; élové que celui du commUIl des 
croyants (2). II nc pouvait surtout comprenche 
commeut, d'après la doctrine des manichéens, 
Dieu avait pu placer les :'lmes des models dans 
des corps sujets à d'innomhrables calamités.Ces 
sectaires ne pouvant se tircr de cette difficulté, 
Augu...tin dit qu'il fut avertit d'en haut d'ahju- 
reI' J'erreur et d'embrasser la foi catholique (3). 
L'objeclion ordinaire et tri's-forte de Nebl'ide 
am'ait :;uffi toute seule pour l'éloigner de l'er- 
reur, en y réfléchissant sérieusement. Ce jeune 
homme, d'uu esprit pénétrant, leur demandait 
ce IIu'aurait pu faire à Dieu la nation des té- 
nèLres qu'ils avaienl la coutume (l'opposer 
comme uno arméo onnemie et Ie principe du 
mal, si Dieu n'avait pns voulu combattre coutre 
dk? S'ils réponùaient qu'elle lui aurait fait du 
ma1, c'élait fairo Dieiì sujet à la violence el à 
la corruption; si, au contraire, eUe ne pouvait 
lui porter préjudice, inutile de combattre, et de 
comhattre dans de telles conl1itions qu'il lais- 

ait une partie de lui-même, un de ses mem- 
hl'es, une production de sa substance divine, 
c
est-à-dire l'àme, se mélanger avec ces puis- 
sances ennemies, ces natures qu'il n'avaiL point 
créées, qui devaient la changer et la corrompre 
au point de la prédpiter du sommet de la Béa- 
titude dans In. misi>re et de la mettre dans Ie cas 
il'ayoir hesoin qu'on vienne à son secours pour 
la dégager et la puritìeI' (4). Une chose encore 
l'éhranlait, c'est qu'iL n'avait jamais entendu 
dire à personne que Ie mal fÙt une substance. 
Celui qu'on tenait pour Ie chef des manichéens 
ne pouvait chasseI' ceHe difficullé de son esprit, 
en pensant résoudl'ela question victorieusement 
par des suhtilités puériles (5). (( Je voudrais, )) 
disait-il, (( vous voir placer un scorpion dans la 
main ù'un homme: ne la retirerait-il pas? 8'H 
la retire il montre par Ie fait, non par les pa- 
roles, que Ie mal est une substance; car 
on ne peut cerlainement nier que cet ani. 


mal soit une substance. C'était une r{
ponse pué- 
rile honne pour des enfants, c1it Augustin; car 
il n'est personne, si peu instruit qu'il foit, (Iui 
ne voie que les mi'mes choses qui hlessent,faute 
d'un certain rapport de conyenance enlre les 
corps, cessent do nuire lIuand ce rapport existe 
et souvent même produisent de très-grands 
biens. Autrement, si ce poi
on était un mal en 
lui-même, ne feraÏl-Ïl pas périr Ie 
cOl'pion Ie 
premier (6)? )) Et il en était déjà V
llU au point 
de ne pas même faire aux: longues ri-veries iles 
manichéens auxquelles il s'était soigneusement 
appliqué, l'honneur de les comparer aux: pré- 
ceptes des philosophes dont il avait nourri son 
esprit, et de les meUre hien au-dessous (7). En 
etIel, son esprit perspicace jugeait que les phi- 
losophes expliquaient beaucoup mienx: que 1\la- 
nès les causes ties mouvements célesles, cles 
équinoxes, ùes so]stices et des éclipses de soleil 
et de Lunc; il est vrai qu'il avait écrit 
ur ce su- 
jet bien des e
travagances (8). Quoique la con. 
naissance d('
 phénomènes naturels n'ait point 
rapport à la vraie piéLé,- cependant si l\Ianès se 
trompait ou trompait sur ce point, il perdait 
pour Ie reste, toute confiance et toute autorité. 
De là, il devenait évident qu'il se trompait 
heaueoup plus ilans les choses qui étaient éloi- 
gnées du sens, et que celui qui avaitla témérité 
d'enseigner des choses qu'il ne comprenait pas, 
ne pouvait avoir une pure et vraie sagesse. On 
avait encore bien moins de raisons de croire que 
l'Esprit-Saint L'inspirait oU,ce dont il était sur- 
tout jaloux, que cet esprit) dans la plénitude de 
son autorité,résidait personnellement en lui(D), 
puisque sur des points accessihles aux plus ign'J- 
rants, il se trompait si étrangement, qu'il 
em- 
blait en parler en avcugle plutùt qu'en homme 
qui n'y voil presque pas. Mais en attendant, 
quoique les rèveries ùes mallichéens fussen t en 
opposition ct en c omplet désaccord avec sos 
calculs ct 
es ohservations per
onnelles, .\ugus- 
tin était obligé ùe les accepter. Toutefois, il 
n'avait point encore acquis la conviction que 
I'on ne pouvait expliquer d'après la doctrine 
do Manès, ni la 
uccession de jour
 et de 


f\) Conf.. V, ch. XI, D. 21. (2) Utilìté de la Fùi D. 7. (3) Discussion conil'e FOI.tunal, II, n. 37. (4) Conf. VII, 
roh II, 11. 3. ('-I) MrCIII's des Illftiw'hhnç, n. : 1. (ß) Coil/:, V, ch. III, D. 3. (i) IUd, 11. (j (8) Ibid., clI. v. n. 8. 
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nuits tantòt plus, tantòt moins ]ongs, ni 
les éclipses des astres, ni les alltres phénomènes 
dont il yoyait le récit dans les livres traitant de 
ces matières (1). Aussi, appelait-il de tous !"es 
væux, l'arrivée de Fauste qui passait pour un 
homme très-capahle et surtout fort illstruit 
dans les sciences libérales (2). Car, les autres 
manichéens impuissants à résoudre ses ohjec- 
tious lui promettaient sans cesse qu'à la pre- 
mière entrevue et au premier entretien, non- 
seulemen t il résouJrait tou les les difficultés que 
l'astronomie judiciaire lui présentait, mais en- 
core toutes celles, si grandes qu'elles fussent, 
qui pourraient em]Jarra!S
er son esprit. 
4. Ce Fauste, .Africain d'origine (3), né à l\Ii- 
lève, de parents pauvres .et ohscurs avait em- 
brassé ]a secte des maniehéens et ohtenu parmi 
eux Ie titre d'évèque (4). Il se vantait d'avoir 
quilté père, mère, épouse, enfants et tout ce que 
l'ÉvaDgile ordonue de laisser, d'avoir renoncé 
à 1'01' et à l'argent, de n'en point avoir 
dans sa bourse, de se con tenter de sa nourri- 
ture du jour sans s'occupel' de ceUe du lellde- 
main et de ne s'inquiétrr ni du vivre ni du 
"ètement; enfin, il se donnait comme pauvre, 
rIoux, pacifìque, pur de cccur, pleurant, endu- 
rant la faim et la soif, souffl'ant persécntion 
et étant en butte à la haine pour la justice.)Iais 
sa mollesse étaÍt trop connue de ceux qui a vaient 
,écu avec lui à Rome} ponr qu'il fÙt hesoin de 
Jeconfondre par de longs discours.l1s lui repro- 
chaient en eITet de n'avoÏl' point eu houte de 
coucher sur la plume, de se servir de cùuver- 
tures de peaux de chèvre et de vi vre t
nfin dans 
un luxe et des délicate;;;ses qui ne semhlaient 
pas seulement en désaccord avec de l'aus- 
térité des Nattiers, mais encore avec la médio- 
erité de la maison de son pauvre père de :Mi]ève. 
Pour ce qui est des perséculions et des haines 
qu'il se vantait d'avoir endurées pour la dé- 
fense de la vérité, on ne peut nier que cité en 
justice par quelques hommes vertueux, comme 
hérétique, il fut convaincu de son crime ou eon- 
traint de l'avouer, et que e'est gràce à rinter- 
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cession des catholiquès mèmes qu'i] n'avait été 
condamné qu'à une peine très-douce en com- 
paraison de sa faute et condamné par Ie pro- 
consul d'Afrique à ètre déporté avec plusieurs 
de ses partisans dans une île d'oÙ il fut rappelé 
peu de temps après comme c'était l'hahitude 
alors, par la clémence des empereurs (5). Cela 
paJ
aìt être arrivé en ran 386, époque à laquelle 
un grand n
mhre de manichéens durent compa- 
raître devant Ie procon
ml l\lessien et furent 
condamnés par lui, comme on peut Ie voir. 
5. Si Fauste ne l'emportait point sur les 
autres pour les mæurs il ne leur était pas non 
plus supérieur pal' la science et la doctrine; 
car si on excepte la grammaire, il ignorait tous 
les aut res arts Jibréaux; et ce qu'il savait en 
grammaire n'était pas Ie résultat d'une étude 
particulière et sérieuse) mais superficielle. Il 
avait parcouru quelques discours de Cicéron, 
quelques livres de Sénèque, quelques fragments 
de poésie, et ce qu'il avait trouvé parmi les 
écrivains de sa secte, de mieux ct de plus élé- 
gamment écrit ; enfin l'habitude et l'usage fré- 
lIuent de ]a parole lui avaient acquiscette fad. 
lité d'élocution d'autant plus capable de tromper 
les auditeurs distraits qu'clle étaÏt accompagnée 
de qucJque mesure dans l'esprit et d'nne cer- 
taine grâce naturelle (6). Quoiqu'il ne se fÙt 
livre qne trl's- tard à l' éloquence, comme il a vait 
l'e
prit pénétrant et fin (7), Ie visage modeste, 
la parole douce et agréable (8), il débitait une 
foule de vulgarités et de lieux communs d'une 
façon très-douce et très-agréahle. Le charme 
de sa parole en Htle filet de Satan pour plusieurs 
cathoJiques(9). 8es partisans Ie tenaient pour un 
docteur d'autant plus grand qu'illeur semblait 
plus prudent, plus sage, plus disert et plus élo- 
quent. .c\ve('. ce hagage d'éloquence, il osa écrire 
un livre oÙ son impiété attaque avec une au- 
dace sacrilége, la loi, les prophètes, Ie Dieu de 
la loi et des prophètes et l'incarnation du Christ, 
et de peur qu'on ne lui objecle certains passa- 
ges du Nouveau Testament, il clit audacieuse- 
ment qu'on falsifie tous ceux qui pcuventle con- 


(1) Ibid., n. 9. (2.) l/;id., eh. VI, n. 10. (3) Cont"e Fauste, I, 1. (4) Cenf., V, eh. III, 3. (5) Contre Faust" V 
 
eh. XV, n. 7, 8. (6) Conf., V, eh. YI, n. 11. (7) Contre Faust., XXI, eh. x. (8) Conf., V, eh. VI, n. 10. (9) Ibld., 
eh. III, n. 3. 
T. I. .-1 
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fonclre. Ce lhere étant lomhé entre les mains 
d' Augu"tin, ille refuta df'puis Ie premier mot 
jusqu'au dernier, ce qui fait que maintenant 
encore nous ayons ce livre. Tels plaient Ie ca- 
raclpre et Ia valeur de ce fameux Fauste qu' Au- 
guslin attemlit impatiemm,>n 1 pendant npuf ans 
presque enlicrs, dans l'esI,érance que cet hom- 
me, vanté par les mcwichécns comme un en- 
voyé dn ciel, di:;:siperait les Joutes dont il élait 
tourmenté depuis si long-temps. L'événement 
tourna plus heureusement encore qu'il'ne l'avait 
esp{>ré : (I Car ce Fauste nous 11it-il lui-mème 
qui fut pour plusieurs un filet de mort com- 
men<.:a à rclâchPl' sans Ie vouloir et sans Ie sa- 
voir les ncpulls qui me retenaient ('). )) 
6. Lor
que Fauste vint à Carthage, Augustin 
était dans sa vingt-neuYième année, qu'il avait 
atteinte Ie t3 uovembre 382. Bien qu'il n'eÙt 
pasrépondu en tout pointà l'attente,l'Augustin, 
son éIof]uence étaÏt cepcudantà la hauteur de sa 
renommée.Auguslin avoue qu'il en fut lui-meme 
trps-charmé, la première fois qu'il l'entendil: 
(( J'dais cbarmé de son élolluence comme bea u- 
coup d' autres, ct je la publiais et l'exaltais plus 
haut que tout Ie moude (2).>) Cependant comme 
il jugeait sagement des choses, ceUe facilité 
fl'élocution à laquelle ìl donnait des louanges 
méritées n'abusa point son esprit sur Ie fond 
des choses. 11 élait en outre contrarié de nepou- 
voir conférer avec cel homme en public, ni con- 
verser avec lui dans un entretien particulier 
pour lui donneI' à résouJre les difficultés dont 
son esprit élait tonrmenté. l\Il)is à la première 
occasion favorable, il l'aIJorda avec un grand 
nombre de 50S amis et lui exposa les difficultés 
qui Ie tourmentaient. (( Je lui soumis dit-il 
, , 
quelquc's difficulté3 'lui m'inquiélaient et je 
fus toul d'aborll convaincu de son ignorance 
dans tous Ips sujets, si ce n'esl, dans la gram- 
maire dont il n'avait cependant qu'une con- 
naissance aS3ez vulgaire (3). J) [)ès Jors, Augus- 
tin désespéra de voir les do utes pénibles dont 
il était travaillé et les difficúlté" qui Ie tour- 
mentaient, dissipés et l'ésolus par l<'auste. Tou- 
tcfois, il desirait ardemment comparer les cal- 


culs mathématiques qu'il avait Ius dans les 
commentaires des philosophes, avec ceux des 
manichéens, afin de juger par lui-mème si leur 
opinion pouvait expliquer (rUne manière aussi 
satisfaisante que celle des astronomes, les mou- 
yements céle::;les et les révolutions sidérales. 
Mais sur ce sujet, Fauste avait con5ciencð deson 
ignorance et, cómme Ie ilit Augustin, n'étant 
point inhabile en tout, il s'excusa moclestement 
de son impuissance et n'osa basarder la discus- 
sion. Augustin fut touché de eet humble aveu 
qu'il préférail à l'audacieuse témérité de cer- 
tains sectaires du mème parti qui s'effor
aient 
de lui enseigner ce qu'ils n'avaient jamais su 
eux-mèmes. Fauste montra la IDPme réserve, 
dans les autres que.stions plus subtiles et plus 
difficiJes, et il ne s'en déparlit jamais; Augustin 
lui en eul plus d'obligation que s'il avait voulu 
avec une interminahle loquacité, donner aux 
men
onges de Mani's une apparence de vérité, 
ou que s'il eût satisfait pleinement à ses ques- 
tions. La llroiture de son jugemenl lui faisait 
préférer cette réserve à la pleine connaissance 
des choses sur lesquelles il Ie questionnait (4). 
Néanmoins Augustin agit à l'égard de Fauste 
avec beaucoup de polilesse et de bienveillance, 
il commen
a à discourir familièrement avec lui 
sur Ia rhétorique ,sur tout ce qnilui paraìssait plus 
agréable ou plus conforme à la tournure de son 
esprit. Dl's 101'5, toute son ardeur pour la secle 
des manicbéens tomba, avec l'espoir de trouver 
dans celle secte un homme capable de répondre 
aux questions que l'incomparable Fauslen'avait 
pu résoudre. Cne fois cela bien reconnu, il ne 
chercha plus à faire aucun progri's dans la 
secte. Son esprit flottait toujoura hésitant dans 
ce mèm
 hourbier ,mais son incertitude crois::ait 
de jour en jour, depuis Ie moment où Fauste 
n'avait pas répondu à son attente dans l'entre- 
tien qu'illui avait accordé (iJ). 11 nous semble 
qu'on peut placer it ceUe époque la fin de ces 
neuf année::; durant lesquelles Augustin nous 
dit qu'il est ilemeuré dans l'hérésie des mani- 
chéens, comme nous l'avons fait remarquerplus 
haut (6). Cependant, il ne . se sépara pas entiè- 


_ (1) [hid.. ch . . VII, n. 13. ('2) Ibid. , ch. VI , n. 11. (3) Conf., V, ch. 11 (4) [b ' d h 1 0 (5) De l 'u 
t l té À I -F: 20 ( VI, n.. , ., c .. VII, n. .<.. - 
II ue a ,01, n. . 6) Yoir ch. VI, n. 45. 
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rement d'eux alors (I mais, Jit-iI, je me rési- 
gnai pour Ie moment, faute de mieux, àrcster 
là oÙ je m'étaisjeté en aveugle, aUen.:;ant qu'une 
lumière llOU velle me fit faire un meilleur 
choix (f).)) 11 était dans cette disposition d'eslJril 
quand il quiUa l'Afrique et passa en Italie, pour 
se rendre à Rome. Comme il fait mention de ce 


(I) Cont., v, ch. VII, n. 13 
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voyage aussilòt après son entretienavec Fauste, 
il e
t à croil>eque c'est à I'àge de vingt-neufans, 
vel'S la fin de l'année 389 6 de Notre-Seigneur, 
pendant les vacances scolaires qu'il entre- 
prit ce voyage; cependant rien n'empêche 
qu'on Ie place au commencement de }a même 
année. 



LIVRE 


DEUXIÈr\IE 


Al'GUSTIN SE REND EN ITALIE CE QU'IL Y FAIT JUSQU' A SON RETOUR E:S AFRIQLJE. 


CHAPITRE PRE
IIER 


1. Augu:;tin se rend à Rome. - 2, Il part secrètement 
et malgré sa mèee. - 3. Il tombe dangereusement 
malade. - 4. 11 fréquente les manichéens, ce qui Ie 
retient encore dans celte secle.. - 5. Il enseigne la 
rhétorique à Rome. 


I. LOl'sque Augustin se décicla à aIler cn 
Italic, il était assurément 10in de prévoir les 
fruits, qu'avec l'aide de Dieu, il devait retirer 
de ce voyage. II se rendait à Home pour y 
enseignel' la rhétorique: il n'était pas guidé 
par l'espoir d'avantages et d'honneurs plus 
grands, bien que ce motif, suggéré par ses amis 
ne fÙt point sans effet sur son espril; la plus 
forte, presque la seule raison qui Ie décidait, 
c'est qu'il avail ouï dire que la jeunesse y était 
plus studieuse, plu::; régulière, el soumise à une 
discipline plus sévère. Si nous levons plus haut 
nos regards, nous apercevrons la vulonté ma- 
nifeste de Dieu, qui, dan::; ses vues secrètes, 
Iui faisait sentiI' un aiguillon qui l'éloignait de 
Carthage et un vif attrait puur Rome, et l'ame- 
nait , par mille JétOUIS, au port du salut. Au- 
gustin Ie reconnaît Iui-mème : (( En ceIa, dit-il, 
on doit découvrir la profondeur de vos desseins 
secrets, y voir et y proclamer votre secourable 
miséricorde (I). )) Dans la suite, ses adversaires 
prétendirent que c'était un arrèt du proconsul 
l\lessien, contre les rnallichéens, qui l'avail forcé 
à quitler l' Afriqllc(2). Ricn de plus absurde que 
eette vel'sion; car l'arrèt de l\lessien est de ran 


du Christ 386, et Augustin était certainement 
à 
Iilan avant l'année 385. II eu avait lui-mème 
en mains toutes les preuves nécessaires, et était 
assuré du témoignage d'hommes éminents pour 
confirmer ce fait, s'il en avait été hesoin. 
2. Certainement il se résolut à ce voyage 
sans en parlei' à personne, Romanien Iui-mème, 
à qui il s'ouvrait d'ordinaire sur ses projets, 
n'en fut pas informé, quoiqu'il lui confiàt ses 
fils en s'éloignaut de Carthage. Toutefois, il ne 
semble pas qu'il aurait caché son départ à celui 
dont il avait reçu tant de hienfaits signalés, 
s'il ne se fÙt trouvé absent de Carthage en ce 
moment, aussi Homanien ne lui en fit-il pas Ie 
moindre reproche, et ne se départit-il en rien 
de sa bienveillance accoutumée (3). Car Ie cæur 
d' Augustin Iui était trop connu, pour qu'ille 
sonpçonnàt d'ouhli et d'ingratitude à son égard. 

\lai::; Ie projet de déparl, dont Augu::;tin nour- 
rissait la pensée, ne put écbappcr à l\1onique. 
Comme toutes le5 mères, et mèmc plus que 
heaucoup d'entre eUes, 
\Ionique était heureU5e 
de la présence.de son fìls; el Be pouvait sup- 
porter la pensée d'être séparée tIe lui. Elle ré- 
::.olut done de Ie suhre de Tagaste ou de Car- 
thage, on ne sait lequel des deux, soit pour Ie 
ramener avec eUe, soil pour !'accompagner 
dans son voyage, si Augustin persistait dans sa 
résolution. Augustin feignil de vouloir accom- 
pagner seulement, jU5qu'à la sortie du port, un 
df' ses amis qui s'embarquait, mais cette ruse 
n'endormit point sa pie use et maternelle solli- 


,I Cvnf. V c h \ 1II. n. I 
. ('l
 CO/dre /r
 lefll'es de Pé1i l ., III, n. 3. (3) Confre l'Académie, II, ell. II, n, 3. 
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citucle; on ne put la d{'citler à rclourn('r spulc 
rlans sa maison, et, comme eUe refllsait avec 
force, Augustin eut grand'peine à la fll
eider Ù 
passpr la nuit dans une chapeìle dédiée au mar- 
tyr CJprien et peu distante du vai
seau. Tandis 
que, i1ans ce sanctuaire, elle faisail monter 
d'ardente
 prièrp:, Veri' Dieu, pour qu'il em- 
ppchât Ie of-pad de son fils, celui-ci partait 
à la dérohé(' , et Ie navire, pou
sé par des 
vent
 favorables, einglait vel's Rome. Le maLin, 
en apprenan L son départ, clIp se r('pandiL en 
larmes, et remplit Ie rivage de ses gémisse- 
mellIs, tantÒt (1{'plorant son abandon, tantÒt 
repas
ant dans son esprit la ru:,e et la cruauté 
de SOil fil
. Enfin sa douleur s'adoucit un pen; 
eJIe devint plus calme, et se Iassanl de plain- 
tes inutiles, eUe se mit à recommander d
 
nouveau à Dieu Ie saIut de '3on fils, f't revint 
clans sa demeure (1). 
3. A peine arrivc
 à Rome, Augustin tomba 
gravement malade: Ie danger s'aggravaH de 
jour en jour, ('t sa vie {'lait en danger; néan- 
moins il ne songeait pas aux eaux salutaires qui 
purifient l'àme de ses souillures; car il en était 
venu à ce poin t de dNire de Sf' moquer de ce 
divin reml'de. Bien que sa pieuse mère ignorât 
Ie p(.ril oÙ se trouvait Ia vie d'Augustin. ses 
priÒres n'en montaient pas moins al'tlentes vel'S 
Dieu pour Ie salut de son fils. Aussi est-ce au 
secours des pric:.res maternelles qu'il attribue, 
clans sa reconnaissance, Ie rÍ'tablissement de sa 
santp qui Ie conserva pour Ie Baptême. (( Je ne 
puis, s'écrie-t-il Ù ceUe occasion, assez dire 
ù quel point eUe m'aimait et combien les flou- 
leurs qu'clle ressentit pour m'enfanter à la vic 
tle l'àme (.taicnt plus cruelI('s que celles qu'elle 
enclura pour m'enfanter à la vie ou corps (2). )) 
4. Augustin logeait à ceUe (
poque chez un 
Ðudit('ur manichéen, el il était en relati.ons 
d'amiti{. plus suivies avec les auditeurs ou les 
('lus qu'avec tonte autre cspèce de personnps 
qui ne faisüicnt point partie de la secte. Et, 
hien qu'II fÙt moins ardent qu'autrefois ft sou- 
tenir leurs rêveries, SOIl intimité avec eux 
(Rome en recplait un grand nombre), ralentis- 


53 


sait heaucnup l'ardcnr de ses re('herches POll!' 
la vérÏlé. 11 ne s'élaiL point encore affranchi de 
cette erreur d'après laquelJe, suivantlflur::; prin.. 
cipes, il 
tait persuadé que Ie péché ne venait 
point de lui, mais d'une nature étrangpre r{'si. 
dant en son {-tre. Cette invenlion sacrilpge flat. 
tait son orgueil, f't il se cro
'aiL 'lOlontiers 
innocent rle tout p{'ché. (( Je cro.\'ais encore, ùit.. 
il, que ce n 'est pas nous qui p(.chons, mais je ne 
sais qUf'lle nature {.trangèrf' qui pi'che en nous; 
et it p]aisait à mon orgueil d'être en dehors de 
to ute fautf', et, tout en faisant Ie mal, de ne 
pas m'en reconnaître coupahle df'vant vous, ô 
mon Dipu, pour ohtenir de yotre misericorde ]a 
guérison de mon âme. .f'aimais à l'excu
er en 
accusant je ne sais quel Ùtre ljui Hait en moi 
sans ('tre moì (3). I) La principnle on plutòt Ja 
seula et invincible caus.'" de son erreur venait 
de ce qu'jl ne pou vait se repr('scnler Dieu au- 
trement que sous une forme sensible, en même 
temps qu'il ne pouvait croil'C à l'exislenl'e de 
tout ce qui n'ptaiL point corps; de ('eUe source 
corrompue, d{'coulaieut pour lui, comme autant 
de ruis
eaux impurs, ces pernic.ieuses erreur
. 
Voilà pourquoi il termine seslivresconlre Fauste 
par cet avertissement salutaire : (( Croyez et 
tenez pour certain qne la nature et la substance 
de Dieu sont tout à fait immuahles et incorrup- 
tibles, alors vous cesserez d'èlre des manirhéens, 
ponr devenir enfin des catholiques (4).1) De pIns, 
il Hail retenu par Ia conviction qu'il ne trouye- 
rait point la vérité dans l'Église catholique que, 
par leurs mensonges, les manich{'cns lui avaient 
rendue suspecte au point de lui persumler que 
les ca tholiques prètaient à Dieu une figure corpo- 
relle,semhlable à la nòtre, In i donnaient elps mem- 
bresd'homme, etlerenfermaientdansun corps de 
chair; pensée qu'illui semblai t hon leux ile con- 
c{'voir et d'admettre (5). L'amitif qui l'unissait 
aux manichéens Ie rendait moins ardent à In 
recherche de quel,ple chose ile plu:, sÙr; d'au- 
tant plus qu'il avait pris la r(
solllLion de s'en 
tenir à leur clodrine jusqu'à ce qu'il eÙt ren- 
contré quelque chose de memeur et de plus 
certain (6). II pensait encore qne les catholiques 


(1) Cor;f., V, rh. VIIl, n. 15. (2) Ibid., eh. IX, n. tG. (3) Ibid., elI. x. n. 18. (4) r()nt1'1! Fnu.çfp, XXXIlL 
eh. IX. (5) (".nf., V, eh. x, n. 20; VI. eh. II, n. 1. (6) Ihld., V, eh. x, n. 19. 
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ne pouyaient dPfenflre ce que Ies manichéens 
hlãmaient dans les Écritures, quoiqu
il eÙt un 
aril("nt (lpsir ile rencontrer quelque docteur bien 
ver
'" dans l'intelligence des saints liyres, pour 
conférer :,vec lui sur les points controyer::és, 
afin de yoir l'opinion de ce savant sur ce su- 
jet (t). Comme iJ n'avait plus aucun désir de 
faire iles progrès dans cette doctrine et avait 
résolu de s'en tenir aux dogmes tant qu'il ne 
trouverait rien de mieux et de plus clair, il ne 
les étudiait plus qu'avec tiédenr et indifférence, 
et en vint même au point d'ébL'anler sans hési- 
tation la erpdulité et la trop grande confiance 
que son hôte accordait aux fables dont l\Iani>s 
avait rempli !'es livre:; (2). .A peine Ie nuage 
étendu sur son esprit par les erreurs des mani- 
ehéens fut-il dissipé, qu'une nouvelle tempète 
plu
 violente s'éleva pour lui, car il dirigea 
toute son ardeur vel's Ia secte et les doutes des 
académiciens, les plus sages de tous Ie::; philoso- 
phes, selon lui, soit parce qu'ils doutaient de 
tout, soit parce qu'ils tenaient l'homme pour 
incapahle d'arriver à la connaissance de Ia vé- 
rité (3). (( Je pensais, disait-il, que Ìt'l était, 
comme on Ie croit vulgairrment, Ie fond de leur 
doctrine, dont alors je ne pénétrais pas encore 
Ie vrai sens (4). )) 
5. D'ailleurs, comme l'enseignement de la 
I'hélorique avait été l'unique ou la principale 
('ause de sa venue à Rome, df
s qu'il se vit gupri, 
il s'y livra avec zèle, et commen
a par rassem- 
bIer chez lui quelques disciI'll's par qui et de 
qui il était connu. II reconnut bientôt que si la 
licence des jeunes gens de Carthage ne régnait 
pas à Rome, il y avait, dans Ja jeunes:;e de ectte 
dernière ville, des désordres non moins grands. 
11 apprit, en effet. 'Jue Ips Pflllliants avaient 
comploté entre eux, pour frustrer leur maitre 
de la récompense convenue, de Ie quitter et lie 
se rendre chez un autre. L'indignalion flue Iui 
causa nne mauvaise foi si honteuse et d'aiJ1eurs 
si préjudiciable à ses intél'èls Ie àélermina 
('erlainement às'occnperd'une autre place qu'on 
Iui otl'rait dans la province (5). 


CH.\PITRE II 


1. Le préfel de Rome envoie Augustin à Milan pour 

 enseigner Ia rhétorique. - 2. Il est bien accueilU 
par Ambroise liont Ie:; discours Ie décident à 
lIbandonner Ie manichéi:;me et à rester catéchu- 
mène dam Ie sem de l'Église catholique, juslu'à ce 
qu'il \'oie briller quelque chose de certain. 


1. La ville de 
Jilan n'ayant plus de professeur 
d'éloquence fit prier Symmaque, préfet de 
Rome, dp. lni en en voyer un, en s'engageant à 
prendre les frais du voyage à sa charge. .Au- 
gustin sollicita cette place, appuyé par les mê- 
mes manichéens, (( à qui je recourais, dit-iI, 
pour me délivrer d'eux (6). )) II réussit, après 
avoir fait ses preuves dans un discours quP 
Symmaque applaudit et qui enleva tous les suf- 
fragf's; il fut envoyé à )li1an, où Yalentinien 
Ie Jeune tenait alors sa ('our (7). 11 y arriva 
avant Ie consulat de Banton, c'est-à-dire avant 
l'an de grâce 385. 
Iais, si 1'0n admet qu'il ne 
vint à Rome que vel'S la fin de l'année 383, il 
ne put se rendre à 1lilan avant l'année 384, 
époque où nous voyons Symmaque préfet rle 
Rome. D'ailleurs Alype, qui avait précédé 
\u- 
gustin dans celte dernière ville(8), et y avail re- 
nouvelé et resserré les liens de leur ancienne 
amitié, voulnt Ie suivre à 'Iilan: (( Pour np 
point se séparer de moi, dit Augustin, et aussi 
pour lireI' parti de ses connai
sances en droit, 
suivant en cela Ie désir de ses parents plutôt 
que Ie siea (9). )) 
2. L'évèque
\mhroise, quijouissait alors d'une 
grande renommée de science et de sainteté, était 
alorsàla tête de l'églisede 1lilan( to).Augustin lui 
fit une visite de politesse, Ie sainl évêque l'ac- 
cueillit avec un cæur de p(
re et une charité d'é- 
vèque. (( Yotre main, ô mon Dieu, s"écrie-t-il, me 
conduisait à lui sans que je Ie su::;se pour qu'il 
vous fìt connaître à moi et m'amenât à vous. 
Cet bomme de Dieu m'iJc(."ueillit comme un 
père et se réjouit de ma venue avec la charité 
cl'un évêque. Je me pris à J'aimer, non pas 


(1) lInd., ch. XI, n. 21. (2) /l;id., ch. >... n. HI. (3) De la Vie bienlteul'eu,
e, n. 4. (4) Ibid., ch. X, n. 19. (5) Ibid., 
ch, XII, n. . 
a. (6) Cout., V 
.ch., XIII, n. 23. (7) POSSIDIUS, Vie d'August., ch. I. (8) Conf., ch. ViII, n.13. (9) Ibid., 
rh. x, n. tu. (10) POSSID., J ze d August., ch.l. 
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d'ahord comme docteur de la yéritë que j'a,-ais 
perdu tout espoir de trouver dans ,""otre Église, 
mais comme homme bien,"eillant pour moi. )) 
Augustin a&;istait as.;;idùment aux instructions 
qu'il adressait au peuple, non dans les senti- 
ments qu'iJ aurait dÙ, mais pour s'a5surer si son 
éloquence était inférieure ou supérieure à sa 
renommée. Peu soucieux du fond des choses, 
il n'était sensible qu'au't cbarmes de sa parole 
dont la douceur admirable renivrait. ({ Aussi, 
hien qne les discours de Fau,te lui parussent 
plus élégants et plus propres à flaUer les oreilles; 
cependant, à son avis, il n'y ayait pas de com- 
paraison possible entre les deux. pour la g-ra- 
,it
 et Ie sayoir (I). )) Aussi la yérité pénétrait- 
eUe peu à peu et à son insu dans son åme. Les 
préceptes mème de I'hérésie dont il était imbu, Ie 
rendaient encore plus attentif que les autl'es, 
dans la crainte de rien perdre Qe ce qu'Am- 
Lroise aurait pu dire pour ou CO::ltre ceUe doc- 
trine. La miséricorde du Dieu Sauveur Ie pré- 
,int en inspirant à Ambroise la penseede résou- 
dre certaines tlifficultes de la loi qui se prè.en- 
tèrent contre les doctrines des manichéens (2). 
Voici comment Augustin Ie raconle a\ ec autant 
d'élégance que de détails : (( Indifférent à la 
yérité qu'il prêchait, je n'étai
 attentif qu'à la 
forme de ses diseours, car, tout en ayant perdu 
l'espoir que la voiequi mène à YOUS pùt ètre ou- 
verteå l'homme,j'avaisconservé Ie goùtde l'art de 
bien dire : toutefois avecles paroles quej'aimais, 
les choses dontje me souciaisle moins entraient 
aussidansmonespril ;je nepouvaislesséparer., et 
pendant que mon cæur s'ouvrait à l'ploquence., 
la Yérité y en trait de compagnie, quoique par 
degré seulement. Il me sembla, d'abord, que 
tout ee qu'il avançait pouvait se soutenir et 
qu'il n'était pas trop téméraire de défendre la 
foi eatholique contre les attaques des mani- 
cheens, que j'a,'ais cru jusqu'alors irrésistibles. 
Je fus surtout ébranlé en l'entendanl résoudre 
plusieurs passage:) de l'Ancien Testament qui me 
donnaient la mort lorsque je les pl'enais à la 
letlre. Éclairé par l'e'tposition du sens spirituel, 
je condamnai entin Ie découl'agement qui m'a- 
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vait fait croire impossible toute réplique aux 
ennemis, aux iDsulteurs de la Loi et des Pro- 
phètes. TO"!ltefois. je ne me croyais pas en- 
core tenu d'embrasser la foi catholique, par Ie 
seul fait qu'eUe pouyait aussi ayoir d'éloqnents 
et doctes défenseurs, ni obligé de condamner 
Ie parti que j'ayais embra
5é, parce que Ie sen- 
timent opposé pOl1\ait se défendreR\êc un ég-aI 
a,antage. A.in,i, la foi catholique, pour ne plus 
me paraitre vaincue n'ëtait pas encore vielo- 
rieuse à mes yeux. J'employai bus les ressorts 
de mon esprit à.la décou\erte de raisons déci- 
si, eo; pour convaincre de fau:,
plé les opinionð 
des manichéens. Si mon esprit eíIt "u concevoir 
l'idée d'une 
ub;:)tance spirituelle, lUGS ces fan- 
tòme:; de l'erreur se 
eraient é\ anouis et disSl- 
pé., de mon imaginatiol1; mais je ne pouyais 
 
réu5
ir. 
éanmoins, pour ce q ni est de ('e monde 
ex.lérieur, qui tombe sous nos sense je trouvais 
Leauc\Jup plus proLable Ie::. sentiments de" la 
plupart ùes philosophes; et. en y réflechissant 
sérieusement, en multipliant mes comparabons, 
je m'afrermi
sai5 da'1s mon jugement. .\.ussi, 
doutant de tout et flottant incertai'1 entre toutes 
choses, 
uivant les maximes prètées à l' Acadé- 
mie, je ré;:;olus de me séparer des manichéen3, 
car je ne croyais pas, dans eet étal de doute et 
d'irré
olution, devoir rester attaché plus long- 
temps à une secte qui deja cëdait Ie pas dans 
mon estime à telle ou telle école philosophique. 
)Iais, comme je yoyais ces philosophes pri- 
yés du nom du rëdempteur Jésus, je ne vou- 
lais pas leur remettre la guérisun des langueurs 
de mon åme. Je me décidai dOIlC à demeurer 
catéchumène dans l'Église catbolique que mes 
parents me renòaient chère, en atLendant qu'un 
rayon de certitude ,ìnt diriger me
 pas (3). )) 
C'est ce qu'il dit encore dans sa leltre à Honorat : 
((Lorsque je me fus fix.een Italie, je déli.Lérai et 
réfléchis longuement, non pa::; si je devais de- 
meureI' dans la secte que je regreUais d'a\oir 
embrassée, mais sur la manière dunt je pourrais 
trouver la yerite; souvent eUe me paraissait im- 
po:-:sible à découvrir et Ie flut de mes pensées 
me portait de préference du còté des académi- 


(1) Conf., Y, cL XIII, D. '23. (2) POS:HD., l"ie ù'Auyustin, ch. I. (3) Conf., V, ch. XIV, nn. 24-25. 
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ciens. En y réfléchissant souvent, autant que 
j'en étais capable, je me dh,ais que l'esprit. de 
l'homme, si vivace, si sage, si perspicace }f'i- 
gnorait la vérité que parce qu'il ignorait I:i voie 
qui y conduit, et que c'est dans une auto- 
rité divine qu'on doit la trouver. Restait à dé- 
couvrir cette autlJrité que chacun prétendait 
pouvoir indiquer dans ces graves discussions. 
Je me trouvai en présencc d'une for,it inextri- 
cable, dans laquf'lle jf' n'osai pénétrer; ct, au 
milieu de lout cela mon esprit était tourmpnté 
sans trêve du désir de trouyer la vérité. Jc me 
détachai cepend:mt rle plus en plus de ceux dont 
j'avais résolu de me séJlarer. Dans cette situa- 
tion périlleuse, il ne me restait plus qu'à sup- 
plier avec des larmes et (l'ardentes prii>res Ia 
divine providence de m'assister; c'est ce que je 
fis de tout mon cæur. Déjà, certaines dis- 
cussions de l'évêque de )lilan m'avaient inspirc- 
a vëc Ie (M
ir, quelque 
!=:poir df' faire avec succès 
dans l'...\ncien Testament lui-même, qnelques 
recherches; or, vous savez, à cause du jour 
odieux sous lequel on nous l'avait présenté, 
it quel point nous l'avions en horreur, et je 
m'étais décidé à me faire catéchumène dans 
l'Église à IaqueUe mes parents m'avaient livré, 
jusqu'à ce que je trouvasse l'ohjet de mes dé- 
sirs, ou que je prisse.la résolution de pousser 
I)Ius loin mes recherches. J'aurais done été alors 
un disf:iple bien disposé et bien docile si j'avais 
trouvé un maître pour m'instruire (4). )) 


(1) Lëilifé de la (oi, n. 20. (2) Conf., YI, ch. I, n. 1. (3) Ibzd. 


CHAPITRE III 


1. Monique se rend à Milan. - 2. Augustin ne peut 
trouver l'occasion favorable de demander à l'évêque 
Ambroise ce qu'il désire savoir. - 3. Il continue å 
assister å ses sermons au peuple, qui lui font mieux 
comprendre tous les jours la vrai doctrine de l'Eglisa 
catholique. - 4. It reconnaìt la nécessilé de croire 
et l'autorité salutaire des Écritures. - 3, II s'oc- 
cupe encore de la question de l'origine du mal. - 
6. La lecture des platonicien3 IUl fait faire des pro- 
grès dans la connaissance de Dieu, mais non du 
Verbe incarnr-. - 7. II se sent pris de compa
sion 
pour ceu'{ qui sont enlacés dans l'erreur des mani- 
eMens. 


J. Ce désespoir de jamais trouver ]a vérité 
était un grand danger pour Augustin, car il 
s'en suivait pour lui (Ie la langueur et de la né- 
gligence à en poursuivre la recherehe; mais cet 
état d'åme, ou plutòt cette agitation d'cf:prit et 
ceUe fluctuation du doute oÙ Ie jetaient les dis- 
COUl'S dJAmhroise, étaient comme une crise qui 
devait, en Ie faisant passer par un grand dan- 
ger, Ie conduire de la maladie à la santé (2). Tel 
était son état Iorsflue l\Ionique, suivant son fils 
sur lerrf' et sur mer, arriva à JIilan. En appre- 
nant tout ce qu'il en était de lui, eUe en res- 
sentit une certaine joie en Ie voyant arraché à 
l'erreur, mais sa joie n'eut rien qui senlìt l'é- 
tonnement comme si eUe avait appris une nou- 
veJle imprévue; et elle dit avee calme et con- 
fiance, qu'elle avait l'espoir en Jésus-Christ, 
avant de quitter la vie, de Ie voir catholique 
fidèle (3). 
2. D
tns Ie temps oÙ Augustin aurait dÙ 
adresser de fréquentes supplications à Dieu pour 
en ohtenir du secours, son esprit inquiet était 
tout entier à ses recherches et aux discussions. 
l\Iais il ne pouvait trouver l'occasion de com- 
muniquer à .Ambroise ses doutes et ses incer- 
titudes; une foule de gens chargés fraffaires 
que Ie saint évêque aidait dans leurs besoins, 
l'empèchaient de se faire entendre de lui et d'en 
recevoir Ie::- inltructions. A la vérité, jamais 
ceux qui venaient trouver Ambroise, n'étaient 
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éconduits, eL mème rusage élait d'enLl'el' 
ans 
se faire annoncer; car cet homme dévoué, et 
qu'on aurait dit né pour Ie hien public, pel'met- 
taiL à chacun de s'approchcr lihremf'nt de sa 
personne. Augustin venait fréquemment chez 
lui, eL, quoiqu'il Ie tronvàt quelquefois lihre de 
tonte occupation étrangf'ore, il se faisait un scru- 
pule de Ie détonrner de sa lecture (1). II ne 
trouvait rlonc aucune occasion d'interroger .Am- 
broise Ù moins que ses réponses n' exigeassent 
que peu de mots, comme il lui arriva lorsque, 
pour éclairer un doute de JIonique, il dut l'in- 
terroger au sujet ou jeÚne qu'on omettait Ie sa- 
medi, chose doot il s'inquié1ait peu alors, n'é- 
tant encore que catéchumène (2). Mais Ie::; 
dontes qui l'agitaient nuit et jour étaient trop 
profonrlément enLrés dans son âmc pour en Ùtrc 
arrachés aussi facilement et en si peu de temps. 
IIlui fallait un doctenr qui eÙt du loisir et qui 
fÙt dégagé de tout autre affaire pour lui dé- 
couvrir Ie flot tumultueux tÌP ses pensées; or, 
il ne pouvait jamais troUVf:r .Ambroise dans 
cette disposition. Le !3aint évèque se répandait 
quelquefois en louanges sur Jlonique: (( En me 
félicitant, dit Augustin, d
a"oir une telle mère, 
il ne savait pas qu'elle avait en moi un fils 
qui doutait de tout et ne croyait pas pouvoir 
jamais tronver la voie qui mène ilIa vie (3). )) 
11 n'avait pas non plus l'argent nécessaire pour 
aeheter les liVl'es dans lesquels il aurait pu 
s'instruire, il ne pouvait non plus en emprun- 
tel' à ses amis; et lluand mème il eÚt eu un livre, 
Ie temps lui manquait pour les lire: en effet, 
sa matinée étail consacrée à ses disciples, et Ie 
reste du temps, à préparer 5es leçons, à soigneI' 
son corps, à reposeI' son esprit de la tension des 
Hudes, ou à visiter les amis pnissants dont Ie 
crédit pouvait lui servir dans Ie besoin (4). Bien 
qu'il rapporte dans 5es écrits, lIU'il ait rencon- 
tré à Milan l'évêque de Brescia, Philastrius, 
alors célèbre pour sa science, il ne pm'aît pas 
cependanl qu'il ait eu òes rapports avec cet 
évèque, ou qu'il ait traÏlé avec lui aucune ques- 
tion religieuse (5). 
3. te 
elll remède à sa blessure était donc 


57 


pour lui d'aller tous les dimauches enlf'ullre 
Ambroise prècher au peuple, et, par les dis- 
COUl'S de ce grand doctenr, il s'assnrait de plus 
en plus, que les catholiques pouvaient aieément 
dénouer tous les næuds pt c1étruire les suhtiles 
calomnies des manichéens contre les Sainles 
ÉcriLure
. D,'s qu'il eut compris que les catho- 
liques, tout en croyant l'homme fait à l'image 
de Dieu, ne croyaieut pas pour cela ce dernier 
limilé aux formes du corp
 humain, comme Ie 
soutenaient les manichéens dans leurs calomnies, 
bien qu'il ne pût concevoir Ie plus léger, Ie plus 
vague soupçon d'une nature 
piriluelle, il avait 
une joie mélée (]p honle de s'(>tre autrefois taut 
déchaìné non pas c011tre la foi catholiqne, mais 

ontre les seules chimères de ses pensées char- 
nelles, talldis qn'il aurait dÙ rechercheI' avec 
une religiense humilité ce qu'il en plait (6). Ii 
désirait d'autant plus vivement trouver Ia ve- 
rilé quïl avait honte d'avoir élé indignem8nt 
trompé par les vaines promess8s des mani- 
chéens. II n'était pas encore bien sÙr de la vp- 
rité de la doctrine enseignée par l'Église de 
Dieu, mais il était du mains cerlain qu'elle 
n'enseignait pas ce qu'il avait eu la témérité de 
lui reprocher autrefois avec taut de fiel: 
(( Ainsi, dit-il, je me sf'ntais confus, je revenais 
à VGUS et me r(
jouissais, ô mon Dieu, ùe ce 
que volre 

glise unique, Ie corps de yotre Fib 
unique, oÙ, tout enfant, on m'avait appris Ie 
nom du Christ, répudiait ces croyances puériles 
e1 de voir qu'il n'y avait pas un sent article 
dans sa pure doctrine qui vous fit celte vio- 
lence, ô créateu1' de to utes choses, de vous 1'es- 
serreI' sous forme humaine tlans un espace lim iLé 
si vaste et si large qu'i! pÚt êlre. Ie me réjouis- 
sais encore ds voir qu'on ne me proposaH 
puint Ia lecture de l'ancienne Loi et des Prophè- 
tes au même point de vup qui m'y avait fait 
remarquer tant d'absurdi tés, quand je repro- 
chais Ù vos saints les sentimenls qn'ils n'a- 
vaient pas; et j'aimais à entendre .Amhroise 
dire au peuple chus ses sermons: (( La lellre tue, 
et l'esprit vivifie ; )) it Ie voir lever Ie voile du 
mystèr.e: il découvrait l'esprit lit oÙ la lettre 


(1) Ibid., ch. III, n. 3. (2) Lettre XXXVI, n. 3
. (3) 1/.;id., VI, ch. II, n. 2. (4) nid., ch. XI, n. 18. (j) Ü:fll'e r.r.XxlI. 
n. 2. (6) Cwf., VI, ch. HI, n. 4. 
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semblait f'/l!'eigner une erreur : il ne disait 
rien tlui me déplÙt, quoique je ne susse pas en- 
core s'H disait la vérité. Je retcnais mon cæur 
sur Ie penchant de l'adhésion, de peur du préci- 
pice, mais rester ainsi f'n snspens pour moi c'éLait 
la mort. J'aurais voulu ètre aus
i sÙr de ce qui 
écLapl'aiL à roa vue que je l'éLais que sept et 
trois font Jix. La foi seule pouvait me guérir, 
purifif'r les yeux de mon ,esprit et Ie diriger en 
quelque sorte sur votre vérité éternelIe et im- 
muable. 1'lais, de mème que souvent, quand on 
est tombé sur un mauvais médecins on n'use Ì)lus 
se fier mème à un bon, ainsi, en était-il df'mon 
âme qui ne pouvait guérir qu'en croyant, ('t qui, 
tIc peur d' èlre trompée par la foi, refnsait sa 
guéri
on. Elle résistait au remède de la foi pré- 
parée pal' YO!' main
 et que vous répandcz sur les 
maladies de l'univers (I ).)) 
4. Toutefuis t il commen
:a à comprendre que 
l'Église agit avec beaucoup plus de franchise 
et de modes tie, quand eUe cummande de croire 
ce qu'on ne pent ou comprenùre ou démuntrer 
par des raisons certaines, que Les manichéen
 
qui raillent cette crédlllité,promettent cn Lermes 
magnifiques de ne proposer rien que de clair et 
. d'évident,eL commeaprèscela ilsne peuvent Lenir 
leur promessc, en viennpnt à réclamer qu' on croie 
sur les propres parules les fahles qu'ils ont eux- 
mêmes composées (2). Et, eomme dans la suiLe, 
son cæur s'amolIissait peu à ppu sous la main 
de [)ieu, il se mit à réfléchir sur la quantité 
innomhrable de choses qu'il croyait fermcment 
sur Ie simple témoignage d'autrui, et qu'on ne 
pent pas ne point croire sans briser toutes les 
relations de sa vie. De là, il cumprillJu'on ne 
pouvait hlàmer ceux qui ajoutenL fui aux Éc]'i- 
tures flont Bieu a si parfaiLement établi l'auto- 
rité chez tous les peuples du monde. .Ain:-;i, 
comme nous sommes natureHement trop fai- 
blps pour trouypl' la vérité, nous avons hc- 
soin puur ccla du seeullrs de Dien qui n'au- 
rail pas c:1onné une 5i granùe au LoriLé à 
rÉcritllre que n
glisc re
oit avec respect, s'il 
n'avait voulu s'en servir puur faire rroire ell 
lui et nous donneI' Ie moyen de Ie ehèreher; 


il n'y fait usage cl'un langage 8i 
imple que 
pour les rendre accessibles à to us les hommes. 
8'i] y avait encore quelques passages de l'Écri- 
ture qu'il ne pou vait 
omprendre il trouvait 
tout simple qu'on en attrihnàL l'ohscurité à la 
profondeur des mystères. C'est à cette occasion 
qu'il adressa ces paroles à Dieu: (( Telles étaien t 
mes pensées, et vou::, veniez à moi; je soupi- 
rais, et YOUS prètiez l'oreille à mes sou- 
pirs; je flottais et vous me gouverniez; j'al- 
lais par la voie large au siècle, et vous ne 
m'ahanilonniez pas (3). )) II jugeait qu'iL devait 
s' en rapporter tout d' aborJ aux Saintes Écritures, 
d'autant plus que Ie:; sentences diYer
es eL con- 
traJictoires des philosophes dont son esprit ptait 
rempli, n'a vai
ntjamais pu en ehasser la pensée 
que Dieu l'xiste et qu'iltloit gouverner lp. monùe. 
(( l'Ia foi à cet égard était, dit-iI, tantòt plus 
forte, tantÒL plus faible ; mais toujours j'ai eru 
que vous ètes et que vous prenez soio de nous, 
quoillue je ne susse quelIe idée il fauL avoir de 
voLre suLstance, ou quelIe est la voie qui con- 
duit et ramène à vous (4).)) La crainte de la 
mort, la terreur du jugement dernier, respoir 
de l'immortaliLé, l'examen des mérites des ac- 
tions de notre vie et leur réeompense, étaient 
tenement enracinés en lui, que tani de doc- 
trines contraires n'avaient pu les chasseI' de son 
cU'ur. Ilnuusapprendlui-même, dans ses écrits, 
que ces pensées étaiellt comme autant d'aiguil- 
Ions qui Ie rappf'l1i>rent ilu fond de l'abîme des 
voluptés charnelles (5). 
5. Bien llu'il ne pùt se fìgul'er Dieu autre- 
men t que comme une substance tI'P
-pure, éten- 
due et immense dans tous Ie'" sens, cependant il 
ienait sa nature, queUe qu'eUe fÙt, pour trt
S- 
certainement inviolable, incorruptible et im- 
mnahle (6). C'esL POUl'lIuoi la folie des ma- 
niehéens lui p<:uaissaiL cl'nutant plus grande, 
qu'ils He faisaient point rliffieulté de croire que 
la nature de DielI était accessible au mal, 
plutòlllue d'admeUre llue la leuI' était capable 
de mal faire (7). Quoi qu'il en soit, il ne pou- 
vai t pas encore saisir clairemenl l' ol'igine du 
mal. La pel'spicaeité ùe son esprit De voyait 


h (1) Con{, ' 7 " ) 1, cþ. IV, n. 5-6 (
)f. Ibid., ch. v, n. 7. (3) Ibid., n. 8. (4) Ibid., (5) Ibid., ch. XN(, n. 25. (6) Ibid., vrt 
c . I, ;). 
. ( nill., r-Il., nr, n. 'L 
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pas au delà de ce qu'it ayaH souvent entf'ndu 
dire cJue Ie lihre arbitre de la volonté étåit la 
cause dn mal que nous faisons, et la justice des 
jugements de Dieu, celle du mal que nous en- 
durons; mais il ne comprenait pas hien com- 
ment il en était ain
i, car, si Ie sentimf'nt du 
libre arbitre de sa volonté faisait briller que]que 
lueur à ses yeux et lui montrait la faute qu'il 
avait commise lihrement et avec un plein con- 
sentement, eétait toujours pour lui une diffi- 
cu1té i.nextricalJIe de savoir ù'oÙ venaient au 
libre arbitre rréé par un Dieu très-bon, cette 
tendance innée au mal, ce bon et ce mau vais 
vouloil' (I). Trouhlé par ccs réflexions et par 
d'autres semhlables, il était accahlé et cOBsumé 
de soucis, d'autant plus qu'il ne pouvait en con- 
férer avec srs amis el s'en décharger en les leur 
expliquant. 
Iais ces secrets tourments lle son 
ccpur daient comme autant crappels retentis- 
sants à la porte de la mi
él'icorcle divine, dont 
pourtant son orgueil et sa suffisance 
e tenaient 
é]oig-nps; car de mêmequel'enflure de son visage 
lui houchait les yeux du co:rp5, ainsi L' orgueil lui 
fermait ceuxùcl'CSPl'it à la lumièrede]a vérité(2). 
(( Votre main, llit-il, Seigneur, piqllait mon 
âme d'un secret aiguiLlon pour entretenir son 
impatipnce jusqu'Ù ce que la lumi{'rð int{'J'iem'e 
lui eÙt dévoilé avec certitude ce quP vous l'tes ; 
mon entlurc diminuaiL au contact secret de 
votre main bienfaisante, et ræil de mon àme, 
qui jusqu'alol':; était trouble et t{-uébreux, se 
guérissait de jour en jour par l'et1'et c1u collyre 
cuisant mais salutaire de mes tourments (3). )) 
6. La lecture tIe quelques lin'es de Platon ct 
de ses disciplp
 lui furent d'un grand. secours 
pour la l'erherche de ceUe vérité. Ces livres, 
traduits en latin par \ïctorin, iLlnstre rhétem' 
de Rome, lui avaient été prt"tés par un homme 
d'U]1P arrogance et d'c.n orgueil qui Gépassaient 
tonte mesure (4).Car, tandis que la plupal't des' 
philosophes qui ne s'occupent que des choses 
.Iu corps, sans s'{'lever plus Lant, sont remplis 
de mensonges et de Jéceptions, les platonicicns 
s'efl'Ol'cent tous pal' leurs raisonnements d'éierer 
l'esprit à la pensée de llieu et de :--on r erbe 
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t>ternel. Au--si trouva-t-il dan s lellrs I 
ivre
, 
quoique f'n termes difl'f'>rents, tout ce que 
Jean, au commeJl
ement df' son Évangile, dit 
de la gloire du Verbe, et ce que Paul enseigne 
de50n égalité avec Ie Père. Aussi, il apprit que 
Ie Fils était éternel comme son Père, et immua- 
ble avant et par dessus tous le5 temps; que les 
âmes puisaient dans sa plénitude la vie bien- 
heureuse el acqué1'aient la sagesse par leurs 
participations á la sienne. (( Ainsi averti de 1'e- 
,'cnir à mol, dit-il, j'entrai, conduit par vons, 
dans Ie secret de mon cæur. J'y entrai, et j'a- 
perçus de l'æil de mon àme, si faihle qu'il ftit, 
an-dessu
 de eet æil intérieur, au-dessus de 
mOll intt:lligence, la lumil
re immuahle; non 
cettf' lumièr'e communp et yisib]e aux reux du 
corps ni aucune autre hnnil"re de m("me nature, 
mai
 une lumièrf' plus gIOl'ipuse, infiniment 
plus hrillante et dont l'éclat remplissait tout 
pm' sa gmndeur. Non, ce n'était pas cette lu- 
mi.;re qui nou
 éclaire, c'en était une autre 
d'un ordl'e tout ditl'prent. Elle u'était point au- 
dessus de mon esprit, comme I'hc.ile est au- 
dessus de l'eau,. et Ie ciel au-clessus de la terre; 
mais cUe était au-dcssu:" de moi parce llue c'est 
('He qui m'a fait, et moi j'étais au-dessous d'eIle 
parce que j'ai été créé par elle. Quiconque con- 
naH la vérité, connait cette lumi("re; et qui- 
conque la voit, connaît l'éternité. La chal'Ìlé 
e
t l'æil qui la voit (5). )) Après ce]a, jJ s'étend 
longuemen t et en termes admirables sur la ma- 
nière dont Dieului fit connaître la vérité éter- 
nelle, la coudidion et l'état des rréatUl'es, ainsi 
que la vi>ritable urigine du mal. H n'apprit pas 
seulement dans les livrc:; Jes platolliciens, qu'en 
Dieu f.t (lans l'àme, il ne faut rien penseI' de 
corporel ; ill'appl'Ìt aussi par les discours lIu 
prètre Amb1'oi:-:e elde .Manlius Théollore, homme 
non-seulement d'unt' grande instruction, maÌ::; 
encorp chrétien de religion, Ie IIlême sans 
dont(' que relui qui fut cow;ul en 3!JH. Aprl's 
avoir rapporté ell détail comment Dieu l'avait 
instl'uit par ie moyen de:-; Lin'es des pLatoni- 
ciens, il ajoute : (l .Et je m'étonnais de YOUS 
aÌIner, VOU5, Hon l:Jlus un fantòme au lieu de 


(1) lbid' J n. 5. (2) Ibid.) ch. VII. n. 11. (3) Ibid" ch. \'lll: n. 1'2. (4) Ibid., ch. IX, n, 13. (5) Ibid., ch. x, n. 16. 
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vons. El je ne m'en lenais pas Ù jouir de YOu
, 
Ò mon Dieu ,j' étaisravi vcr.;:. vous l)ar vo Ire heauté; 
mais hientòt je rctombais, de tout mon poids 
et en gémis:;ant, dans mes fantòmes; ce poids, 
c' ètaient les habitudes de la chair .1lais votre sou- 
vpnil' plait toujours avec moi, et je ne doutais 
nuIlempnt que vous ne fu
siez celni à qui je 
devais m'aUacher, qnoique je fussc encore loin 
de pou,-oirm'aUarhC'r à vous (I). )) II cherchait 
donc la Yoie pal' laquelIc iJ l)ouvaU arriveI' à 
jouir de Dieu, et il ne la trouvait que dans la 
connaissance et l'amonr tÌu 
Iédiateur entre 
Dieu et les hommes, Jésus-Cluist, Dieu fait 
homme. Toutefois, il ne pOllvait admeLtre l'hu- 
mililè de Jésus-Christ, étant lui-m(",me dé- 
pouryu d'humilité, et il ne 5avait pas encore 
queUes le<:ons son humilité nous donnai1. De 
plus, iJ n(' reconnaissait encore en Jésus-Christ 
qu'un homme :;;emhlahle aux. autres hommes, 
composé d'un corps, d'une ûme pt d'lln esprit 
raisonnable mai
 doué ù'un :;agesse teUe, qu'au- 
cun homme ne pouvait lui (\tre compal'é; Dieu, 
par une dispo::;ition spéciale de sa Providence à 
notre égard, l'a\,ait fait naìtre miracu leu
e- 
ment d'une Yierge, lui avait donnt'> nne auto- 
rité et une puissance souveraines snr toute:; les 
créatures afin que, par son ex.emple, nous asp i- 
rassions à mépriser les choses temporelles pour 
Ies immortelJes. Mais il ne pouvait soup<;onner 
mème vaguement, Ie mystère caché sous ces 
paroles: (( Le Verbe s'est fait ('hair. )) Ce n'est 
qu'un peu plus tard qu'il apprit combien la vé- 
J'ité catholiqlle différait, sur ce point, de l'er- 
reur de Photin. Il avait hien trouvé dans les 
li vres des vlatoniciens, la majesté et la divinité 
du Verbe, mais il n'avait rien lu sur son abais- 
sement, ni sur son incarnation, ni sur sa croix 
et sur sa mort. 
7. Plus la recherche de la vérité avait coÚté 
de travaux et de peinps à Augustin, plus il 
re5:;:entait de compassion à l'égard de ceux à 
qui Diell n'avait pas encore accordé ce bien fait. 
Y ùici en efl'et, en quels termes il s"adres
e aux 
manichéC'ns: (( UUf' ceux qui ignorent ce qu'il 
en coùte pour trouver la vérité, et les difficul- 


tés qu'on a pour se garer ðp l'erreur, s'empor- 
tent contre vous : oui , qu'ils s'emportent 
contrt' V011S, ceux. qui ne savent pas combien il 
est 1'3re et difficile à l'o->il if1térieur de l'homme 
de 5e guérir asspz pour contempler l'éclat de 
son 
oleiI. Qu'ils s'emportent contre vous ceux 
qui ignorent au prix. de quels soupirs et de 
qncls gt"missement') l'inteHigence peut seule- 
ment entrevoir Dicl1. Enfin, qu'ils s'emporlent 
contre vous, ceux qui n' ont jamais été enlacés 
dans une prreur semblahle it celle dout iis VOU5 
voient Ie jouet. Ponr moi qui, apr(\s avoir Hp 
long temps hallotté, ai pu en fin apercevoir ce 
ql
(, c'('
t que cettf' puretl> qu'on l)erçoit sans Ie 
concours de vaine;-; fietions ; pour moi, qui n'ai 
pu qu'à grand'peine, avec Ie secours fl'en haut, 
rejeter les vaines chimèrf's amoncelées dans 
mon àffie par des erreurs et des opinions fli- 
yerses; moi qui me suis livré si tard au chari- 
table médecin dont la voix. caressante m'apI)e- 
lait pour dissiper les nnages de mon esprit; 
moi qui ai pleuré si longtemps pour ohtenir Ia 
profonde conviction quP votre substance comme 
Ie disent les Saintes Écritures est immuable et 
inviolahlp; moi enfin qui ai recherché avec tant 
d'allention, écouté avef', tant de soin, cru si té- 
mérairement, persuaLlt> avec tant d'ardeur, dil 
à tous ceux. que j'ai pu, et dHendu avec ohsti- 
nation et opiniàtrcté contre les autres, tontes 
ces rèveries qui depuis sl longtemps vous enla- 
cput et vous tiennent enchaìnc"s. Je ne puis 
certainement pas m'emporter contrevous que je 
dois supporter aujourd'hui et traiter avec la 
même patience que mes proches me suppor- 
taient moi-mt'mp quand je partageais vos er- 
reurs avec une sorte de rage et d'aveugle- 
ment (2). )) 


(1) Ibid., ch. XVII, n. 23. (2) Conlre la letfre de Manès. n. 2-3. 
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CHAPITRE IV 


1. Augustin embrasse la vérité, sans toutefois renon- 
cer entièrement au,," choscs de la lerre. - 2. A la 
vue d'uD. mendiant content et joyeux, il comprend 
la folie de l'ambition. - 3. Il hésite sur ie genre de 
vie qu'il doit choisir. - 4. Ayant renvoyé sa mai- 
tresse pour prendre femme, il en prend une autre, 
- 5. Il conçoit, mais en vain, Ie dessein d'embrasser 
Ulle vie commune avec ses amis. - 6. Les platoni- 
ciens augmentent SOll amour de In. sagesse. - 7. La 
lecture de l' Apôtre lui fait faire de grands progrès. 


1. L'ignorance de la vérité ne fut pas la seule 
cause qui empèchàt Augustin de se précipiter 
avec ardeur dans les profonrleurs de la philoso- 
phie; il en était encore retenu par des pcnsées 
de mariage et par l'altrait des honneurs. II vou- 
Iait d'abord conclure l'un et s'attacher les autres, 
avant de faire force de voiles et de rames vel'S 
ce port tranquille pour s'y reposer. en jour, 
s'adressant à ses amis, il éclatait en ces terme:::;: 
(( Que tardons-nous à laisser là to utes les e'3- 
pèrances du siècle, pour nons appliquer tout en- 
tiers à la recherche de Dieu et de la vie hien- 
heureuse? 
Uais attends encore. N'est-il plus de 
charmes dans ce montle? A-t-il perdu ses 
puissantes séductious? N' en détache pas ton 
cæur à la légère. II serait honleux de revenir à 
lui après l'avoir quitté. Yois, n'es-tu pas sur 
Ie point d'arriycr à quelque poste honorable? 
Que pourrais-tu souhaitcr de plus? J'ai de 
nombreux amis. Bref, si je suis trop pre
sé, je 
puis toujours aspirer au mains au titre de pré- 
sident de tribunal; je prendrai ensuite une 
femme avec une fortune :;uffisanle pour ne 
point m'ètre à charge: là se borl1eront to us mes 
désirs. Combien d'llOmmes illustres et dignes 
de servir d'exemple ont pu dans Ie rnariage 
mème se livrer à l'étuùe la sagesse (1). )) Il pen- 
sait en eITet qu'il serait trop malheureu
 s'il 
vivait dans Ie célibat; aussi, tout en estimant 
l'évèque Ambroise, un horn me heureux selon 
Ie siècle, parce qu'ille voyait honoré des plus 
hautes puissances du monùe, il Ie trouvait a 
plaindre à cause ùe son célibat, il ne soupçon- 
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nait pas mème tout ce qu' Ambroise nourrissait 
d'espérance, tout ce qu'il ayaH de luttes à sou- 
tenir contre les séductions de sa propre excel- 
lence, tont ce qn'H trouvait de consolations 
dans l'adversiLé, tout ce qu'il goÙtait de joie 
dans tout cela. Il aspirait donc aux hon- 
neurs, aux richesses (2), au mariage (3), rnais 
Dieu, en déjouant ses væux et en lui faisant 
rencontrer au milieu de 1'arùeur de ses désirs 
mille épines douloureuses, Iui était d'autant 
plus propice qll'il ne Iui permeUait de goùter 
aucune joie en dehors de lui, afin que quit- 
tant tont, il se convertìt à lui. 
2. Augustin nous fait connaìtre lui-rnème 
dans queUe occasion il décuuvrit clairement son 
infortune: c'était à l'époque oÙ il se disposait à 
pronol1cer Ie panégYl'ique Valentinien Ie Jenne, 
Augusle. n parle ailleur.:ì de ce l>anégyriqne 
qu'il Ht, en sa qualité de professeur de rhétori- 
que, au milieu d'une a5semblée innombrahle, 
Ie premier jour de janvier (4). Ce panégyrique 
fut débité I'an 385, en pl'ésence de Bauton, qui 
était alOl's consul. II s'expl'ime ainsi au sujet d.e 
ce panégyrique de I' emperèur: (( Comme :mon 
esprit était en pl'Oie à la fièvl'e de pensées mal- 
saines, je vis, en passant par une rue de )Iilan, 
un pauvre, ivre je crois, qui plaisantail et pa- 
raissait fort heureux. Je soupirai à ('eUe vue, 
el, m'aùressant à quelques amis qui étaient 
avec moi, je ùéplorai nos nombl'eu
es et labo- 
rieuses folies, tons ces efl'otts si pénibles que 
nous faisons, et dans lesquels je me consumais, 
en traìnant, so us l'aiguilloll des passion!3, un 
fardeau de misères de plus en plus IOUI'd, à me- 
sure que je 1e traìnais, dans Ie hut de parvenir 
à ceUe joie pure oÙ ce memliant nous avail pré- 
cédés, et, oÙ peut-ètre nous n'arriverions ja- 
mais. Quelques pièces d'argent remises au men- 
diant lui avaient sufH Vour acquérir la joie 
d'une félicité ternporelle que je poursuivais 
dans d'àpres défilés, par mille ,sentiers pleins 
de périls. II n'avait pas sans doute une joie véri- 
table; mais l'ohjet de mon ambitieuse ardcur 
était bien pIu.; faux encore (5). )) Telle était 1a 
source in lari!"sahle lÌes gémissements dans 


(1) Conf., VI,ch. XI, n. 19. ('2) Ibid., ell. I H, n. 3. (3) fbi,I., eb, vr, n. 9. (n COllire la [dire de Pélil., nr, 
n. 30. (5) ('on(.. VI, eh. VI, n 9. 
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lesquels il se répandait avec ses amis et dont 
il s'entre1enait trè:-,-
ouYent et très-intimement 
a\,ec.Alype e1 Nphl'ide. Ce dprnier avait en effe1 
quiUé sa ml're, sa patrie, f:es bien
, et était 
yeuu ùe Carthage à :\lilan, uniquement pour 
vine a,-ec .Augustin ct s'appliquer avec lui, 
avec ardeur, à la recherche de la vérité. C' était 
un zélé chrcheur de la vie bienheureuse, un 
scrutateur pénétrant des que<:tions les plus dif- 
ficiles. (f 
ous étions donc J dit Augustin, trois 
bouches affamées, qui se racontaient mutuelIe- 
ment leur indigence, et qui attendaient de vous 
leur nourriture au temps marqué. Et, dans 
l'amertume dont vot1'e miséricorde abreu- 
vait notre vie mondaine, consiclérant Ie but de 
nos souffrances, nous ne trouvions plus que 
ténèbres. Alors nous nous détournions en gé- 
missant et nous disions : Jusques à quand 
tout cela? Tout en parlant ainsi, nous ne re- 
noncions point à ces choses, parce qu'il ne nons 
apparaissaH rien de certain que nous pussions 
saisir en lâcha.nt Ie reste (f). )) 
3. <<Et je ne pouvais,ajoute Augustin, sans 
un profonù étonnement, repasser dans ma mé- 
moire tout ce long temps écoulé ilepuis la dix- 
neuvième année de mon âge, ou je m'étais si 
vivement épris de l'amour de la sagesse, et 
avais résolu d'abandonner, si je la trouvais, les 
vaines espérance5 et les 1rompeuses chimères 
de mes passions. Et, je me voyais à trente ans 
encore plongé dans la mèmc fange, avilie de 
jouir des objets présents et périssables, qui dissi- 
paient mon àme pendant que je disais : je trou- 
verai demain la vérité; elIe va m'apparaître 
clairement, et je vais la saisir (2). )) Puis, Au- 
gustin continue à raconter ádmirablement à 
quels doutes il était en proie sur Ie genre de vie 
qu'il dm"ail préférer pour chercher la vérité. 
Car, la lumière de la vérité avait à peine lui à 
s{'s yeux, parce qu'il n'avait pas encore lu les 
livres des platoniciens. Au milieu de ce trouble 
et de ce1t3 agitation de pensées OÙ son àme, 
semblable à un navire aballdonné à la furie des 
vents cOlltraires, était ballottés en tous sens ; 
les années s'écoulaien1, et son âme é1ait tou- 


jonrs la proie du doute, et, tous les jouI's, il re- 
metlait au ]endemain sa conversion. n aimait 
la vie bipnheureuse, mais il avait peur d'elle là 
oÌl.oIle c::;t, c'est-à-dire dans Ie mépris de tout 
pour s'aUacher à Dieu seul; aussi la fuyait-il 
tout en la cherchant (3). Connaissant sa fai- 
blesse J et n'ayant pas trouvé la force de la 
grâce, il ne pouvait se résoudre à vivre dans Ie 
célibat. Alype, jeune homme d'une chasteté ad- 
miraLle, faisait tous ses efforts pour Ie détour- 
ner du mariage, en lui représentant que s'il se 
mariait, il ne leur serait plus pCl'mis de vivre 
tranquillement dans i'amour de la sag-esse 
comme ils Ie désiraient depuis longtemps. (( Re- 
tenu par la fièvre charnelle dont j'étais dévoré, 
dit-il J je traîllais ma cllaìne craignant ù'en ètre 
délié ; je repoussais les conseils de ce sage ami 
ot j'écartais sa main de ma blessure comme s'iJ 
eût aigri ma douleur en voulant me délivrer. J) 
Alype, qui faisait grand cas du génie d'Augus- 
tinJpoussé par la curiosité, voulut faire aussil'es- 
sai du mariage et s'exposer à tomber, peut-être 
à son tour, dans la servitude étrangère qui 
l'étonnait (4).)) 
4. Augustin se trouvant dans cette disposi- 
tion d'esprit, il n'est pas é10nnant que l\lonique 
ait songé à pcmsser Augustin à se marier avant 
de recevoir Ie baptème, auquel elIe avait la joie 
de Ie voir se préparer tous les jours davan- 
ta ge (5). Elle craignait que la vertu d' Augustin 
ne fût encore exposée à quelque péril après sa 
régénération baptismale; à la demande de 
son fils, elle pria Dieu bien souvent de lui 
révéler sa volonté sur- ce point, mais il ne 
l'exauç:a jamais. Cependant on lui chercha 
une jeune fiUe, et la question du mariage fut 
c1éciL1ée. Mais comme sa fiancée ne devait ètre 
nubile que deux ans plus tard, et que ce parti 
convenait à Augustin J il se résolut à attendre 
l'époque fixée. Pendant ce temps-Ii!, comme la 
personne avec qui il vivait était un obs1acle à 
son mariage, il s'en sépara. Elle retourna en 
Afrique et fit væu de np- jamais connaître d'au- 
tre homme. Pour lui, il n'eut pas Ie courage, 
tout homme qu'il était d'imiter une faible 


(1) Ibid., ell. X, n. 17. (2) Ibid., ch. XI, n. 18. (3) Ibid., n. 20. (4) Ibid. , n. 21-22. (5) Ibrd., ch. XI1I J n.23. 
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fcmme, et ne pouvant attendre deux ans, it 
noua ties relations aver. une aub>e (I), comme 
s'il eÚt youln entrl'tenir ou irriter la malarlie 
de son âme. Lui-même ne craint pas d'avoucr 
que la crainte de la mort et du jugement Ie tira 
!'eule des profonlieurs de l'abîme impur. (( Cctte 
crainte, dit-il, ne s'écarta jamais de mon cæur, 
au milieu même de tant d'opinions différen- 
te5 (2))). Comme il disputait sur la fin des Lons 
et des méchants, avec Alype et Nébride, illeur 
disait qu'il aurait donné la palme à Épicure s'il 
n'avait cru lui-mème ce qu'Épicure ne voulait 
jamais croire, à savoir, la vie de I'âme après la 
mort e11a récompense des æuvres. Cette pensée 
mème, témoignait a
sez ouvertement de sa mi- 
sère, etde l'impossihilité oÙ il était d'apercevoir 
la pure lumière de cette beauté célestp qu'il 
faut aimer pour eIle-même. 
5. (( Plusieurs de mes nmis s'enlreteuant avec 
moi, dit-il, des agitations et nes inquiétu,les de 
la viede l'homme, et Ies trouvant insupportables 
nom; avions presqne résolu de nous retireI' du 
monde pour vivre en paix. Notre plan était de 
mettre en commun ce que nous pouvions avoir, 
d'en faire Ull seul tout, et gràce à la sincérité 
de notre amitié: faire disparaître Ie mien et Ie 
tien; en sorte que Ie bien de chacun aurait été à 
tous, Ie bien de tous à chacun... Nous avions 
décidé que ileux d'entre nous seraient chargés 
tous les ans, comme des magistrats J de l'admi- 
nistration des affaire::3, les autres vivant en 
repos. Mai
 ,quand on se demanlla si les femmes 
y consentiraient, plusieurs de nous étant dl'jà 
mariés, et nous-mèmes aspirant à l'être, tout 
ce beau projet si bien conçu se hrisa entre nos 
mains, tomha en lambeaux et no us y renon- 
çâmes. C'est ainsi que nous retombàmes dans 
nos soupirs et nos gémissements, et fùmes ra- 
menés dans les voies larges et hattues ùu siècle, 
et parce que les pensées que notre cæur roule 
en lui-même sont diverses, il n'y a que vo::; ùes- 
seins qui 
oient stables et éternels. Du haut de 
votre sagesse, vous vons riiez de nos projets et 
VOliS prépariez l'accomplissement des vôtres, 
vous attendiez Ie temps propice pour nous 


donneI' notre nonrriture, et pour ouvrir la main 
'lui allait combler nos âmes de bénédictions (3). )) 
II semble qu'i15 étaient au nombre de dix qui 
voulairnt ellibrasser ce genre de vie. Plusieurs 
d'entreeuxétaient forll'iches,Romanienen par- 
ticulier, intime ami d'Augustin dès sa jeunesse: 
il n'y en avait pas de plus ardent que lui à em- 
brasser ('e dessein, ni ue plus en état de con- 
seiHer aux autre
 de l'emhrasser avec autorité, 
car, ill'emportait SUl' tousles autres par la for- 
tune. II se trouvait alors à l\1iIan pour suivre un 
procès l{u'lln homme puissant lui avnit in- 
tenté. La divine Providence voulait ninsi Ie 
tirer de son long assoupissement et l'arracher 
au somllieil de cette vie. C'est peut-être de ce 
projet de vie commune que parle Auguslin, 101'5- 
qu'illni Llit : (( Si je goÙte main tenant Ia joie 
d'un lloux repos, si je me suis envolé des 
chaînes des passions superflnes, si après avoir 
déposé Ie fardean des soucis, des choses périssa- 
bles, je respire, je suis rendn à la vie, et je re- 
viens à moi; si je recherche la vrrité avec ar- 
deur, si je commence à Ia trouver, si j'ai la 
confiance de parvenir à cette suprème mesure, 
c'est à vous que je Ie dois, e'est vous qui 
m'avez animé, qui m'avez poussé, qui 
avez tout fait. Mais e'est la foi plus que 
la raison qui me fait concevoir de qui 
VOllS avez été Ie ministre. En effet, un jour qu'é- 
tant tous deux ensemble, je vons dérou vrais les 
muuvements intédeurs de mon âme, et que je 
vous ùisais sans cesse et avec conviction que je 
ne tiendrais jamais la fortune pour prospère 
tant qu'elle ne me permettrait pas de me li- 
vreI' à l'étude de la philosophie Ù. loisir, qu'il 
n')"'" avait pour mui de vie heureuse qu'autant 
tIn'eUe s'écoulait dans la philosophie ; mais j'é- 
taisempèchéde suivre mes goûts par mes proches, 
dont la vie dépendait de mon travail et qui m'é- 
taiellt une cbm'ge bien lourde, et par les obhga- 
tions sans nomhre que m'imposaient un vain res- 
pecthumainou la f:ìcheuse misère des miens;vous 
fites éc1ater une si grande joie, vous fÙles saisi 
d'une ardeur si sainte pour ce genre Lle vie, 
que '"OUS avez déclaré que, si VOliS pouviez 


(1) Ibid., rh. xv, n. 25. (2) Ibid. ch. XVI, n. 26. (3) Conf., VI, ch. XIV, n.24. 
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VOliS òébarrasser des liens importuns de 
votre procps, YOUS briseriez to utes mes ("hai- 
nes, en partagcant yotre fortune avec moL 
Aussi lorst!u'aprt-s nous avûir encouragé dans 
ce désir, vous vous fÙles éloigné nous n'avons 
jamais cessé de soupirer nprès la philosoph ie, 
ct ce genre de yie qui nous avait séduits et qui 
nous cOllvenai
 ct nous plaisait. Nous poursui- 
vions cOllslamment ceUe idée, quoique moins 
vh-ement. Nous pensions cepcndant faire assez. 
Comme cette ardeur suprême qui devait s'em- 
parer de nous ne 
'était pas encore enflammée, 
je pensais qne celle qui m'échaufl'ait si lente.. 
ment. alors était la plus grande qui se pût res- 
sentiI' (1). )) 
6. A près r.ela, illut les livres de
 Platolli- 
ciens comme ilnous )'apprend par ces paroles: 
(( Sitôt lJue certains livres hien remplis, comme 
(Ut Celsinus, curcnt rppandu sur BOUS les 
parfums d'Arahip, et fait découler sur cetle 
pctile flammc, quelques gouUcs d'un baume 
pl't
cieux, il cst incroyable, Romalliell, oui, 
il est iucroyable, el, c'esl au-dessus de tout 
ee qne vous pouvcz croire de moi (que dirai- 
jc dc plus); coruhien ccs livres allumaient en 
moi un iucendie extraol'dimÜrc; alors ni 
honneur, ni gloire humaine, ni désir de vaine 
rcnommée, en un mot ricn de ce tlui rend la 
vie douce et nous y attache qui pÙt faire im- 
pression sur moi (2). )) Au reste, quelJe que fÙt 
l'ardeur de eet incroyable incendie, il n'eÙt ja- 
mais fait sur Augustin une impression capable 
de Ie faire renoncer à la dépravation de ses 
mæurs pour s'appliquer à l'étude de la sages:se. 
s'il n'y evait eu encore tl'autrescauses outre les 
discours des philosophes qui, sans Ie secou!'s 
du Christ, notre médiateur J n'ont aucune force 
pour ram
mer à Dieu Ie cæur de l'homme; aussi, 
dans un autre cndroit dit..il que, si la lecture 
des platoniciens lui fut d'un grand seCOUfS pour 
briser les liens du siècle qui Ie retenaient cap- 
tif, et s'il ell a reliré quelque fruit, c'est 
parce qu'il a comparé leur autorité avec celIe 
des écrivains qui nous ont conservé les divins 
mystère!', tels que les Prophètes ct les Apô- 


tres (3). De plus, quoiqu'il eùt trouvé dans les 
Ii vres des philosophes que
ques termes subli- 
mes, il n'avait appris d'pux qu'à bégayer, alors 
qu'il croyait ètre dcvenu très-hahile,. et, 
s'il n'eÙt cherché la voie de Dieu dans Ie Christ 
sauveur, cette science, loin de l'instruire, 
COllme ille dit, ne l'eÙt illené 'lu'à sa perle (4). 
Ups lors, en eftet, quoique accablé du poids et 
des châtiments de ses péchés, il avait ceprndant 
commencé à ambilionner la réputation de sa- 
vant et à s'infatucr de plus en plus de l'opinion 
qu'on avait de son savoir, mais sans penseI', 
pendant ('e temps, à se purifier de ses souillu- 
res. II était donc, à ceUe époque, du nomhre de 
ceux qui, connaissant Dietl, ne Ie glorifient pas 
comme Dieu. II semble avoir voulu peindre 
eet état dans Ie livre de la vie heul'euse qu'il 
composa aussitòt après sa conversion. En effet, 
dang ce livre, il représente tous les hommes 
halloUés au milieu (1'une mer agitée e1 tendant 
vel'S Ie (( pOlt de la philosophie. J) II fait re- 
remarqucl' admirab]ernent que tons ceux qui 
yognent Vf'rs la région dc la vie bienheureusc, 
voient s'élcver devant eux un immense rocheI' 
donl il cmpêche l'accès par de grawls et d'ef- 
froyables écucils, quïl faut éviler avec Ie plus 
grand soin. (( Quel esL ce rocheI' quc la raison 
nous signale comme Ie plus grand danger 
pour ceux qui s'approchent du port de la 
philosophic, pour ceux mèmes qui y sont 
cntrés; sinon, l'orgueilleuse rechf'l'che de la 
vaine g]oire. Ce rocher est une terre ereuse 
et fragile don t Ie sol sans f'onsistance, doit 
s'écroulcr, absOl'her et engloutir les ol'gueil- 
leux qui marchent dessus; replongés dans 
les ténèhres, ils perdent ccUe magnifique 
demeure qu'ils onl à peine entrevue (6). >> 
7. .Augustin S8 voyait porté au sommet de 
cette montagne par le
 livres ães platoniciens, 
qui n'auraient jamais pu lui enseigner cette 
charité qui crée et consll'uit sur Ie fondement 
inéhranlable de l'humilité, qui est Jésus-Christ 
même, l'édifice de nolre salut. Pendant qu'il 
songeait à revenir Ie plus tòt possible à lui- 
mèmc, il tourna les yeux de son esprit vers la 


(t). Co..nfre ips W'(/(1
1/!.
 II. ch. n, n. 4-5. ('2) Ióid., n. 5. (3) De ia Vie bienlteure1is'J, n. 4. (-'I) Con{., VII, ch. xx, 
n. Zü. (.)) RfJlII.. I, 21. (6) D
 ia Vie heur., n. 3. . 
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religion calholique qu'on lui avait enseigi1ée 
dès son enfance, et qui était profondément 
gravée ùans son time, comme il Ie dit lui- 
mème, et l'entraìnait vel'S elIe à son insu (1). 
o Sans doute, vous avez fait tomber ce livre 
entre mes mains avant que j' eusse médité vos 
Écritures, pour que je me souvinsse des senti- 
ments dans lesquels Us m'avaienllaissé, et que, 
dans la suite, pénétré de la doncenr de vos 
saints livres, voyant mes hlessures pansées par 
votre main, je susse discerner et faire une dif. 
férence enlre la présomplion et l'aveu; 
entre ceux qlli voient où il faut aller, sans voir 
par où il faut passer, ni Ie chemin qui conduit 
non-seulement à la vie mais à la possession de 
la bienheureuse pat!'ie. Peut-ètre si j'avais com- 
mencé par ètre formé par vos saintes LeUres, si 
leur commerce intime m'avail fait goùter votre 
douce saveur, et que je n'eusse que plus tard 
rencçmtré ces livrcs, ils m'auraient ùélaché du so. 
lide fondement de la piéLé, ou s'ils m'avaiellt 
lai
sé dans ces sentiments salataires dont j'étais 
imhu, peut-être aurais-je pu croire que les li- 
vres de ces philosophes étaient capables de pro- 
duire Ie même eifet, quand mème on n'en au- 
rail pas lu d'autres (2).)) Il dévorait done, avec 
avidilé, ces livres sacrés et révérait ces divins 
oracles du Saint-Esprit; mais, rien ne Ie tou- 
chait autanl que les tpîtres de l'apòtre Paul; 
aussitòl qu'illes eut lues, il vit s' évallouir les diffi- 
cultés qui, jusque-là, l'avaient amené à croire, 
qu' en plusieuI'5 endroits il était en désaccorù avec 
lui-mème et avec certains pass
ges de la Loi et 
des Prophètes. Il reconnut que ces- paroles si 
pures et si dépouillées de tout fard, étaitnt ani- 
mées du mème esprit. et renfermaient les mè- 
mes mystères : et il apprit à les con templeI' 
avec une joie mèlée de crainLe. TouL d'ühorù, il 
vit que tout ce que les livres profanes lui 
avaicnt emeigné de vrai, se trouvait dans ces 
livres, avec ceHe différence que ceux-ci non- 
seulement nous conduisent à la vérité, mais 
encore, impriment fortement la gràce en notre 
âme, et nous pénèLrent des différents mystères, 
avantage que n' ont pas les Ii 'Ires profanes qui 
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ne font pas connaître cette pieuse humililé 
qu'on ne rencontre que dans la religion chré- 
tienne. Car, autre chose est d'apercevoir du 
haul ù'un roc sauvage la patrie de la paix, 
sans trouvef Ie chemin qui y mène et de s'é- 
puiser en vains efforls par des sentiers perdus 
pour échapper aux embÙches des angc'3 qui ont 
déserté Ie del; autre chose, d'entrer dans la vé- 
ritable- route, qui, avec l'aide des bons anges, 
nous mène à l'éternelle félicité. Ces vérités, à la 
lecture de l' Apùtre, pénétraient profùl1dément 
dans son âme par de:; voies non moins admira- 
bles que cachées: et, en considérant les mer... 
veilles que Dieu a faites, il était frappé d'admi- 
ration. C'est aIm's qu'il s'écrie en parlant à 
Romalliell : (( Chancelant et plein tout à.la fois 
d'empressement et d'hésitation, je saisis 1'a- 
põtre Paul..... Je Ie Ius tout entier avec 
Ie plus grand soin et la plus gmnde at- 
tenlion. Je n'avais encore aperçu que quel- 
ques faiLles rayons de la lumière, et cepen- 
dant la philosophie se mcmlra si belle it llles re- 
gards llui si je pouvais la faire voir, je ne dis 
pas it vous, llui en avez toujours été afl'amé, 
avant mème de la connaìtre, mais it votre ad- 
versaire, certainement, il ahandonnerait ses 
eaux thermales, ses jardins délicieux, pour 
voler, aimant, chaste, doux et passionné, ar- 
dent et bouillant vel'S eette éclatanLe heaulé (3).)) 
Le l'emarquable chang-ement de mænrs que la 
le0ture des livres sacrés proùuisit dans Augus- 
tin, ne paraît pas ètre arrivé avant la fète de 
Pàques de l'année de sa conversion, que nous 
pla
ons en 3
G. Ce ne fut mème pas avant la- 
fin tIe juin, car, lorsque vel's les fètes de Pà- 
ques, Justine pcrsécutait Ambroise, Dieu n'a.- 
va it pas encore fondu la glace rle son cæur par 
la vivifìante chaleur de son Esprit,quoiqu'il fÙt 
vivement frappé du trouble, el de la consterna- 
tion de toute la ville (4). Et il ne cherchait pas 
encore Dieu, lorsqu' Ambroise découvrit les corps 
saints des martyrs Gervais et Protais, Ie 18 juiu, 
it ce qu'on croit (5). 


(t) Conlre le
 académ., II, ch. II, n. 5. ('2) ConI., "II, ch. XXVI, n. '20. (3) Conl,e lcs a':adém., II, ell. II, n,5-6. 
(4) Con{.) IX, ch. VII. n. 15. (5) Ibid., n. 16. 
T. J. 5 
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CH.\PITRE V 


t. Augustin vcut reuoncer à tout pOUl'Dieu, mais il n'a 
pas Ia force de Ie fdire. - 2. Ii consulte Simplicien.- 
3. Ponlitien lui raconte la vie d'.Antoine et la con- 
\"ersion de deu"\. courtisans. - 4. Le récit de Ponti- 
tien fail naitre un combat dans l'esprit et la volonté 
d'Augustin. -;), Vne voix extraordinaire lui dit de 
lire les écrits de saint Paul : il en lit un passage et 
se com ertit sur-Ie-champ. 


1. L'Écriture sninte, comme nous l'avons dit, 
s'était profondément gra\"ée dans l'esprit d'Au- 
gustin, et ce qu'il cherchait, ce n'était pas plus 
de certitude sur Dieu, mais plus de stabilité en 
lui. CepenJant son esprit était irrésolu, il ne 
sa\-ait à quel genre de vie il s'arrèterait. 11 de- 
vait purifier son cæur du vieux levain dont il 
était infecté ; et, quoiqu'il fÙt heureux de savoir 
que Ie Sam-eur est la voie au salut, cependant 
il n'o
ait encore s'engnger dans les difficultés 
de cette "oie. II supportait avec peine et à con- 
tre-cæur d'ètre encore mèlé au tumuIte et aux 
afrnil'es du monde, car il n'avait plus, comme 
aupara\"ant, l'espoir des biens et des honneurs, 
pour l' encourager it supporter une servituùe si 
pénible. Déjà tous les mItres charmes Iui étaienl 
amers au prix de ceux qu'il savourait aviùe- 
ment à cette source di\"ine; mais Ie soin et 
l'attention qu'il mettaÏl à éviter de blesser 
quelques personnes, surtout celles doni it ins- 
truisait les enfants dans les arts libéraux, retar- 
daient son essor; mais ce qui Ie retenaÏt Ie 
plus fortement, c'était Ie désir du mariage; 
aussi ce qui Ie ralel1tissait pour tout Ie reste, et 
Ie livrnit en proie aux soucis dévorants, c'est 
la pensée que la vie conjugale, pour laqueUe il 
se sentnit tant d'attraits, amenait après eUe 
d'innombrables inconvénients qu'i! De voulait 
point supporter (1). 
2. Dnns ces sentiments, Dieu lui inspira la 
pensée d'aller trouver Simplicien, alors père 
spirituel d' .Ambroise et plus tanl son -successeur. 
La gràre de Dieu, qu'il avait cultivée dès son 
enfance, brillnil d'un grand éclat en lui; lrès- 
vieux nlors, il avaH passé sa vie entière Jans Ia 


(1) Cont. VIII, ell. I,n. t 2, 


plus grande piété. C'est ce qui détermina Au- 
gustin à croire (et il en était nil1si) qu'après tant 
d'années pa
:::ées dans l'exercice de la vertu, 
Simplicien devait, par ]a pratique journalière 
qu'il en avait faite, ètre consommé dan::; Ia 
science de la vie spirituelle. II résolui done de 
lui découvrir toutes les agitations et les flots de 
son âme, atìn qu'illui apprìt Ie meiUenr moyen 
de suivre la voie qui conduit à Dieu. Augustin 
aHa done Ie trouver et lui dèeouvrit tous les 1'e- 
plis de ses erreurs. Simpliciel1, en apprenant 
qu'il avait Iu les livres des platoniciens traduits 
en latin par VicLorin, l'en félicita, et profitant 
de l'occasion, il lui raconta la conversion de ce 
Victodn, qu'il avait inLimement connu pen 
daut son séjour à Rome. Simplicien lui racon- 
tait ces faits pour Ie pOl' leI' à I'humilité du 
Christ, qui est cachée aux sages et révélée aux 
petits, et pour l'enflamrner du dé::;ir d'imiter un 
homme si illustre dans l'art oÙ Auguslin s'éLait 
déjà illustré lui-mème : aussiAuguslinsesentit
 
il enflammé dn dé5Ìr de marcher sur ses traces. 
Lorsque Simplicien lui eut ajoulé que, sur un 
éùit de Julien, qui défendait aux chrétiens d'en- 
seigner Ies belles-lettres et l'art oratoire, ric- 
torin s'élait soumis et ayait abandonné son 
école, Augustin s'écria: (( J'admirai autant 
son honheur que son cotlrage, puisqu'il avait 
trouvé l'occasion de tout quitter pour vous. )) 
Puis il continue: (( J'aspirai moi-mème à ce 
bunheur, mais j'étais enchaìné, non point dans 
des fers étrangers, mais daus ceux de ma vo- 
lonté. L'ennemi s'élaH emparé de mon youloir 
et m'en a,:ait fait une chaìne, avec laquelle il 
me tenait étroitement attaehé. Car cette vo- 
lonté une f0is pervertie devient passion; l'as- 
scrvis
cment à la passion produit I'habitude ; 
et, par Ie défaut de résistance, l'habitude se 
change en nécessité. Ainsi, de tous ces anneaux 
entrelacés, s"'élait formée cette chaîne qui me 
retenait dans un dur esclavage. Cette voIonté 
nouvelle qui commen<,:ait à naìtre en moi et 
m'inspirail Ie désir de vous rendre un culte 
désintéressé et de jouir de vous, Ô mon Dieu, 
qui êtes Ia seule jouissallce véritable et soliùe; 
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cetLe volontr était trop faible encore pour ren- 
verser la prclllière que I'habitude avait fUl'ti- 
fiée. Ainsi deux volonl{'s, rune ancienne, l'au- 
tl'e nouveJle, l'une charnelle, l'autre i'pirituelle 
se combatlaienl eu 1l10i et déchiraient mon Úme 
par cette lutte violeute. Je comprenai
 ainsi, 
par ma propre expérience, ce que favais lu : 
(( tiue la chair a des désirs contraires à ceux de 
)) l'esprit, et l'esprit à ceux de la chair (Galat., 
)) v, 17). )) Je n'avais plus mème cette excuse 
qui m'était ordinaire, que si je n'avais point- 
encore abanùonné les voies du siècle pour vous 
servir, c'est que la vérité ne m'élait pas encore 
assez connue; car je la possédais aIm s avec cer- 
titude. l\1ais, encore altaché à la terre, je refu- 
sais de m'enròler dans yotre milice, et je crai- 
gnais autant de me voir libre de toules ce
 
entraves, qu'on devrail craindre de s'y voir en- 
gagé (1). )) Et il continue ainsi à décril'e en dé- 
tail l'empire tyrannique qu'avait pI' is sur lui 
une hahitude invetérée. 
3. lUais enfin, un miracle tout à la fois visi- 
ble et invisible de Dieu ,'int hri:;er ses liens. 
Ses soucis ordiuaires et ses inquiétudes ne fai- 
saielltquecroìtre dejourenjour: il soupirait sans 
ceS:5e vel'S Dieu, et fréquentait l'Église 
utallt 
que Ie lui permettait Ie farùeau des affaires don1 
Ie po ids lui arrachait des soupirs: (( Un jour, 
dit-il, nous re
Úmes, .\.lype et moi, la visite 
d'un de nos compatl'ioles d'Afrique, nomlllé 
Pontitiell, qui, comme officier, occupait nne 
charge importante au paJais. Je ne sais plus ce 
qu'il désirait 
1e nons. Nous prìmes des siéges 
pour converser. .Ayant, par hasard, aper
u un 
livre sur une tahle à jeu placée devant nous, il 
Ie prit, l'ouvrit, et fut élonné de voir que c'é- 
taient le5 Epitres de saint Paul, car it croyait 
lrouver quelqu'un des livres concernant ma 
pénible profession. Me regardant avec un sou- 
rire approbateur, il me dit eombiell il était 
agréablement surpris d'avoir rencontré chez 
moi un tel livre, et ce seullivre. Car il était 
chrétien et chré lien fidèle; et sou ven t prosterné 
clans l'égli
e, il adressait, à notre Dieu de lon- 
gues et ferventes prières. J e lui dédarai que je 


(1) Conf., VIII, ell, y. n. 10-11. 
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faisais alors mon dude principale de
 sainte
 
Écritures; la conver:-:ation tomba insensihle- 
menl sur Antoine, solitaire d'Égypte, dont 
Ie nom avait acquis une gran lIe célébl'Íté pal'mi 
YOS serviteurs, mais qui, jusqu'alors, n'était 
point parvenu jusqu'à nOllS. II s'en aper
ut et il 
en pI' it occasion de s'élendre sur ce sujet, s'ef- 
forçant de faire connaìtre un si grand hom- 
me à notre ignorance, qui Hait pour lui un 
juste sujet d'étonnement. Nous (>lions saisis 
d'admiratìon au récit de ces merveilles, attes- 
tées par tant de témoignages, et opi'l'ées depuis 
si peu de temps et presque de nos jours dans la 
religion Yéritahle de l'Église catholillue. Tous, 
nous étions surpl'is des grande
 choses qui nous 
daient révélées; Pontitien l'élait de ce '-Iu'elles 
nous étaient inconllues. Après cela , sun entre- 
tien roula sur la multitude d8S monastères, sur 
cette odeur suave de verlu llui s'en exhalait, 
sur ces 
éco1ll1ité5 miraculellses tIu dé.;;ert que 
nOlls ne connaissions l,as. J; y avait même à 
Milan, hors des mm's de la ville, un monastère 
de bons religìeux qui vi,.aient sous la direction 
d'Amhroise , et nous l'ignorions. Cependant. 
Pontitien conlinuait de parler avec ardeur, et 
nous l'écoutions en silence, avec la plus granJe 
attention. Alors il HOUS raconta qu'un jour, à 
Trèves, je ne sa is plus à queUe él)oque, il SOl' lit 
avec troi:; de ses eompaguons, pour S6 prome- 
Her dans les janlins contigus aux mul'S de la 
ville, pendant que l'empereur passait l'après- 
midi au spectacle du cirque. Us marchaiellt au 
hasard et séparés deux, d'Ull côté, l'un des trois 
avec lui, et les deuÅ autres ensemble. Or, ces 
derlliers errant à l'aventnre enh'èrent dans une 
cahane hahité
 par queltl11es-uns de vos servi- 
teurs, de ces pauvrcs d'esprit, à qui Ie royaume 
des Cieux appartient (JI{(ttli., v,3.), et là ils 
trouvèrent un manuscrit de la vie d'Antoine. 
L'un d'eux se met à Ie lire, bientòt il se sent 
plein d'admiration, il s'enflammc, et, tout en 
lisant, il songe à embra:,ser ce genre de vie si 
parfait et à quitter la milice clu siècle pour vous 
serv1r. Tous deux étaient du nomhre de ceux 
qu'on appelle (I agents d'affail'es I) de l'cmpe. 
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reur. Alors, rempli soudain de l'amour divin 
et d'nne salutail'e confu:::ion, il s'indigne con- 
tre lui-mème, et, jetant les yeux sur ::;3n ami: 
(( Dites-moi, je YOUS prie, que! but prétendons- 
)) nous aUeindre par tant de travaux? Que 
)) cherchons-nous? Pourquoi portons-nous le5 
)) arme:;? Pouvons-nous cspérer l'ien de plus à 
)) la cour, que de devenir les amis de rcmpe- 
)) reur? 01', en cela mème, queUe incertitude, 
)) quels dangers! Et comblen d'écueils ne faut- 
)) il pas franchiI' pour arriver à un écueil plus 
)) grand encore? Enfin, quand y arriverons- 
)) nous? Si, au contraire, je vcux. èLre l'ami 
)) tie Dieu, je Ie suis à l'inslant mème. I) C'est 
ainsi qu'il parla, et, agité par l'enfantement à 
une vie nouvelle, il reporta les yeu:s: sur les 
pages du livre. Illisait, ct un changement s'o- 
pérait dans son cæur, so us votreregard, ò mon 
Dieu! ses affections se ddachaient du monde, 
COIl1,me on Ie vit peu de temps après. EI) eiret, 
en poursuiyant cette lecture qui bouleversait 
1('5 flots de Eon cccur, il se sentH, parinLervalles, 
saisid'uneespècedefrémissemellt; il vitqueléLait 
Ie meilleur Imrti, et l'embrassa ; et, déjà tout en- 
tier à vous, il dit à son ami: tI J'ai rompu dès 
)) maintcnant avec toutes nos vaines espéran- 
)) ces, et j'ai résolu de servir Dieu; à partir de 
)) cette heure, dans ce lieu mème, je veux. réa- 
. liseI' mon projet; si vans refusez de m'imiter, 
)) du moins ne vous oplJosez pas à mon dessein. )) 
L'autre lui répond qu'il est prèt aussi à partager 
de s.!. glorienx. comhats et si magnifiques récom- 
penses. Et taus deux, déjà vas serviteurs J édi- 
fieut, avec des fonds suffisal1ts, cette tour qui 
n'est autre chose que l'abandon qu'on fait de 
tous ses hiens pour vous suivre (Luc, XIV, 26- 
3ã). Cefutalors que Pontition et celui qui I'avait 
accompagné dans une autre parLie du jaràin, 
après les avoir cherchés, arrivèl'ent à la cahane 
où ils étaient, et les invitèrent à revenir, 
lmrce que Ie jour était sur son déclin. :\Iais eux, 
ayant fait connaître la résolution qu'ils avaient 
formée, et raconté comment cette volonté avait 
pris naissance et s'était affcrmie dans leur åme, 
les prièrent, s'ils ne voulaient pas les imiter, de 


(I) Con{., YIlT, eh n, n. ii-15. 


ne pas combattre leur dessein. Ceux-ci, qui ne 
se sel1taient nullement détacbés de leur vie an- 
cienne, pleurèrent toutefois sur eux-mèmes, 
comille disait Pontitien, adressèrent à leurs 
amis ne pieuses félicitations, et, après s'ètre 1'0- 
commandés à leurs prières, retournèrent au 
palais, pOl'tant pénihlement Ie fardeau d'Ul1 
cæur attaché à la terre, tandis que les deux 
néophytes, Ie cæur fixé au ciel, restèrent dans 
la cabane. Cependant taus deux avaiellt des 
fiancées; mais celles-ci ayant appris cette réso- 
lution vous consacrèrent, elIes aussi J leur vir- 
ginité (1). )) 
4. Augustin, après Ie récit de Pontitien, 
poursuit en ces termes: (( Et Yons, Seigneur, 
à mesure qu'il þarlait J vons me rameniez vel'S 
moi-mème, me for
ant à me retourner, en dé- 
pit tle:5 efforts que je faisais pour nc pas me 
voir; vous me placiez, en quelque sorte, sons 
mes propr
s yeux, pour me faire voir enfin 
combien j'étais hidcux et difforme, combien 
j'étais couvert de taches, de souillures et (rul- 
cères. Cette vue m'illspirait de I'horreur, et je 
ne pouvais me fuir moi-mème. Si je m'efforçais 
de délourneI" les yeux, Pontitien continuant tou- 
jours son récit, vous me replaciez de. nouveau 
devant moi, vous me re!Jou5siez, pour ainsi 
dire, sous mes yeux, pour me faire connaître 
mOll iniquité et m'cn donneI' de l'aversion Je 
la connaissais bien; mais je feignais de l'igno- 
reI', de la méconnaître, et je finissais par l'ou- 
blier. En ce moment toutefois, plus mon creur 
s'embrasait d'amour pour les hommes dont 
j'apprenais les saintes résolutions, , plus je les 
admirais de s'ètre donnés à vous sans réserve 
pour obtenir leur guérison, plus aussi je ressen- 
tais de haine contre moi-mème, quand je me 
comparais à eux. Bien des années s'étaient 
écoulées, douze, environ, delmis l'époque OÙ, 
à l'âge de dix.-neuf ans, la lecture de I'IIorten- 
sius de Cicéron ill'avait inspiré l'amour de la 
sagesse; et je refusais encore de renoncer à ce 
bonheur terre5tre ponr me consacrer à la ponr- 
suite de cette félicité..... Telles étaient les pen- 
sées qui déchiraient mon ereur, et j'étais vive- 
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ment pénétré d'une honte affreuse pendant flue 
Ponlilien parlait. Qu
nd il eut achevé son récit 
et terminé l'affaire qui l'amenait, il se retira. 
Seul alors avee mes pensées, que ne me dis-je 
pas à moi-mème? De quels vifs reproehes n'ai- 
je pas, pour ainsi dire, flageIlé mon àme, afin 
qu'clIe me suiyit dans mes efforts pour aller à 
vous? Mais eUe résistait, elle refu
ait de mar- 
cher et ne s'exeusait plus. Toutes sos raisons 
étaient épuisées ot eonfondues, il ne lui restaU 
cp.t"'une frayeur sileneieuse, et eUe redoulait, 
comme la mort, d'ètre arrètée dans Ie cours de 
ses habitudes qui eonsumaient en elIe les der- 
niers restes de la yip. 
\.lors, au milieu de cf'tte 
lutte violcnte et intime que tavais conrageu- 
sement -engagée avec mon áme dans Ie plus 
profond de mon cceur, l'espril plein d'un trou- 
JJle que trahissait mon visage, je saisis Alype et 
je m'éeriai : (( Que faisons-nous done? Qu'e
t-ce 
)) que eela? Qu'avez-voas entendu? Les igno- 
)) rants se Ièvellt, ils rayissent Ie eiel; et nous, 
)) avee nos dortrine
 sans ('(Bur, voilà que nous 
)) nous rouions dans la ehair et Ie sang? Rou- 
)) girons-nous de les suÌ\Te paree qu'ils DOUS 
)) ont r1evaneés? et De devrions-noU5 pas plut6t 
)) rougir de no pas mème les su i vre?)) Y oilà à 
peu près, ce me semble, ce que je lui dis, et 
mOD émotion m'emporta loin de lui, tandis que, 
saisi d'étonncment, il me rcgardait en silenee. 
C'est qu'en effet, l'accent de ma voix n'était pas 
ordinaire,. mon front, mes yeux, mes jones, Ie 
teint de mon visage, l'altération de rua voix 
exprimaient ee qui se passait dans mOll âme, 
qien plus que mes paroles. II y avait dans notre 
demeure un petit jardin, dont nons avions l'u- 
sage, comme du reste de la maisol1; car Ie 
maìtre de cette maison, l10lre hòh', n'y habiV\Ìt 
pas. C'est là que m'avaient eÍ1traÎné ragitation 
et Ie trouble de mon cæur, là, oÙ personne ne 
pouvait interrompre la Iutte violente que je 
soutenais contre moi-mème et dont vous s(ml 
connai:ssiez l'issue que j'ignorai
. Cependant, 
j'étais agité d'un délire salutaire, je mourais 
d'nne mort qui allait me rendre à la vie. Je sa- 
vais tont ce qu'il y avait tIe mal eu moi, et j'i- 


(1) [/';id., ('h. VII, n. 18; ch. YJ, 19-20. 
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gnorai51(' bien qui o Ilait hiel1tÒt en prendre la 
plaer. Je me rctirai done dans ee jardin. oÙ 
Alype me suivit pas à pas; car je me croyais 
encore seullorsque j'étais avee Iui; et (l'ailleurs 
pouvait-il me quitter dans l'état oÙilme voyait? 
Nous allàmes nous asseoir Ie plus loin de ]a 
maison qu'il no us fut pos:-:ihIe. J'étais hors de 
moi, je frémissais, je m'indignais violemment 
contre moi-mème de ce que je ne me renllais 
pas eneore à votre volonté, à votre alliance, ô 
mon Dieu, tandis que toutes les puissances fie 
mon âme me criaient d'aUer it Y011S en portant 
jusqu'au eicll'honneur d'nn si grand df'
scin... 
Si j.: m'arraehais les chevcux, si je me frappai::; 
Ie front, si j'emhrassais mes gonoux de liPS 
doigts elltrelacés, je Ie faisais paree (lueje l'avais 
voulu. l\Iais j'aurais pu Ie youloir sans Ie faire, 
si la flexibilité de mes memhre
 ne m'cÙt ohéi. 
J'ai done fait bien fles actions oÙ vouloir et POl1- 
voir étaient chose
 bipn difI'érentes. Et cepen- 
Jant alors, je De faisais pas ee quc j'aimai::- avec 
une ardeur ineomparahlement pIns grande ef 
oÙ vGuloir et pouvoir étaient nne mème chose, 
paree que, dn moment oÙ je l'anrais voulu, je 
l'aurais youlu fermcmcnt. LÙ, en eITet, la puis- 
sance était yolonté, et vouloir e'était agir (I). )) 
Ensllite il montre, par de nomhrcux exempIes, 
que Ie eombat de la volonté dans Ie eæur de 
l'homme qui veut revenir à Dieu vicnt de ce que 
ectte volonlp, flivisée eonfre eUe-même, n'est 
pas tout entière à ce qu'elle commandc, non 
pas de ce qu'il ya dans I'Ùme r1eux natures 
d'esprit opposées entre elIes, comme Ie di
aicnt 
faussement les manichéens. II expIiquc en:::uitc 
comment les plaisirs hOllteux séduisent c1 ar- 
rètcnt l'àme qui hésite; pendant que, d'un 
autre còté, Ie prestige pur de la eontinClìCf' l'at- 
tire par ses charmes innoeents. Pendant ce 
temps-IÙ, AJype, assis à eòté de lui, altcndait 
en silenee Ie dénoÙment de cette agitation ex- 
traordinaire. 
5. Enfìn, il ral
ont'J en ecs termes Ie miracle de 
sa conversion: (( 
lai
, quand dll plus intime de 
mon àme, une métlitation profon(le eÙt rctiré 
et eonden

 toute ma misl're <levant 1('
 yeux de 
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mon ('(Pur, je 
entis s'élever en moi une \'iolente 
tempête, accompagnée d'une abondante pluie 
de larmes. Pour la laisser écIater tout entière 
avec ses crig et ses sanglots, je m'éloignai 
d' Alype; j'avais besoin de la solitude pour 
pleurer en liberté, et je m'écartai assez pour 
que sa présencp mème ne pÚt èlre à charge à 
ma douleur. Tel était alm's mon état, et il s'en 
aperçÙt, car je ne sais queUe parole j'avais ùite, 
je pense, oÙ Ie son tic ma \'oix paraissait gros 
de larmes; et c'est ainsi que je m'élais levé. 11 
rp.sta done à l'endroit oÙ nous étions assis, 
plongé dans une morne stupeur. Quant à moi, 
if' me jetai à terre, je ne sais eomment, sous un 
figuier, je laissai un libre COllI'S à mes larmes, 
et mps yeux en répandirent de:; torrents, sacri- 
fice qui vous fut agréable, ò Seigneur, et je 
vans parlais sinon en ces termes, au moins en 
ce sellS : (( Et vous, Seigneur, jusques à quantl? 
Jusques à quand, Seigneur, serez-yous irrité 
contre moi? Ne vous souvenez pas de mes an- 
ciennes iniquités (ps., LXXYlII). Car je sentais 
que fen étais encore l'e
f'lave et je m'éeriais en 
sangloUant : (( Jusques à quand? .fusques iI 
quaml? Demain... Demain... Pourquoi pas it 
l'instant? Pourquoi ne pas sortir sur l'heul'e de 
mes infamies. C'est ainsi que je parlais et je 
pleurais dans toute l'amertume de mon creur 
hrisé. Tout à coup j'entends une voix partir de 
la maison voisine. C'était eomme la voix d'un 
jeune garçon ou d'une jeune fille; eUe ehan- 
tait et répétait à plusieul's reprises: (( Pronds, 
lis; prends, lis. }) Aussitòt, changeant de vi- 
sage, je me mis à rechercheI' sérieusement dans 
mon esprit, si les enfants avaienl coutume, 
dans quelques-uns de leurs jeux, de ehanter un 
refrain semhlahle, maisje ne me sOllvins point 
de l'avoir jamais cntendu. Ayant donc arrèté 
le cours de mes larmes, je me levai, car je ne 
pouvais expliquer autrement ces paroles que 
I
omme un ordre divin, me tlisant d'ouvl'Ïr Ie 
manuserit 
acré et de lire Ie premier chapitre 
qllif' j'y trouvcrais. J'avais entendu dire que 
Antoine, entrant un jour dans l'ltglise penùanl 
qu'on lisait l'Évangile, avait pris comme adres- 
sées à lui-même ces parl)les : .AlIcz, venllez tout 
ce que vous avez Pl donnez-Ie aux panvres; 


vous aurez un trésor dans Ie ciel, puis, venez et 
slJivez-moi (Jlatth., XIX, 2J) ; et que, frappé de 
cet oracle, il s'était sur lp champ converti à 
vous. Je me hàtai done de revenir à l'endroit 
oÙ Alype était assis et oÙ j"'avais laissé, en me 
levant, les Épìtres de l'Apòtre. Je les saisis, jc 
les ouvris, et je Ius en silence Ie chapitre qui 
s'offrit tout d'ahord à mes )Teux : (( Ne viyez ni 
dans les excès du vin, ni tlans ceux de la honne 
chère, ni dans l'impureté et la déhauche, ni 
dans un esprit de contention et rle jalousie; 
mais revi>tez-yous de Notre Seigneur Jésus- 
Christ et ne eherehez point Ù ('ontenter Ies dé- 
sirs de la chair (Rom., XIII, 13-14). Je n'en vou- 
Ius pas lire davantage, et il n'en était pas be- 
soin : ear, à peine avais-je aehevé ce peu de 
mots, qu'ulle lumière calme et sereine se l'é- 
pandit dans mon cæur et dissipa toules les té- 
nèbres de mes doutes. AJor:;, aprì's avoir mar- 
qué du doigt ou de je ne sais quel autre signe 
cet entlroit du livre, je Ie fermai, et, d'un 
regard tranquille, j'appris à Alype túut ce qui 
venait de m'arriver. Quant à In i, il me déeou- 
vrit aussi Ù son tour ee qui; à mon insu, s'ptait 
pas
é en luL Ii voulut VOil' ee tIue j'avai!; lu : 
j
 If' lui montrai, mais il alIa plus loin que mo
 
et ne s'arrèta ql
'aux parolrs qui suivent et que 
je n'avais point remarquées. Void eps paroles: 
(( Soutenez celui qui est eneore faihle dans la 
foi (Rom., XIV. 1). )) n se le
 appliqua et me les 
fit aussitôt connaÎtre. Dès lors, forLifìé par cet 
averti3'sement, sans aueun trouhle, !=ans la plus 
légère hésitation" il se joigl1it à moi dans cette 
pieuse et noble résolntion, si eonforme d'ail- 
leurs à ses mæurs qui, df'puis long-temps, 
étaient, sans comparaison, beaucoup plus pures 
que les miennes. Aussilòt, nous allàmes trouver 
ma mère et lui tout raconter; ene s'en réjouit, 
nous Iui disons comment La chose avaH eu lieu, 
eUe est au comble de la joie, elIe triomphe. 
Elle vous b(
nissait, vous, Seigneur, qui pouvez 
faire infiniment plus que ce que nous deman- 
dons et que tout ce que nous pensons. Elle YOUS 
hénissait, dis-jc, de ce que vous lui aviez ae- 
cordé en ma faveur, }Jien plu
 qu'eUe n'avait 
eoutume de vous demander ùans ses gémisse- 
111ent5 et 
ps larmes amères. Car vous m'aviez 
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Gi pleincment ramené à vous, que j'avais renon- 
cé au mariage et à tou tes les espérances du 

iècle... (1). QueUes c10uceurs souilaìnes je trou- 
vai à renoneer aux fausses délices des vanités! 
J'avais craint de les perJre, ma joie était 
main tenant de les quitter, car vous les chas- 
siez loin de moi, ces doueeurs, vous, qui êtes la 
véritable et souveraine douceur ; YOUS les cha:;- 
siez et vous entriez à leur plaee, vous qui ètes 
plus doux que toute yoll1pté (2). 


CHAPITRE \"1 


1. pourquoi Augustin ne quitte pas Ie professorat 
avant les vacanceS d'üutomne qni étaient proches.- 
'!. Ii se retire avec ses amis dans la villa de V éré- 
('uudus. 


1. Augustin, ne désirant plus vivre que pour 
Dieu, pema tout d'abord à Sf' l1émeth'p de sa 
charge publiqlle. MtlÌs il crnt qu'il dcvait at- 
te11d1'e, pour Ie faire, les vacanees d'automne, 
qui arI'ÌvtÜent à l)ropo.s, et qui n'élaient plus 
èloignées que d'une vinglaine dejours f'l1viron, 
afin de quitter sans bruit, apl'ès la clòture 50- 
lenneIlc de son COUI'S, la chaire derhétorique: 
(( Et eel été mème, clit-il, l'extrème fatigue de 
l'enseignemenl public avait compromis ma poi- 
trine; je tirais péniblement ma respiration et 
des douleurs internes témoignaient de la lésion 
du poumon. Je n'avais plus TIne voix elairc et 
sontrnuf'. J'avais élé troublé d'abord par la 
crainte d't'\tre forcé par la nécessité, de renon- 
cer à ce pénible exercice, ou de l'interrompre 
jusqu'à guérison ou convalescence; mais quand 
la pleine volonté de me consacrer à vous seul, 
pour vous contempler, ò mon Dieu, naquit et 
prit racine en moi, vous Ie savez, Seig-neur, je 
fus heureux, mème de cette vraie excuse pour 
modérer Ie déplaisir des parents qui, ne son- 
geant qu'à. leurs enfan15, ne m'eussent jamais 
l)el'mis d'ètre lihre (3). )) Dans Irs premiers 
livres qu'il écrivit à cette époque, il ne donne 
que sa maladic de poitrine pour expliquer sa 
démission, et passe sous silence ce qui élait 
arrivé dans Ie jardin, sans doute par la mème 
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humilité d'csprit qui lui faisait communiqueI' 
son vrai motif s;;ulcmcnt à ses \Tai5 amis et Ie 
taire aux autres (4). Son eæur était assez percé 
par les trait; de l'amour flivin et assez enflam- 
mé d'un feu ardent pour ne pas eraindre Ie lan- 
gage trompeur de ceux qui, pftI' de pernieieux 
discours, eussent pu tentcr de Ie détourner de 
sa ré:mlulion. D'ailleurs, Ies exemples des 
hommes yertueux qui étaient ponr lui un en- 
couragement à serv.ir Dieu, Iui donnaient tant 
d'ardeur, que Ie souffle de la contradiction 
n'eÙt servi qu'à enflammer davantage son zèle 
au lieu de l'éleindre. II est vrai qu'il ne devait 
pas manqueI' d'hommes de bien pour approuver 
son dessein; voilà comment il eÙt considéré 
comme une sorle' de jartance, de quitter sa 
chaire de rhétorique avant Ies vaeanees qui 
apPl'oehaient et fl'atlirel' sur lui les rC'gards de 
tout Ie moude; on n'aurait pas manqué d'all!'Î- 
Inter puhliquement à un besoin d'05lel1lation, 
Ie fait de la démission pl'ématurée de sa charge. 
Donner matièl'e à tant de jugements témé- 
rail'es et de faux discours, et fournÍl' I'occasion 
ùe blàmer nne si sainle a
tioll et d'en chcrchel' 
Ie mobile, lui paraissait imprudent (5). II at- 
tendit done que ee temps fùt écoulé; bien que 
très-courLe, ccUe attenle lui fnt pénible. Il 
n'avait plus ell eifet cette soif de la gloire llui 
l'aidait à supporter Ie poids de Fon fal'ùeau ; et, 
foreé de Ie porter seul désol'mais, il aUl'ait SllC- 
comhé sous Ie faix, si, pour lui venir en aide, 
la patienee n'était venue Ie soutenir Ù Iléfaut 
de son ambition d'autrefois. Ql1oiqn'il ait agi 
tl'ès-prudemment en cette circonstance, il n'ose 
cependant s'avouer innocent de toute faute, de 
ce qu'aprt
s avoil' pris la ferme résolution de 
servir Dieu, il consentit à aIlel' s'asseoir quel- 
que temps encore, dans la chaire du men- 
souge (6). 
2. Un ami d'Augus1in, Vérécundus, citoyen 
de.Milan, où il professait la grammaire, était 
dans une grandc in(Iuiétude au sujet des honnes 
résolutiolls d'AugusLin (7). II se faisait remar- 
quer par sa )Jienvcillance enver5 tous, mais 
principalement à l'éganl d'Augus1in (8). n 


(1) CMI{., VIII. eh. XII, n. 28-30. ('2) Gouf., IX, eh. 1, n. 1. (S) Conf., IX, eh. II, n. 2-'i. ('1) ('Ol/f., IX, eh. II, 
11. '2, (5) [bid., o. 3. (6) [bid., Ll. í. (7) l&id., VIII. ('h. VI, n. L8. (8) De l'(I, , d"e I, n. 5. 
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vo
 ait avec une grande peine que, retcnu dans 
Ie monde par une foule de liens, il allail 
bientòt èlre privé tle la société d'un homme si 
agréable; car Véréeundus n'élait pas encore 
chrélien; et quoiqu'il eÚt épousé une femme 
clrrélienne, eUe élait pour lui un très-puissant 
obslacle à suh-re la route oÙ se:; amis s'enga- 
geaient, car iJ ne v!)ulait Ie faire que par la 
seule voie qu'illui étaÌt tou t à fail impossible 
de prendre, c'est-ii-dire e
l se 
éparant de sa 
femme, et en quiltant toutes les choses du 

ondc pour se cclfisacrer tout enticr à Dieu. 
Augustin et Alypc Ie consolaient etl'exhortaient 
à servir Dieu dans les liens du mariage oÙ it 
était engagé. Le chagrin de V érécllndus ne 
nuisit en rien àla bienveillance qu'il avait pour 
eux; il leur offrÏl avec honié sa villa de Cassi- 
ciarum, pour y demeurer tout Ie temps qu"'ils 
passeraicnt en ces lieux. Ils a('eeplèrenl son 
offre avec reeonnais
ancf'. C'est ee qui fil dire, 
en plaisantant, à Au,gu
till, qui avait fixé sa 
résidence dans celte villa, qu'il sc meltait peu 
en peine des paroles du grammairien, puisllu'il 
en avait les choses (1). (( V ous lui en rendrez 
la récompcnse, Seigneur, dit Augustin, vous 
lui en rendrez la réeompense à la résurrection 
des jusles, dcjà mème il a reçu Ie prineipal de 
sa delte. En erret, après notre départ, lorsque 
déjà nous étions à Rome, alteint d'une maladie 
grave, il se fit chrétien et sortil de celie vie 
avec la foi. Et vous eÙtes pitié non de lui seul, 
mais de nous eneore. C'eÙt été pour noire 
cæur une trop cruelle torture de nous souvenir 
d'un tel ami, sans Ie compte!' parmi Ies brehis 
de voh'e troupe au. Gràce à vous, mon Dieu, 
nous sommes à YOUS, vos secours et vos conso- 
lations en 
ont Ia preuve; ð Seigneur, fidè1edans 
'os prome5ses, YOUS renc1rez à V érérundus, en 
retour de l'hospitalité de Cassiciacum oÙ nous 
nous repoc:ùmes, en vous, des tourmentes du 
siècle, la fraîcheur et l'éternel pl'intemps. de 
Yotre paradis; car vous lui avez rer.rris ses 
péchp
, iei-has, sur votre montagne, cette mon- 
tagne fertile 
l fécondf' (2). On eroit qne la 
villa de Vérf
cundlls était située au milieu des 


montagncs. 1.11 temps qui If' séparait des va- 
canres, ces jours qui lui paraissaient si longs 
et si nombreux, paree qu'iI aspirait après les 
loisirs de la liherté, pour contempler Ie visage 
de Dicu, s"'éeoulèl'ent enfin. Le jour arriva 
done, oÙ il quitta, de fait, sa chaire ùe rhélo- 
riqne et oÙ Dieu affranchil sa langue, comme 
il avait déjê.t affl'allchi son cænl' (3). Plein de 
joie et de reconnaissanee pour Dieu, il 
e retira 
aussitòt à 130 villa de Vérécundus avec tous les 
sicns, c'est-à-dire avec lUonique, sa mère, son 
frère Navigius, ses diseiples Tl'ygelius ct Licen- 
tius, 5es cousins Lastidie'n et Rustique, son 
fils Adeoclat, et Alype (4). 


CHAPITRE VII 


1. Epoque de Ia con';ersion d'Augustin; d'où vient Ia 
principale contro\"erse à ce sujet. - 2. Deu" op:- 
nions auxlJllelles les uns plient d'une manière, les au- 
tres d'une autre Ie récit de Possidius et cellli d'Au- 
gustin, la placent en 387.. - 3. Rien n'empêche, en 
s'en tenant an sens des mots, ùe placer sa conver- 
sion en 3813 ot son haptême en 387. - 4. Celle opinion 
tire une nouvelle force d'un passage d'Augustin, si 
on 
e rapproche de l'l'poque oÌl Ambroise était pel'- 
sécuté par JUbtine. - 5. Réfulation de l'opinion 
contraire hasée sur l'époque 011 il prononça Ie pané- 
gyri que de l'empel'eur. - G. Due opinion moins 
prohq.ble place la con'Tcrsion à'Augustin en 383. 


1. Il n'avait passé que peu de JOUl'S dans ceHe 
villa Iorsqu'il inLerrompit scs livres qu'il com- 
posait Contre les académicierzs (5), pour écrirc 
son traité de la Vie IW1.lreUSe (6), ouvragc faU en 
trois JOUl'S ct eommcncé Ie 13 novcmì)re, jour 
Rnni versairc de sa naissance (7). C'est pour<Juoi 
sa retraite à la villa de Cassiciarum semhle 
avail' f>U lieu en octobre ct sa conversion au mois 
de septembre ou au plus tòt Ù Ia fin d'aoÙt, car 
il a pu pas
cr eneorc qneJques jours à :iUilan 
après avoir terminé son cours. Or, il ðtait alors 
dans ses trcnte-1roig ans, comme it Ie dit lui- 
mème à In. fin dc SC3 livres contre Ie., aeadémi- 
ciens, qu'illermil1a'oprès Ie 13 novemhre(8).C'est 
ee qu'il flit également dims ses Solitoques qu'il 


(l Vie Itew"., "XXXI. t
) ('r, 7f., IX, (,11. III, n. 5. (3) n d., eh. IV, n. 7. (1) Vie !lew'., n. G. (;j) COllf1'e les arn- 
rUtI/., I. n. 1. (Ii Réll'(U"'., I. dl. n. (7' De Irl Vic /Leu,'., n. G. (R) CO'ltre I'Ar:ad.
 TIT, n. 43. 
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puhlia à peu près dans Ie mème temps (1). Quand 
Monique, sa mère, quitta la vie peu de temps 
après son bapt,>me, il élait encore dans sa trente- 
troisième anllée (2). n s'ensuil done qu'il se 
convertit à Ia fin de sa lrente-deuxième année et 
qu'il fut hapti
é à 1<1 fète de Pâques, huit ou neuf 
mois après sa conversion, c'est-à-dire dans sa 
trente.lroisit'>me année. Mais Possidius dit qu'il 
mourut à l'àge de soixante-seize ans (3). Per- 
sonne ne révoque en doute que 5a mort arriva, 
suivant la chronique de Prospère, Ie 28 aoÙt 430. 
11 faut done qu'il soit né Ie 1;) de novembre 3;)4, 
se soit eonverti au mOls d'aoÙt 386; et qu'il ait 
été haptisé, au temps de Pàqurs, Ie 24 avril 387 , 
car Ambroise avait annoneé que eette année-Ià, 
Pàqups se célébrerait Ie 2;) a\-ril (4). CeHe date 
ne soull'verait ancune difficulté, si Augustin 
n'avail pas dit que sa mère mourut lorsqu'i! se 
disposait à s'emharquer it Ostic pour retourner 
en Afrirlue (;)). II s'ensnit done, comme nous 
l'avons dit, qu'elle mourut In trr>nte-troisit'>me 
année de l'àge d'Augustin; c'est-à-Llire, d'après 
nos caleuls, avant Ie 1
 novembre 387. D'un 
autre cùté, nous sommes certains qn'AugustÏu 
ne revint en \.fl'ique qu'après Ie meudre du 
tyran )Iaxime (6), qui mourut à la fin de j uillet 
ou au mois d'aoÚt 388. 
2. La diffieulté de coneHier ees deux dates 
eutmÎne les plus savants dans des opinions dif- 
férentes. Les uns ne veulent pas admeltre que 
Possidius comptait les années par consulat lors- 
LIu'H dit qu' Augustin véeut 50ixante-sejze ans, 
nl regarder comme la luoemière annce Ie temps 
Iui sépare Ie 1
 llovembre du pr janvier, et 

omme la dernière, l'espace de temps qui s'esl 

eoulé entre Ie l er janvier et Ie 28 aOtH. Ð'après 
mx, Augustin serait né Ie 15 de novembre 3;)
, 
1 se serail cOllyerli en 387, auruit él(' baptjsé 

n 388, cl ainsi n'aurait pas vécu soixante-scize 
lUS, mais soixante-qualorze el un pen plus ile 
leuf ou Llix mois. Les autres veulenl qu'Augu
- 
in, dans son livre III Contre les acadrJmiciens, 
Linsi flue dans Ie livre I de ses Soliloques, n'alt 
'ompt(
 que ses années entjèrement écoulées, 
IOn pas celles qui ne l'étaienl point encore, et 


73 


que, par conséquent, il naquit en 3
4, ne se COll_ 
vert it qu'cn 387 et ne ful baptisé qu'en 388, à 
trente-trois ans complets, c'est-à-dire dans sa 
trente-quatrième année eommcncée. L'une ou 
l'autre de ces opinions fait pvidemment violence 
aux expressions d'Augustin ou de Possidius, et 
nous forcerait à d ire que Possidius, qui vpcut qua- 
ranle ans avec Augustin f'l apprit son Ùge de sa 
propre bouche, aurait eepelldanl compté autre- 
ment que lui. Quant à Augustin, s'il avait comptp 
ses années par consulat, il n'aumit pu placer 
daus la trenle,troisième année de son âge, Ia 
date de ses livres Contre les acadé1niciens, qu'iJ 
compm:a au mois de novembre, ni assigner Ia 
mème année àla morl de l\1onique, 1ui arriv3 bien 
longtemps après; et si on- ne doit compteI' que 
ses années compu..tes, on ne doit Ie faire vivre 
que soixanle-quinze ans, pas davantage. On peut 
eneore observer eonlre la première opinion, 
qu'il n'élait pas, it la vprité, toul à fait inusité 
de compte I' les années par consulat sous les 
évèques et cmpereurs, Lieu que eela soit arrivé 
très-rarement. En eifet, leur nomination et leur 
mort étaienl inscritcs dans les actes puhlics avec 
ceHes des consuls, mnis personne n'en ignorait 
l'année. Assurément on ne pent pas raisonner 
ainsi pour Ia Ilaissance du fils d'un 
oileste 
citoyen de Tagaste. Pour ee qui cst de l'autre 
opinion, il faul avouer que lorsqu'on dit de 
quclqn'un qu'il a trente-trois ans, cela peut s'en- 
tendre aussi hien en ce sens qu'il est dans sa 
trente-troisiÒme année ou qu'eBe est aehevée. 
De mème que nous di::5ons que les rois sont ma- 
jeul's, les uns à quatorze ans, les autres à vingt- 
cint{, quOi{JlI'ils soieni libres seulement, les uns 
dans leur qualorzième el les autres daus Jeur 
ving-cinquième année. II ne paraìt pourlant 
pas entièrement jusle d'étendre cc doule à taus 
les entlroits auxqucls Auguslin fait mention de 
son Úge, surloutil ce passage qui doit nous '5er
 
vii' de ri'gle pour fixer l'époque de SOIl baptème. 
({ Lc neuvièmc jour de sa maladie, dit-il en par- 
lant de sa mère, la einquante-sixil'me année de 
50n flge elln. trenlc-troisiÙme du mien, sa reli- 
gieuse et picuse àme qnitta son corps (7). )) Rit>Jl 


(I) SrJ!llo, I, n. 17. (2) Conf.. IX. eh. XI. n. 28. (3) POSSID., Vie d'Aug., eh. xxxr. (1) A
TBROrSE, Epitl'eC) à 
?IJ/llp. (5)C r m{., IX, ch. nIT, n. 1ì; rho x, n.'23. (6) ('r:ntl'e les letl1'es de V
'ilo, n. 30. (7) C'HI{., Ix. ch. XI, n. ,8. 
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de plus clair queces paroles. Personne n'ajamai::; 
placé un fait dans la trente-troisième 'année de 
son àge pour dire que ce fait est arrivé dans la 
seconde moitié de sa trente-quatrirme année. 
Qui peut croire qu'Augustin, en comment;:ant 
l'histoire de sa vingt-neuvipme. se serait exprimé 
ainsi : (( Je vais raconter, en présence de mon 
Dieu, la vingt-neuvième année de ma vie (1), )) 
avec la pemée que Sf'S lecteurs auraient compris 
qu'il s'agissait de I'histoire de sa trentième an- 
née? Quand il nous clit qu'il devint pubère à 
l'àge de seize ans et commença alOl's à s'adon- 
ner au vice et it la luxure, nous ne savons s'il 
(1st difficile de croire que ce jcune Afl'Îcain 3vait 
un tpmpérament assez bouillant pour cela à cet 
àge, bien que l' on puisse voir qu'il ne tomba 
entièremellt dans Ie vice qu'à Carthage (2), c'est- 
à-dire dans la dix-septième ann('e de son âge. 
3. Lorsquc deux opinions en gendrentde teIles 
difficultps, que ceux qui suivent l'ulw regartlent 
l'autre comme tout à fait improbahle et ne peu- 
vent 5e soutenir qu'en faisant violence au sens, 
rien np s' oppose à ce que nous nons en tenions 
aux. paroles d'Augustin,et que,d'apr
s son récit, 
nous croyion
 C{i.H.: )[onique est mortc lejour mt'me 
oÙ il se prpparait à s'embarqner pour L\frique, 
sans infémr de là qu'il continua 
on vo

age 
aussitõt aprt;S la morl de sa mère, puisqu'il ne 
Ie clit point,et ces forrnules : nous parlions, nous 
éLions sur Ie point de partir, lors(lu'il arl'iva, ne 
s'ècartent pas de la manii're dont il s'est expri- 
mp. II f'!'t d'ailleurs tlu devoir de l'historien, 
aprt"s avoir dit )a cause qui a retarc1é l'exéeution 
d'un projel, de dire 5i ee dessein fut simplement 
remis ou tout à fait abamlonnp.l\Iais, il cst évi- 
dent qu'.\ugustin n'a pas eu dessein, dans la 
premiprp partie de ses Confessions, de mener 
jusque là l'histoire de sa vie; il n'avait proha- 
hlement en vue que de raeontel' 
l la gloire lIe la 
gràce de Dieu, L'histoire dr
 sa vie depuis !3on 
f>llfallee jn
qn'à sa conversion et à son hnpti'm
: 
ce qui fait qu'après avoil" raconté Ia mort de sa 
ll1(;re, il ne pm'le puint de son retour it Rome, 
quoiqu'il soit eertain pour tout Ie mOlllle qu'il 
s'arrèta un certain temps .Inns cctte ville et y 


écrivit LJuelquf's livres (:
). S'il nous Liit que, 
pre
se par l
 temps, i1 passe beaucoup de choses 
sous silence (4), nous n'allons point contre ces 
parolrs, en disant qu'aprè
 la mort de sa mère 
il retarda son retour pn Afrique, qu'il n'exécuta 
que l'année suivante. Nous ne connaissons point 
les causes de ee retard, il pouvait yen avoir plu- 
sieurs; il nous suffit qu'il ait pu Ie iliflërer. En 
tout cas il y a une très-honne raison pour dire 
qu'il ajourna son départ. II écrit, en eifet, qu'au 
moment où sa mère tomha malade, il ptait à 
Ostie, oÙ il se reposait des fatigues d'un long 
voyage,avant de s'pmharqaer. (( Nous nous pré- 
parions à trayerser la mer, )) dit-il (i1). II se reo 
posait clone à l'emhouchure du Tihre, de la fa
 
tigue qu'il avait éprouvée durant son retour de 
l\Iilan. nest sÙr qu'il ne resta pas à Rome plus 
de temps llu'il ne lui en fall!It pour écrire les 
trois ou qualre opuscules qu'il fit paraìtre après 
son buptème (6). C'est pourquoi son séjour à 
Rome ne doit pas être fixé avant, mais apr(
s Ia 
mort de sa mère, et il faut supposer qu'un pvé- 
nement queleonque empèeha S0n prompt retour 
en Afrique. Il ne paraìt pas improbable de placer 
Iamurt Liel\1onique au commencement denoyem- 
hre, et de dire que cet événement empècha Au- 
gustindeprofitprcl'une occasion de partir, quine 
se représenta plus Ie reste de l'anllée, soil qu'il 
ne voulÙt pas s'cmharquer par un mauvai::; temps 
ct une mer ag'Îtée, soit que certaines raisons 
l'eussent retenu it Rome jusqu'au mois ù'aoÙt 
de l'année suivante. Nous ,'oyons que la navi- 
gation éhÜt il1terrompue à partir du 13 no- 
vembre, et Gratien lui-mème dHendil, en 380, 
que les navires qui apportaiellt Ie hlé it Rome 
sorLi
sent elu port passé Ie 1 er oetohrè (7). 
L'hisloire du temps nons permet de conjeelurer 
avec raison, ee qui a pu relel1ir Augustin à Rome 
ju!='qll'au meurtre de 
Iaxime. Ce fut, en efl'et, 
en cette mèrne année 388, que ce tFan fit irrup- 
tion en Italie, vel'S Ie mois d'aoÙt, et, qu'en ayant 
chassé Valenlinien il occupa également l' Afrique, 
au témoignnge de Pacatus. 11 a done pu se fain: 
qu'Augustin, apprenant ces fails à Ostie oÙ il 
était r(lteuu Pal' la morl de sa mère, ait change: 


(I) [hid., V, eh. m, n. 3, (2) l
id., III. ('h. J. (3) Rél1'act., I. VIID-. r.'i) rOI'/f., IX, rh.. vm, n. 17. (5) Ibid., d 
x, n. '!3. CO) Ré /'(11"1.. I ,'h. \'IT-!X. (7) ('vii. 1'héud. (] .th., IX, p. Wi-lOS. 
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de dessein et pris la résolution d'aUen(lre l'issup 
de ce bouleversemenl à Romp, oÙ il pou\'ait Ee 
tenir plus à }'ahri des dangers de la guerre ci- 
vile qu'à Tagaste. Cela nous fait croire qu'il n'y 
a auellne raison de détourner les paroles d' Au- 
gustin et celles de Possidius de leur sens natu- 
rel,et mème qu'il ne manque pas de motifs pour 
ne point les entendre dans Ie fecond sens. Car, 
si DOUS fixons la eonversion d' Augustin à l'an- 
née 387, nous sommes forcé de dire qu'il se retira 
à la campagne, près de Milan, à l'époque oÙ 
l\Iaxime, d'après l'histoire de ce temps, enva- 
hissait l'Italie dont il ehassait Valentinien, c'est- 
à-dire au milieu des troubles de la guel're qui 
ne sévi::;sait nulle part plus cruellement que dans 
Ie Milanais; car hahituellcment l'c!llpereur de- 
meurait et tenait sa cour à l\Iilan. C'est ce qui 
porteBarnnius à eroirp, d'après les paroles cL\m- 
hroise, que ce fut la cause qui for
a les habi- 
tants de 
lilan à prendre la fuite (I). 
4. Lorsqu' Augustin re(
ut Ie baptème, il s'é- 
tait écoulé une année ou plus, depuis qu'on 
avait introduit l'usage de ehanter les psaumes 
dans l'église de Jlilan, ce qui s'était fait à l'épo. 
que oÙJustine, mère du jeune roi Valentinien, 
séduite par les .Ariens, persécutait Ambroise (2). 
Ce qui fait que Bflronius fixe son haptème un 
ao. après la fin de cette persécution (3), de sorte 
que nous pouvons, avec raison, plaeer Ie bap- 
tême d' Augustin en l'année 387, si Ie sermon de 
saint Ambroise (De baszlicis non tradendis) fut 
prononcé Ie dimanehe des Rameaux qui, en 
386: tomhait Ie dernier jour de mars; car, c'est 
Ù l'époquf' oÙ ee sermon eut lieu, ou du moins 
peu de jours après, que Ie peuple de Milan com- 
mença à chanter les psaumes. II y avait (lone 
déjà un an et un mois d'écoulés depuis, quand 
Augustin fut lJaptisé Ie 24 mars 388. CeHe date 
de Ia perséeution qu'Ambroise eut à souftHr, se 
trouve confirmée par la Ioi que Justine fit por- 
ter contre les orlhodoxcs, dans Ie synode (Ie Ri- 
mini, Ie 21 cléeembre 3R6. En eft'el, flans 
la lettre XIV d ß Amhroise à sa sæur Marcelline, 
qui semble de 1ft première année de Ia perséeu- 
tion, (celle-ci dura deux ans), il ne dit pas un 
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mot de cette loi, tandis qu'il en parle, au con- 
traire, fréquemment dans son sermon IJe hasi- 
licis non tmdendis, qui appartient certainement 
à l'année suivantl'. II est vraiscmblable que 
cette loi fut portée à une époque oÙ Ia persé- 
cution était dans toute sa violence; s'il en esl 
ainsi, n faut. conclure qu'-elle commença en 
385 et se termina en 386, d'oÙ il suit que Ie 
haptpme d'Augustin doit être fixé à l'année 
387. Il faut observer également que la persé- 
cution de Justine sévissait encore à I'époque de 
l'invention cles eorps saints des martyrs Gervais 
et Protais, c'esl-à-dire à Ia fin de juin.Or, il est 
certain, c1'aprf'>s Augustin lui-mème (i), que la 
translation de ces saintes reliflues, rappOl.tée à 
cejour dans l'ancien calendrier de l'ég1ise de 
Carthage (5), fut rélébrée Ie mèmf' jour en 
Afl'ique. Ces martyrs n'étaient point connus 
avant cette époque; il est très-vraisemhlable 
que 1(' in jllin, qui leur est ('unsacrc>, a LlÙ ètre 
Ie jour de celte translation; d'oÙ il suit, par 
eonsétJuent, qu(' la pt'rsécution de J1J;;;tine ne fut 
terminée qu'à la fìn de juiu, l'annèe mrme qui 
précéda Ie haptl'>m0 (l'Augustin. Toutes ces 
choses s'aceordent bien entre cUes, si nous pla- 
<.:ons Ie haptème d' Augustin en 387 et sa con ver- 
sion en 386. Mais nous retomhons dans nne nou- 
velle diffieullé si nOllS pla
ons sa eonversion en 
387. n est certain que ce fut durant celie mème 
année que Maxime fontlit sur rItalie, et nous 
croyons que per:;onne ne peut révoqner en 
doute qu'.Am]Jl'oise mourut pen de temps avant 
que Yalcntinien ail pll ellvoycr une seconile 
ambassaåe aupI'ès de :\Iaxime. D'après Ie récit 
mème d'Ambruise, il paraît que 
Iaxime se pré- 
parait à la guerre Lors'1u'il (.tail à Trèves : ct, 
suivant Zosime, après Ambroise, c'est Domni- 
nus qui fut député à Maxime par Valentinien(6). 
Or, il n'est certes ni aisé, ni facile de plaeer 
tous ces é'lénements apri's Ie mois de juin. II 
faudrait admettre, suivant ce calrnl, qne l'im- 
}Jératrice ne C85sa tIc persécntcr .Ambroise que 
101'squ'il fut cnvoy{' par e1lr, Ù. .i\laximr, pour 
traitcI' de la paix. On peut à peine croire tJue 
Justine aiL eu si prnTljptement tant d'e;;poir et 


(1) RAROXIUS, année 387, n. G'2. (2) ConI., IX, ch. VII, n. 13. (3) R\R., a11. 388, n. ït (1) S",'mons, XXTIII, 
ch. yr, n. 
. (5) l\IABILI.., III, p. 398. (6) ZOSIJ\IUS, IV. 
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de confìance dans un homme qu
elIe avait si 
souvent, et par tous les moyens possihles, es- 
sayé de faire exiler; et qui ne 5emhlait cer- 
tainement pas aussi apte à, une pareiUe entre- 
prise, car, il paraît aussi, d'après ce récit, que 
Maxime se plaignit d'
voir été trompé par lui, 
dans la première amhassade. 
5. Ceux qui prétendent qu' Augustin est né 
seulement en 335, ou qu'il ne compte que les 
années complétement écoulées, citent un autre 
passage, oÙ il dit, d'après eux, qu'à l'époque 
oÙ il pronon
a Ie panégyrique de l'empereur, il 
avait trente ans aceomplis (I); en regardant 
comme certain qu'il veut parler du pauég-y1"Îque 
prononeé au commencement ilu consulat de 
Bauton (2), Ie 1. er janvier383, d'oÙ ils disent. que, 
pllisqn'il compte l'année 38;) comme la tren_ 
tième de son âge, c'est qu'il est né en 3:);), ou 
qu'il ne compte pas h
 commencement de sa 
trente et_unième année. Nous ayons fait remar- 
queI' plus haut que, parmi ces manit'>res de 
compteI', il yen avait de douteuses ct d'ambi- 
gui;s, et que quel1lues-uncs revenaicnt au mème 
sens. Nous croyons IIue eette faç:on de parler, 
j8 suis dans mes trente ans, appartient à la dcr- 
nière catégorie, ct signifie seulement je n'ai 
pas eneore trente ans accomplis. 8i vous dites, 
au eontraire, j'ai trente ans, on pourra ('roire 
également hien que vous avez trente ans ac- 
complis ou seuh'ment que vous Hes dans vos 
trente ans. Aussi, nous nè nierons pas que Ie 
panégyrique dont parle Augustin fut prononeé 
par lui, à trente et un an<::, c'est-à-c1Ïre en 3R5. 
En eifet, comme H parait que les agitation8 de 
son áme qui Ie houle\-ersaient aIm's étaient 
exeitées par les diseours d'Amhroi
e (3), on peut 
conjecturer qu'il MaU déjil cleplli8 un certain 
temps it 1\Iilan, mais non pas avant Ie 13 no- 
vemhre 384, s
il ne vint dans cette ville qu'a- 
près les vacanccs d'aulomne de cette mème an- 
née, pour ouvrir une école puhlique, ce qui 
n'e5t ni hien certain, ni bien elair ; car il a pu 
venil' à :Milan au commencement de 381,. Et 
Riyius mème, dans sa Chronologie, clit qu'il y 
yinl en 383. Or nous n'avons aucun molif pour 


dire Ie contraire
 En effel, Fauste a pu venir à 
Carlhage avant, qu'Augustin ellÍ vingt-neuf 
ans ; ee qui semble résulter de ces passages : 
(( Je vais raconter, ma vingt-neuvième année; 
déjà depuisquelque temps,un évèque maniel1éen, 
nommé Fauste, était venu à Carthage (,\). )) II a 
donc pu voir Fauste et se séparer ile lui vel'S III 
fin de 382; venir à Rome à la fin de eette mêmc 
année ou au commencement de 383; et i>tre en- 
voyé à Milan avant la fin des vaeances d'au
 
tomne, de l'année 383. Car si on manque (le 
documents pour prouver que Symmaque fut 
préfet de Home en 383, on en manque égale- 
ment pour prouver Ie eontraire. Suivant ce 
caleul, il aurait pu prononeel' ce panégyrique, 
qu'iJ plaee dans sa trentième année, au com- 
meneement de 381" ou à une autre époque de 
celle même année. Car on nepeut prouver, par 
aucun document, que c'est Ie mème diseours 
qu'il prononf,:a devant Ie consul Bauton, il est 
même heaucoup plus vraisembl<.1.ble que ce fut 
un autre panégyrique, puisqu'ill'intitule (( les 
]ouanges del'f'mpereur (5).)) l\lais pourquoi Au- 
gustin (rela mème est pour plusieurs une cause 
d'erreur), pour prouver qu'ìl étaÏt parti d' A- 
frique, alors que les manichéens y furent con- 
ilamnés en 386, passe-t-il sous silence Ie pre- 
mier panégyrique de l'empereur (6), et dit-il 
qu'il vinl à Milan avant Ie consulat de Bau- 
ton (7), tlevant qui il prononça Ie panégyrique, 
au moment oÙ il est entré en charge? La ré- 
ponse est faeÏle. Car, puisque l'oceasion de 
louer l'empereur a dÙ se présenter souvent, il 
aurait faUu prouver, par de nouveaux docu- 
ments, que ce panégyrique de l'empereur fut 
prononeé en 384, non en 387. Ii lui a donc 
suffi d'apporter llne preuve eertaine et d'autant 
plus elaire.qne l'acte de condamnation des ma- 
nichéens porte en ti>te ces mots: (( Année qui 
snivit Ie consulat rle Bauton, etc.)) Et c'cst 
trf>s-certainement pour la mème cause qll'Ïl 
omet de parler de son séj0ur à Rome avant son 
départ pour )lilan. Nous avons mieux aimé ce- 
pendant fixer son arrivée à 
Iilan en 384, ear 
cette opinion paraît la plus aecréditée, la plus 


(1) Cont, VI, eh. \'1, n. 9; eh. Xl, n. 18. ('2) Coni,'e les letires de Pèlil. p. 1'!3. (3) Con{., VI, ('h. IV, n. 6. 
(4) /hill., v, eh. III, n. 3. (j) C"nt/'e l'!s lettres de Pétil., nr, n. 30. (0) liAr!. (7) Ibid., V I, eh. n. !). 
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en rapport avec les paroles d'Auguslin, et, d'a- 
pl'ès ceUc opinion, Symmaque ne scrait ùevcnu 
pl'éfet de Rom(' qu'en 38i, bien qu'on n'ait 
aucune preuve qu'il en ait été ainsi. S'il n'arriva 
à Milan qu'au commencement de 38-í, on peut 
affirmel' qu'il prononça son panégyrique avant 
la fin de ses trente ans. 
6. II y a encore un autre passage qui peut 
aussi faire une difficuIté. Augustin dit, dans ses 
Confessions, que, lursqu'îl se (
onvertit au Christ, 
il y avait déjà plusieurs années, douze environ. 
qu'il avait lu l' H01'tensius de Cieéron, à l'àge de 
dix-neuf ans (f). Or, Augustin lui-mème nous 
donne un moyen bien simple de résoudre eeUe 
diffieuUé; car, en ajoutant Ie mot environ, il 
indique assez qu'il ne parle pas en cet endroit 
d'nne manière absolue et rigonreuse, de mème 
que daus un autre endroit, oÙ iI dit en parIant 
de ]a mème époque: (( 11 ya dix .ans et plus (2).)) 
Dans ses Soliloques écrits, comme nous rayons 
dit, peu de temps après sa eonversion, il dit 
qu'il s'est passé près de quatorze ans depuis ee 
moment (3). C'est en s'appuyant su.r runique 
passage des Confessions, que Baronius place la 
conversion de saint Augustin dans sa trente et 
unième année, en 385, cequi l'a obligé à placer 
deux ans et quelques mois d'inlervalle entre sa 
conversion et son baptême. D'après ee que 
no us avons dit, il est évident qu"on ne peut sou- 
tenir cette opinion, de même qu'on ne peutdire 
que l\lonique ne mourut que Ie 4 mai 389" c'est- 
à-dire plus d'un an après la conversion d' Au- 
gustin, et que eelui-ci ne retourna en Afrique 
qu"en 389; car, en admettant ee ealcul, il ne se 
serait pas éeoulé plus de deux ans entre sa con- 
version et sa prètI'ise, quand Possidius pretend 
qu'il y en eut trois. 
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1. Occupalionù'Augnstinàla campa6"lle. -2. De queUe 
manière il y jnstruit deux jeunes gens. - 3. Il Y 
éCl'it Ie livre Ie.' conLre les acaùémiciem. - 4. Il s'oc. 
cupe ensuite de quelque3 autres opuscules. - 5. II 
reprend SOIl ouvrage contre le3 académiciens et 
achève Ie second et Ie troisième livre. - 6. Quel 
était RJmanien, à qui II dédia ces livres sur les aca- 
démiciens. -7. Livre de la Vie 6ienheureuse adressé 
à Théodore. - 8. II réprime dans ses ùisciples des 
mouvements de jalousie, de vainejaetance, - !O. Mo- 
tif pour lequel son ouvrllge sm l'Ordre est dédié à 
Zénobien. 


:t. Reprenons l'bistoire de la vie d' Augustin. 
(( La fiu des vacanees étant anivée, dit-il, je fis 
Eavoir aux habitants dp Milan qu'ils eussent à 
se pour voir, pour leurs enfanls, d'un autre 
marehand de paroles, paree que j'avais résolu 
de me eonsacrer à votre serviee, et, qu'en ou- 
tre ma poi trine malade et une grande diffi- 
culté de respirer ne me permettaient plus 
d'exerccr eette profession. Puis, j'appris par 
lcttre à yotre serviteur, Ie saint évêque Am- 
broise, mes égarements passés et mes intentions 
présentes, Ie priant de m'indiquer ce que jc de- 
yais lire, de préféreuee, dans vos Saintes Écri- 
tures, pour me préparer à recevoir plus digne- 
ment Ia gràee insigne à lacluelle j'aspirais. II 
me recoffirlHl.l1da la lecture du Prophète Isaïe, 
sam; doute parce que, de tous les Prophètes, 
c'est eelui qui a prédit Ie plus clairement l'É- 
vangile et la vocation des gentils. l\lais reeon- 
llai5sant, dès la première lecture, que je ne pour- 
vais en appréeier Ie sens, et, pensallt qu
il était 
partout aussi ohscllr, je l'abandonnai, en me 
réservant cl'y reyenir Iorsque je serais plus fa- 
miliarisé avec Ie lri.ngage des di \Tines Écritu- 
res (4). (( Tanais qu'ils vivaient dans la villa de 
Cassiciaeum, 
Ionique, comme c'est à croire,pre- 
nait boin d'eux et préparait leur nourriture (E1). 
Augustin distribuait Ie travail aux lahou- 
rem's et présidait à leurs travaux (6). .Au 
milieu de ces soins domestiques, il passait quel- 
quefoh et même malgré llli, la plus grallde par- 
tie du jour à écrire des lettres (7). II ne prenait 
(I) Conf., VUf, ch. vIi, n. l7. (2) Conf., VIII, ch. VII, n. 18. (3) Solilo
., ,], 
. 17. (4) Co
f, IX, Chj vibr;;; 13. 
(5) Contl'e les acad
m., II, 13; Cout, IX, eh. Ivet Ch.IX, n. 2'2. (6) Cont,e lAcld., I, n. 15, II, n.lO. () . H, 
n. 25 et III, n. 2. 
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de nourriture que ce qui lui était n
cessaire 
pour apaiser sa faim (1), et son diner é1ait 
aussitòt fini que commeneé (2). IL ne 5e lev-a it 
pas avant Ie jour, e1 comme il passait ce temps 
dans les ténèbres, ce qui, en ItaEe, est presque 
une nécessité, mème pour les ri.::,hes, il avait 
depuis longtemps déjà, dans son ardeur à re- 
chercher la vérité, la coutu me de veiller tout 
en méditant, au eommencement ou à la fìn de 
la nuit, mais toujours pendant presque la moi- 
tié de la mlÍt. Il conseillait aussi à ses diseiples 
de réfléch
r eomme lui et d'habituer leur esprit 
à rentrer en lui-mème (3). )) Après s
 ètre levé, 
il adl'essait à Dieu ses prières quotidiennes (4), 
et gémissait humblement sur son ignorance et 
sur ses défauts (!1). Puis, il discourait avec ses 
amis, sur les choses uliles, et, tout ce qui se 
présentait à ses yellx, lui fournissait oecasion 
de parler des ehoses Ie:; plu:; élevées (6). 
2. Entre autres compagnons qu'it avait am
- 
nés avec lui, étaient Trigentills et Licentius, 
tous deux de Tagaste (7). Licentius, fils de Ro- 
manien étai1 déjà diseiple d'Augustin lorsque 
celui-ci enseignait à Carthage (8). IL entourait 
ces jeunes gens d'une affection particulière et 
meUait toutes ses pensées et ses soins à former 
leurs mæurs (9). II s'oceupait aussi de les ini- 
tier aux belles leltres et aux scienees libérales; 
car il ne les avail avec lui que dans ce but. 
(( En effet, dil-il, )a connaissanee des belles-lettres, 
quaml eUe est unie à la modestie et réglée forme 
des hommes qui aimeront la vérilé, l'embras- 
scront avec plus de vivaeité e1 plus de persévé- 
rance, qui la désireront avec plus d'ardeur, 
adhéreront à eUe avec plus de constanee et 
s'atlacheroll1 avec plus de douceur à ce qu'on 
appeUe, cher Licentius,la vie bienheureuse( 10).)) 
Plus tard, cependant, il reconnaît qu'il a dé- 
passé les bornes dans l'éloge qu'il fait des bel- 
les-leUres. Déjà mème alors, il n'y excitait plus 
qu'avec réserve et hési1ation Licentius que, 
malgré sa jeunesse, Augustin s'effor
ait d'en- 


flammer de plus en plus de l'amour de la 
,érité et de la sagesse qui ne sont autre que Ie 
Chrisl (t J). Quelquefois, il diseutoit aver lui et 
son compagnon Trigetius sur des sujets impor. 
tants et très-sérieux, pour épl'OU vel' leur 
avoir, 
et les exeiter, par Ia discussion et la réflexion, à 
élever plus haut leurs regards. Car, disaH-il, 
les grandes choses grandissent ordinairement 
les petits qui en poursuivent la recherche (12) 
'Iais comme ceuxqui discutenlsans un véritable 
désir de trouver la vérilé, mais par un vain jeu 
d'esprit reviennent rarement sur Ie:; conces- 
sions imprudentes de fadversail'e, illeur pres- 
crivait au contraire de répondre à toul ce qui 
avait pu n'ètre coneédé que par mégarde. C
est 
aiI1Ei qu'ils furent amenés à considérer comme 
un grand progrès dans la philosophie, Ie mé- 
pris de la viúloire, en comparaison de la décou- 
verte du jU8te et du vl'ai (13). II leur fìt à ce 
suje1 un diseour
 admirable que nous rappor'" 
1erons plus loin (14). Cegenre d'éducation d'.c\u- 
gustin, profita si Lien à Trigetius et à Licen- 
tius que ceux qui les avaient eonnus auparavant 
pouvaient à IJeine croire qu'ils avaient con
u 
une pareille ardeur pour l'élude des gran- 
de:; choses, et que des jeunes gens de cel àge 
eu:;sent déclaré une telle guerre aux plaisirs de la 
jeunesse (to). C'est done bien à juste titre que, 
dans la :;uite, Licentius aurait voulu voir ces 
jom's illcomparables passés dans les plus doux 
loisirs avec ce 
aint doeteur sous Ie ciel de l'ita- 
lie (J6).Tout ce qu'on ùisait dans ces entrelÏens 
était aussitòtmis en écrÏl paL'un secrétaire (17) 
dont Augustin se servait toujuurs, soit pour 
ne pas êLre exposé à verdre quelquc ehose de 
bon, soit parce que cet exercice était plus com- 
mode pour sa mauvaise santé. Il éprouvait une 
certaine fatigue it parler, et sa santé était mème 
si mauvaise qu'elle ne lui permettait pas d'écrire 
lui-mème (18). 
3. De ces enlreliens sorlirent les dill'érents 
opuscules d' Augustin publiés so us forme de dia- 


(1) Ibid., n. ,a. fez) IMd., III, Il: 7.. (3) De l'Ordre, I, n. 6. (4) Ibid" clI. II n. 25 (5) Ibid., n. 13. (6) Conl1'e 1'1: 
en'!., Ill, p. 33-3'1. (7) De la V,e lnenlteurellse, n. 6. (8) ConlTe le
 acadé., lI, n. 3. (9) De i'Ordre, I, ::ï. 9. ltD, 
Ibid., n. 
'1.( t t) Contre les, académ., III, n. 7; P AULI
, pa1'111i les l}tt,.es d' AllgU
t., XXXU, D. 5. (12) Contl'e les aeadém., 
I.. D. 
.J
3) 16 d., n. 8. n 1) Infra D. !). (15) De fO,'dre, H, n. :U. (t6) Verso au ]1/'ept. Auy, Verso ('1. sqq.. Tom. II, 
IV. XX,!. (17) DefOrd/'e, UI,n. 5. (18) Solloq., I, n. 6. 
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lognes, et dans lesquelles ses savantes t:t fami- premier des trois livres ContJ'e les académiciens; 
lières discussions sont écrites en un style naturel Auguslin Ie termine en disant qu'on aurait pu 
et plein de charmes. Augustin ra1'IJOrte ses traiter la question en peu de mois, mais qu'il 
pl'opres paroles et celles d' Alype dans ces ent1'e- avait voulu exercer ses disciples ct surtout s'as- 
Hens, et se contente d'exprimer les opinions surer de leur force el de leUL's études. 
des autres (1.). De tous les livres qu'il composa 4. Apr.>s cet entretien, ils s'abstinrent de dis- 
à l'époque oÙ il quitta tout" pour Ie repos de la cussions (lurant sept jours (8). Pendant cc 
vie chrétienne, et avant son haptême, Ie pre- temps-là, avant d'avoir achevé le5 ouvrages 
IDier est celui contre ou sur les académiciens (2). contre les académiciells, Augustin composa son 
Comme nous l'avons dil, il était tombé dans livre de la vie hew'euse (9) ù'après des entre- 
les erreurs de ces philosophes qui ne voulaient tiens de trois jours, l'après-midi des 13, 14 et 
pas que Ie sage Hnt aucune chose pour rertaine 15 noycmbre. 11 fit allssi les deux livres de 
eL manifeste, prétendant que tout est, pour l'OrdJ'e, dont Ie premier, semble composé lIes 
nous, ohscur et douteux, et òtaient ainsi à hien entretiens du 16 ct du 17 du mème mois (1.0). 
des hommes tout espoir de trouvCl' la vérité. Augustin écrit dans la vie hew'euse, que la dis- 
Cette opinion que leurs faux arguments avaicnt cussiou ::;UL' les académiciens était entièremel1t 
gravés dans l'esprit d'
\ugustin, n'en ayait pas ù'eux, et que c'est Licentius qui avait constam- 
encore été entièrement arrachée. CepenJant, ment défendnla cause de ces philosophes (11). 
lorsqu'il dit Jans un endroit de cet ouvl'age, Aussi, dans Ie premier livre de I'Ol'dre, Trigé- 
qu'il ne tient rien puur certain si ce n'esL qu'on tiu::; s'écrie-t-il: (I Et qui Vius est, Licentius 
peut trouver la vérité quoique ]e3 acadéllliciens n'cst plus académiciel1 (12),)) parce que c'est lui 
soutiennent Ie contraire (3), on doit Ie prendre qui les défendaiL ordinairement avec Ie plus 
com me étant elit dans un sens figuré et comme d'aL'deur. 
on présente les choses dans les dialogues; at- 5. Peu dejours, (trois ou qualre au plus), après 
tendu que dans un autre eDdroit, il dit fort ce donhle entretien qui fait Ie premier livre 
bien que pour lui il possédnit aIm's la vérité de 1'OJ'dre,Alype revint de 
Iilan (13). AIm's Au- 
avec certitude (4). D'ailleurs, comme ce sujet gustin repr:t la discussion sur les académiciens 
est d'une grande impol.tance pour Ie salut, il interrompue huitjours auparavant (14). Licen- 
résolut d'atta.quer, par tous les raisonnements tius défendit pendant quclque temps les acmlé- 
l)ossibles, ées philosophes qui, en òtant tout es- miciens contre Trigétius et Augustin llli-mème, 
pair de trouver la vérité, ferment eux-mèmes la ensuite, il cé(la la place à Alype, avec qui Au- 
voie qui y conduit. Peu de jours après son arri- gustin cessant de discnter par forme d'exer- 
vée dans la villa de Cassiciacum, il dit à Trigétius cice el de récréation, comme il avait fait pré- 
et à Licentiu:5 d'engager sur ce point une discus- cédemment avec Licentins, traita sérieusementle 
sion entre eux. Ceilli ci devait soutenir les aca- sujet de la discllssion comme étant d'une grande 
démiciens, celul-la les combattre, en présence importance.Cependantcejour-làetlelendemain, 
d' Augustin et d' Alype. Navigins était présent, ils ne firent qu'eftleurer la question.l\lais Ie troi- 
mais il dit IJeu de choses. Alype se retira peu sième jour, Alype ayantabanJonné la cause ùes 
de temps après que la discussion fut engagée aéatlémiciens qu\l défendait, Augustin tcrmina 
(5) pour se rendre à Milan, selon qll'il en avait ladiscussion par un long dis
(lul's qui fait faciIe- 
I'intention (6). Les autres eurent un entretien ment comprendre à tout homme sage Ie danger 
qui dura trois jours (7), probablement les 1.0, de se conduire seulement d'après une opinion 
11 et 12, ou les 11, 12 et ,f3 novembre, dans la prohable (15). n essaya aussi de défcndre les 
matinée. Cette discussion de trois jours forme Ie académiciens et de montrer qu'ils n'avaient 
(1) Co'dl'e les académ., I. n. 4. (2) Rétrad., i, ell. 1. (3) CvnU'e l!s_acadé/J
., II, n. 23. (4) ron':, 
TIII, ?h. v, 
n. It. (5) Con iN' l'Arad., I, n. 8. (6) {úid., 11.5. (7) [bid., n. ll-Ia (8 ['ld., II, n. 10.(9) n1.tln
., I, Ch..II
 
(10) Dc l'O/'dle, I, n. 27. (11) De ta Vie 'lew'euse, n. 13. (12) De l'O,'dl'e, I, n. to. (13)ltJld.,II, n. I.CIl) Cont,e LA 
cad.. If, n. 10. (15) Ibid., III. n. 35.36. 
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jamais cru à l'impos5ihilité de trouver'la vérité. 
Cette conjecture (-I) était sinon certaine, du 
moins utile (2). II fait encore remarqueL' que 
les dillërentes sectes de philosophes peuvent se 
confondre en une seule; d'ailleurs cette discus- 
sion des principes des académiciens qui lui pré- 
sentaient encore des difficultés, déli vra son es- 
prit, par Ie secours de la gràee et de la misé- 
ricorile de Dieu (a), de tout ce qui, avant sa 
conversion, Ie retenait éloigné de la philoso- 
phie, par)e désespoir d'arriver jamais à trou- 
verla vérité (4). C'est pourquoi à la fin de son 
ouvrage il déclare qu'il ne désespère plus de 
trouver la sagesse et que, pour l'acquérir, né- 
gHgeant désormais to utes les autres choses dont 
les hommes font Ie plus de ca!', il va cons acre I' 
tous ses efforts à la cheL'cher, et, comme nous 
sommes portés à nou::; instruire par Ie double 
poids de l'autorité et de la raison, il veut s
appli- 
quer àne s'éloignerjamaisde l'autorité du Christ, 
comme étantla plus solide detoutes,et à accepter 
avec connance tout ce qu'il pouna trouver dans 
les livr8s des platonidens,ou découvriqmr sa pro- 
pre intelligence qui ne serait point contraire aux 
auteurs sacrés. Cependant, dans ses Ii vres des llé- 
traetations (5), ilcondamne et répudie les louan- 
ges excessives'qu'il a données Iui-même Ù Platon 
et à ses disdpies (G). Alype déclara qu'il n'avait 
rien à opposer aux raisons d' Augustin et 
ajoute un éloge beaucoup plus flatteur, en 
disant qu'il se retirait heureux d'avoir été 
vaincu et en déclarant que, ses compagnons de 
Iutte et lui avaient, ùans Augustin, un chef qui, 
à l'éclaL de Ia lumière divine, les guiderai t à tra- 
vers les sentiers secrets de la vérité. Hermo- 
gène, un ami d' Augustin, ayant lu ces livres, 
Ie félicita par lettre de sa victoire sur les acadé- 
miciens. L'approbation de cet ami fut d'autant 
plus agréable à Augustin qu'il connaissait son 
jugement étranger à l'erreur, et son amitié in- 
capable de feinte. C'est po
rquoi, dans sa ré- 
ponse, il Ie prie d'examiner, avec beaucoup de 
soin ce qu'il ùit dans ses Iivres sur Ie v{>ritable 
sentiment des académiciens, et de lui dire, par 
lettre, ce qu'U en pense (7). 


6. Augustin dédia à Romanien ses Iivres 
contre les académiciens, soit pour lui procurer 
la satisfaction de voir les progrès de son fils 
Licentius dans les lethes, soit pour l'amener 
lui-mème à l'amour de la vérité. Car Augustjn 
désirait ardemment lui faire aimer la sagesse, 
espérant qu'il irait la puiser à la source, avec 
d'autant plus d'avidité, qu'il en était depuis 
plus longtemps alléré ; et, plus ill'avait YU ir- 
rité contre les académiciens qui doutent de tout, 
plus ille croyait prêt à rechercher et à aimer 
la vérité. Romanien était encore dans l'erreur 
desmanichéens ou Augu:::,tin l'avait précipité (8). 
Mais on croit qu'étant venu visiler Augustin à 
Cassiciacum, il repartit fortement ébranlé dans 
ses opinions et bien préparé pour la recherche 
de la vérité, que Ie saint homme espérait lui 
découvrir dans ses entretiens ou par lJuelque 
discussion Sllr la religion llu'il lui enverrait. 
Après avoir con
u l'rspoir de l'amenel" à la vé- 
ritable sagesse, Augustin s'efforçait d'obLenir 
('eUe gràce de la divine sag-esse, par les væux 
qu'it Jui adres:'ìait chaque jour pour lui, en di- 
sant : (( Si toutefois je suis digne d'êLre cxau- 
cé. )) Est-ce en vain qu'
\ngustin aurait for- 
mulé ses e::\l'él'ances sur Homaniell? (( Celui à 
qui je me suis donné tout entier, que j'ai com- 
mencé à reconnaìtre un peu, ne Ie permettra 
pas (9).)) Ce fut afin de lui inspirer queltJue 
goÚt pour cette philosophie qu'illui dédia ses 
ouvrages sur les académiciens; et il crut que 
cet appel serait d'autant mieux écouté et (l'au- 
taut plus agréable que son fils Licentius y éLait 
pour quelque chose. II lui confesse qu'il ne lui 
envie qu'une chose, Ie bonheur qu'il a de jouir 
seul de son cher Lucilien(tO). Celui-ci était sans 
doute étroitement lié avec Romanien, peut-ètre 
était-il son cousin-germain, car, souvent, ils 
sont réunis tous les deux, comme s'ils avaient 
à peu près Ie même àge. Augustin pro met à 
Romanien des vel'S que Licentius avait faits 
sur la philosophie ('1 t). 
7. C'est dans l'intervalle de ces entretiens 
qui forment les trois livres contre les aeadémi- 
ciens, qu'Angustin écrivit son ouvrage de la 


(1) !bid.. n. 37-38. ("2) T.eff/'e I. (3) Rétract., I. ell. I, n. 1. ('
) L?llre I, n. 3. (5) Confre Acad., JU, n. 437. 
(6) Rélract., I. eh. Y, n. -1.(7) Lell/'e I. (8) Contre Acad., J, n. 3. (9) Ibid., II} n. 2. (10) Ibid., n. 9. (11) Ibid., n. . 
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T"ie flcw'euse (1). II ne [aut point 
'étonner ::;i 
.\lype était ::Ih:,e
t de Ia l'énnion oÙ 
(' fit cpt 
onvrage (2); il était parti pour l\lilaD Ie jour oÙ 
cummen<::a la discussion contrc Ie:; académi- 
ciens, ct ne revint que dix jours après. II était 
done ab:-:ent Ie 13 novembl'c, jour annivcr:::aile 
de la naissance d' Augustin, (Iui invila it celte 
occasion à un rcp3.s frugal to us les compa- 
gnons de sa refraite, l\foniquc, sa ml're, 
nn 
frère N"avigius, ses disciples Liccntius ct Tri- 
getiu
, Lastidien et Rusti(IUC 
es cousins, ct 
Adeodal son fils; aprè::; lc diner, illr:: inyita à 
venir s'asBcoir dans Ia salle de hain. fl leur fit 
plusieurs questions sur ]a vic heureuse, ayec 
la pcnsée de Ies conduire à ce port; iI est certain 
que dan:-: cet entretien, l\Ioniquc ct A41('o(lat 
se firellt l'emarqucr par leur sag'esse, leur in- 
tC'lligence et la gravilé de l,mrs parole
. Augus- 
tin continua ceUe di!"cussion ÎC5 deux jOUI"S mi- 
vants ðans l'npri>s-midi, et Ia termina par Ulle 
belIe et 
uhlime prière 
l1r la trl's-sainle Tri- 
nité. Le ]ml de c('Ue discussion étail d(' Ipur 
apprendre (Ille Ia vie IIcureuse n'est autrecho;,e 
que In pal'fai te cOUIwis:o:ance de DÌCll (3). ))lais, 
plus tard, Hne chose lui déplut dans crLte dÌ
- 
eussion; il cul regret d'avoir dit lIllC, Il1l'me 
(U,S ceUe vie, Ic :,age peut ohtenir Ia lJéatitnde 
et qu'eJIe réside sculement dans I'esprÌt. Dan
 
ses liyres des Rétroctotions, Angu
tin fnit re_ 
marqul'r llu'il n'a pas eel ouvrage en entier" 
car touies lcs COpif
S qu'il en a et celles (Iu'onl 
les aut res 
c trouvent tronquées et tr('s-ÌncolU- 
plète:;; (4); Cependant, nous ne voyons pas main. 
tenant en quel endroit du livre il pourrait man- 
(Iuer (l ucJ que chose. II dé(1Ïa eet ouvl'age à 

IanIius Théodorc.. qui lui avait ap.in"is, dit-il 
dans scs sermon
, que 10rsql1'on s'occupe de 
Dieu et de l'Ùme, il nc faut point se figurer 
quelque chose de corpore1. Ce Jfanliu
 orcupait 
un rang éIevé dans Ie mande, e'est lertaine- 
ment Ie même qui exer(
a les plus gl'andes 
charges, et qui fut consul en 3UU. Le IloNo 
Claudien ne tarÏt pas de Iouanges SUI' lui, 8ur- 
toullJuand il parle de f-a grande mo:1éraLion et 


HI 


de son intégrité (ð). 
Iais celles que Iui donne 
Augustin sont bien plus sures et plus graudes; 
il en parle, en effet, non-seulement eomme 
d'un chrétien instruit (G), mais comme d'un 
homme incomparahle sous Ie rapport du g-éni(', 
de Ia gIùirc, des dons de Ia fortune et, ce qui 
vaul mif'ux que touL cela, sous Ie rapport de 
l'espl'Ït (7). En llli dédiant l'ouvrage dont nous 
parlon
, il lui donne Ie titre de très-poli el de 
trè-;-illustre. Il était certainement très-uni avec 
lui, car ille prie, au nom dll lien et des rela- 
tions de lcUl's :lmes, de l'aimer et de croire lui- 
mème à j'aflèction dont il Ie pÐye de retour. 
Augustin lui dil qu'il ne crain t pas son élo. 
. 
ql1ence, attendu qu'iI ne pent redouter un talent 
qu'il aime beau(
oup, IluoilIll'il ne l'ait r as 
encore acquis, mais qll'il redoute ])('aueoup 
moins encore son élévation ef Ia 5loire de sa 
fortune, (( AttClh1u, dit-il, que sì eIle cst grande, 
elle ne yient chez YOUS (IU 'au second rang; et 
ljU'e]Je rrnd heureux, an contraire, ceux fln'cIle 
domine. "0 11 njollle, en outre, qu'ille considi're 
comme Ie 
e1l1 dont il pui!"
e aLLendre un 5C- 
COllI'S assuré. Ensuite, iJ Ie sllpplic, [In nom de 
In hiellvcillancc qu'illl1i a tonjolll':-: monlrée, de 
lui lendl'e In main: (( Si j'obliells cela, dit-iJ, 
j'arriverai très-facilement et sans heaueoup 
d'efforb: Ù cette vie heureuse que you::; possédez 
(It'jÙ, j.. pense (8).)) C'est ccl'lainement ce pas- 
sage auquel Augustin, plus avancé en Ùge et en 
pi'S
é, fail allusion ':fuand il dit qu'il regrettait 
d'avoir trop accordé Ù I'llOmme (9). Théodorc, 
plein d'ardeur ponr la philosophic de Platon, 
favol'i
ail les savants au point. (Iue, ni de son 
vivant, ni après sa mort, on ne put se pIaindre 
d'ayoiL' YU Ie nomhre des homInes instrnits 
moinllre de sou temps lIu'en tout aulre temps. 
8. .\prl's Ie livrc de Ia T'ie fWllreuse, .\.ugnstiu 
lliace I('s disserlalions qui composent les dC'lIX 
Iivrcs de l' Ord1'l;(f 0); Ie premier futcornposé liVLlnt. 
qu' .\Jype fiLt de retour d
 Milan (11) ct ayant Ie 
secon(l livre Contl'P lcs Acar!"miclcYts. Navigius 
flui Mait Ù CassÌciacum Ie 15, ou au moins Ie 
tG novemhrp, étaÏt parti pour :\IiIan Ie jour Oll 


(I) Rélracl., I, I'll. II. (!) De /a ,ie bien/wI/reuse. n. G, (3) Rétra
f., I, clI. II. ')(1) n""".,J) CL\LIIE CL\_lO!;\X, '!l 
paneg!J. de consul. Fl. !ilfli,{,i Tlwod. ffì) llélrw:!.. f, ('h. II. (7) De lOrrlre J I. n ,JI. 
8) læ ItcI11'eus'!, n, J. (.)) H,'- 
/J"lCf., I, rho II. (10) lbz4., rho III. (II) f)> tUr ,In;, I, II. ì; II.> n. I, 
TmJ. J: 
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Ie premier livre de l'Ol'dl'c commew.:a (1). Il est 
à croire qu'il était palti Je 16 novcmbre de 
grand matin (2). Dans Ie f.er.ond livre tl(' J'Ol'dl'e, 
Augu:,tin cite souvent la Tïe ltelll'euse et Ie troi- 

i{>me cùlltl'e les A cadémiciells qui fut compOSt> 
cntr
 les deux livrps de L'OJ'dre. Cps deux livres 
sont Ie résumé d'enlretiens avec Lieentius et 
Trygctius, aux'lupJs 
Iollique assista qnelque- 
f(Jis. Alypius fut aussi présent aux discus
ions 
du seconrlline. Dans ces deux livres cst trailée 
la grave question de savoir si tous les biens et 
les maux rentl"cnt dans l'ordre de la divine Pro- 
vidence (3). l\lais comme ceUe question était 
pleine de difficulté::;, Augustin comprit que SéS 
auditcurs n. arriveraknt que ùif1ìcilement it ceUe 
connaissance, et il aima mieux, dans la dernière 
partie flu second livre ùe l'Ol'dJ'e, s'occuper de 
la manit"re d'étudil'r, qui consiste à laisser les 
choses corporelles, pour s'élever à la connai::;- 
sance des p.piriluelles. 
U. On ne peut rien imaginer de plus agréable 
et plue; gracieux que ce comhat de coqs que dé- 
crit saint Augustin, lequel donna lieu et sujet 
aux entrctiens rapportés dan
 les premiers cl1a- 
pitres du premier livre (4).1\lais la fin de ce livre 
est trop importante pour ètre passée sous silence. 
Le saint dorteur, si remarqual,le, non-sèule- 
men1 par son éLoquf'nce mais encore parson 
esprit el sa vertu, l"éprimande 
ri-'s-sévèrement 
ses disciples et leur Inontre comment on doit 
rcprendre, dans les jeunes gens qui s'adonnenl 
à La lillérature, les mouvements de jalousie et 
de sot orgueil. (( Trigetius venait ùe dire une 
cho
e que je fus ohligé de reprendre, dit-iI, et 


ntant qu'il avai t mal padé, il demandaitqu
on 
efra
Ùt ('8 qu'il avait dit : (( Licentiuc;, au eon- 
traire, llit Augustin
 insistait pour qu'elles ne 
fussent point effacées, ainsi que font les enfa ts 
ou plutòt, hélas 1 presque tous Les hommes, 
comme si nous ne trailions un t(-'l sujet que pour 
en tirer de la gloire. Je repris Licentiu
 de ces 
dispositions avec des paroles un peu ùures et iJ 
en roug-it; mais je m'aper
ns en mème temps 
tlue Trigetin,; riaít p1 se réjouissait de ,;on 
trouJJle; je leur dis à tous deux, c'esl done ainsi 


que WillS vous conduisez? Quoi, n' ètes-vouf. pas 
touchés de ce poids immense de vices qui vous 
actable et de ces ténèbres de !'ignorance dont 
nous sommes enveloppés? Est-ce (lonc là eette 
aUen lion tL ue j' admirais, il n'y a q Il'un instant, 
ceUe élévation vel'S Dieu et la yérité dont j'étais 
as:.\ez simple pour me réjonir? Oh! si vous pou- 
yiez-voir, mt'me av
c des yeux aussi faiLles que 
les n1Ïenf., à quels périJs nous sommes expo:-;és 
et de quc'lIe dangereuse maladie ceUe joie est Ie 
p.ignc! Oh! si VOllS pouviez Ie voir! que bien 
vile vous changericz 
ette folIe joie en larmes 
abont1antes. Malheul'eux! Ignorez-vous donc oÙ 
nous p.ommes? C'est vrai, la destinée commune 
lIe,.; ignorants et des inp.ensés est d'ètre plongé 
dans un abîme d'prreurs, mais la sag-esse ne leur 
tend pas à tous, d'une seule et même manii-'re, 
sa main secourahle. II en pst, croyez-moi, il en 
est qu'elIe élève aU-llessus des eaux, d'autres 
qu
elle laisse retomber dans l'abìme. Je vous en 
conjure, n'alIez pas ajouter à ma misère. C'est 
bien assez pour moi de mes blessures ; presque 
tous les jours, je l'épands des larmes deyant Dieu 
pour Ie price de les guérir, bien convDincu, 
d'ailleurs, que je ne mél'ite pas une guérison 
aussi prompte que je Je désire. Nc les aggravez 
pas, je vous prie, si vous me devez queJl{ue 
amitié, quehlue affection; si vous al'préciez mOIl 
estime, mon amour pour vou::;, si j'ai droit it vos 
ëgartls; si enfìn, Dieu Ill'en e:.\t témoin, je puis 
assurer que je ne forme pas d'autres souhaits 
ponr moi que pour vous, soyez-moi reconnais- 
sants; et si vous m'appelez volonUers votre 
maître, je ne vouS demande qu'une réçompense : 
soyez bons. Les larmes qui coulèrent de mes 
yeux m'empêchèrent d'en dire llavantagc. Li- 
centins, qui voyait avec une peine excessive l{ue 
tout fÙt écrit, me dit : l'lais enfin qU'ilvons-nous 
fait'? - Quoi ! l'épliquai-je, vous ll'avouez pas 
encore vo1re faule? Y oUS ne vous rappelez pa<; 
que dans ma classej'étais profondémen1 mécon- 
tent que des jeunes gens, moins touché
 de la 
beaulé et de l'utilité tles sciences que de L'appàt 
de queJques vaine;, louanges, lisaient san
 rou- 
gir un devoir fait pal' d'autres, et ce tlui étai t 


'-i) Vie lieu ,'elIse, n. :W. .!; lIP fO,.tI,., I, n. 7. :1) Ré,,'ad., 1, ,
h.lIl, n. 1. (4) I),> {'O,'fire, I, 11. ,!;j. 
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hiCIJ plus déplol'ahIe, recp\'aienl des applaud is- 
scments de ceux mêmes.dont iis s'appropriaient 
Ie travail. Je veux cl'oire qlle jamais vous u'avez 
ricn fait de semhlable; cepenùant, c' cst ainsi 
que YOUS essayez de répandre et d'introùuire 
dans la philosophie et dans ce genre de vie que 
j'ai enfin Iajoie d'm.oir emhras:,ð, Ie venin ù'unp 
jalousie contagieuse et d'une vanité frivole, Ie 
dernier, mais Ie plus nuisiLle des poisons, pour 
corrompre Ie cceur. Peut-ètre aussi parce queje 
YOUS apprenùs à crain!lre eeUe maladie de 1'01'- 
gueil, en aUl',.z-vous moins d'ardeur pour l'étnde 
des science:,; et n'éprouvant plus Ie Yif désir 
d'une vaine réputation, vous ellgourùirez-vou
 
dans les langueurs de l'oisiycté. Quel serail mon 
malheur s'il me fallait vivre maintenant avec 
des gens qui ne pourraienl bannir le
 yices de 
leur CfPur sans que d'auLres en þrissent Ia 
place! - rous verrez, dit Licentius, comhien 
nous serons plus raisonnables à I'a"enir. Au- 
jourd'hui nous ,ous en conjurons. par ce qGe 
vous ayez de plus cher, }Jardonnpz-nou
, faites 
effacer tout cela.... - Non, non, reprit Trige- 
tius, que votre pUllitioll demeure tout en- 
tière; c'est ainsi que cetle mème gloire qui 
qui nous a séduits nous empèchera elle-mème 
de I'aimer par Ie chàtiment qu'elle 110US attire; 
car ce ne sera pas une peine légère de voir ces 
écrits arriveI' à la connaissance mème de nos 
seuls confidents, de nos plus intimes amis. Li- 
centius y consentit (I).)) Augustin avait prrssé Li- 

elltius de faÜ'e un poëme sur lesaruours Iii en- 
cieuses, à la louange des pures amours, qui: au 
mo} (->11 de la philosophie, unit I'àme it IïnteJIi- 
gence (2). l\'"ous ne savons pas si c'est ce puème 
de Licentius sur la philosoph ie, que Ie saint doc- 
teur promet à Romanien. 
10. Augu
tin dédia 
es livres de l'Ordl'e à Zé- 
nobius, llui pOl'lait intérèt à Licentius, dont Ie 
pére IUl dait intimement lié. Zénobius s'était 
souvent eulretenu avec Augustin sur rordre des 
chuses, mais ce dernier ll'avait pu jamais salis- 
fairc eutièrement à ses questions re1evée5, soil 
à cause ùe la grandeur du :-,ujet, soil à eausc elu 
manque de temps; et il en avait toujours remis 
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la solution à une autre épo'lue. Aussi, Zénobius 
fatigué de ces retards, avait-il Pl'Ovoqué une 
répon
e longne et suignée dans lIne pièce de 
vel'S élégante lju'il adressa it .Augustin. l\lais 
ayant été obligé de partir de jIilan à l'impro- 
visle, Ù cause de troubles subits dont on ignore 
Ia cause, Zènobiu
 oublia de laisser ce poème à 
Augustin puur en o1JLeuir une réponse (3). NODs 
lie savons 
i Augustin fait alJu
ion à ce fait dans 
sa leltl'e à Zénuhius, oÙ if dit qu'il doH terminer 
avec lui la discussion qu'il a commencée avec 
lui. Zénobius était alors absent, et .Augustin 
l'assure lIue n' étant pas encore arrivé au point 
de yoir sans chagrin, ceux l}l1'iI aime, éloignés 
de lui, il regrette yivement son absence, et veut 
t.tre ,'>galement regretté de lui. On ne peut 
assigner à cette lettre d'autre époque que ceUe 
de la retraiLe d'.Augustin. Dans Ie dernier livre 
de l'Ol'dl'e, Augnstin promet de traiter de l'àme, 
s'il en a Ie loisir (4). Nous ne voyons 
ependant 
pas qu'i! ait rempJi celte promesse dans la suite 
de ce travail; peut-ètre llléditaÏt-il dpjà son livre 
lIe In G/'{lndew' de ['åme, lluïl écri,'it à Rome 
vcrs la fin de l'année. 


CH.APITRE IX 


t. Augustin tra\ailIê à ,,'avanCer de plus en plus 
dJlls la conndi
,anc de Ja \ pritt>. - "2. El:ms de feu 
de sa piNé. - 3. Avec l'aiJu ùe Dieu, il s(' cOI'rige 
de son hd.uitlldf' invétérée de jurer. -4. 11 est mira- 
culeu.:"menL guéri d'un mal de dents. - 6. Se!i) 80- 
bloques, oÍl il consiùèn: l'état de son åmp. _ 6. 
O'oÌl "iellt à eet ollvraf, Ie nom de Soliloques, ce 
q'Je contiennent ceq livn.s 


1. Les livres qu'Augustin fit dans sa rrtraite, 
dans les entretiens <In'i! eut avec ses ami
, font 
voir quel éLait Ron genre de vie, Ie fruÏl qu'il 
retirait de son repos, enfin, å queUes dudes il 
consacrait la science et l'él'lldition que Dieu lui 
avait accordées. QuoilJu'il eÙt ronsarré sa vie 
au service de Dieu, cUe re"pÜ'ait encore un peu 
l'ol'gueil de l'école; comme il arrÏ\ è de souffler 
encore, al'rès une lungue course, mème penuant 
qu'on s'al'l'ète pour respireI'. De plu
, Alype (:>) 


II) I'irl., J, II 29-30. (2
 JI
lrl., n. :24. (if' 1 1 11(1., 11.20. (i) Dr' fUrth-e, 1I,11. Ii. ã) (Ulit. IÀ, ell. n, u. 7. 
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comhaltail un pen les lendances de sa pil
té, en 
l','mpèehallt de mellre Ie IWID de noll'e Saun
ur 
.Té511s-Clll'i
t dans se:; ouyrages, aimant mipux: 
yoir ,lans 
rs érrits Ie:=. cèdres sublimes ,Ie la phi- 
losophic ct (le I'éloquence, que l,'s humbles 
planle
 de 1'I
vangilc ot de l'Église, 5es hcrhes 

alntaire
 à 1';\ me el morlelles au serpent. .\u- 
gu::tin était heureus clans 
a retraile de fl' f'ell- 
lir ("omme dÓli\Té lIes filels des "ains lll
sir
 <\u 
monde, il rf'spirait comme s'il sc fill senti tlr'li- 
yré ,In poill
 des sou('i
 t('rr('
tl'f'
, il se rt'pen- 
tait (Ie son ('['renr, ilreyellail:ì lui ct rech('rch
1Ît 
la vérilé avec Ie plu
 g-ranll soin (t); car il 5('11- 
tait: alors, Ie poids immense de "ices qui l'ac- 
cahlait, el les lénèbl'es épaisse3 de l'ig-norance 
donl il ptait el1ycloppé (2). Il demamiait it Dien 
presque tous les jours, avee IaI'rne:;;, de gu{.riL' 
ses Llessures; néanmoin
, il s'appliquait il hien 
se conyaincre qu'il ne méritait pas une guéri
on 
amsi prompte qu'il Ie dé"irait (a): Il était en- 
core indécis sm' la question de l'ilme (!
) el ne 
santit pas que Ie Par=lclet, l'espl'it dc v('riM (:>), 
avail élé envoyé par .1,'sus-Christ. .Aussi, élait- 
il intÏmement pel'5Uadé que son ignorance étaÏl 
plu:-> gran,le qu'il ne Ie pen
ail (6); et loin de 
e 
regarder commc un s
lge, il a\-ouait n'ètre qu'un 
enfant en philo
()phie (7). Toutefois, iJ brÙlait 
ll'un immense désir d'apprelldre (8), et pour 
('cIa il lr
n aillait nuit el jour. II s'applitluait 
uni'luement à dégager s,m {tme des opinions 
fall
se
 f'l pernieieuses 'illi h\ lroul,laienl (U). 
Sachant dc"jà clue 1'on ne pelit .1éeotHTil' la yé- 
rité 
an5 un secoUl'S d>"n haut, il ne l'altenl1ail 
,[ue de 
ieu seulpour confondre Ie mensonge ; 
eL au milieu dl' 
e3 dudes, il impioraiL ayec de- 
votion d piétc', Ie secours du ciel. Chaque jour 
8(,
 humble!' gémi::sements et 5es larmes inl..r- 
rogeaienl Dieu lui-m'
me, et il {,tuit l'rèt it rcce- 
yoir sa réponse) queUe que soit Ia yoix dont Dietl 
voulÙl se 
prYir pour la lui faire entendre. 
2. On peut yoir (luns Ie:; premil\rS ouvragps 
d'Auguslin qu'il compo
a 
out de :-:\Jib
 après sa 
conYf'rsinn et 'luand it ,-enaitÙ peine elf' ::;ortil' de::; 
ténèhr
s de l'ignorance el de l' PITeuI') louk l'éle\}- 


d 1I(, Je 
on savoil' et t1c sa 
agessc; elle Mait a:::su- 
rément beaucoup plu::; gL'antk qu'clle ne l'est 01'- 
dinairement chez les fidèles ml\me les plus avan- 
cés rn âge ; mai::; nous pouvons affirmer que sa 
charité, c'est-à-dire son amour de la Yérité,était 
bien supérieurc à cette immense érudilion donl 
elle e:5t la source et l'origine; aussi, il ne faut 
point s'éLonner s'il dit, dans la suite, (lU'il y a 
des catéchumènes qui snrpassent beaucoup de 
fidèles par 1 'instl'llclion et la pucctó (Ie leurs 
mæul'S (lO).Plus tal'll, il aimait it 
e rappeler par 
lllll'ls aignillon
 Dicu Ll.Yuit pel'cl
 el dompté son 
cæur; comment il avait applani et abais
é Ie:ì 
montagnes de !'C:5 vaines et superhes pensées; 
eommpnt il avait redre
sé les ,,-oies ohliques de 
Sf'S mccnrs ct de son raractc
re, et adouci ses as- 
pérités(lJ): (I Quclsélans, Ù mon Dieu, s'é
 
('rie-t-il, mon ('(elU faisait monter vcrs YOUS 
it 1a lpcture dc's P
aumes de David, ('an- 
tique') plein') de fOI, hymnes l'leines de piélé qui 
hanuis:-ent l'esprit rl'orgueil! Quels élans m'im- 
pirait yers vous la lecture de ces Psaume
, 
hrÙlanb f't åe (IueHes flammes ils me con- 
sumaient pOUl' yous! Et je hrÚlais de désir de 
les chanter à toute la terre, si cela eÙl élé possi- 
hie I QueUe violenle et douloureuse illrlignation 
je ressenlais coutre les manirhéen
, el queUe 
-pilié j";prouvais en mème lemp::; pour eux, en 
yoyanl leur ignorance de ces mystèrcs, de ces 
divC'rs remì.t1es? J'aurais vouln qu'ils :,:e fussent 
lronvés là, près de moi, pour m'écouler à mOil 
insH, au :-:ein (
,-. 111a retraite, ohseryer ma t
lCC 
et ma yoix, quand je li:-:ais Ie p::tmme qua- 
tril
me, et voir ce que co psaume faisilit 
de moi : (( ..... .re fL'Öm.i
sai
 de rraillte ('t 
d'épouvante en même temps que j'élai:-; en- 
namm(
 d'e:-:.pérance, el jl' tressaillais it. la pen
éc 
lIe yotre miséricorde, ò mon Pì're, toutes ees 
impressions se trahissaient dans mes yeux et 
dans ma voix, quand, s'adressant it nous, Yoh'c 
espril 
ouverainement bon, nons dil: Fils de
 
hommei-:, jusques à quan 1 vos ereuI':; srront-ils 
appe:-antis? Pour'luoi aimez- VOllS la yanilé et 
chel'chez-vous Ie men-;onge? (t':!))) (( Jc 1';.js.30l\- 


(I) .1 arM II.! II, (,
I. II, n. L (ij De fOrdl'e, .J, cli. x, n. 

J. (3) nÙI. ('I.) Pie hew'euse n. J. n) Conf., IX, 
a. l\\n.,
I:. U) De [UI'o/I':' !I: I'll. Ill, n. 
I: (i, 
l;i
/., 
 ('11: v, n. 13. @) [bid., II. 1
. (!I) .1/'wl., Il,eh. III,n. 
].. (Ill, 
/U). rlf'S PSIlI'II:f", "XL, c;,
rm. II. n. h. (11' (011!.. IX, dl. IV, n. 1.(1'!) l'sol. IY, 3. 
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nais de telT('ur en en lerllian t c(>s parole::;, ponce 
que je me trouvais semhlalJle à ceux à qui 
elles s'adressaien t. AlI

i dans la douleurque 
me causaient me::; souvenir:::, je pous
ais de 
pro fonds et tristcs accfmts! Oh! que n'ont-ils 
été entendus de eeux qui aiment encore la va- 
nité et recherchellt If' mensonge? Peut-c;tre en 
f'ussent-ils été troublés, peut-ètre eu
sent-il-; 
vomi leur erreur. Et puis je lisai:!i : Entrez en 
colère, mais ne péchez point. Et comhif'n étai
- 
je tonch.é de ces parole
, moi qui ílvais appris à 
m'emporter contre mes péchés passé
, pour ne 
p h1s l)écher itl'avenir?.. Et meshiens n'étaient 
plus dans les choses extérieures, je Be les cher- 
chai;:; plus dans les yeux du corps, dans Ie soleil 
llui nOlls éclaire. Oll! s'ils pouvaient voir ceUe 
lumière inlél'ieure etélcrnelle que je frémissais, 
en en joui
sant moi-mème, de ne pouyoir leur 
montreI', car, c'est lit, dans ma chambre ca- 
chée, oÙ je m't-tais emporté cuntre moi-mème, 
Oll pénétré de componction, je vous avais offert 
rIlOlocauste de ma caducité, eL oÙ j'avais inau- 
guré mon rcnouyellrment au sein de votre es- 
péral1ce; c'est là que j'avaÜ commenc
 à 
gatHer combicn vous ètes doux, et que YOUS 
D.viez inondé lOon cæuI' des torrents de yotre 
joie. De IÙ, les exclamations que je poussais à 
la lecture que je faisais des yeux ùu corps et 
dont je resselltais la vérité. Je ne voulais plus 
de la multiplicité des biens de la terre; je ne 
youlais plus consumer Ie temps et en ètre cün- 
sumé, puisque dans voLre simple éterl1ité je 
trouyais un autre froment, un autre vin, une 
autre huile que. ccux d'ici-LrlS; la lecture du 
verset suivant arrachait encore un long cri à 
mon cæur : OIl! dans la paix! 0h! dans lui- 
mème! qu'ai-je dit? Je prendrai mon repos et 
mon sommcil en lui. Et qui nous rési::;tera lIuanù 
s'accomplirû coUe autre parole: La mort esl 
engloutie dans sa victoire ( I COI>., XV, :1). Et 
vous l'le5 celui qui ne change pas, ct en vous se 
trollvent Ie repos el L'uuh1i de toutcs leI; peines, el 
j} ne sert dl
 rien d'acljuérir tout ce clui n'l
st pas 
yous. 
Iuis yons Ilf"tlvez affermi, Seigneur, dans 
la simplicilt' de votre espérance. Je lisai'i ces 


k;S 


paroles et j'ell élai:s enflammé, el ne savais quoi 
faire à ces morts et Ù ces sourds parmi les(Iuels 
j'avais été aus:-:i un ennemi aveugJe et acharné 
contre ces saintes LeUres, qui distillent Le miel 
céleste, et qui hrillcnt de votre lumière ; et je 

échais ll'indigl1ation contre le5 el1nemi
 de 
cette ÉeritUl>e, qUaIlLI je me rappelais la perte 
.le mesjours pas5és (J).)) 
3 A cette époque, paraìt-il, il 
e corrigea de 
l'habituJe invétérée qu'il ayait conlractée de 
jUl'er. (( 
Ioi an;;;si je jurais, llit-i1, en s'adres- 
:;ant Ù son llcuplc, moi ûussi j'axais eeHe hahi.. 
Lude ùétestaLle ct mortelle. C'est à '\'olre cha- 
rilé que je Ie dis. Mais di's que j'eus commencé 
Ù :,ervir Dieu, et, lorsque je vi::; toulle mal du 
serment, j'ai été sa!:-:i de frayeuI', et j"ai mis un 
frein à cctte IJien ancienne hahituùe (8). J'ai 
lutté contre ceUe habitude; au milieu de ma 
lutte, j'ai appelé Dieu à mon aide, et Ie Sei- 
gneur m'a acconlé son se
ours pour ne plus 
jureI'. [Hen ne m'e5t plus fadle que de ne pas 
jurer (3) ; contenue, cette habitude a été répI'i- 
mée; réprimép, elle s'est affaiblie; affaihlie, 
clle a disparu, et Ie hien a succédé au mal (I). )) 
llepuis ce temps, il jurait ql1elqucfois, mais 
lorsqu'il y était eontraint par une grande néce
- 
sité, s'il yoyait qu'on ne Ie croyait pas, Ù muins 
qu'i! ne jUl'àt, et s'il pen
ait qu'il importait it 
celui qui ne YOlllait pas le croire, de croire 
en lui, il pronont.;ait, avec crainte, ce:; pa- 
role:; solcllnelles de PauL : (( Devant Dien 
(Gala!. ,1,20.) ou, (( Dieu m'est témuin (Rom., 
I, 9.)))ouhiell: (I Le Chl>ist sait qne je pense 
ainsi. (II Cor., XI, 31.) )) On I'encontre mème 
dans ses écrits, plusieUl'::; exemples de ce 
serment : en dehors. de cette UI
cessité, per- 
sonne ne l'elllCl1Llit plus jamais jureI'. 
4. Pendant que ce sain
 hommc vivait (lan3 
sa retraite, Dietl permit qu'il fÙl lourmClllé 
d'un maL de dents, si cruel, qu'iln'en avait ja- 
mais éprotlvé de semhlaIJle. Non-seulement il 
ne pom-ait appliquel' son csprit à ricH tIc nou- 
ycau ; mai
 encore c'est t't peine ::;'i1lwuvait r
- 
pas:,el' ce qu'iL st1yait. Ccpe11llant, il lui sem- 
hlait llue si hl splelldeur de la. yérill
 yenaiL ;1 


II) ('OJ/!., IX. dl. 1\', n. 8-t.!, .z.) 
'!."III., CLX'(X, n. 10. (.1; S:/'/Jì . C..';\If, 11. ;:;. 
i) Set'il.} CfXX
3 ll. 1(; 
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briller aux yeux de son esprit, on il ne ressen- 
tirait plus ccHe douleur, ou ilIa supporLerait 
plus faeilement (f). Mais Dieu Ilui Ie chàtiait si 
sévèrement, Ie guériL avec une promptitude 
non moin:.-; remaquable. (( Le mal éLait arriyé à 
un tel exci's, elit iI, que ne pouvant plus parler, 
il me vint à I'e
prit d'inyiter mes amis pré- 

pnLs à ,ous prier pour moi, ò Dieu, maître de 
touLe santé. J'écrivis man désÌI' SUI" des tablet- 
tes et Ie leur donnai à lire. .A peine eÙmes-nons 
tléchi les genoux pour prier (lue la donleur dis- 
parut. 
Iai'ì queUe clonlenr! et comment s'é- 
vanouit-elIe? Jc fus épouvanté, je l'avoue, 
Seigneur, mon Dieu, non je n'avais rien 
éprollvé de semblable de ma vie. Et votrf' 
g'ràce me pénétra pl'ofondément, et, plein de 
.loie, je lonais votre nom avec foi. 
Iais cette 
I'oi ne me lai

ait pa
 en repos sur mes fautes 
passées (lue Le haptc'mf' n
avait pas enrore eft'a- 
I'
es en moi (2). 
5. C'est alors que ce pieux catéchum?>ne 
écrivil ses Soliloqlles oÙ il raconte, en termf'S ad- 
mirahles, l'éLat intérieur ùe son àme. II dérlare, 
tlès Ie lléhut. ({u'il éLaiL possédé d'un immense 
rlé:3ir de connaìtre Dieu, et qu'it ne savait rien 
ùe Ia mème manière qu' il clésirai t Ie connaître f.3). 
Car, ce n'était point assez pour lui de connaÎtre 
[)ieu, comme il c(lllnai:.-;sait son cher Alypf' (4), 
oÙ les principes de géométrie, dont Ie souvenir 
,<11 prés(>nce de I'amour de Dieu, quittait à peine 
son esprit (5). Se demandant å lui-mème s'il 
aimait autre chose que la connaissance rle Diell 
et (Ie soi-mème, il elit ; (( En consultant Ie sen- 
timcnL q
le j'éprouve maintenant, je pourrais 
répondre que je n'aime ricn davuntage ; mais je 
crois plus sùr de dire que je I'ignore. En efIet, 
il m'esL souvent arri\'é après avoir cru qu'au- 
eune autre chose ne faisait impressiun sur moi. 
'lu'une pensée enLrait dans mon âme heauconp 
plus yivcment que je ne l'avais présumé. Sou- 
Vf'nt aussi, bien que J'idée d'un événement 
'luclconquf' qui se pré::;cnLait à mon esprit ne 
m'cÙt pas houleversé; toutefoÎs, lorsque cet 
(>vénement s'accoml'lis
ait, il me troublait plus 
que je nc l'avais cru. l\Iais, il me scmble en ce 


moment, qu'il n'y a que trois choses qui puis- 
sent m"émouvoir : La crainte de perdre ceux 
que j'aime, la crainte de la clouleur, la 
crainte de la mort (6). )) Le tlpsir des richesses 
et des hommes était éLranger à son åme. Le 
plaisir de la table ne Ie charmait pas dans les 
mets dont il avait rp
olu de s'abstenir; quant 
anx autres, il les prenait avec plaisir, mais il 
pouvaiL toujol1r:; s'("'n abstenir facilement; ja- 
mais les plai::;irs de la table ne Ie détournaient 
de la penspe des chases qu'il voulait méditer. 
Enfin, dans Ie hoire et Ie manger, dans l'usage 
des hains, et dans tout ce qui regarde Ie corps, 
il 
e bornait à ce qu'exigeait Ie soin de sa santé. 
Pour ce qui regarde l'amour de la femme: 
(( Sous quelque beau dehors que vous vouliez 
me la rcprésenter, dit-il, et fÙt-eUe comhlée 
do tous les dons, il n'est rif'n que je sois aussi 
ré
olu d'{>viter que Ie commerce d'une femme; 
il n
est rjen: je Ie sens, qui précipite plus une 
àme <Iu hant de sa grandeur, (Iue les caresses 
ii'une femme eL ce contad des corps qui est de 
l'essence mème de l'union conjugale. Si donc, 
c:est un devoir du sage de clwrcher à avoir des 
enfants, ce rlont je ne me renrls pas encore hien 
('ompte, QUiCOll'1ue prend une femme dans ce 
:-ieul hut, peut me paraìtre dignC' d'ètre 
admiL'é, mais nullemenl d'ètre imité; car 
il y a pins de (langeI' à craindre LIans cette 
tentative, que de bonheur àespérer :3ion y réus- 
sit. Aussi, je me :mis imposé ceUe Ioi jusle et 
utile, je crois, POUI' la liberté de mon àme, 
de ne point ùésirer, de ne point chercher, 
de ne prendre ancune femme. Je ne re- 
chen' he, je ne rlésire plus rit
n de ce genre; 
ce n'est mème qu'avec horreur et mépris (lue Ie 
souvenir de ces eho!:f's se présentc à mon es- 
prit. Que voulez-vous davunLage"? Ces honnes 
dispositions s'accrois::ent mème chez moi de 
jour en jour, car, plus s'augmenlc l'espérance 
de voir la heauté apri'
 Iaquelle je soupire si 
vivement, plus cUe entJ'aÌne aprl"s elle tout 
mon désir de honhour (7).)) Parfui;5, cepentlant, 
[)ien pf'rmil quo Ia passion qui avail exercé une 
si gran de tyrannic sur son eæur Ini fìt sen lir 


(l) Soli1oQ.
 (, ll. 21. ('2) Couf., IX. Tl. 12. (3J Soblo,!., r. ll. 7. (4) n'd., u. 8. 
5) Ibirl.. 11. 10-11. (G) Ihid., 
II. 1G. .7
 ILid., eh. x. ll. 17. . 
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f'S cruds aiguillons (1) pour lui faire recon- 
naìtre à quels soins elu célf'ste méclecin il devait 
d'avoir été arraché à ('cUe maladie, et ce qui 
restait en lui ayant be
oin de guél'ison. Lors- 
qu'il res
entail ces épreuves, accahlé df' honte, 
il rppandait des larmes au point de nuire à sa 
santé. n n'osait ni se rien promettre ni rien es- 
pérer de lui; son seul soulagement était de se 
réfngier dö.ns Ie sein de Dieu et de s'ahandon- 
ner aux soins rle sa Proyidence: (I Ct'lui que 
j'ai Ie plus ardent désir de voir, sait si je guis 
pur; qu'il fasse ce qu'il lui plait; qu'il f'e rév(ì.l e 
à moi quand il voudra. Désormais, je me 
con fie tout entier å 8a Lonté et it qa providence. 
Vne .fois pour toutes, j'ai ern Ilu'il ne cessait 
de secourir ceux qui !'ont ainsi disposés enver:-, 
In1. J e ne dirai rien de Ia santé de mon àme 
avant d'a voir déconvert cette éternelle beauté(2). 
La sage sse est la scule chose que j'aime pour 
elle-mèmc; tous les fiutrf'S hiens, la vie, Ie 
rcpos, les amis, je n'e!l dt"sire la jouissance, au 
n'en crains la privaLioll qu'en vue de la sa- 
gesse. Or, quell
 mesure peut avoir ('n moi l'a- 
mour de cette éternelle Lcauté? Non-seulemeut 
je ne l'ellyie pag, rel amour, aux autrf's, mais 
je eherche à ce liut-' Ie plus gnmd nombre Ie dé- 
sirent a\ ec moi, Ie possèdent avec moi, en 
jouissent avec moi, et, notre amitié sera d'au- 
taut plus intime, que notre amour pour la sa- 
ge
se nous unira davantage (3). )) Yoilà pour- 
quoi ùans se:; Colloques {amiliers, il engageait 
ses compagnons à aimer eL à étudier continuel- 
lement la sagesse. 
6. C'esl la retraite d'Augustin qui nous a 
valu encore ses Soliloquf!s, compost's :l pP1J pl'PS 
à la mème épo'lue que les livres Jont nous 
avons parlé plus haut ; car il en parle en mème 
temps, et dit qu'iIs furent écrits peu aprl's qu'il 
eul renoncé au désir des honneur:; et des digui- 
tés (4). Dans les aut res livres il s'enlrelient avcc 
ses amis; dans ceux-ci, au contralre, il 
e parle 
à Iui-mpme; de là Ie nom de Soliloqul?s, mot 
nouveau, Ù la vérÏtp, et un peu dul' à l'oreille, 
mais propre à désignp.r la cho
e : (( Car, dit-iI, 
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comme on ne peut mieux rhercher la vérité que 
par des questions pt lIes r{>pon
es, et qu' on 
trom-e difficilf'menl quelqu'un qui ne souffre 
avec peine de se voir v..lineu dans Ia di8pute; 
il arrive pre:'lllle toujours que les cris désordon- 
né
 de J'opiniÙtreté font perdre la trace d'un 
sujet parfaitement soumis à la di
cus
ion; et, 
comme souvent, il en résulte mpme lour les 
esprits unc nigreur, la plupart du tl'mps di
si- 
mulée, quclquefois ouverte, j'ai cru qu'il serait 
trp
-sage CI tl'ès-prudent à moi de chercher la 
vérité, aver l'aide de Oiell, en m'interrogeant 
et pn me repondant (5).)) Dans Ja prpface même 
de cet OllVl'age, il dit qu'it ne sait à qui s'adre
- 
ser, et se demande s'il doit conyprser avec Iui- 
mpme ou avec qlH'I'lll'nn ; il dit encore qu'il a 
composé cet (
ntretiell pom' se bien connaitre, 

près avoir réf1éehi attentivement pendant plu- 
sieurs jolU's sur Ia connaissance de Eoi-mème, 
sur la maniÞre de cherrher Ie hien et d'éviter 
Ie mal (6). Dans f'es livres des Rétractations, il 
rlit que la rai
on lui sert d'interlocuteur (7). Cel 
ollvrage se divi:-;I
 en deux parties: dans Ie pre- 
micr livre, il cherrhe y:uelles dispositions doit 
avoir celui qui se livre à la recherche de Ia sa- 
gesse, inaccessible aux sens, accessible seule- 
ment à I'esprit; aans la elerniÞre partie, cer- 
tains arguments Iui servent à prouver que ce 
qui est vrai est immortcl. Dans -Ull aulre livre, 
il traite de l'immortaIilé de l'àme : toutefois. il 
ne traita pas celte question à fond (8), dans Ie 
dessein, eomme ille dit Iui-mème ù'en conférer 
avec ùes hommes instruits et hahiles (9). Ii fail 
mention lIe deux écrivains qui traitnicnt aIm's 
de l'immortalité de l'àme, I'un en prose, à )(i- 
Ian, l'autre en t'"Cl'S, dans les GauIe
 (JO). Le pre- 
mier, à qni il ne pent, flit-Ïl, decouvrir Ie pen- 
chant qu'il éprouve en mpmc tpmps pour lui, 
el pour la sagcsse, semble ètl'e Ambroise; 
qnant à l'autL'e, son ami, initi
 à tontes ses 
pensée
 et vivant paisiblement dans la Gaule, 
mnis si loin dQ lui qu'il pOll\ ait iL peine lui en- 
voyer une leltre, nou,;; ne POUVUllS soupl
onncr 
qui il élait, à moins y:uc ce ne soil Zl'uoLius 


(1) Soli/oq., I, eh. '(1\., ll. 26. ("2) Soliloq., ibid. (3) Soliloq., ch. XII!, II. .!,2. ('i) Mil'llc/., II,.eh. IL (j) SOllloq., 
II, eh. VII, n. 14. (fi) [biil., I, n. I. (7\ Rill,'wt.. r, rh. IV, II. 1. IR) f/Jid., (;h. v. n. I. (D) SJ/tI"q.. IT, n. 28. (10) 
Soliloq., II, n. :!ü. 
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absent depuis longLemps de )1ilan, à qui il dédia 
8es deux Jivres de rOrdl'e. Dans 8es leUres it 
N"éb ride, éeritps imm('dialement après les Suli- 
loques que son ami ne connaissait pas encore, 
il place cet ouvrage tn-ant tOllS ]es précédents(J). 
11 dit qu'il s'est proposé, dans ce livre, de lllon- 
tre1' que l'inteHigence est la vt
rité et que ce 
tlui renfermc qudllue chose l1'immorLel ne peut 
mourir; d'oÙ il concIut qlle, l'intelligence étal1t 
contenue dans I'àme ain::::i que La Vél'ilé hnmor- 
telle, l'Ùme e
L immurtelle (2). 


CIL\PITHE X 


1. Nébriùc, ami ù'AugusLin. - 'Z, IpLlre d'.\uguslin 
it K('uriùe. 


1. .\ugustiu fùit, lui-mème, mention tlc
 80- 
lilf1quf:s dans 
e:-; Confessions, à l'endroit oÙ il 
parle des ouvrages composé:, d'3près ses entre- 
tiens avec lui-mème, en présence de Dieu (3).11 
ajoute que ses Lettres font connaitre ce qu'il 
trait a par Iettres avec Nébride ahsent. C'e5t 
donc à cette époque lIu' on doit placer en partie 
ses lettres à Nébride, avec qui j} était lié aussi 
intimement qu'avec AIYfc. Nébride, doué di's 
sa jeunesse d'unp bonté singuJière, d'une pru- 
tIence extrt
me et d'un génie étonnant, étaÏt né 
près de Carthage. Comme il aUait très-souvent 
dans cette ville, il avait noué des relations 
d'amilié avec Augustin, qui alors Y professait 
la rhétorique (4). Cependant il ne se laissa pas 
prendl'e, comme Augustin, aux mensonges des 
a5tronomes; au contraire, j} le3 tournait en dé- 
rision et les couvrait de ridicule, et s'efror
ait 
,1'en détournel' .Augustin, qui était singulii're- 
menl adonné à ce genre de divination. II est 
vraisemhlahle aussi qu'il ne s'est pas laissé Eé- 
duil'/' par les erreurs des manichéens, puisque 
non-seulement illes att
Hluait pa1'l1ll arg'ument 
auquel ils ne pouYaienl r,SpOl1drl
, mais encore 
les terrassait complétement; ce qlii é]'l'ünlait 
.Augustin lui-mème, aup-si l,ien lJue eenx qui 
l'éroutaient (5). Cependallt, iL partagea 'luelque 
temps l'erreur des hérétiques qui pr....tC'udaicnt 


que l'humaniLé du Christ était un fantòme . 
, 
müis il s'éloigna de ceLle erreur avant do recc- 
voi!' ]a foi chrélienne (6). .Augustin étal1t yenu 
it .Milan, Néhride, ahandonnaut aussi :::a patrie 
cl Carthage eUe-mème, quiUa 5es biens, Fa mai- 
SOIl et sa ml
re, qui ne devait pas l'accompagner, 
pOUI' \"('nir Ù l\lilall dans Ja seule pensée de 
vivre près tl'Augustin et de travaiIler avec Lui 
it ia recherche ùe ia vé1'ité et de la sagesse (7). 
11 sou l JÌl'ait , comme AUR'ustin , et com me lui il 
'-' ., , 
élait incertain. 11 cherchait Ia vie heureuse avec 
une grande al'dem', et scrutait les questions les 
pIu,", tlifficilc
 i:l\ ec lUle hahilel{' remarquahll'. 
(( Sl'l'utaleur aclif et persévérant, tJil Augustin, 
pour les cho
es ohscures tlui ont trait surtout il 
la llodl'ine de la piété, il ne youlail point. d'une 
répon
e de peu d'étenùue quand Ia qurstion était 
impol'lante, et quiconque ne demandait qu'une 
pareiUe réponse lui ,'tait insupportahle, et si 
c'élaÏl une personne qu'il pÙt traiter ain
i, i] la 
repoussait avec indignation du regard et de la 
Yuix, jugeant indignc de faire ùü teIles que3tiolls 
tout homme qui ig;noraiL tout ce qu'on pouvait 
et devaiL dire sur un 8Ujct si étentlu (8).)) Augus- 
tin s'entrelenait avec lui surtout et .\lype dans 
de
 conversations intimes, des soucis qui tour- 
mentaienL son Ùme avant sa conversion (U); les 
mèmes pensées préoccupaient ces trois am is ('1 0). 
Lorsque Augustin se convertit au Christ, Né- 
bride était ahsent : (( Quant à Nébride, dit-il, 
cédant aux inslances de notre amilié, il étail 
aIM suppléer, dans ses le
ons) Ie grammairien 
Yérécun
llls, ciloyen de Milan, notre ami intimc, 
qui en avail témoigné Ie désir et nons avait 
couj llré mème, au nom de notre illtimité, de 
lui envoyer qnelqu'un de nons, pour lui prêter 
Ie secour
 flévoué tlollt il avait un pressant ]Je- 
suin. Ce ne fut llonc pas la perspective du gain 
qui (lél0rmina Nf
hride; car, s'il eÙt voulu tiff
r 
parli de SL'S l'onnaiSsallce3 en littérature, il eÙt 
pu en recueillir lIe grands avantages. Mais, PO 
doux el f'xcellent ami, i1 ne voulul point refn- 
ser, it nl't l'e rlemande, eette preuve de son af- 
fection. Uu 1'cst8, iI se condui
;it aver, Ia plus 


(I) Letf,'e nf, n. !. ("2) Ibid., n. L C CUI/f., IX, ch. 1\', u. ï. ('1) nul., IY, eh. III. n.G. (;)) nit/., YII, ch. 
11 n. 3. (G) /lJ/lI.,lX, eh. IH,n. Ij. (Î) 1"1., YI, f'h. x, n. ì. :-\"Lel!/'t,Y1III;.a. H. (I) ('O'I/., \'1.,.11. \':1,11. II. 
(10) IM(I., n.n. . ., " 
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grandl' prudence; ilafl'ectade dcmem.'er inconnu 
aux graneis de ce monde, et il évila avec soin 
tout cc qui aurait pu altérel' Ie calIne et la tran- 
quillHéde son psprit, qu'il voulait conserver Ji- 
JH'e avec Ie plus de loi;-;irs possihles, pour médi.. 
tel', lire ou entendre les lesoHs de la sagesse ('). 
2. Comme Néhriùe, relenu par cetle occupa- 
tion, n'avait pu sulvrc.\ugustin dans sa villa (2), 
jls entretenaient leur amitié par des lettres qu'ils 
s'écrivaient. Parmi ces let tres, il faut compter, 
sans aucun dùutc, h1 troisième qui montl'e Né- 
hride f:i charmé dc la lecture des livres compo- 
sés par Augustin, au moi:; de novemhre, avant 
scs SolilofJues, tIue, dans uu mou.vement tIe juie 
qu'il neput maìtriser dans son cwur, il avait ap- 
pel<<' Augustin bienheureux.l:r c:lernier lui l'XpO
(, 

on senliment sur ce sujet,etlui parlede 5CS 80- 
liluques,. aprèsavoir conclu que c'cst dans l'àme, 
c'est-à-dire dans l'esprit, clans l'iuteUigence, 
qn'est la vérilé, il ajoute : (( Qu'est..co done qui 
hli fait opposition? sont-ce Ies seus'? II faul ré- 
primer les sens de toule la force de son àme. 
Que doit-on faire si les choses seusibies ont pour 
nou
 trop de chat'mes'? II faul faire en sorte 
qn'eUes n'en ll'aienl plus. Comment ccla'? Par 
l'hahitude de s'en priver et de désircr qllel(Iue 
chose de meilleur (3).)) Il ajou te aussi que dans sa 
retraite, il a reeounn, avec évidence, que la 
béatilude, quaud mème il ne serail pas immor- 
tel, ne peut ronsi
ter (lans Ie charme etla jouis 
sauee des choses seusihles. Yer5 la fin de sa 
leUre, illui propose quelques questions sur les 
ronjugaisons des yerLes (4), ce qui peut pai'aì- 
tre étonnant de Ia part d'Augustin, qui ayait 
pl'ofessé la grammaire et Ia rhéluri(Iue. On doH 
égalewent rapporter sa quatrième lcltre à la 
mème époque, alors quïl lui faUait guérir les 
yeux de son e
pri t affai!JJi::i et troublés par les 
"oucis f1t le5 plaies des choses Bensibles, avant 
.Ie Lenir pour certain que les chusea per
ucs pal' 
"esprit sont plus .\'raies que celles que per(:ui- 
>cnt nos yeus:. II élail amené Ù ceHe conclu- 
,iQI1 par cc raisunnemcnt de Nt'hride, qUl
 
'c::iprit ell'inlplligence l'empol'tent sur les YèllX 
In corps et sur la vue commune, cc qui ne se- 
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r
lit pas, si ce que nons comprenous n'étail au- 
dessus de ce qne nous voyons. Åussi, bien qu'il 
demande it Néhdde d'examiuer si rien ne dé- 
truil ceraisonnemeut, ille lrouva si péremptuire 
qu'il s'en servìl plus tard dans ses livl'es contre 
Ie
 manichéen:; (:>). (( Cepenùan t, éeril- il à N é- 
hricIe, charmé de ce ralsonnement, Jursqne, 
apl'l'S avoil' invo(IUé Dieu, je m'é]èye vcrs Jui et 
vcrs Ie:' choses llui sont trè.-;-ccrtainement vl'aies, 
je suis pal"fois relllI,li lrUne tcIle certitude de 
celles qui nous altclldent que je m'Ölonne d'a- 
yoir mèmebcsuin tIe ce raisonnempllt pour croire 
des chose:, aussi présentes (lue ehacun est pré- 
sent it ses pl'Opres yeux (ü). )) Ð..m.3 relle lettre, 
.\ngu.;tin répond Ù 1'ìéhl'idc, (l'li l'avait prié de 
Illi f3ire conllaÌtl'C les prugl'l'S (IU'il avait faits 
au sein ùu repos dont il jouissait, pour distin. 
guel' les cllOses sensihles des in telligibles, illui 
dit qu'il y fait des pl'ogn"'s mls
i lents que ceux 
(Iue nou:; faisons pour a HmCf'l' en ftge; it se:; 
Yl'}lX, il ll'était eucOl'C qu'ull enfant dans ces 
choses, mais un enfant de grandes espél'anccs. 
NébridC', qui n'avait encore re
n uucun sacre- 
meut de l'Église, n'élait pas chrétien, mai:;; il 
n"en était pa:; moins ardeut à pOLU'suiyre la r..
- 
cherche de Ia vérité (7). Aussi, quoillue .\ugns- 
tin, en se convertissant au Christ, eÚt résolu de 
quilter 
Iilal], ce qui dl>vait Ie priver du com- 
merce lrUU ami, ;,éhrlde Ie félicile cependalll 
de son heureuse conversiun, dout lui-mème 
ll'élait pas très-élojg
lé, pui:3qu'il dévait suivre 
de si pr(',s ]'exemple d'Augustin; car c'e:3t Lien 
peu de temps apl'c!s Iui, qu'il se pnrifia dans les 
èaux des fonts sacré:3. 


(I) CJI/f., \'11. cli. Xl, 11, 1:3. ('2j Ibid., IX, clI. 1\, n. ì. .:3) [pl(J'1! 111, n. L (i' ni'l., II. -,. (lj" [)e, rl,' u'li Jl.
 I 
i. :!. :lj
 Lptti'C 1\", n. ?;- ('(jilt, IX, clI. III, II, (j. 
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CHAPITRE XI 


t. Augustin revient å Milan pour se faire inscrire au 
ranD" dps catéchumènes. - 2. A celte !'-poque, il 
écri
it un livre sur l'immortalité de l'åml-' et quel- 
ques livres sur les sdences libérales. - II reçoit Ie 
baptême des mains de l'évèque Ambroise. - 4. Fé- 
licitations etjoie de l'Eglise à ce sujet. - 5. A queUc 
occasion s'établit à Milan la ('ou1ume de chanter des 
hymnes e1 de:; p;;lIwns dans l'églis( . - 6. Augus- 
tin renonce à tout, emhrasse Ie ,Iessein (Ie servir 
Díeu, s'adjo:nt qnelques cumpagnon:; lJr'nptrés du 
même désir et repasse avec cux en Afrique. 


1. Lorsqu'arriva l'époque où les catéchuml'>- 
nps devaient se faire inscrirC' pour la régénéra- 
tion sacrée et Sl' faire a(lmettr'e au nombre des 
a!'pirants au b:1ptème, ce qui devail se faire, au 
V lus tard, au commencempnl dn cal'ème, Au- 
gustin quitta la campagnp et revint à :Milan avec 
Alype qui voulait 1'enaìtre en même temps que 
lui dans Ie Christ; il amena aussi son fils _\déo- 
dat, qui devait partager avec eux cette gdke 
et ètre instruit dans les mæurs pt la vie chré- 
tiennes. Alype ayait déjà revètu l'humilité re- 
quise par les sarrements chrétiens, il avait 
dompté son corps avec une force cxtrème, an 
point de marcllf'r pieds nus sur Ie sol glacé 
d'Italie (1). Quant à Augustin, nous voyons, 
par ce qu'il a éerit longtemps aprì's de lui-mème 
et de ses compagnons, avec quel soin ils s'étaicnt 
préparés au haptème. (( Ignoron
-nous nos sen- 
timents au point d'ouhlier qnel soin et queUe 
attention nous avons apportés à tout ce que 
nous pre
crivaient ceux qui nOliS catéchisaiont, 
alors t[ue nous a
pirions au baptpme, ol que 
nous élions aspirants (2)? )) Épuisé, presque 
mom'ant de soif après une si longue attente, il 
nou
 dit qù'il sp précipita sm' les mamelles 
de l'Églh:e, les pressant et les frappant mème 
avec larmf's et gémissements pour f'n faire 
couler Ie seul aliment capable de lui ren- 
dre, avpc les forces, I'espoir du salut et ùe la 
vip Nern('lle (a). 
2. DUI,atlÌ cc!" jours-l;'l il écrivit sur l'immor- 
talité de tâme un livré qui était comme un en- 


::wmhle de notes ponr terminer scs Soliloques 
rpstés inachevés (4). Aussi, ne doil-on pas 
s'étonner, sïl (lit que les raisonnements y sont 
si sprrr's et si concis, qu'il peut à peine Ies sai- 
sir. 11 y a mème dans ce livre un pas:;age dont 
il avoue ne plus comprendre Ie sens (5). n ne 
laissa pas néanmoins de publier ce nouvel ou- 
vl'a!je, et il Ie compte au nomIn'e ùe ::,es æu- 
vre::-;. II entrepril encore à cette époque d'écrire 
quelques lin'es sW' les sciences libhydes (6) en 
forme d
 rlÏíJlogues entre l
s compagnons de sa 
relraite qui purlagf'aient ses goùts, pour ces 
sorte
 de queslions; il les composa dans rïn- 
tention de se servir des chosf's matprielles 
comme d'érheloIls, pour paryenir lui-même ou 
cOIllIuire plus sÚrement le
 autres, aux choses 
spiriLuelIes. De tous ces OU\Tages, commcncés 
à Milan, il ne termina dans cette vi lle que le 
livre sw' la Gmmmaire; car Ie traité de If( Mu- 
sique J en six volumes, commencé égalemcnt 
à 
Iilan, ne fut terminé qu'avrès son baptème 
et son I'elour en Afrique (7). Des ouvrages qu'il 
commença dans la mème ville Sllr les cinq au- 
tres science", c'e:;:.l-à-ùire : sur la Dialectique, 
sur la Rhétorique, ::mr la Géomél1'ie, sur l'A1'ith- 
métique et sur lit Philosophie, il TIe reste plus 
que Jes prillcipes, peut-être voulait-il dire Ie 
commencement, quoique, lorsqu'il écrivit ses 
flét'J'actations, il dit qu'il avait perdu ces prin- 
eipes et Ie livrp sur ill grammaire : toutefois il 
pf'nsait que quelqu'un les avait encore entre 
les mains. Possidius en pade dans son In- 
dex (8). 
3. Entin, avec la gråee de Dieu, Augustin 
rC'!.:ut, fip la boucllP du saint évèque Ambroise, 
la salutairc doctrine de l'Église,et,de ses mains, 
les divins sacrements. comme Ie rapporte Pos- 
.::idius, qui fait précéder de ce
 paroles Ie rpcit 
lIe cclle cérémonie : (( II sentit naìtre en lui une 
telle arùenr d'a\'ancer davantage dans ceUe 
religion qu'à l'approche des saints jours de 
PÚqnes, il fut purifié dans l'eau sainle du hap- 
tèmc.)) Ces paro[ps sembleraient indiquer 
qu'Augustin avait formé au mument de sa con- 
version, la résolution tIc 5e faire baptism' tl la 


,(1) [)e 1ft to; d (
Cs æl,rres, 11. Ð. ('2) De'l'ufllilé dl! la foi, n. -1.. \3) Rélrocl., I, ch. v, n. I. (i) (hitl., n, 3 
;)) 1I,lrI., f'h. \1. f() 1'./1.. dl. \1. (7) 111l'1., rh. VI. (8) Po;;;<;w. J,-P d'/wI"sf., f'h. 1. 
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)Iennité pascale qui était pro
he. C'est ce 
ui a porté Earonius it dire qu'il fut régénéré 
u temp::' de Pàqnes, parce qu'il voulait placer 
In haptènw au 15 mai, jour auqnel l'Églisc 

lèLre maintenant sa conversion (1). Il est vrai 
ne si on enten<1 ces paroles de Po
sidius selon 
l coutume alors sui vie par l'Église, elles pen- 
ent signifier tlU'il fut baptlsé la veille de I)à- 
.ues, jour principalement rlestiné au haptême 
es adultes, en sorte qu'il était rare, très-rare 
3t'me, de régénérer, à une autre époque, dans 

s eaux salutaire:o: du baptème, un grand nom- 
Ire de catéehumènes comme il s'en truuya Ie 
uur du baptème d' Augustin. Celle céI'pmonip. 
ut dune lieu dans la nuit ùu 2i au 2
 avril, 
our fixé parune letlre d'Ambroise pour la fête 
le Pà'lue
 en 387. 
4. Ce n'est pas à notre humhle plume qu'il 
Ippartient de raconter la juie de
 Anges (lans 
e del au sujet de la cOl1Yersion et du haptt"me 
l'Augu::,lin; ce qu'i! y a fIe ccrtain, c
est que 
'Ég'lise du Christ, sur la terre, témoigne clm- 
Iue année, mème de nos jours, la siennf', et 
'n l'econnaif'sance de la gràce ùivine dont cet 
;minent docteur a été favori
é, céld)re Ie ;) mai 
Ie jour de sa conversion; aucune autre convc'r- 
3ion n'a jamais été eéléh\'ée ainsi, si ce n'est 

elle de Paul et relle (rAugustin. Toutefois sa 
cunversion ou son baptème ne peut se plaeer 
le 5 mai, quoique ce jour ne soit pas éloigné de 
ælui uÙ Aug-ustin vinl à Milan demander Ie 
bapl(\me et qui fut pour lui un juur de fête. 
II n
est certainement personne qui ne soup- 

onne que c'est surtuut Ie souyenir de ce jour 
béni tlui inspira au saint docleur les accents si 
pieux et si éloquents, dans lesqneJs ils ral'onte 
l'allégresse de l'Église romaine, à la converf'ion 
de Victorino Aussi peut-on en changcant Ie num 
de Yictorin lui appliquer à lui-mème, entre 
autres ('ho
es, ce qu'il dil en parlant de Cp c1er- 
nier, quand il s'écrie (2): (( Dè:-; tlU'il monta pour 
r('citer Ie symhole de la foi Llans l'égli
e, tous 
ceux qui Ie connaissaient se l'épétaient son nom 
Ips uns <lUX autres, avec un frl;missement de 
joie et de félicitations. On entendait SUI' toutes 
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les lèvrs>s cemotde I'allégt'csse générale it peine 
contcnu: Augustin! A1Jgmtin! Un transport de 
joie f'oudain avait éclaté à 
a vue, et rompu Ie 
:ilence; Ie désir de l'entendre Ie rétahlit aus- 
sitòt. Il pronon
a Ie symbole (Ie Ja vérilé d'une 
,'oix claire et ferme, et tous eussont youiu Ie 
porter dans leur eæur, tous fy portaient en 
eIfet avec LIes transports à'a!llOUl' et dejoie qui 
étaient commeles deux bras dont l' enla
aientses 
auditeurs ravis. ComLien reviennent à vous d'un 
ayeuglement rlus profond qu'
\ugu=,tin ; moins 
eonnu
 tiu momle, lajoiede leur retour est moins 
viye, mème pour ceuxquiles connaif:sent; et puis 
Ips hommespluscunnus sont, pour un plus grand 
nombre, une autorité qui les pr
eède I-'t les at- 
tire dans les voies du salut. D'ailleul's, la ùé- 
faite de l'Bnnemi est L1'antant plus signalée 
qu'il avail plus d'empire sur celui qu'il tenait 
caplif ct que par Iui il cn rdenait Ull plus grand 
numbre suusses lois. Ilretienl le::,granùs par 1'01'- 
gueillie leur grandeur et Ie yulgaire par l'au- 
torité de leuI's exemple::,. Aus.
i, l)lus on se 
rappelait que Ie cæur d' Augustin avail été 
comme une eitadelle inexpugnable oÙ Satan 
s'était rf'nfermé, et sa langue cumme un glaive 
puissant et acéré dont il avail tué tant d'àrnes , 
plus deyait êlre grande ia joie de vos enfant:; 
en voyant nutre roi enchaîner Ie fort armé, et 
al'l'Ps !ui avoir enlevé :::íCS al'me:o:, les pnl'ifier et 
les COllsacrel' it votre culle, et en faire -II':; instru- 
ments tIu Seigneur pour luute sorte de honnes 
O-'UVl'es (3). )) 
;). (( Nous rr(:fnnes le Ear,tème, )) flit Augus- 
lin, (( et soudain se ,lissil}t.rent tons Ie::; remords 
inquiets (Ie notre vip passée. Ansi"i je ne me 
rassasiais pas, en cespremiersjours, de con
idé- 
reI', avec nne douceur ill
.n'a})II', la profondcur 
de vos ùe!-';.;ein
 pour Ie salut tIu genre humllin. 
Que de larme' j'ai versées en entenJant vos 
hymnf':'; et vo:; cmlli(pII'S! Quplle vi re émotion 
à ces snaves acecllts de votre :Égli
e! Pendant 
que ces aeconls se l'épallllaient dans mon oreille, 
\'otre vérité 
e dislillait dans mon ('(Cnr, de 
pieux élans s'en (;chappaient avec al'Jeur, mes 
lal'mes coulaient en abondancH eL c'éLait 1e 1J1us 


(I) RAR.flnnpp :188, n. 71. .'2) ronf., VJJJ, I'll. II, n. ,J. .:3) {bid., 1'/1. IV, n. 9. 
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granù charme de ma vie (1).11 y avait un an, 
treize mois à peine flue cetle coutume s'étaÏt 
étahlie it 
Iilan, alors que Justine, m(
re dujf'une 
Yalentinien, avait persécuté votre saint pontife 
Ambroise, dans rïl1té
"èt de l'hérésie arienne 
qui l'avait séduit
, )) ee qu'il raconte ain
i : 
(: Le peuple animé d'une pieuse ardeur, pa5
ait 
les nuits it l'ég!ise, pri.t it mourir avec sun évè- 
que votre seL'vilf'ur. 1\Ia mère, voLre servante, 
prcnant Ia pIns large part aux inquiétudes et 
:lUX veWes, ne vivait que de pl'it.rcs, et moi. 
mèmf', l,ien Ïroid tl la chaleur de yoLre esprit, 
jc 11e lois::,ais pas ùe partager Ie lroul)le, la cons- 
ternation oÙ toute la ville élait plongée. Ce fut 
alors qu'on établit Ie chant des hymnes et des 
canli(luèS sui vant l'usage des ég1ises ù'Orient, 
pour empèeh
r Ie peuple de se laisser ahattre 
par la langueur et I'ennui; el depuis, cel usage 
s'e:-;t maintcllu jusqu'à 110S jours; main tenant 
mème, presllue toutes, pour ne pas dire 
toutm les parties de votre bereail, répallducs 
(1ans l'univers 1'0nt adopté (2).)) En se rappe- 
Iant les larmes qU:3 les divins cantiques iÏraicnt 
de ses yeux ilans les premicrs teml)s de sa con- 
version, rutililé que l'expérienee lui a monlré 
qu'on peut retireI' de cette sainte habitude, 
porle nolre saint hommr it approuver toujours 
l'usa3 e de ces chan b dans l'
:glisc (3). 
ß. AussitÒt après avoir rel;u la grtlee du 
Jwptème, Augu:-:tin bannit ùu fond de 
on 
creur toutes les esprrances qu'il aurait pu 
placer dans Ie sit-de; renon<,:ant désormais tl 
prendre femme, it avoir des enfants, à recher- 
rher les richesses et les dignités, il résoillt de 
ne plus faire autre chose que de servir Dieu 
avec les siens, afin d'ètre complé dans ce pelit 
troupean aUllucl Ie Seigneur promet son 
royaume et dil de vendre ses biens pour les 
donner aux pauvl'es. Aussi, appuyé sur la foi, 
il ne vonlut plus, doréna vant, aCll.uérir tIue 
(( 1'01', l'argent et les pierres précieuses, )) se 
conlenLant du strict n(
ce:,:;aire réclamé par la 
santé,lui qui, auparavant, était rempli de dé- 
"iI's et encl1aîné pal' une foule de soueis (4). On 


ne peut révoquer en doute qn'Alype, cnlt'e 
autres, ait J,artagé Ie mème dessein. E,-ode de 
Tagaste s'unit bien certainement aus3Ì à eux, 
avec l'aide de Dieu, qili rassemhlc dans un 
même endroit les creal'S unanimes. Celui-ci 
s'était eonverti et avait reçl1 Ie haptème avanl 
Augustin (
). Tous unis da!lS Ie mème désir de 
!l\ervir Dieu, ils vivaienl ensemhle, ct l\lonique 
prenait soin d'eux tous, commc si cUe eÙt Né 
la rni>re de chacun ù'eux (e). Us Haient to'1S 
d'avis de mener une vie pm'Íaite, ils ne diffé- 
raienl que sur Ie choix du lieu Ie plus propkc 
à leur clessein et Ù leur Y(f'U : (I 
ous vivions 
ensemble et nous aviol1s ré
olu ùe demeurer 
unis pour meUre notre projet Ù cx:<"CUtioll, 
Nuus chcrchions Ie lieu Ie plus propice pour 
vous servir (7). En eifet, eelLe sainte résolution 
ne tellliait qu'Ù sel'vir Dieu enser.1Lle en renon- 

ant au monde, car non-
eulcment ils élaienl 
des chl'étiens calholillues, par Ie dun de la foi 
et Ie f'('rment du baptèmc qu'iis tlvaient ret
u:::, 
mais encore des muines cIe Dieu, par Ie mépris 
des satisfactions terreslres, ct trndaient à la 
perfection de5 précepLcs dLl Christ. En drot, 
Auguslin lui-mème ne CI'aint point de donnel' 
ee nom Ù Albin, it Pinien, à Mélanie qui, venus 
en .\frique, avaient, dans ceUe mème intention 
sainte, donné leurs biens aux pauncs. Ce sont 
certainement eux qu'Augu
tin voulut d'aulant 
moin:-; délier de leurs promesses, bien qu'clle 
eÙt été arracl1ée à Pinion, que cct engage- 
nwnt était Ie pl'opre des serviteurs de Dieu 
avancés en sainteté, cl des moines qui courent 
à la perfection des pl'éceptes du Christ, en 
donnant aussi leul's biens aux pauvres (8). Au- 
gustin prit done Ia résoJution de revenir en 

\fl'ique avec 5es roneitoyens et ses amis, qui 
se consaeraienl commc lui au 
erviee de 
Dieu (lO).Navigius, son frère, était avec lui (9). 
Ils étaicnt arrivés it Ostif', Ù I'embouchure llu 
'fihre, quand il perdit sa mère, Ù l'Ùge de 
trentc-tl'ois aas (1.1), c'est-Ù-llil'e avant Ie 13 
novemhre de celle mème année 387. Toutd'ois 
Hne semble pas que cet éyénemcnt l1ui re 
e 


(1) l{;Ù
., IX, eh.. ,VI, n. 1 L ("2) [bid., ch. \"If, n. I:>. (3) [bid.. X, ch. X
XUI, n. :;0. (11) POSSID.. '1P. (Ljll.'Ju
/., T, 

l
. II. (J) ('(j:
f.,Y\.. I'h.nn.ll Ii. ((j) {úid., 1'11.1'(, n. 
2. (7)/úid., dl. vIII.n. Iì. (
) Letlre CXX\î,u. 11. 
(l>) Pos::'w.. r If' rl.JiJ[tlt>'t., I'll. III. (IO) Couf., XI. eh. IX, n. 'H. 
II) IMd., n. t!. 
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,laceI' hcaucoup avant cello l'poque; mais 
omme Augu:"tin nous dit qu'il passe IJCaucoup 
Ie chos('s 
nus i'iIence puur abréger (I), nous 
Ie pou"on
 préciser Ie temps quïl resta à 
,Jilan après son hapLème. 


CIIAPfTRE X II 


I. )Ioniqu
 néo 
lc pm'ents cllréticns, ('sl éIe\'ée rhez ens. 
dall31a puùeur et 1,1 sobriété. - 2. Se3 meeul'S di- 
gnes de louanges pendant son maringc. - 3. Ycm'c 
it quaranle ans, cIle passe 10 reste de sa viI' dans 
los æU\TCS pieusl
3. - 1. Ell.} est mère (L\ug;lstin 
hien plus selon resprit que scIon Ia rhai:>. - j. Ell J 
assisle am: entrctiells philosophi'iues (L\ugnslin, ct 
se dislingu0 entre tous, par ses réf1cxiollc; subl;les 
et graves. 


J. L'homrne de Dieu arriYé, dans ses écrils, 
à la mort de sa rnère, (lit que quelque ohligé 
qu'il soit d'ahréger, parce que, dans un l'l'cit 
l'Jpidc, il est conlraint de passer bcaucoup de 
chows sous silence, il ne peut cependanl 
omcttl'c ce qui lui reyient it l'esprit sur ccUe 
sai!1te femme, et ne point pader des hicns dont 
clIe a été enrichic parIes Jihéralité3 du Christ; 
('ar si cUe I'a rnis au mon.le selon b chair, pour 
la yie du temps, eUe l'a enfanlé, selon l'esprit, 
à la yie ðtrraclJc (2). En cil'cl, 
\uguslin, fut 
ré-ellement Ie fils de se:; larmes (3), ct, rommf' 
il éLai1 sincère el reeonllais::ant, il proclama de 
lui-mèmf' lout ce qu'il devait à sa mÒl'e au point 
de vue de la Yif'. 
[onitJuc re
ulle jour, en ran 
L1u Chri:::1 332, dans une famille donlla foÌ fai- 
sait un membre sain de l'
=glise de Dieu(4), 011, 
sons la conduile du Chri:"t, on l'éleva dans la 
crainle <Iu Seigneur. Ouand elle racontail 
commen1 eJlo avail été éIe\'ée, elIo se lonaH 
moins {'neore tIu zde de sa mère à l'inslrniI'e, 
Ilue de la snrvciìlanre d'une yieille ::;Cl'vante 
lIne sa yieille
se e1la pureté de scs mæurs fai- 
saienl regarder romme un ml'mhre 11e Cf'Lte 
famillo chréliennc, oÙ eUe était appréciée de 
ses maîtres qui lui aVé\ienl confié Ie soin de 
leur3 Hiles. Son zi-lc répondait it lant 11e con- 
fianee. Elle élait au bcsoin d'une saintc rigueul" 


n
t 


pour les cOl'rigl'r, et 10ujoul'S l1'ulle admirable 
prudence ct d'une gl'andc donceur rour les 
instn1Ïre. Si, en dehor.3 de leur modeste rcpas 
it la table de leurs parent::;, e!les ressen1aient 
If's nròeurs Lle la soif, eUe ne leur permetlait pas 
de hoire m(
me de l'eau, pour nc point leur lais- 

Cl' eontracter une hahitude funeste ct eHe leur 
di:;;nil avec un grand sens : (( Aujourd'hui vous 
l1e huyez que de l'ean parce que vous n'avez 
pas de vin à votre disposition; quaml YOUS !'erez 
flans la maison de vos mari
, maìtresses des ea- 
H'3 et des celliers, vou
 dé(laignerez l'eau, 
ans 
reU(ìI1ccr à l'llal,itude de boire (:>). )) Par ce 

1ge mélange de préceptes et cl'autol'ité, ell,'" 
r,"p1'imaillc
 avic1es (1é
irs de la première jeu- 
110:5::e, el réglait la soif mème de ces jeunes 
mlcs sur la hien:,éance qui exclul jnsqu'an 
dp:::ir de ce qu'ellc ne permet pas. l\lonique ce- 
pendant, racontai1 it .\ugu
tin que, nonohstant 
la 
urYeillance de ceUe' prudente gouvernantc, 
Ie goÙt lln vin s'élait glis::é chez eIlc (6). Qua11l1 
:,;cs pal'cnt
 l'cnvoyaient, suivant l'usagc, comma 
une enfant d\me soln'iété éprouvéc, puiser Ie 
"in Ù la cuye, clIe en goÜtait un peu <Iu bout 
t1es lèvres :::f'ulement parce que son palais ne 
lui pC'l'mdtait pas d'en hoire davantage. Elle 
n'agi
sait pas ain:::i par suite d'un hontcux l
cn- 
chant pour Ie ,'in; mais l)ar nn cfl'ctde l'entraî- 
nement du premicL' Ùge, de celte légèl'cté et de 
cctt8 cspii'glerif' que ra
.1lorih
 des personncs 
plus Úgée" doit réprimer. Or, comme Ie mépri
 
des pelitc:3 ('hO:,8S amènc inscnsiblement it de 
gmnds virí'
, il arriva (Iue, peu it pen, elle bnt 
dayantagr. et que, dans SJ. 1111.uvai::;e habitude, 
('11e en vint à hoire ùes Íilsses entières avec au- 
t:1nt de plaisir (lue å'aviùité : (( OÙ étaient a10r:::, 
Ics s:lges le<;:ons de ceUe vieillc gouvernanle '? 
ÛÙ étaient se:; austères défenses? Eh 1 qurI 1'e- 
mèùe pOf:sihlf' conlre une ma1adie cachée, 
i 
YOll'e seil'nce salutairc, ò Seigneur, ne veiUai t 
SUl' nou:-:. En l'ab
ence de son père, de sa mi>re, 
t1e tous CCUX fIlii prenaient soin d'eIle, "ous, 
loujours pré
(!nt; Ù Seigneur, yO us dis-jc, qui 
nons avez créé
, Ilui non::; appekz à vóu!', et 
qui YUUS s"rYez mème des hOIllmc-; pervt'rs 


(l) fbil. (t) Cùnf., IX, ell. VIII, 11. 17. 
:J) fiji,l., IH} ell. Xí-xrr. )) "ic h'ltI'C1i'<;'?, n. G. ,") Co"/., IX, ell. 111. II. 
11. ((j) I hi., n. 18. 
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pour opérer Ie l,ien et Ie salut des àmes, que 
fîtf'5-VOU
 alms, Ù mon lJieu? Par quel traite- 
ment l'aYèZ-voU<< guérif'? N'avcz-yoUS pas fait 
sortir de la bouche d'une autre 1'ersonne nne 
injure .yivo et piquanle comme un invisible 
aeier, dont \otr(' main, c('loste opératour,se 
se SCIT:t pour hancllf'l' dans Ie vii' ceUe gan- 
gri'ne? rne senante llui faccompagnait d'or- 
dinaire à la rave, se ilisputant UIl jour seule à 

eule, comme sou vent il arrive, avec sa jeune 
maîtresse, lui reprocha ce Iwnchant en termes 
sauglants eL l'appela ivrognesse. Percée au yif 
par ce trait, rua mère yit la laideur de sa con- 
duite J la réprouva et se corrigea (1.).)) l\Ionique 
ne reçu L pas Ie haptèrue du Christ à la dernière 
extrémité mais bien des années avant sa mort. 
Depuis ce temps", cUe régla sa vie de manière 
à fa ire glorifier Ie nom d
 Dieu par la pureté de 
sa foi et de ses mæurs (2). 
2. Au
si, élevée (Ie la sorte dans les prinri- 
pes lIe la ruodestie et de la tC'mpéranrc, formée 
par la grâre de Dieu à la soumissiun cnvers ses 
parents, hien plus qu'eUe ne l'avait été par eux 
à la sou mission òue à Dieu, eJIe arriva à l'àge 
d'ètre mariée : eUe f>pousa un homme Ù qui pIle 
fut soumise comme à un maître. Elle n'eùl plus 
alors de pensée que pour Ie gagneI' à Dieu, pal' 
Ie moyen Ie plus propreà.l'entraìner,la puret(. des 
mæurs qui, comme une parure <.Jivine, rl.'l,
vaiL 
l'éclat de 
a heautÞ {'Llui conciliait Ie r('
pect, l'a- 
mour et l'admiratiun de son mal'i (3). Celui-ci, 
nommé Patrice, citoyen de Tagaste, étail en- 
core, à cdte {-poque, a donné au rulte des i(loles. 
l\Ioniql1e lui éiait soumise, quoiyue meilleure 
que lui, en tout ce qui était étranger å la reli- 
gion, mnis sur ce point elle n'oheissait qu'å 
Dieu de qui elle tenaiL ceUe loi de l'obéissanee. 
Elle soufrrait les infidélités de son mari, avec 
tant de patience, que jamais leur union ne fut 
trouhlée par aucl!n nuage à ce sujet, atten(lant 
que Dieu, dans sa miséricordc, lui donnÍll en 
même temps la foi et la chaslet(.. Elle s'était 
fait une loi de n'oppOSCI' à sa colfìl'e aucU.ue l'é- 
sistance <l'action ou (Ie parole. mais lorsque son 
cm}Jorlement s'était calmé et qu'il était l'eveuu 


à Ini-mème, eUe saisissaill'occasion favorahle 
pour 111i rendre raison dè sa conduite J s'il avait 
cédé sans aUCUlle l'éflex.ion à son emportement. 
Quand It..s aut res femmes, mariées à (Ips hommps 
beaueoup Vlus doux, pOl'tait sur leur visage 
les marques tIes coups qu'elles en avaient rc- 
('us a('cusaient dans leurs entretiens familier
, 
" , 
la C'onduite de leurs maris, eUe, au contrairp 
n'accusait (Iue leur langue; lmis, cachant un 
conseil sél'ieux sous la forme d'une 1'laisan- 
terié, eUe ajontait qu'au moment oÙ eUes 
aynient entendnes la lecture de leur contrat 
(Ie mariage, elles avaient dil Ie considérer 
COIllme fade authentique de Ipur servitude; et 
qne Ie souvenir toujours présent de leur con- 
dition leur défendait toute résistanee orguei1- 
leuse, nux yolontés de lpur maitre. Toutefois, 
celles-d, connaissant lt
 caraclère violent de son 
mari, s'elonnaient qu'on n'eÙt jamais ouï dire, ni 
remarqué que Patrice l'eÙt frappée ou que Jem' 
union eÙt élé tl'Oublée, même un seul jour, par 
des quprelles de ménage. Uuand eUes lui en de- 
mandaient confi(lentiellement la rai
on, celle- 
ci leur faisait connaître la règle de conrluite 
qu'elle s'élait tracée et dont nous avons parlé 
plus haut; celles qui l'imitnienl se félicitaient 
par leuI' propre e\:1'érience de l'avoir mise en 
pratique (4). Sa belle-mère s'était d'abord lai
- 
sée aigrir contre elle par les mauyais propos 
de quelques seryantes; mais pIle sut si bien la 
gagneI' par ses préyenallCes, f'a patience et sa 
douceul'inaltérable, que celle-ci alla elle-mème 
se plaindre à son fils lIe ces lanð'ues enveni- 
mées et Ie pria d'en faire justice. Patrice, par 
ùéférenct' pour sa mère et pour rétablir l'ordre 
dans 
a maif:on et la concorde parmi les siens, 
cbàtia les coupables au gré de celle qui les 
avail accusées; de son côlé elle dp.rlal'u Ù ses 
servantes, que teUe ::erait la récompense réser- 
vée à celle qui, sous prétexte de lui pJail'e, par- 
lerait mal de sa belle-fiUe. 
ulle esclave n'osa 
plus llès 11)I's Ie faire, et, to utes deux, v
curent 
dans la plus (louce et la plus parfaite union (5). 
Dieu avait encore donllé une (!ualité bien pré- 
cieuse à ceite sainte femme; c'est que parmi 


(I) ('un(. IX. ('h. VIII. (2) ('04., XIII, ch. IX, D. 3L (3) Ibid., ch. IX,!). (1) lhid., IX, dl. IX
 D. W. (5) f/Jir/., 
n. '20. 
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les dis
f'ntimf'ut:; et les inimitié
 quelle5 qu'elles 
fus
ent, eUe s'empl'e
sait, tlè:, lIu'ellc If' pou- 
vait, de pacifier les difl'{>rend
. Ainsi, deux per- 
sonnes venaien1-elles lui confier leurs récrimi- 
nations aml'res que lai:::sc urdinairement échap- 
per un re
se111jment lllal compl'im.',lorsqu'on 
croit pouyoir e,haler, dans Ie sein d'une arnie, 
toute la violence de sun nigreur et de 
es hai- 
IH'S, contIe une f'uremie absente, dIe ne rap- 
}wrtait jamais aux: intél'essés que ce qui pou- 
,ait amcner une rpl'oncilialion (1.). Telle était 

Ionillue, docile aux le
ons intérieures du rlivin 
1\laìtre. Enfin, la semence de gràce dépos{'e 
dàn
 l'esprit r1e sa seryante par Ie rlivin culti- 
vateur, floda des fruits abon(lants r1ans la pa- 
tience, et sa conduitp à l'pgard de son mari fut 
si effìcaee qu'elle Ie gagna entièrement à Diet', 
à la íin de sa vie mol'telle, e1. dès 101'5) eUe n'pu1 
plus à déplorer. dans Ie chrétien, ce qu'elle 
avait eu à ;:;ouffrir dans Ie mari infia
le (2). 
Augustin élail dans sa seizième année, vcrs 
l'an de gràce :370, lIuand Patrice se fit mdtre 
au nomLre des catéehumènes (3); celui-ci mou- 
rut l'année suivante, peu de temps apri>s, Moui- 
que a\ ait alors quarallte nns. 
3. PrÌ\.ép de son mari, avant e1 après lequel 
eUe n'en eut pas d'autre (4), clI{' pasf:a Ie rc:-te 
de sa vie rlans Ie ypm'age, la ('hasteté rt la 50- 
briplé : elIe faisait de fré1luenles l1umònes (5), 
était pleine de bonté enverg cenx mèmes qui la 
hlessaient (6), pardonnait les offenses, rf'ndait 
tout bommagc et tout rlevoir aux saints, et se 
montrait en tout servante des seryiteurt-' de Dieu. 
Tous ceux de qui eUe était connue louaient, glo- 
rifiaient et aimaicnt Dipu, en eUe, parce qu'ils 
sentaient dans son creur sa divine présencc, at- 
te
tée par Ie;:; frui ts de sa sainte vie (7). Am- 
broise, lui-mème, l'aimait aussi pour sa vie 
exemplaire, son as
iduité à l'

glise, sa ferveur 

pirituelle dans l'exercicf' des bonnes æuvres (8). 
Deux fois le jour, Ie matin et Ie soil', dIe yenait, 
sans jamais y manqu{'r, à l'Église, non pour en- 
gageI' de vaines causeries avec de vieilles fem- 
mes, mais pour entendre Dieu, dans la parule 


H5 


divine, et pour ètre entendue de lui dans ses 
'prière:3 (D). EUe ne laissait passer aucun jour 
sans pal'tieiper à l'offrande de l'autel(IO).Comme 
Ie racunte Augustin dans un autre en droit : 
(( Elle nemanquait pas un seul jour d'aller YOUS 
rf'ntll'e hommage, au pied des autels; eUe sayait 
lIue là se distrihue la vietime ailorahlr qui a dé- 
h'uit l'arrèt de condamnation porté contre nous 
et triomphé de l'ennemi qui tient compte de nos 
inilluité'5, et qui, cherehant sans cesse à nous 
accuser, ne trouve rien à reprendre en eelui P:ll' 
qui nous obtenons la "\ ictoire. Qui pourrait lui 
rendre Ie :;ang innocpnt lju'il a verse pour nous? 
Qui pourrait lui restituer Ie prix dont it nous a 
rachetés pmlr nous arrarher de se
 mains? 
C'("fait done à ee mystère de nutre rédemption, 
que vutre :::ervante avait aUaché so
 àme par Ie 
lieu de la foi (1.1.).1) Comme 11 était d'usage, en 
Afrique, de porter aux tomhcaux des martyrs, 
des gàtcaux, du rain et du yin, 
Io!lique goÙtait 
des met" qu'elle avait apportés dans une eor- 
heille et donnaille resle nux pauvres, pren3nt 
non pas mème unf' bouteille,mai:" un petit flacon 
de vin, e1 encore mèlé d'eau, clIe n'en huvait 
que ju
te ce qu'p,xigeait J'honneur dù aux mar- 
t
-rs. Si parfois il arrivait qu'elle etÌt ayec elle 
un grand nombre de compagnes venues pour 
honorer, de la mème façon, leg saints martyrs, 
cUe n'avait toujours que la mème coupe et cha- 
cunp de ceUe.:; qui aecomplissait ce mpme ùe- 
voir goÙtait it son tour de ee vin, non-seule- 
ment mèlé à heaucoup d'eau, mais encore un 
peu échauffé, et n'en prenait que quelques_ 
goultes à peine. En eITet, MonilIlle satisfaisait à 
sa piété, non à la volupté. 01', Ambroi::;e avait 
défendu cet usage it :\lilan, mème à ceux Ilui 
agissaient avec sohl'iété, soit pour re1irer aux 
ivrognes l'occasion de se liner it des exrès, suit 
parce que ces devoirs funèhrcs resscmblaient 
trop aux çérémonies païennes. .1lonique, aynnt 
apporlé son oflì'anlle, suiyaet sa routumf', Ie 
porlÏl'r olljecta la défcnse. .\ peine eut-ellf' COIl- 
nais
ance de l'ordre dt' l'én\lue .Ambruise, 
qu'elle cUllsidérait cumme un ange tIe Dieu, 


(1) IUd., n. 'll. j'! [hi I.. IX, <'11. '\.fI[, n. 37. .i) lMd.. XL 1'/1. Ill. n. (j. 
) C"I/t:. IX, eh. \.111. II. 3ì. .5) 
Ibid., Y. rh. I\.. n. 1'7. \li) Tlmf., Ill, ell. I'\:, n. 36. (7) /lJ/d., I'll. n:, II. 'n. ß
 I /ff., VI, elL II, n. 
. (9ì Ib d., V., 
('h. IX n. n. :10) Ibid. (11 ("Ilf., IX, rh. HII, n. 36. 



HI) 


YI
 DJ
 S.\L\T AUC;('STI
 


qu'eUe s'y soumit avec une obéissance si f'nti,
re 
ct si religieuse, qu'AugusLin lui-mème admira 
sun emprpssemcl1t it condamner sa cou hunl' plu- 
tòt qu'à discuter le3 motifs de la défense. Elle rc- 
non
a donc à cet usage de plein gré, et, au lieu 
d'une corhl'ille pleine des fruits lIe la terrf', eU(' 
apporta J pour honorf'r la mémoire des sa i n ts mar- 
tyr
, une âme remplie (le sentimenb purs, .10n- 
nallt au x pamTe:-i suivant ses moyens et partici- 
pant à la communiun tIu corps elu Sauveur dout 
la passion a été imilée pal' les marlyrs qui ont 
été immolés et courouné::.:. Celte yertuense yeuye 
Mait tourmenlée tl'un scrupulj

 eUe ne sayaH si 
à Milan eUe étaH tenue à jeÙl)rr Ie samedi: 
ui- 
vant la eoutume de l'Église de Tagaste J ou si 
clIe pouyait rom pre Ie jeí"me sui\yant l'usage de 
celIe de Milan. .\ugusLin, qui nJétait pas encore 
cùnverti Ù ceLLe époqne e1 tIui se meUait peu en 
peine Ù ce Sl1jct, alia consulter Amhroise pour 
calmer les doutes de sa mère. Celui-ci répondit 
qu'il ne pouvait donner d'anlre règle que celie 
tIn'il suivait et que s'il en eÙL connu une meil- 
leure, ill'eÚt sui vie tout tl'ahord : Quand je suis 
iei, je ne jeÙne pas Ie t:amedi : dans quelque 
Église que YOUS alliez, sui\-ez-cn les couLurnes 
si YO us ne youlez point ètre scandalisé ou ::;ean- 
tlaliser les aulres. Il rapporta eeLte réponse Ù sa 
Il1l're, elIe en fut satisfaite et s'y soumit sans 
rési::;lance. Dans Ie mème temps qu'Augustin 
vivait it Milan, .\mbroi::.:e cut Ù souffrir une per- 
séeution qui dura prcEllue lleux années entière3, 
de I'impératrice Justine. Pendant ee temps, dit 
.\ugu:--lin, la IonIc pinllse pmsait la nuit dans 
l'égli:,e, di"posée à mourir myee son éVl'que, son 
:'I'ryileur : LÙ, dit-il, ma m('re, votre servante, 
se nourrissail de prièr('s dal1:-: les yeiUl's et l'in- 
quiétnde.Enfin, elle réunis:-:ait toules les 'Iualités 
que 1'.\pÙ1re exige de véritahle
 yeuyes ehré- 
tiennes. ElIe n'ent qu'un époux; paya de retour 
les bons offices de 5es parents, éleva pÌeus('mcnt 

a famillo, pl'alilIUa largement Jea bonnes 
æU\Te:3, nuurrit ses enfants qu'elle enranta avec 
douleur, autant de fois flu'elle les vit s'éloigner 
lIe Dieu, comme on a pu pleinement s'en con- 
yaincre dans .\uguslin. 


(1) lbí'd., ell. XI, n. n. 


.1. Nous avons yu ayec (Iud zì'le l'rUe :-:ainte 
femme s'effor
a d'in:::pirer la religion chré- 
tiennf' à son fils, encore enfant, el de lui sug- 
gérer sans ce
5e 1(' goÚt de la piété (1). Son 
jeune ecPUl' su
a, avee Ie lail, Ie nom du Christ 
notre Sauveur, au poinl de ne jamais pIn" l'ou- 
hlier (2). QuelIe n'était pas son tu(leur puur 
l'init ier, dès sun enfanee, au sacrement fie .yie, 
quantI iJ élait en danger de mort, l'enfanlan1 
avec pIns d'amour it la foi, dans son chaste 
emur, que selon Ia cha.ir (:1). Que d'avertisse- 
menl
,qnelle solliritude pour son fits adolescent, 
ann de Ie détourner de:-; amours impures (.j)! 
Que de larmes ne versa-t-elle pas deyan L Diet! 
pour son fils tombé rlans I'héré
ie des mani- 
chéens! eUe pleuta cerlainemenl plus que ne 
Ie fontles auLre.s m('re3 en présenee d'un c('r- 
cueil. (( .Elle me voyait mort, (lit Augustin, it 
c9lte foi, à cet esprit qu'eUe tenait (Ie yous. 
l\Iais von
 l'ayez écoulée, Seigneur, vous l'avez 
exaucée e1 n'v.vez pas dédaigné le3 larmes de 
se::; yeux, dont Ie torrent arrosait la terre par- 
tout Oll cUe 1',
pant1ait 8es prières, et vous l'avez 
exaucéc. Car, d'oÙ pouvait venir ee 
'J!nge qui 
lui donna Lant de cor
50IaLions? Elle me 
voyait ,léjÙ parlageanl sa demeure et sa table 
dont naguèrc elle m'avait éloignée, par ce sen- 
timent d'aver:;ion et ,1'honcur que lui inspi- 
raient mes hérétiques blasphèmes? Elle se voyait 
tlehout :;m' une l'l'gle de hoi:':,(Iuand yient à cUe, 
un jeune hommr rayonnant de lumière, qui 
souriant tl'un æil El'l'ein it sa doulenr morne eL 
profonde, lui demande la cau:"e de sa tris- 
tesse ct de ses larme3 joul'nali,
re3, d'un 
on de 
voix qui ne s'informe pas pour apprendre J mais 
qui vent instrnire; !"ur sa réponso, lJu.ene pleu. 
rait ma perte, illui dit de ne plus se mellrc en 
peine el tIc remarquer que lit oÙ elle était j'é- 
tais au::.:si. Elle regarda, et me yit à cùlé d'l'lle, 
ùeboul sur la m,'.mf' règle. D'oÙ vienl ccla, si 
ce n"est ,Ie co que V05 oreilles étaient atlentives 
au (,l'i de son cO'ur? et, d'Oll vienl (Iu'au réci1 
de sa vision, com me jc cherchai:, it I'entraîner 
par I'espérance d',
tre ILll- jour f'lle-ll1Ôme ce 
que j'élais, elIe me répondil sur l'heure et san::; 


IMd., Ill, dl. IV, n. 8. 
.J/ nld., I dl. XI, n. iï. (1.) JótJ., IT, dl. m, n. j, 
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hésiter : N(1ll il nc ro'a pas été elit, tu se- 
ras où il est, mais il sera oÙ lu es (1). )) 
Cola arriva pnviron neuf ans avant sa 
conversion qui eut lieu vel'S Ie mois d'août de 
l'annpe 386, et, par conséquent, vel'S la fin de 
l'annpe 376. Durant tout ce temps, eette chaste 
veuve, tout entière d la piété et à la tempé- 
rance, ne cessa jamais de prier Dien pour son 
fils; eUe stimulait elle-mème sa foi ardente aux 
promesses qui lui avaient été failes, au point 
de ne donner aucune relàche à se
 soupirs et à 
ses larmes et de ne point cesser un seul ins- 
tant ses væux et ses prières. Par les larmes 
qu'elle versait jour et nuit, cUe offrait à 
Dieu, pour son fils, comme un sacrifice, Ie sang 
même qui coulait du fowl òe son cæur (2), et, 
la divine miséricorde réserva ce .,ang du cæur 
pOll::.' l'eau de la grà
e, dont Ie contact revivifia 
son fils, et larit Ie torrent des Iarmes maternel- 
les dont la terre était arrosée aux cndroits OÙ 
eUe priait rhatjue jour pour lui (3). :\laÏ3 Dieu 
ne se contenta pas de lui donneI' ce premier 
gage de la future convf'rsion d'Augustin, il en 
joignit un autre par Ie moyen d'un évèque 
nourri dans Ie sein de l'Église catholique et 
profondément versé dans les Saintes Écritures. 
(( Comme eUe Ie priait un jour, dit Augustin, 
de vouloir bien entreI' en conférence avec moi 
pour réfuter mes erreurs, me faire désappren- 
dre Ie mal et m'enseigner Ie bien (ce qu'eUe fai- 
sait avec toutes les personnes qu'elle jugeait 
capables), il s'en excusa avec une pru- 
dence que j'ai reconnue depuis, et lui répondìt : 
que j' étais encore indocile, parco que j' étais 
tout pl
in des nouveautés de ceHe hérésie et 
des succès que j'avais obtenus dans des disputes 
oÙ j'avais, lui disait-il, embarrassé quelques 
ignorants. - Laissez-Ie, ajoutait-il. Seulement 
priez Ie Seigneur pour lui. 11 reconnaìtra lui- 
mème dans ses lectures, toute l'erreur et l'im- 
piété de sa croyance. - Ensuite, il raconta que 
lui aussi) tout enfant, a vait été livré aux. mani- 
chéens, par sa mère, qu'ils avaient séduite; 
qu'il avait non-seulement In, mais transcrit de 
sa pro pre main, presque tous leurs ouvrages, el 
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que, sans dispute, sallS lutte d'arguments, il 
avait vu tout à coup comLien celle secte était à 
fuir; et l'avait fuie. Camille ma mère, loin de 
se rendre à ses paroles, Ie pressait d'instar:c
s 
et de larmes nouvelles, pour qu'il me vÌt ct 
discutàt avec moi : Allez, lui dit-il, avec une 
sorte d'impatience, laissez-moi et faiLes toujours 
ain
i, i1 est impossible que l'enfant dc tant de 
larmes périsse. 1Ia mère, dans nos entretiens, 
rappclait souvent qu'elle avait re
u celte ré- 
ponse comme lui venant du ciel (4). OJ) EUe 
re
ul encore d'aulres témoignages di.vins, de la 
future conversion de son fils; eUe les conser- 
vail fidèlement dans son cæur, eL, dans ses 
prières continuelles, elle les présentait à Dieu 
comme des engag
ments qu'il devait remplir(5). 
Quand, malgré ses prières incessantcs, pour 
retenir AUdustin, cel ui-ci mit à la voile pour 
l'Italie, la laissant sur Ie rivage, eUe demeura 
dans les larmes el dans la prière. (( Que VOllS 
demandait-elle donc, dit-il, ò mon Dieu, par 
tant de larmes, si ce n'est de ne point per- 
meltre mon déparl? l\lais vous, dans votre pro- 
fonde sagesse, vous exauçàtes Ie plus ardent de 
son désir en n'écoutant pas sa prière d'un jour 
pour lui accorder, en moi, ce tju'elle vous de- 
mandait tous les jours (S). )) Arrivé à Rome, 
Augustin 10mba gravement malade et, Lien que 
sa mère ignoràL Ie Janger OÙ il était, ce fut à 
ses prières, comme ille reconnait, qu'il dut sa 
guérison. S'i
 eût eu Ie malheur de mourir dans 
l'hérésie qu'il profeS3ait alors, Ie cæur de sa 
mère en eût été te11ement déchiré, qu'il aurait 
été impossible d'adoucir sa douleur pendant Ie 
pen de jours qu'e11e auraÎl encore vécu. On ne 
peut dire jusqu'à quel point a11ait son amour 
ponr son fils. Son enfantement à la grà\
e lui 
coûta plus de peine que SOIl enfantement selon 
la chair. (( C'est pourquoi, dit Augustin, je ne 
sais comment on aurait pn la guérir, si ma 
mort dans eet élat avait L1échiré les entrailles 
de son amour (7). J) Pendant 10ngLemps, elIe 
ne put souffrir d'ètre sp-parée de son fils; mais, 
forLe de sa piélé, persuadée qu'il n'esL rien de 
difficile, elIe Ie suivit par lerre et par mer, cL 


(1) !bid., III, eh. II, n. 19.'la. (2) Ibid., V, eh. VIJ, ll. 13. (3) Ibid.. eh. VIII, n. 15. (4) Ibid., lII, ell. XIi, u. '21. 
(5) [bul., V, eh. v, eh. IX, n. 17. (6) Ibid., eh. vnr, n. 15. (7) Ibid., eh. IX, n. lG-t7. 
T. I. 7 
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vint à Milan oÌ1 it s'était rendu pour y professer 
en 384 (1). Sa con fiance dans Ie seconrs d' en 
haut, lui faisait mépriser tous les dangers. Au 
mmeu des hasards de la mer, eUe encourageait 
les matelots mèmes, qui d'ordinaire encoura- 
gent ]es voyageurs qui affrontent pour la pre- 
mière fois les dangers de la mer, et leur pro- 
mettait l'heurcux terme de la traversée; parce 
que, dans une vision, vons lui en aviez fait la 
promesse. Elle me trouva dans Ie plus grand 
des pêrils, - car j'avais perdu tout espoir de 
trouver la vérité. (( Et cependant, dit Au- 
gustin, quand je lui eí.1S appris que je ü'étais 
plus manichéen, sans être pour cela chrétien 
catholique, eUe tressaillit, comme si elIe eÙt ap- 
pris quelque chose d'inattendu; eUe se voyait 
délivrée d'inquiétudes sur cette partie de mes 
misères, oÙ eUe me pleurait comme un homme 
mort, il est vrai, mais que vous deviez ressusci- 
tel'; et elIe me poriait et me présentait à vous 
dans sa pensée, comme dans un cercueil, jus- 
qu' au momen t OÙ il vous plairait de dire au 
fils de la veuve: Jeune 1l0mme, levez-vous, jevous 
l'ol'donne (Luc, "II, 14-W), et de Ie rClldre à sa 
mère, après lui avoirrenduà lui-mèmela vie eUa 
parole. Son cæur ne ressentit donc point une 
joie immodérée en apprenant qu'elle avait déjà 
obtenu une si gram1e partie de ce qu'elle vous 
demandait tous les jours par tant de larmes, et 
que, sans avoir embrassé la vérité, j'étais du 
moins arraché à l'erreur. Bien plus, certaine 
que vous mettriez Ie comble à une faveur que 
vous lui aviez promise tout entière, eUe me 
répondit avec un grand calme et d'un cæur 
plein de confiance, qu'elle était assurée en Jé- 
sus-Christ, qu'avant de sortir de ce monde, elIe 
me verrait catholique fidèle. Voilà ce qu'elle me 
dit à moi-mème, mais en s'adressant à vous, Ô 
source des miséricordes, eUe redoublaitses prières 
et ses larmes, et vous conj urai t de hâter votre se- 
cours et de'dissiper mes ténèhres.Plus assidue que 
jamais à l'Église, eUe était suspendue aux lèvres 
d' Ambroise comme à une source d'eau vive qui 
jaillissait jusqu'å la vie élernelle ( Jean IV 
, , 
1.4). Elle aimait cet homme comme un ange 


de Dieu, sachant que c'était lui qui m'avait 
amené à l'état de doute et d'incertitude OÙ 
je me trouvais, état qu'elle regardait comme 
une de ces crises salutaires qui, après m'avoir 
mis plus en danger que jamais, devait me faire 
passer de la maladie à une santé parfaite (2). )) 
La bienheureuse veuvc vit enfin ses væux 
exaucés. Ce fut au mois d'aoùt de l'année 386, 
qu' Augustin, par la gràce du Christ, son libéra- 
teur, brisa les chaînes qui Ie retenaient au 
monde. Aussitòt, il aUa trouver sa mère; celte 
nouvelle la combla de joie. Illui raconta com- 
ment la chose avait eu lieu; elle était au com- 
ble du bonheur; eUe triompha.it et bénissait 
Dieu qui pent faire infiniment plus qu'on lle lui 
demande et que tout ce que l'on pense; car il 
lui avait accordé, en faveur de son fils, hi en 
plus qu'elle n'avail coutume de lui demander, 
par ses gémissements et ses larmes amères. 
Dieu l'avait si pleinement ramené à lui, qu.'il 
ayaH renoncé au mariage et à toutes les espé- 
ranees du siècle. Il était debout désormais sur 
celle règle de la foi, oil, tant d'années aupara- 
vant, Dieu avait révélé à sa mère qu'il se- 
rait un jour. Il avail aussi changé ses larmes 
en une joie beaucoup plus féconde qu'elle n'a c 
v&Ït osé l'cspérer, joie plus précieuse et plus 
pure que celle qu'elle attendait des enfants 
qu'illui aurait donnés s'il se fùt marié (3). 
D. Lor
qu'Augustin, après sa conyersion, vint 
habiter avec les siens dans la villa de Cassicia- 
cum, l\Ionique s'y rendit avec eux. Dans un 
corps de femme, elle joignait à une foi virile, la 
séréniLé de la vieillesse et l'amour d'nne mère 
la plus tendre et nne piété toute chrétienne (4). 
Elle assistait à leurs discussions philosophiques, 
quelque élevées qu'elles fussent. Dans celle (iu 
13 novembre, sur la vie hienheureuse, c"est 
eUe qui dit que la seule nourriture de l'àme était 
l'intelligence et la science des choses, et que 
personne ne peut ètre heureux qu' en ayant ce 
qu'il désire si ce qu'il désire est Ie bien : (( S'il 
désire et possède Ie bien, il est heureux; au con- 
trai1'e, s'il désire Ic mal, il cst malheureux, 
mème lorsqu'il en jouit. >> Augustin s'écria que 


J) Táid.. clI. X1I1, n. 23. (2) Conf., VI, cli. J, n. 1. (3) Tbid., VUI, eh. XII, n. 30. (4) Ibid., IX, ch. IV. n. 8. 
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sur ce I)oint ellc s'était élcvée au sommet de la 
philosophie, et qu'cUe ne l'aurait en rien cédé 
à Cicéron même, si elle avait en son éloquence. 
II se mit alors à réciter Ie plus beau passage de 
l'Hortensius de cet orateur : (( A ces mots, ma 
mère poussa Hne telle exclamation, qn' oubliant 
son sexe, il nous semhlait voir quelqne grand 
personnage siéger au milicu de nous; moi, ce- 
pendant, je chCl'chais à comprendre, autant que 
je pouvais, de queUe source divine Llécoulaient 
ses paroles (1). )) ElJe ajouta ensnite que quand 
mème Ie professeur de tontes Ies félicités du 
monde serait sÙr de ne pouvoir pel'dre ses biens, 
ilne pourrait être rassasié et serait malheureux, 
parce 'lu'illui manque touþurs quelque chose; 
et que ce ne sont pas les biens qui rendent heu- 
reux, mais la modération de l'esprit. En ellten- 
dant cette répon::ic, Augustin répliqua que riea 
n'était plus vrai e1 plus dignc d'eile (2). Comme 
on lui demandait ce qu'étaient les Académi- 
miens: des tombeurs (caducw'ii) réponùit 
Io- 
nique; c'
"t ainsi qu'on appelait vulgaire- 
ment ceux qui tombent du haut-mal (3). Dans 
la discussion du lendemain, elIe pronon
a des 
, paroles dignes d'ètre rapportées. On demandait 
Ie troisième jour si ceux qui sont privés des bon- 
heurs de ce monde et de biens terrestres sont 
malheureux et doivent être appelés pauvres : 
(( Je ne sais, dit-elle, et je ne comprends pas 
bien comment on peut séparer Ie besoin du mal- 
heur, ou Ie malheur du besoin. Car, lc riche et 
l'opulent qui, comme vous Ie dites, ne désirait 
rien, par cela même qu'il craignait de perdre sa 
fortane, était dans Ie besoin, puisqu'illui man- 
quait la sagesse. Eh quoi! nous appellerions in- 
digent celui qui manque ù'argent et nous ne 
regarderions pas comme tel celui qui manque 
de sagesse? I) Tous,à ces mots,se récrièrent d'ad
 
miration. Augustin, lui-même, ne fut pas mé- 
diocrement satisfait, en voyant que sa mère 
avait trouvé la solution que lui-mème réservait 
pour la fin de l'entretien et qu'il avait regardée 
dans Ie livre des philosophes comme la plus 
belle maxime: (( Voyez-vous, dit-il, la diffé- 
rence qui existe entre la science si grande et si 
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variée qu'elle soit, et une àme appliquée tout 
entière à Dieu? C'ar d'oit procèdent, si ee n'est 
de sa source, les paroles que nous admirons? (4) I) 
Vel's la fin de cette discussion, comme Augustin 
parlait de la Sainte Trinité, l\Ionique reconnais- 
sant Ie:; paroles qui étaient profondément gra- 
vées dans sa mémoire et s'éveillant pour ainsi 
dire dans sa foi, laissa, dans sa joie, échapper 
ce verset d'une hymne de l'évètlue Ambroise: 
(( Trinité Sainte, embrasez no:) cæurs dans la 
prière. )) l)uis eUe ajoutD. : (( La voilà, sans au- 
cun doute, cette vie heureuse qui est aussi la 
vie parfaite; et jusqu'au sein de laquelle, il faut 
Ie présumer, une foi fer me, une vive espérance 
et une ardente charité guideront nos pas em- 
pressés (i>). I) Quoique une ohservation atten- 
tive eÙt, depuis longtemps déjà, fait remarquer 
à Augustin, l'intelligence de sa mère, ell
 fit 
preuve, dans cette discussion, d'une si haute 
raison, que personne ne lui parut plus apte à 
rétude de Ia vraie philos(tphie (6). Åussi avait- 
il résolu que, désormais, elIe assisterait aux 
discussions, 10r
qu'elIe en aurait Ie loisir', Dans 
Ie s
cond livre de l'OrdJ'e eUe prononça ces pa- 
roles remarquables : (( Pour moi, je ne pense 
pas que rien ait pu se f<lira en flehors de 
l'ordre úe Dieu, bien que Ie mal qui existe ne 
doive aucunement son origine à l'ordre de Dieu; 
mais, cette justice dont nous avons parlé, ne 1'a 
point laissé sans ordre, et elIe l'a forcé de 
prendre la place qui lui convenail et que l'ordre 
lui assignait (7). )) Elle semble avoir youlu dire 
par là que Dieu est pas l'auteur du péché, 
mais qu'ille permet seulement, pensée qui re- 
vienl fréquemment dans les ouvrages d'Augus- 
tin. A la fin de cet cntretien, Augustin la loue 
et la félicite en ces termes : (( Prions donc, non 
pour obtenir les richesses, les honneurs et les 
autres biens fragiles et fugitifs qui nous échap- 
pent, malgré nos efforts; mais pour avoir les 
biens qui seuls peuvent nous rendre justes et 
heureux. C'est à vous surtout, ma mère, qu'il 
appartient de nous obtenir l'accomplissemcnt de 
nos væux; car c'est par vos prières, j'en suis 
convaincu et me Ie persuade de plus en pltlS 


(1) Vie lzeureuse, t, n. 8-10. (2) Ibid., n. 11. (3) Ibid., 11. lG. (4) Ibid., III, n. 27. (:J) Ibid., n. 3:J. (6) Dc 
t'Ordre, II, n. 1. (1) Ibid.. 11. 'l3. 
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cha'[ne jonI', que Dien m'a c10nné cette pensée 
de ne rien préférer à la décOllvertf' de la vérité, 
de ne rien désirer, de ne rien penseI', de ne rien 
aimer que la vérité. Aussi je ne cesse de croire 
que nous obtiendrons, par YOS pl'ières, ce llien 
si grand dont vous nous avez mérité Ie désir( i). )) 
Après Ie baptême d' Augustin, l\lonique vécut 
encore quelque temps avec lui et ses amis, qui 
demeuraient tous ensemble dans l'union de 
Dieu. Elle prcnait soin d' eux comme s
ils eus- 
sent tous été ses enfants et les servait avec au- 
tant d'égards que si chacun d'eux eÚt été son 
père (2). lIs revenaient en Afrique et se trou- 
vaient à Ostie, aux bouches du Tibre, prèts à 
s'embarquer, quand ì\lonique fut alteinle de sa 
dernière maladie, et mourut dans cette ville (3). 


CHAPITRE XIII 


t. Entretien d'Augustin et de Monique sur Ie bonheur 
de la vie éternelle. - 2. Paroles remarquables de 
cette sainte femme pour qu'on ne s'oeeupåt point \.Ie 
sa sépuIture; sa mort bienheurense. - 3. Funérail- 
les de Monique. La douleur causée à Augustin par 
cette mort est extrême; ses larmes sont mod
rées. 


L Cinq ou six jours peut-Nre avant la mala- 
die de la bienheureuse l\lonique, elle et son fils 
se trouvaient à une fenp-tre, à Ostie, à l'embou- 
chure du Tibre, et avaient vue sur Ie jardin de 
la maison où ils étaient logés, loin de la foule, 
après les fatigues d'un long voyage, et se pré- 
paraient à s'emba.rquer. lIs causaient avec un 
vif plaisir de la vie éterneUe, oubliant Ie pa5sé 
pour ne penseI' qu'à l'avenir qui se présentait à 
eux. (( Nous aspirions, dit Augustin, des lèvres 
du cæur aux célestes courants de votre fontaine, 
de la fontaine de vie qui résiùe en nous, pour 
nous y désaltérer autant que nous pouvions, 
avant de nous élever à des considérations aussi 
hautes. Comme notre entretien nous avait c.:m- 
duits à cette conclusion, que les plaisirs des 
sens, si bTands qu'ils puis sent ètre et quel que 
soit l'éclat qui les environne, loin de soutenir la 
comparaison avec la félicité de l'alltre vie, ne 
méritaient pas mème un souvenir, un élan 


d'amour nous pnleva vers cette félic.ité. Or, tan- 
dis que nous parlions et que nous nous élanêions 
vel'S cette vie, par un soudain transport, notre 
cæur sembla y toucher un instant; mais nous 
soupirâmes de douleur en y laissant attachées 
les prémices de notre esprit et en redescendant 
à ces accents de notre bouehe, à cette parole qui 
commence et finit. )) Le fruit de cet eutretien et 
de cette extase fut de dédaigner tous les plaisirs 
du monde pour ne nous attacheI' qu'à la suavité 
de la céleste félicité. l\lonique ajouta: (( Mon 
fils, pour moi il n'y a plus rien qui me retienne 
dans cette vie. Je ne sais, en vérité, ee que je 
fais encore ici-bas, pourquoi j'y suis encore, 
puisque j'ai vu s'accomplir toutes mes espérances 
en ce moude. II n'y avait qu'une seule chose 
qui me fit souhaiter d'y rester quelque temps 
encore; c'était Ie désir de vous voir chrétien 
catholique avant de mourir. .i\lon Dieu a comblé 
ce désir au delà de mes væux, puisque je vous 
vois mépriser tous les biens de ce monde, pour 
vous consacrer à son service; que fais-je done 
ici (4)? )) 
2. S'entretenant un jour à Ostie, avec quel- 
ques amis d' Augustin, qui était absent en ce 
moment, eUe leur parlait avec abandon du mé- 
pris de la vie et des avantages de la mort. Ceux- 
ci, admirant la vertu de cette femme, lui deman- 
daient si cUe n'aurait point de peine à laisser 
son corps si loin de son pays. (( Rien n'est loin 
de Dieu, répondit-eUe, et je n'ai pas à craindre 
qu'il ne me reconnaisse point à la fin des siècles 
pour me l'essusciter. )) Ce qui était d'autant plus 
étonnant qu.'autrefois, eUe s'était occupée avec 
soin de sa sépulture dont elle
avait prévu et pré- 
parélaplace auprèsducorpsdesonmari. Comme 
Us avaient toujours vécu dans une élroite union, 
eUe voulait aussi que, pour comble de bonheur, 
il fÙt dit, parmi les hommes, qu'après avoir 
travel'sé les mers, la cendre des deux époux re- 
posait sous la mème terre. l\lais Dieu avait 
alors guéri cette faiblegse et la pléni tude de sa 
gràce avait comblé Ie vide de ce cæur (5). Au- 
gustin s'en était aperçu suffisamment dans l'en- 
tretien qu'il avait eu avec eUe près de la fenê- 


1 (1) Ibid. n. 52. (2) r:ú/zf., IX, eh. IX, n. 22 é3) Ibid., eh. VIII, n. 17. (4) Conf., IX, clI. IX. n. 23-26. (5) Ibid., 
C 1. x, n. '28 
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tre et que nous avons rapporté plus haut, dans 
lequel eUe s'ecrie: (( Que fais-je ici?)) l\Iais il De 
conaut l)lcinement sa pen
pe, que lorsque sa 
mère à sa dcrnièrc lIeure, la lui découvrit. Cinq 
jours environ après cet entretien, la fièvre s'em- 
para d'eUe et la tint neuf jours eutiers; pen- 
dant ce temps, souriant aux soins dont l'en- 
tourait Augustin, eUe rappelait son bon fils et 
redisait avec une tench'esse inexplicable qu' eUe 
n'avait jamais entendu sortir de sa bouche, un 
mot qui pÚt la blesser ou même lui déplaire (1). 
Un jour, durant sa maladie, eUe tomba en dé- 
faillance et perdit entièrement connaissance. 
(( Nous accourÙmes (ce sont les propres paroles 
d' Augustin); mais bientòt eUe reprit ses sens, 
et nous voyanl, mon frère et moi, deboutauprès 
d'eUe, eUe nous dit comme une personne qui 
cherche quel(lue chose: où étais-je? Puis, s'a- 
percevallt que nous étiuns accablés ùe douleur, 
elleajouta: vons ensevelirez ici volre mère. Pour 
moi, je ne réIJondis rien etje reUns mes ]armes. 
l\Jon frère dit flue]ques mots qui laissaiellt 
entre voir Ie væu ql
'elle achevât sa vie dans sa 
patrie plutòt que sur la terre étrangère. Aces 
mots, ßon visage s'assomhrit, et eUe jeta sur 
lui un regard sévêre qui semblait lui reprocher 
d'avoir de teIles pensées; puis, se tournant vcrs 
moi, eUe me dit: voyez com me il parle. Bien- 
tòt, s'adressant à nous deux: (( Enterrez ce 
corps en quelque lieu que ce soit, Jil-elle, et 
ne vous en mettez nuUement en peine. La seule 
chose que je l'éclame de vous, c'est de vous sou- 
venir de moi à l'autel du Seigneur, partout oÙ 
vous serez (2). Aux approches du jour de sa 
mort, continue Augustin un peu plus loin, eUe 
ne songea pas à se faire ensevelir dans de ri- 
ches étoffes, ni à embaumer son corps avec des 
pmofums précieux; eUe ne dé
ira point avoir 
un monument magnifique, IÜ reposeI' dans 
celui qu'eUe s'élait pI"éparé dans sa patrie. Ce 
ne fut pas là sa recommandation. Mais eUe ex- 
prima seulement Ie væu qu'on se souvìnt d'eIle, 
à votre antel, OÙ jamais cUe n'avait manqué un 
seul jour d'aUer vous l'endre hommage. Elle 
savait que là se trouve la viclime adorable 


tOI 
qui a détruit l'arrèt de con damnation porté con- 
tre nous (3). J) Tandis qu'elle exprimait ainsi ses 
sentiments, aut ant que sa santé Ie lui permet- 
tait. la maladie s'aggravait et lui causait de 
cruelles souffrances. Ce fut au milieu des dou- 
leurs que son âme bienheureuse quiUa son corps 
puur vole!' au ciel. C'était Ie neuvii>me jour de 
sa maladie dans la cinquantième année de son 
âge, et la trente-troisième d' Augustin; peu de 
jours avant Ie 13 novembre de l'année 387. 
L'Église célèbre sa fète Ie 
 mai, nous ne savons 
pour queUe raison. 
3. Augustin ferma les yeux. à sa mère: son 
cæur ressentit une immense douleur qui allait 
déborder en torrents de larmes; mais, com- 
mandant à :ses yeux, it les refoula au dedans 
de lui-même. Cette lutte, la plus cruelle de 
toutes, le déchirait; il ne pensait pas qu'i] ftit 
convenable de se répandre en gémissements à 
la mort de sa mère; car il n'était pas douteux 
qu'elle fùl dans une vie meilleure. n en 
avait pour garants, sa vertu, sa foi sincère et 
des raisons certaines (4). Cependant cette habi- 
tude si doute et si chère qu'il avait contraclée 
de vivre avec eUe, Ie faisait cruellement souf- 
frir. (( l\la vie, dit-il, qui était confondue avec la 
sienne se déchirait violemment (i>). A peine eut- 
elle rendu Ie dernier soupir que Ie jeune Adéo- 
dat fondit en larmes; mais les assistants finirent 
par Ie calmer. Quand on eut arrèté ses pleurs, 
Éyode prit Ie Psautin' et se mit à chanter ce 
psaume auquel Augustin et les autres per- 
sonnes répondaient: (( Je chanterai, Seigneur, à 
votre gloire, vos miséricordes et vos jugements 
(6). II Dès que la nouvelle de la mort de cette 
sainte veuve se fut répalldue dans la ville, un 
grand numhre de chrétiens et de femmes pieu- 
ses accoururent. Tandis que les devoirs funè- 
hres lui étaient rendus par les mains de ceux 
qui devaient Ie faire, Augustin se retira oÙ la 
hienséance Ie voulait avec ceux qui ne jugeaient 
pas convenahle de Ie laisser seul avec sa dou- 
leur. (( Je dis alors, quelques paroles conformes 
à la circonstance; je cherchais, avec Ie baume de 
la vérilé, àalléger ma torture que vous connais- 


(t) Ihid., ch. XII, n. 30.(2)Ibi d., IX,rh. XI, n. 27. (3) Ibid., ch. XIII,P. 36. (4) Ihid., ch. XII, n. 29. (5) Ibid. 
n. 30. (6) Ibid., n. 31. 
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siez mais qu'ils ignoraient, attcntifs à mes dis- 
cours et me croyant insensiLle it la àouleur. 
l\lais, moi, vons m'entendiez quoique nul d'eux 
ne pouvDit m'entendre, je me reprochais l'excès 
de ma faiblesse, et je m'etforçais d'arrèter Ie 
cours de mon affliction: elle cédait un pen pour 
reparaître bientôt, emportée par sa propre vio- 
lence sans toutefois en arriveI' jusqu'à verser 
des larmes, et à altérer l'expression de mon vi- 
sage; seul, je 
avais ce que je refoulais dans 
mon ereur. Et, comme je m'en voulais de laisser 
tant de prise sur moi, à un accident qui est la 
conséqúence nécessaire de l'oròre que vous avez 
établi et de notre misère, ma d01l1eur, me cau- 
sait une nouvelle douleur. J'étais en proie à une 
double affliction (1). II Le corps de sa mère étant 
porté à l'Église et déposé près du sépulcre, on 
offrÎt pour eUe selon la coutume, Ie sacrifice de 
notre rédemption. Pendant ce temps, Augus- 
tin faisait violenc9 à ses larmes. (( Le corps, 
dit-il, fut porté à l'Église, je m'y rendis et j'en 
. revins sans verser une larme, je ne pleurai pas 
mf'>me pendant les prières que nous répandions 
dm'ant vous, Seigneur, au moment où l'on vous 
ofl't-it pour die Ie sacrifice òe notre rédemption, 
au moment où son corps inanimé était déjà sur 
Ie bord de la fosse et aUait y descendre; pen- 
dant ces prières même je ne versai pas une 
larme comme on fait ordinairement, mais tout 
Ie jour je fus plongé dans une lristesse secrète 
et profonde; dans 1(-' trouble de mon âme je 
vous dcmandais, comme je pouvais, de guérir 
ma peine, et vous ne m'écoutiez pas, afin sans 
doute que cette seule épreuve achevât de gra- 
ver ainsi dans ma mémoire la force des liens 
de l'lJabitude sur l'âme qui ne se nourrit plus 
de la parole du mensonge. )) n imagina d'aUer 
au bain, ayant appris qu'on bannissait ainsi les 
inquiétudes de I'esprit. l\lais Ie bain ne fit pas 
sortir de son âme l'amerlume qui y était (2). 
Il s'endormit ensuite, à son réveil sa douleur 
était diminuée, mais peu à peu au souvenir de 
sa perte et de son délaissemen t, il. pleura en pré- 
sence de Dieu, sur sa mi're et pour cUe, sur 
lui-mèmc et pour lui-même. II donna un liLre 


coursàses pleul's qn'ilavait retenuesjusqu'alors, 
et son cæur retrouva un peu de calme. n se 
sentit soulagé parce que ses larmes n'avaicnt 
coulé que devant Dieu, non sous les yeux d'un 
homme qui aurait interprété à tort par un sen- 
timent d'orgueil, la douleur qu'il ressentait. 
Toutefois ses larmes durèrent à peine une 
heure. (( Qu'on les lise, dit-il, et qu'on les in- 
terprète com me on voudra. l\lais si quelqu'un 
m'accuse, com me d'un péché d'avoir l)leuré, 
à peine une heure, une mère que je voyais 
morte devant mes yeux, une mère qui m'avail 
pleuré tant d'années pour me faire vivre devant 
vaus, Seigneur, qu'il se garde de me tourner 
en dérision, mais que plutôt,s'il est animé d'une 
grande charité, qu'il pleure lui-mème sur mes 
péchés, devant vous, Père de tous ceux qui sont 
frères en votre Christ (3). )) 


CHAPITRE XIV 


1. Augustin ajourne son retour dans sa patrie et ècrit, 
à Rome, quelques livres, à savoir : des mæurs de 
l'Eglise catholiquc. -2. Des mæurs des manichéens. 
- 3. n commence Ie livre du Lib! e Arbitre J et ap- 
prend quelques coutumes de l'Eglise de Rome. 


L Nous avons vu Augustin arrivé à l'embou- 
chure du Tibre, à Ostie, se préparant à s'em- 
harquer pour revenir en Afrique; mais il ne fit 
la traversée qu'après la mort de .Maxime, c'est- 
à-dire au mois d'aoÚt ou de septembre de l'an- 
née 388. l\Iais plus haut, nous en avons dit assez 
sur ce sujet (4). II nous apprend lui-même qu'a- 
pres son haptême, il resta quelque temps à 
Rome, avant de revenir en Afrique (5). Pendant 
ce temps-Ià, il composa, dans cette vilIe, deux 
ouvrages, l'un sw' les mæurs de r EglÙw catholi- 
que, l'autre SU1' les mæursdes manichéens, il y fit 
aussi un dialogue sur la grandeur de r cÎme et 
trois Ii yre3 sur le Libl'e arbitl'e. II publia le lim'e · 
des mæw'sde l'Eglise catltolique contre les mani. 
chéens. Augustin, dans sa vive reconnaissance 
pour la gràce du Christ qui I'a vait enfin tiré 
òu gouffre de l'hérésie, désirait ardemmcnt ar- 
racher les autrcs au danger qu'il avait COUTU 


(1) Conf., IX, ch. :\.11, n. 3l. (
) Ibid., IX. eh. XII, n. 32. (3) Ibid., n. 23. (4) Liv.I1, n. 7. (5) Rétract., I eh. VII, 
n, 1; eh. VIII, n. t ; eh. x, n. 1. 
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lui-mème.11 eut en effet la consolation de voir 
Dicu 5e servir de lui e
 des livres qu'il avait 
composég par une inspiration tlivine, pour ar- 
racher bien des personnes à cetle erreur crimi- 
neHe. Deux moyens surtúul servaient aux ma- 
nichéens pour spduire les imprudeuts et les 
ignorants; en premier lieu, Ie blàme qu'ils dé- 
versaient sur les Saintes Écritures de I'Ancien 
Testament qu
ils ne connaissaient pas; en se- 
cond, les dehors d'une vie chaste et d'une con- 
tinence extraordinaire (1). Pour tireI' les fidè- 
les des mailles de ce dernier filet. Augustin ré- 
solut d'expliquer la doctrine et les principes de 
l'É
lise catholique, dans I'espérance de mon- 
trer ,lans cel ouvrage, qu
il est plus facile de 
feindre Ia vertu que de la pratiqueI'. Au com- 
mencement, il dit qu'il a suffisammcllt mOlltré 
dans d'autres livres comment on pouvait com- 
Imttre I'errcur et I'impiété avec lesquels les 
manichéens attaquent l' Ancien Testament; ce- 
pendant nous nc voyons pas qu'il ait traité ce 
sujet dans ses ouvrages antérieurs, et nous 
pen50ns qu'il veut rappeler ici les deux livres 
dans Iesquels, après son retour ù.'.Afl'ique, il ex- 
plique Ie commencement de la Genèse contre les 
calomnies des manichéen:-:. S'il en est ainsi, les 
livres sur les mæurs de l' Église catholiqu'J et sur 
les m'furs des manichéens, furent sans doute 
écrits à Rome, comme ille dit lui-mème ; mais 
ne furent achevés et pu
liés qu'après son retour 
en Afrique. En eIfet, en plusieurs endroits, il 
s'exprime comme étant à Rome" aiusi qu'on 
peut Ie voir dans Ie chapitIe xxx du livre Ier, et 
dans Ie chapilre xx (h
 livre II. l\Iais pourquoi 
dans Ie chapitre XII de sou livre II, rapporte- 
t-il un nouvel argument en faveur de I'hérésie 
manichéenne qu'il dit avoir récemment eutendu 
à Carthage? Cette addition a pu certainement 
se faire en Afrique avant que ces IhTes, com- 
posés à Rome, fussent livrés à la publicité. Ne 
pouvant donc voir en silence les manichéens se 
van tel' de ce qui n'était qu'un fantôme de con- 
tinence et d'abstinence dont ils se servaient 
pour aUirer les ignorants dans leurs erreurs, ni 
les entendre se préférer avec insolence aux 


(1) Mæw's de i' Eglise, n. 2. 
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vrais chrétiens, auxquels ils étaient loin d'ètre 
comparables, Augustin romp it Ie silence et 
prit la plume. Cepcndant il voulut garder une 
certaine mesure et ne pas attaquer des mæurs 
exécrables bien connnes de lui, avec la même 
violence que ces hérétiqnes déploJTaient rontre 
des choses qu'ils ne connaissaient pas. II YOU- 
lait les guérir plutôt que les combattre p.t les 
vainl;re. 11 ne leur découvrit pas, dans ses livres, 
les mystères que lui-mème tronvait dans les 
Écritures, IOi'squ'il eut tenté, avec la grâce de 
Dieu, non de leur apprendre la vérité, mais de 
leur faire oublier l' erreur. A la fin du livre fer, 
passant des préceptes moraux aux. ex.emples de 
verlu, il parle des parfaits habitants du dé.sert 
qui se séparaient t(Ju
 à fait du commerce des 
hommes; dela foule admirable descénobites qui, 
sous la règle d'un senl père, passaient leur vie 
dans les déserts et se nourrissaient du travail 
de leurs mains; de ces religieuses qui" cachées 
à la vue des hommes, vivaient sous la même 
observance; de ces nombreux et saints clercs et 
évèques dont la verln était (I'autant plus mer- 
veilleuse, qu'il était plus difficile de la distin- 
guer au milieu des méchanls; enfin de ces 
chrétiens des deux sexes qui suivaient au mi- 
lieu des villes Ie même genre de vie que d'au- 
tres òans la soJitude. II avait vu, à Milan une 
semhlable réunion de saints vivant en com- 
mun, et en avait retrouvé plusieurs autres, 
à Rome. 
2. Dans ce même livre, il promet de faire un au - . 
tre ouvrage pour montrercombien Ia vertu dont 
se paraient les manichéens est non-seulement 
vainemais encore funeste et sacrilége et pour fairr 
voir qu'à peine on en trouverait un, si toutefois 
il yen aun seul parmi eux, qui ohscrvàt les lois 
que leur avait dictées une superstition déraison- 
nable. II le montre dans un livre illtitulé : 
Des rm.RllrS des manicltéells. Après avoir réfuté 
leurs princtpes théologiques, il montre en quoi 
consistent leurs doctrines et leur morale. Enfin" 
iJ fait remarquer la manière dOlltils l'ohservent 
soit d'après ('e qu'il a vu lui-mème, soit d'apri\s 
ce que lui ont appris des témoills oculaires. 
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Nous avons cité plu!' hauL plusieurs exemples 
qn'il a lui-mêmc rapportés à ce sujet. 
3. II yavait pcn dc temp
 qu'il était anivé de 
:Milan, quand il écrivit son livre sur la grandeur 
de l'âme. C'est un dialoguc qui conduit d'unema 
nii>re assez naturelle à la vérité, pour ne point 
paraître une fiction; il dit lui-mème, dans une 
lettre à Évode, qu'iI eut cet entretien avec luL 
Dans ce livre, il fait des recherches et des dis- 
sertations nomlJreuses sur l'âme : d'oÙ tire-t-.elle 
son origine, sa nature, sa grandeur? pourquoi 
est-eUe placée dans Ie corps? pourquoi, étant 
unie au corps, s'en détache-t-eUe? que devien- 
dra-t-eUe, une fois dégagée de ses liens? l\Iais 
comme il traite plus longuement et avec plus 
de soin de la grandeur de l'àme, pour montrer 
qn'eUe n'a ni étendue, ni forme, tout en fai
ant 
voir qu'ellc est pourtant qnelque chose de 
grand J il a intitulé ce livre: De la grarldeur de 
[' ôme. 


4. Enfin, s'étant fixé à Rome, it y commen
a 
les trois livres sur le Libre arbitre, dont il ne finit 
les dcux derniers que quelques années plus 
tard, après a voir été ordonné prètre. Penrlant 
qu'il était à Rome, il apprit d'une man ière cer- 
taine, quelques couLumes propres à l'Église ro- 
maine, ainsi qu'ille dit lui-mème dans ses Opus- 
cules,comme ceUe de jeûner souvent, trois jours 
la semaine, Ie mercredi, Ie vcndredi et Ie sa- 
medi, et très-souvent, 
e samedi, malgré la cou- 
tume de prestlue tous les chrétiens d'orient et 
d'occitient qui ne jeûnaient pas cejour-Ià. Mais, 
à Rome mème, on n'observait pas Ie jeûne du 
samedi pendant Ie temps pascal, de mème que 
l'on ne pensait pas qu'on devait jeûner Ie jeutli. 
e'est égale:ment à Rome qu'il eut connaissance 
des crimes abominables que les manichéens 
commettaient dans leurs sacrifices, ainsi que 

ela résultait de leurs propres aveux fait!5 en 
Gaule, dans un jugement pulJlic. 
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RETOUR D'AUGUSTIN EN AFRIQUE. CE QU'IL Y FA)T JUSQU'A SON EPISCOPAT. 


CHAPITRE rG.E)IIEn 


t. Augustin regagne J'Afrique oÙ il apprit d'Euloge 
lui-même, enseignant alors à Carthage, qu'il lui 
était apparu en songe, tandis qu'il était à Milan.- 
2. II assiste à la guérison miraculeuse d'lnnocent. 


1. l\Iaxime, dont 1a tyrannie avait enlevé 
l'empire à Gratien en 383 et qui avait chassé de 
I'Italie Ya]entinien Ie Jeune en 387 
 fut tué l'an- 
née suivante, Ie 28 juillet au Ie '27 aoÚt. C'est 
après la mort de cet empereur qu' Augustin re- 
passa en Afrique. l\Iais queUe différence entre 
cetAugustin el celui (Iui!'avait quittéeen 383 (I). 
(( On sait, dit-il, que nous aVGns autrefois en- 
trepris un voyage, on sait aussi que nous som- 
mes de retour; autre nous sommes parli, autre 
nous sommes revenu (2).)) On croit qu'il ahor- 
da à Carthage et qu'i] s'y arrèta pendant quel- 
que temps avant de se rendre à Tagaste. 11 
apprit là un fait extraordinaire arrivé pen- 
dant qu'il était à 
Iilan. (( Euloge, rhéteur it 
Carthage, qui avait étüdié la rbétorique so us 
moi, me raconta lui-même, quand nous fÙmes 
de retour en Afrique, que, devant expliquer à 
ses élèves les livres de Cicéron sur la rhétorique, 
il préparait Sa Leçon du lendemain, et rencon- 
tra un passage oLscur dont il ne pouvait saisir 
Ie sens; il en était teUement préoccupé, qu'il 
n'en pouvait presque dormir. II eut un songe 
pendant la nuit, et je lui expliquai ce tju'il ne 
comprenait pas; que dis-je? ce n'est pas moi, 


mais mon image, puistlue je l'ignorais et que 
j'élais bien loin, au-Llelà de la mer, et m'occu- 
pais de toute autre chose ou dormais, et ne son- 
geais aucunement à ce qui Ie tourmentait (3). I) 
2. II rapporte un fait bien plus étonnant en- 
core, qui se passa à 1a même époque, c'esl la 
guérison d'Innocent, homme tlistingué, ex-avo- 
cat de la vice-préfecture. Si Augustin n'en a pas 
été 1ui-même l'auleur, il en fut cet'tainement 
Ie témúin oculaire. Voici Ie récit détaillé qu'i] en 
fait. (( NOlls arrivions d'outre-mer, mon frère, 
Alype et moi. Nous n'étions pas encore clercs, 
mais déjà nuus étions consacrés au service de 
Dieu. Com me Innocenl et tous les sicns étaient 
très-re1igieux, il nQUS avait accueillis et nous 
demeurions chez 1ui. Les médecins Ie traitaient 
pour des fistules nombreuses ct compliquées à 
I'anus. Oll y avail déjà app1iqué Ie fer et il ayait 
épuisé toutes les res sources de l'art, l' opél'alion 
qu'il avait subie lui avail fait souffrir de lon- 
gues el cruelles douleurs; mais une des poches 
fistuleuses avait déjoué l'habilelé des médecins 
et s'était dérobée à leurs instruments. Toutes 
ceHes qui avaicnt étéouvertes étaient déjà gué- 
rlCS, mais celIe qui était restée se jouait de tous 
les remèdes. Les retards qu'éprouvait sa guél'i- 
son inspirent des craintes à Innocent; il reùoute 
une nouvelle opération que lui avail l'rédite son 
médecin ordinaire à qui les mItres n'avaient 
poinl permis d'assister à la premii>re opération, 
pour voir au mains comment ils l'opéraient. In- 


(1) Confre les letlt'es de Petill., III, rh. xxv, n. 30. (2) Dans la Préfrlce, sel'ie III, n. 1!). (3) Du Respect pow' le& 
mortJ', ch. xr, n. 14. 
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nocent l'avait mème chassé de chez lui, et c'est 
à grand'peine que plus tard il l'avait Iaissé re- 
venire Mais enfin, il écIate el s'écrie : (( Allez- 
)) vous encore me faire subir une opération, et 
)) faut-il en venit' à ce qu'a dil celui que vous 
)) n'avez pas voulu admettre auprès de vous 
)) quanù vous m"avez opéré? )) Ceux-ci de rail- 
lerl'ignorance de leur confrère et d'apaiser les 
craintes (lu malade par de belles paroles et des 
prom2sses tranquillisantes. Plusieurs jout's s'é- 
coulèrent encore, et tous les soins n'ahoutis- 
saient à rien. Les médecins persistaient néan- 
moins dans leurs promesses de venir à bout de 
cette fistule par les médicamel1ts, sans recourir 
à une nouvelle opération. Ils appelèrent un 
autre médecin 
ommé Arnmonius (car il vivait 
encore à cette époque); c' était un homme déjà 
âgé et fort célèhre dans son art. Celui-ci visite 
la plaie, et, d'après l'babileté eLles soins de 
ses confrères, concInt aux mèmes promesses. 
Le malade, rassuré par cette autorité, se met à- 
railler son médecin domestique, qui lui avait 
prédit une autre opération; il se considérait 
déjà comme guéri. ßref, tant dejours se passent 
sans amélioratioll, que les médeeins, fatigués 
et confns, finissent par reconnaître qu'une nou- 
velle opération pouvait seule Ie guérir. A cette 
nouvelle, Innocent frémit d'épouvante. Lors- 
qu'il fut un peu remis ct qu'il pul parler, illeur 
ordonne de sortir tous et de ne plus se repré- 
senter devant lui. El1fin, épuisé par les larmes 
et eontraint par la nécessité, il n'eut plus d'au- 
tre res source que d'appcler auprès de lui un 
certain Alexandrin qui était renommé dans son 
art, et de lui conficr une opération que, dans 
son dépit, il ne voulail point laisser pratiqueI' 
au.x autres.Il vient,et,d'un æil exercé,ilapprécie, 
à l'inspection des cicatrices, Ie talent des pre- 
miers médecins, et, en homme de cæur, il con- 
seille au malade de laisser la gloir
 de sa gué- 
rison à ceux qui s'élaient tant occupés de lui, 
comme Ie prouvait l'examen de la plaie, et 
ajouta qu'en effel, une opération seule pouvait 
Ie guérir, mais qu'illni répugnaitdevenir enle- 
vcr la gloire d'une guérison si laborieuse,qual1d 
il re!:tait si peu de chose à faire,à des confrères 
dont l'examen de ses C'icatrices lui montrait 


l'habileté, Ie soin et la diligence aùmirahles. 
On Ie décida done à subir l'opération des mains 
de ses premiers médecins assistés d' Alexan- 
drin, puÌ:3que, de l'aveu ùe tous, il n'y avait 
d'autre moyen de Ie guérir. L'affaire fut re- 
mise au lendemain. Lorsque les médeeins se 
furent éloignés, la désolation du maître fut si 
profolllle que toute sa maison fut dans la cons- 
ternation; déjànous lepleurions presque comme 
on pleure un mort. n l'ecevai t alors to us les 
jours la vi site de saints hommes, de Saturnin, de 
sainte m
moire, alors évèque d'Uzales, du prè- 
tre Gélose et des diacres de l'église de Carthage. 
Parmi eux se trouvait alors l'évèque Aurè- 
Ie, un llOll1me dont Ie nom est environné de 
respectet qui est e-ncore maintenant dece monele. 
SoU\ r el1t, en repass ant clans nos !:ouvenirs les 
ænvres merveilleuses de Dieu, nOlls ayons re- 
parlé ensemble du fail que je raconte et dont il 
se souvenait parfaitcment. Ces saints hommes 
étar..t venus Ie visiter Ie soil', selon leur cou- 
tume, Innocent les pl'ia avec un reLloublemenl 
de larmes de se trouver présents, Ie lendemain 
matin, non pas à ses doulcurs mais plutòt à sa 
mort, car Ie souvenir de ce qu'il avaH souffert 
précédemment lui inspirait une tclle 
rainte, 
qu'il croyait infailliblement expirer entre les 
mains des médecins. lIs Ie consolèrcnt en l'ex- 
hortant à avoir confiance en Dieu et à suppor- 
ter sa volonté avec courage. Ensuite, nous nous 
mîmes à prier. A peine nous étioDs-nous age- 
nouillés, suivant notre coutume, et prosternés 
à terre, que lui-même, eomme poussé par une 
force invisible, se précipite également à ge- 
noux, se prosterne profondément, et se met à 
prier, mais comment, avec q ucls transports et 
queUe ferveur, avec quels torrents de larmes, 
quels gémissements et quels sanglots? qui 
pourrait l'exprimer? Tous ses membrcs hem. 
blaient, il était presque suffoqué. .Ie ne sais si 
les autres priaient, et si leurs pensées étaient 
distraites de la prière par Ie bruit de ses suppli- 
rations, l)our moi, je ne pouvais guère prier. 
Je disais seulement à Dieu du fond du cæur : 
(( Seigneur quelle prière exaucerez-vous si vom 
n'exaucez celle-ci.)) Car je ne croyais pas qu'iJ 
pÚt faire quelque chose de plus à moins d'expi. 
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r en priant. NOllS nous relevâmes et, après 
yoir re<.:u la hénédiction de l'éyèque, no us nous 
etiràmes. n pria les assistants qui l'encoura- 
'eaient de revenir Ie Iendemain matin. Le jour 
edouLé venu Ie::; serviteurs de Dieu étaicnt pré- 
ents comme ils l'avaient promise Les médecins 
ntrent. Les objeLs nécessaires pour cettte cruelle 
)pération sont préparés. On tire les redoutables 
nstrumenLs de fer. Tout Ie monde est dans une 
ltLente mplée d'effroi et d'anxiélé. Ceux qui ont 
e plus d'autorité cherchent à relever son esprit 
>ar leurs consolations. Les membres du patient 
50nt mis en position, on lève les bandages, la 
)laie est mise à nu, Ie médecin l'examine atten- 
ivement et armé du terrihle instrument il cher- 

he avec attention la fistule qu'il doH ouuir.1J 
Jénètre du regard, il touche du doigt, enfin 
lprès des tentatives rpitérées il ne trouve plus 
Iu'une cicatrice très-ferme. Les paroles sont im- 
?uissantes pour rellire la joie, les Iouanges et 
les actions de gràce que chacun rendit à la mi- 
:;éricorde du Dieu tout-puissanl, des larmes de 
joie, coulaient de tous les. yeux, la plume est 
impuissante à décrire ce qui se passa alors, Ie 
cæur seul peut Ie comprendre (1). )) 


CHAPITRE II 


1. Augustin donne ses biens aux pauvres. - Z. II 
emb rasse la vie commune avec ses compagnons dans 
Ie service de Dieu : lui-mème prend soin d'eux. - 
3. Sa correspondance avec Nébride : il répond à ses 
questions. 


t. De retour à Tagaste, Augustin arriva au 
comLle de ses \'(f'UX cn mettant à exécution Ie 
dessein de servir Dieu, qu'il avait formé non-' 
seulement depuisson haplème, mais longtemps 
auparavant, à l'époque de 
acon\'crsion.D'abord 
il se dépouilla de ce dont il avait hérité de son 
père et en distribua sur-Ie-champ Ie prix aux 
pau\'res, sam: se réserver quoique ce fÙt afin 
d'être plus indépendant pour embrasser la lihre 
servitude de Dieu (2).11 s'étudiait en eifet à faire 
partie du petit troupeau auquelle Seigneur a 
dit: (( Ne craignez point, petit troupeau, car il 
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a pIn à votre père de vous donneI' son royaume. 
Yendez ce que vous pos sédez et donnez-Ie en 
aumòne. )) Sur Ie fondement de la foi, il vou- 
lait consLruire non pas :tvee du bois, du foin ou 
de la paille, mais avec de 1'01', de l'argent et 
des pierres précieuses. Aussi lorsque dans la 
suite, il se vit conlraint de réprimer rarrogance 
des pélagiens qui excluaient du royaume de 
Dieu Ies r\ches qui ne se dépouillaient pas de 
leurs biens, voulant leur montrer qu'il n'était 
point poussp à combaltre leur sentiment, par 
des raisons per50nnelles et pour son propre .:n- 
térèt, illcur disait (3) : (( Pour moi qui écris ces 
choses, j'ai ,'ivement désiré acquérir la perfec- 
tion dont Ie Seigneur a parlé, quaml il a dit au 
jeune homme l'lche: Allez, yelldez tout ce que 
vous ayez, donnez-Ie aux pauyres et yOUS aurez 
un trésor dans Ie ciel, puis yenez et suiyez-moi 
(lJlatth., XIX, 21).Je rai fait non par mes propres 
forces, mais avec l'aide de la grâce de Dieu,. 
toutefois f;i j'ayais été pauvre, je n'en aurais pas 
eu moins de mérite pour eela; car les Apòtres 
qui ont les premiers suiyi ce conseil n'étaicnt 
pas riches. 
Iais e'est quitter Ie monde entier 
que de sedépouiller dccequ'ona, ou de renonccr 
à ce qn'on peut f'!'pérer d'avoir un jour. Ie con- 
nais mieux que personnc Ie chemin que j'ai fait 
dans cetle voie, mais' Dieu Ie commit mieux que 
moi encore et j'exhorte les autresde toutes mes 
forces à suÌ\-re ce con.;:eil.)) II ajoute : (( J'ai 
pour compagnons dans Ie nom rIu Seigneur ceux 
à qui j'ai persuadé de faire comme moi (4). )) 
Parmi les compagnons (!ll'il avait porlés par ses 
exhortations à embrasser son dessein, Plaien t 
ceux de ses conciloyens et de ses amis comme 
lui consaerés au serdèede Dieu, avec qui.il était 
revenu en Afrique se ther daus la maison et les 
terres qui lui appartenaient (:5). 
2 U vivait done dans ses terres qui n'étaient 
ni à la campagne ni à]n "ille, mais près. de 
Tagaste, car c'est de cet cndroit qu'il éCl'it à 
Nébride que Ià, mieux lIu'à Carthage el mème 
qu'à la campagne, it peut suivre Ie genre de 
vie dont il a fait choix (6). 11 vivait done dans 
les terres qui lui avaien! appartenues, mais que 


(1) Cité de Dieu, XXII, ch. VIII, n. 3. (2) Conf., XI, ell. V n. 
3: Letire CXX\I, n. 7. (3) LeUre CLVI.(4) lellre 
CLVlI, n. 39. (5) POSSlD., ch. III. (6) Lettre x, n. t. 
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Jéjà il avait aliénées (c'est ce que disentles an- 
l'Ìens manuscrits de Possidius), et qui n'étaient 
plusà lui.1l y restaà peu prps troisans, avec ceux 
de ses compagnons et de ses amis qui s'étaient 
attachés à lui comme à un père. Là, libre et 
délié des soucis tlu siècle, il vivait puur Dieu 
dans Ie jeÚne et la prière, adonné aux bonnes 
æuvres, méditant jour et nuit la loi du Sei- 
gneur à l'exemple des solitaires d'Égypte et 
autres, qu'il comhle de louanges dans son livre 
sur les mæw's de l'Eglise (1). .Non content de re- 
nonceI' à toutes les espérances du siècle, en ne 
voulant pas être dans ce monde ce quJil aurait 
pu être, il était bien loin de songer à la dignité 
à laquelle il fut Mevé plus tard dans l'Église. Il 
aimait mieux être petit dans la maison du Sei- 
gneur que d'habiter dans les palais des pécheurs 
(Ps.. LXXXIII, U).Séparé de ceux qui aiment Ie 
moude, il était bien loin de s'égaler aux pasteurs 
des peuples (2). II suivait un genre cle vie el une 
règle empruntés aux Apòtres, surlout en ce que 
dans sa communauté, personne n'avait rien en 
propre, tout était commun entre to us et par- 
tagé à chacun selon ses besoins. Ce fullui qui 
Ie premier, dit Possidius, agit ainsi, lors- 
qu'il fut de relour des contrées d'outre-mer, 
dans son pays (3). CeUe peole de la servitude 
du Seigneur avait été établie pal' Augustin (4). 
(Qu'il nous soit permis de citeI' ici les paroles de 
Benoît lorsqu'il parle de l'institutiun du mo- 
nastère) : (( Auguslin tenait lieu de père à ses 
compagnons, surtout à ceux qui avaient em- 
brassé .avec lui ce saint esclavage (5). n les re- 
gardait comme dl's enfants qu'il avait engen- 
drés à Jésus-Christ. 11 nourrissait leur âme 
avec Ie plus grand soin, les engraissait des 
Saintes Écritures, les excitait à la piété, et les 
rendait assez forts pour se maintenir unjour par 
eux-mèmes, sans Ie secOl1rs de son bras, dans 
la retraite. JJ Nébride lui a,'ait demandé avec 
instance de "enir vivre avec lui, illui réponù : 
(( II Y a ici des hommes qui ne peuvent me sui- 
vre et que je rcgarderais comme un crime de 
laisser ; vous pouvez demeureI' en vous .mème 
mais ceux-Ià ont encore des efforts à fairf' 


pour en arriveI' là (6). )) 11 ajoute dans un autre 
endroit que dans les premiers temps qui suivi- 
rent sa conversion, après son retour d'Afrique, 
ses frères profitaient de ses loisirs pour lui poser 
des questions auxquelles il dictait des réponses 
dont il forma son livre des qnat'J'e-vingt trois 
questions, lorsqu'il fut devenu évèque (7). Il 
s'occupait aussi de leurs inlérêts et de leurs be- 
suins, bien que ces soins et ces occupations lui 
enlevassent Ie rcpos apl'ès lequel il soupirait 
tant. Aussi, Néhride apprenant que, par suite, 
son ami ne pouvait jouir du calme qui était 
l'objetc1e tousses dé
irs, lui écrit-il: (( Est-cedonc 
ainsi, cher Augustin, que tu dépenses tes forces 
et La patience dans les 
oins que réclament les 
intérèts temporels de tes concitoyens, et que tu 
te prives d'un repos tant désiré? Dis-moi, quels 
sont ces hommes qui recourent ainsi à ta bonté; 
ils ignorenl, je pense, ce que tu aimes, ce que tu 
dé
ires? .N'as-tu done auelln ami pour leur dh'e 
l'objet de tuus Les soupirs? N'as-tu pas Roma- 
nien, Lucien? Eh hien,qu'ils entelldent donc ma 
voix;je va is, lui dit-il, je vais leur écnre,je vais 
leur dire que Cð que tu aimes, c" est Dieu; que ce 
que tu yeux, c'est Ie servir et t'altacher à lui. Je 
voudrais, moi, Le décider à vcnir à ma campa- 
gne y goÙLer Ie calme et Ie repos. Je n'ai pas 
peur que tes concitoyens que tu aimes trop et 
dont tu es trop aimé m'appellent ton séduc- 
teur (8). ') Ce n'était pas, en dfet, des premiers 
venus que rhomme de Dieu prenait les afl'aires 
en main, mais selliement de ceux qui suivaient 
sa règle et aux besoins desquels il était tenu de 
veiller et de pourvoir, bien qu'on pnisse croire 
que dans sa retraite, Augustin que ses conci- 
toyens aimaient et que lui-même payait de re- 
tour, se chargeait quelquefois du soin des af- 
. faires importantes que ceux-ci lui confiaicnt; 
d'ailleurs il compta dans sa communauté, entre 
autres compagnons, Alype et Evode, et à ce 
qu'il paraît, Sévère, qui devint plus tard 
évèque de 
lilève, avec qui il rappelle, dans une 
lettre à Novat, qn'il a longlemps médilé la pa- 
role de Dieu (9). 
3. On vuit varIa lettrr précédente que Nè- 


(I) POSSID., h. Ill. (2) Se1'f1
. CCCLV, n. 2. (3) POSSID., eh. v. (4) Pl'olvgue de 1([ règle dt's bénédic!im. (5) /l;id., 

h. v. (6) LeUre x, n. I. (7) Retrad., I, eh. XXVI. (8) LeU,.c v. n. 1. (9) LettJ'e LXXXI\" n. 1. 



VIE DE SAI
T 
\UGVSTIN. 


bride était alors en Afrique cb retour de Milan. 
IL vi vait à C
rthage ou dans une propriété voi- 
sine de Ia ville, avec sa mi'>re et toute sa fa- 
mille (I) que Dieu amena à la foi par son mi- 
nistère (2). D,;s qu'il cut lui-mème re
u Ie hap- 
tême, iI servit Dien au milieu des siens dans 
unechasteté et nne continence parfaites. Séparé 
de son ami, iIs ne pouvaient 5e voir frétluem- 
ment et conversaient ememble par un mutuel 
échange de Iettres. Nébride proposait de gran- 
des et difficiIes questions à Augustin, celui-ci 
résolvait ces difficultés dans scs lettres, que je 
conserve comme mes propres yeux, dit Nébritle; 
eUes sont en eifet remarquablcs, non par leur 
longueur, mais par leur contenu, et renfer- 
ment de grandI'S preu yes de grandes choses. 
Les unes me font entendre Ie Christ, I
s au- 
tres Platon, les troisièmes Plotin. Elles me 
seront douces à entendre à cause de leur élo- 
quence, faciles à lire à cause de leur brièvete, 
et salutaires à comprennre à cause de leur sa- 
gesse (3). )) Dans une de res lettrcs, Augustin 
appelle la réminiscence de Plat on une idée 
remarquable; il semble présenter comme 
sienne l'opinion que l'àme a joui autrefois de 
la vue de la vérité dont eUe s'est trouvée sépa- 
rée par son union avec Ie corps (4). On remar- 
que quelque chose de semhlahle dans son Dia- 
logue sur La grandew' de l'âme (5). 1\[ais dans ses 
livres des Rétractations, il revi
nt à une opi- 
nion plus saine sur cette question. n ne faut 
pas s'étonner si Augustin ne rejette pas entiè- 
rement les opinions qu'il avait puisées dans la 
lecture des philosophes. Il avertit lui-même que 
celui qui lira ses ouvrages dans l'ordre qu'il a 
suivi en les composant, pourra facilement se 
convaincre des progr'
s qu'il a faits, à me- 
sure qu'il a écrit (6). On peut voir dans ses 
premiers ouvrages plusieu 1'5 choses qu'il a cor- 
rigées dans 5es derniers. On pent voir à 
ce sujet qu'il admit pendant quelque temps 
l'erreur des millénaires, mais dans un sens où 
cette opinion peut être tolérée, c'est-à.dire en 
ce sens que c'étaient des délices 
pirituelles que 
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les sail1t
 devaient gOt Her dans ce royaum
 de 
mille annécs (7). Quant à ('e qui regarde les 
questions de Nebride, comme toutes ne con- 
cernaient pas des choses divines, Augustin 
Iui écrit que ces questions sur les choses de ce 
montle ne lui parais.,ent pas se rapporter assez 
aux moyens d'ohtenir la vie bienheureuse; et 
que si ltur solution cause quelque plaisir à 
ceux qui s'en occupent, on doit craindre néan- 
moins, qu'elles ne consument un temps que ré- 
clament des intérêts plus sérieux. 
\ussi parmi 
ces questions à résoUl
re, que son ami llli avait 
propospes, choisÏl-il celIes sur I'Incarnation, 
ponr lui expliquer commenl les opérations des 
trois personnes (livines étant indivisihles, nos 
mystères et notre reJigion attribuent I'Incarna- 
tion au fils seul (8). On voit par cette question 
que Néhride avait certainement re
u Ie bap- 
tême. Augustin ne nons permet point de doutcr 
que Néhri.ie mourÙt avant qu'il fùt élevé à 
la prètrise, non dans Ie monastère qu'il avait 
fondé, mais dans sa prcpre maison ; car, voici 
en qllels termes il fait éloge de son ami après sa 
mort : (( C' est peu de temps après ma conver- 
sion et ma seconde naissance dans Ie baptême, 
qu'il devint Iui-même catholique fidèle. 11 se 
voua à votre service, Seigneur, au milieu des 
siens, en Afrique, dans une chasteté et une 
cOlltinp.nce parfaHes; il avait rendu toute sa 
famil1e chrétienne, lorsque vous raVel clé
ivré 
de sa maison charnelle; et maintenant il vit 
dans Ie sein fl' Ahraham. En quelque sens qu'on 
entende ce mot, Ie sein d'Abraham, c'est là 
qu'il vit, mon Nébride, mon donx ami, qui, 
cl'affranchi est devenu votre fìls adoptif, c'est là 
qu'il vit. Et quel autre saint lieu digne d'une 
telIe âme? Il vit au séjour sur lequel il me fai- 
sait tant de qllestions, à moi, hommc de boue 
ct de misère! Il n'approche plus son oreilIe de 
ma bouchc, mais il approche sa houche sp iri- 
tuelle de votre source, et il se désaltère à loisir 
dans votre sagesse, dans un éternel bonheur. 
Et pourtant je ne saurais croire qu'il s' enivre à 
cette source jusques à m' oublier, quand vous- 


(1) Lellre x, n. t. (2) ConI., IX, ch. III, n. G. (3) Leltre VI, n. 1. (4) Lellre VII. n. 2. (5) Gl'andeur de l'dme, n. 34. 
(6) Prologue des Rétract., III, n. 3. (7) Serm. CCXIX, n. 2; Cité de lJieu, XX, ch. VII. (8) Letl1'e XI. 
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mème, Seigneul', qui Nanchcz sa soif, daignez 
vous souvenil' de moi (f). I) 


CH,,\PITRE HI 


1. Augustin écl'Ït les livres de la Genèse eontre les 
manichéens. - 2. Il cpmpose ses livres sur la .Mu- 
sique. - 3. 11 publie Ie dialogue du .Maitre. -4. Puis, 
Ie livre sur la v/'aie Religion. - 5. 11 écrit à .Maxime 
de Madaure. - 6. A Célestin. -7. A Gaïus. -8. A 
Antonin. 


L Augustin ne s'était pas détaché des soucis 
et des occupations du sìècle pour se livreI' dans 
la rctl'aite à un rcpos vain et stérile. Aussi, s'ap- 
pliquait-il à ètre utile à ses compagnons; non- 
seulement présents, mais encore ahsents,el11eur 
faisant part, au dire de Possidius, tantôt par des 
livres, tantòt par des discours, de ce que Dieu 
lui révélait dans ses méditations et ses prières(2). 
II existe encore ùans Ie livre des QuatJ'e-vingt- 
tl'ois questions, dont nous avons parlé plus haut, 
des traces de ces discours qu'il eut avec ses 
frères ; quant aux livres qu'il écrivait à cette 
époque, on compte dans ses RétractatlOns, deux 
livres sur la Genèse, contre les manichéens, six 
livres sur la musique, Ie Livre qu'il il1titula : tlu 
lJ/aîtl'c et celui sur la Vl'aie religion. Voulant 
venger, dans les deux livres qu'il écrivit sur la 
Genèse, l'ancien Testament, des calomnies ricli- 
cules des manichéens, il explique, dans la pre- 
mière partie, Ie commencement de la Genèse 
jusqu'à l'endroit où il est clit que Dieu se reposa 
Ie septième jour. Dans la seconde partie, il con. 
tinue son explication jusqu'à l'expulsion d' Adam 
et d'Ève du paradis. A la. fin de ce livre, il op- 
pose, en termes clairs et précis, la foi de la vé- 
rité catholique, aux erreurs des manichéens. 
Dans cette explication, il ne donne clue Ie sens 
allégorique : (( Je n'avais pas osé approfondir 
Ie sens liltéral plein de mystères, c' est-à-dire 
exposer en quel sens on doit entendre, au point 
de vue de l'historien, Ie récit de l'auteur sa- 
cré (3). )) Plus tard, en parlant de ces livres. il 
dit : (( Peu de temps après ma conversion, j'ai 
écrit deux livres pour confondre sans retard les 


foJies des manichéens, ou exciter Ie désir tie 
chercher dans les leUres (lU'ils dédaigllaient, la 
foi chrétienne et é\'angélique. Comme je ne 
voyais alors ni Ie sens propre de certains pas- 
sagesnimème en quel sens il était possible ùeles 
entendre, ou du moins cùmme jè n'y trouvais 
qu'un sens difficile ou inadmissible, ne voulant 
point perdre trop de temps, j'ai exposé avec 
to ute la brièveté et la lucidité possibles, Ie sens 
figuré de ce.dont je ne pouvais saisìr Ie sens lit- 
téral, clans la crainte qu'effrayés par une lecture 
trop longue ou par des explications trop obs- 
cures, 1es maniehéens ne voulussent mème pas 
prendre mes livres en main. Je me souviens, 
néanmoins, que mon plus grand désir, que je 
ne pus satisfaire, était de tout comprendre, non 
au sens figuré, mais avant tout dans son sens 
prol)re, et comille je ne désespérais pas d'en ve 
nil' à bout, je disais dans la première partie de 
mon second livre: Si quelqu'un, en. voulant 
prendre à)a lettl'e tout ce qui a été dit, c'est- 
à-dire en ne voulant rien entendre que se- 
Ion Ie sens Jittéral, peut éviter les blasphèmes, 
et ne rien ùire que dè conforme à la foi catho- 
Jique, non-seulement il ne faut pas lui en faire 
un crime, mais encore il faulle regarder comme 
un homme d'une intelligence remarquable, digne 
de grands éloges (4). Plein de confiance enDieu, il 
publia ses deux livres du Commentaire littéraL de 
La Genèse, ce qu'il n'avait point osé faire d'abord, 
après avoir étudié la parole sacrée avec les plus 
grands soins. Dès Ie début de son premier livre 
contre La Genèse, qui est dirigé contre les mani- 
chéens, il nous donne un exe
ple d'humilité 
bien remarquable. II raconte que quelques lec- 
teurs versés dans les arts libéraux et sincère- 
ment chrétien lui avaient fait observer après 
avoir In ses premiers ouvrages contre ces héré. 
tiques, qu'il ne pouvait être compris qu'avec 
bien des difficultés par les ignorants : (( Us m'en- 
gagèrent, dit-il, avec beau coup de bienveillance 
de ne pas ahatldonner la façon commune de 
parler, si je voulais chasseI' de l'esprit des igno- 
rants l'erreur et la superstition. Cdrles savants et 
les ignorantscomprennent unlangage simfìle et 


(1) Con{., XI, eh.III, n. 6.(2) Poss. n. 3. (3) Rélract., I, ch. XVIII. (/1) Comment. littél'. de la Genese, VIII, C? TI. 
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Jrdinaire, tandis que les ignoranls 11e compren- 
1ent p::t:; un langagûrecherché( I ).Lc sailltbomme 
'eçut hien cette ob
ervation et mil Ie conseil en 
pratique eM:; Ie commencement de l'ouvrage, OÙ 
il déclare lju'il va combattre la vanité des mani- 

héens, non pas dans un langage orné et re- 

herché, mais dans un style bien clair. 
2. Pendant Ie court e
pace de temps qu' Au- 
gustin demeura à Milan, pour se préparer au 
baptème, il s'occupa, comme nous l'avons vu, à 
composer des livres d'instruction : en1re autres, 
il eommença Ull livre sur la musique. De relour 
en Afrique il en composa sur Ie mêUle sujet, 
apl'ès un opuscule sur la Genèse, six autres qui 
existent encore aujourd'bui (2). II écrivit ces 
livres pendant les loisirs dont il jouissait alors 
pour la première fois, et comme en se jouant (3). 
lIs ont été écrits pour ceux qui, ayant reçu 
de Dieu un esprit bien doné et ayant cultivé les 
lettres, se laissent prendre cependant aux er- 
reurs et au prestige du siècJe, et dépensent tous 
leurs talents à des bagatelles. S'ils savaient, du 
moins, ce qui les charme dans l'harmonie des 
créatures, ils verraient comment ils peuvent 
échapper de ces liens enchanteurs qui les re- 
tiennent captifs et trouver Ie port de Ia sécurité 
bienheureuse et de la Iiberté (4). En effet, dans 
eet ouvrage, il montre par quels moyens on 
peut, comme par des degrés successifs, s'élever 
des nombres variables, soit corporeIs, soit spiri- 
tuels, aux nombres immuables qui existf'nt seu- 
lement dans l'immuable vérité, et comprendre 
ainsi, par les choses créées, les choses in visibles 
de Dieu. l\Iais il n'arrive à ce résultat que dans 
]e sixième livre qui résume les autres et les dé- 
passe de beaucoup, car il renferme les choses 
les plus dignes à connaître (ö). Dans les ciuq pre- 
miers livres, il s'arrête sur les nombres, au point 
de vue de la mesure, et les appelLe rhythmes. 
Ces livres sont mème très-difficiles à com- 
prendre. Augustin dit lui-ml'>me que nombre de 
personnes les considéreront comme des baga- 
telles et des enfalltillages; il espère, toutefois, 
que d'autres y verront quelques aperçus justes 
et bons : (( Le motif qui nous a porté à entre- 


Hi 


prendre cet ouvrage, dit-il dans la préface du 
sixième livre, c'e3t de procurer aux jeunes g
ns 
01 1 au x hommes de tout àge, doués d'un certain 
esprit, Ie moyen de s'élever, non d'un seul bond, 
mais comme par degré, au-dessus des sens char- 
nels et des lettres mondaines auxquelles illeur 
est difficile de ne pas s'atlacher, et de s'en déta- 
cher, en prenant la raison pour guide et de se 
rapprocher, par l'amour de la vérité immuable, 
du Dieu unique et Seigneur de toules choses, 
qui gouverne l'esprit de l'homme, sans Ie se- 
cours d'aucune autre nature. Ceux qui liront ces 
Iivres verront que si nous marcþ'ons avec Ies 
grammairiens et Ies poètes, ce n'esl point pour 
habiter avec eux, mais parce que nous sommes 
contraintsde voyager ensemble. Arrivé à ce livre, 
si, comme je l'espère et comme je Ie demande 
dans me5 prières à Dieu, Notre Seigneur a di- 
rigé mon esprit et ma volonté et les a conduits 
où. ils tendaient, ils comprendront que ce n'est 
pas la voie méprisable d'une aspiration sans va- 
leur que celle par laquelle nous avons mieux 
aimé, n'étant pas bien fort nous-même, marcher 
terre à terre avec les faibles, que de les préci- 
piter dans l' espaces sans ailes pour s'y soutenir, 
etsi.je ne me trompe, ils jugerontquenous avons 
très-peu ou qne nous n'avons point failli,enagis- 
sant ainsi (6). )) 11 assure que ceux qui voudront 
suivre la voie qu'illeur ouvre dans cet ouvrage, 
quand mème ils ne seraient pas instruits, pour- 
ront Ia parcourir par la foi chrétienne, non à 
pied, mais sur les ailes de la charité; et, après 
cette vie, arriver d'un vol léger, avec plus de 
bonheur et de certitude qne les autres, au but 
OÙ elle conduit; tandis que ceux qui sont ca- 
pables de comprendre ces choses, ferant avec 
toute leur science, un triste naufrage, s'ils n'ont 
pas la foi du médiateur. :\Iémoire demanda ces 
livres sur la musique à Augustin qui lui répon- 
dit, par la main dè Possidius, qu'il n'avait pas 
encore eu Ie tr.mps de les corriger, et ne lui cn- 
voya que Ie sixième, Ie seul qu'il avait revu et 
corrigé et qu'il jugeait digne de lui è1re envoyé ; 
il ajoute qu'il avait eu l'intention d'écrire, s'il 
en avait eu Ie Ioisir-, six autres livres sur Ia mé- 


_ (1) De la genese contre les manichéens, I, n.2. ('2) Retrrct., I, clI. VI, n. 11. (3) Lettre CI, n. 3. (-i) Jlusique, VI, n. 1. 
(;:>) Left/'e CI. n. 4. (6) M
Slq. VI} n. 1. 
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loòie, sans compterles six sur Ie rhythme, mais 
que dopuis qu'il avait pté promu au sacerdoce. 
les devairs de sa charge l'avaient con1raint à 
laisser ces délices (f). 
3. Nous avons mentionné plus haut 10 livre 
du .)la , Ure dialogue entre Augustin et Adéodat, 
de qui sont, en effct, au dire d'Augustin, toutes 
les pensées qu'illl1i attl'ibue, bien qu'il ne fÙl 
alor::; àgé que de seize ans (2). D'oÙ on peut pré- 
sumer qu'il iH co livre vel'S Ie milieu de 389, 
puisque Adéodat avait environ quinze ans lors- 
qu'il reçut Ie baptème Ie 24 avril 387 (3). Dans 
ce livre, après une discussion ot une recherche 
attentives, it conclut que Dieu est Ie seul maitre 
qui nous enseigne la vérité (4). 
4. 11 écrivit aussi -vel'S la même époque son 
livre de la V1'aie 1'eli:Jion, dans leql1el il demontre 
longuement, par plusieurs raisons, que la véri- 
table religion est celle dans Iaquelle on nous ap 
prend à adorer Ie seul vrai DiEu, qui est Ia Tri- 
nité, Ie Père, Ie Fils et Ie Saint-Esprit, et que 
c'est la misériconle infinie de Dieu qui nous a 
donné la vraie religion, c'est-à-dire la religion 
chrétienne, par son Fils, dans l'incarnation òe 
Jésus-Christ. Il montre ensuite comment l'hom- 
me, dans ceHe religion, est tenu de conformer 
sa vie à la sainteté de sa religion. 11 combat en- 
suite tout particulièrement les deux natures 
des manichéens, c'est-à-dire leur orreur sur 
l'origine et la nature du mal (5). Nous ne sa- 
vons si parmi les ouvrages d'Augustin, il en 
est qui montrent mieux l'élévation de son in- 
croyable génie. En eifet, quoi de plus admi- 
rable et de plus merveilleux que d'entendre un 
homme tout nouvellement instruÏt des mys- 
tères de la religion chrétienne et qui n' a pas en- 
core d'autre titre dans l'Église que celuide fidèle, 
discourir d'une manière aussi surprenanle sur 
cette divine religion et tracer un tableau si su- 
blime de sa digr1Ïté et de son excellence? Dans 
ce livre, quoiqu'il s'adresse quelquefois à tOllS 
les hommes en général, il y parle néanmoins 
ordinairement à Romanien, à qui il avait pro- 
mis, en 387, d' envoyer quelque chose sur ce 
sujet (6). Plusieurs années après, il renvoie 


Évode à ce livre, pour juger sainement cle la 
question relative à In preuve de l'existence de 
Uiel1 par la raison (7). Ce livre doit être compté 
parmi les cinq qu'Alype envoya à Paulin, en 
39'
 (8). II informe aussi Romaniell qu'il a pu- 
blié ce livre, dans une lettre qu'il 111i écrit pen- 
dant un voyage et dans laql1elle il lui dit qu'il 
ne tardera pas à retourner à Tagaste, ce qui 
montre qu'il n'y était point en ce moment. 
Romaniell l'avait informé de l'heureuse issue 
de ses afIail'es. Augustin, tout en se réjouissant 
de cette nouvelle, l'engage cependant à ne 
point mettre sa confiance dans un honheur 
éphémère et encore moins à y attacheI' son 
cæur, et l'exhorle, au contraire, à profiter des 
loisirs que Ie ciel lui accorde pour rechercheI' 
de plus en plus les biens éternels (9). 
5. Augustin habitait sans doute encore dans 
Ie voisinage de Tag-aste, lorsqu'il écrivit à 
l\laxime de l\Iadaure (10), car Ie commerce qu'il 
eut avec ce païen paraìt n'avoir pas eu (I'autre 
cause que Ie voisinago.l\ladaure est, eneffet, peu 
éloignée de Tagaste (H). Commeil nefaH dans 
cette lettre aucune mention de son épiscopat, 
ni de son saceròoce, et que Ie culte des idoles 
défendu par les lois des empereurs au commen- 
cement de 391, était encore public au moment 
oÙ il écrit, ainsi que Ie prouvent plusiems pas- 
sages de sa lettre, on peut en fixer la date à 
l'année 390. l\laxime, qu'il appelle grammai- 
rien, faisait profession publique de la supersti- 
tion païenne, à laquelle le5 habitants de l\Ia- 
daure, bien des années après, étaient encore 
fortement attachés. Cependant une église ca- 
tholique avait été fondée dans cette ville. Im- 
bus de I'erreur òes Gentils, Maxi me reconnaH, 
dans sa lettre à Augustin, un Dieu unique,sou- 
verain et éterneI, dont les mItres llieux sont 
comme les attributs et les membres. Ensui te, il 
fait quelques plaisanteriel) froirles et insipides 
sur les martyrs de l\ladaure, tout en étant con- 
traint cependant de les regarder comme bien 
supérieurs à son Jupiter tonnant et à toutes ses 
autres divinités qu'it appeUe immorteHes. Pour 
établir la vérité de ses dieux, il ajoute que c'est 


(
). Lell. CI. (2) Con/"., XI, ch. VI, n. u.. (3) Ibid. (i) Réh'(jcl., i, ch. XII. (5) Ibid., ch. XUI, n. 1. (6) Vraie 
relzgzon, n. 1'2. (7) Lettre cLxII,:n. 2. (8) Letlre XXV, n. 1. (9) Lett,'e xv. (to) Ldl/'e XVII. (t1) Conf" XI, ch. III, n. 5. 
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en puhlic qu'on les honore et que c'est aux 
yeux de tout Ie monde qu'on leur immole des 
yictimes, tanLlis que les Chrétiens prétendent 
voir leur Dieu présent dans les lieux cachés 
à tous les regards. II prie en suite Augustin de 
mettre de rôté pour un moment ceUe éloquence 
dont chacun vantait la grandeur, ainsi que les 
rah:onnements subtils et pressés de Chrysippe, 
ses armes ordinaires, ainsi que la diaJectique 
qui rend tout également probahle, et de lui dé- 
montrer ce qu'est en Iui-même Ie Dieu des 
ChrMiens (1). Augustin en répondant à cette 
lettrc, fait voir à l\laxime qu'il avait donné 
grand lieu de montrer rombien Ie paganisme 
est ridicule, et l'en3'age à prendre garde toute- 
fois, en voulant plaisanter de Dieu, de tomber 
dans Ie hlasphème. Puis il ajoute que d'ailleurs 
la question est digne qu'on la traite sérieuse- 
ment et qu'il ne manquera point de luirépondre 
dès lJ.u'ill'abordera sérieusement lui-même. 11 
lui dit, que pour lui, il n'a pas Ie temps de dire 
des plaisanteries, et que ses amis attendent à 
hon droit autre cbosedu genre de vie qu'il aem- 
brassé (2). C'est ainsi ordinairement qu'il faisait 
allusion, à cette épc.que, à la vie monastiqlle 
qu'il avail emhrassée. 
6. II avait déjà à cctte époque envoyé à Cé- 
Iestin, son ami, ses ouvrages Contre les mani- 
chéens pour qu'illes hit. Dans un petit billet. 
éerit sans douie avant son sacerdoce, caril n'en 
fait aucune mention, Augustin Ie prie de les lui 
renvoyer, sans retard, en lui di
ant ce qu'il en 
pense et s'H trouve qu'il y manque quehlue 
chose pour anéantir ces hérétiques. Célestin 
répondit qu'il voulait lui rappeler sans cesse Ie 
eonseil de renoncer à tout souci superflu pour 
nc plus s'occuper que de choses uliles et néces- 
saires. J] embrasse ainsi en deux mots tous les 
devoirs du chrétien: il ne doit point aimer les 
biens inft'-rieurs, ni se contenter tl'un hien mi- 
toyen c'est-à-dire du hi en qu'il trouve en lui- 
mème; mais iravailler à se rendrl
 capable, de 
ne s'attacher qu}au souverain bien (3). 
7. II ne semble pas qu'on doive rapporter à 
Une autre époque sa leUre à Gaïus. On ne sait 


(t) Letlre VI (2) Lettre XVII, n. 5. (3) V>ft1"C XVIU. 
nUl. I. 
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s'il était manichéen ou donatiste, mais certai- 
nement il n;appartenait pas au troupeau du 
Christ mais était si bien disposé qu' Augustin 
espérait que la miséricorde de Dieu vienùrait à 
son secours, car dans un petit entretien qu'il 
avait eu avec lui, il avait remarqué son im- 
mense ardeur à rechercher la vérité, ainsi que 
son énergie et sa sagesse à ne. point abandon- 
ner la vérité qu'il avait une fois trouvée : (( Je 
me rappelle,)) dit-il, (( que son ardeur admi- 
rable à poursuivre la recherche de Ia vérité, 
n'altérajamais sa modération dans nos discus- 
sions. Jamais en effet je n'ai vu questionner avec 
plus d'ardeur et écouter avec plus de calme.)) 
Augustin ne pouvait pas alors converser sou- 
yent avec lui : pout' y suppléer, illni écrivit la 
lettre dont nous parlons, et remit en mème 
temps à son frère porteur de cette lettre, un ou- 
vrage oÙ il pouvait lire tout ce qu'il avait écrit 
contre l'hérésie qu'il avait embrassée. n 
dit à ce sujet : (( Cet oU"\Tage 11e vous fera rien 
accepter de moi, malgré vous, malgré toutes 
les bonnes dispositions dont je vous sais animé 
à mon égard. Mais si vous approuyez ce qne 
vons lirez, si vous trouvcz que c'est la vérité, 
vous ne Ie rcgardcrez pas comme élant de moi, 
mais comme m'ayant été donné, et vous _vous 
tourncrez ver3 celui de qui vons avez re
u ce 
qui vous permet d'approuver Ie vrai, quand 
vous Ie voyez. Car lorsqu'on lit 'IUf'I'.J:ue chose 
qu'on trouve vrai, ce n'est ni dans Ie livre oÙ 
on Ie lit, ni .dans I'esprit de celui qni l'a écrit, 
mais au dedans de soi-mème qu'on voit que 
c'est Ia vérité, si notre espl'it a reçu l'impres- 
sion de la lumière de la vérité, lumière qui n'a 
rien du vulgaire éclat de notre Iumière ordi- 
naire, mais qui est complétcment étrangère à 
Ia boue de notre corps. Si vous trouvez dans 
eet écrit des choses fausses et qne vous ne pou- 
vez accepter, vous saurez que ce3 choses ont été 
comme noyées dans Ie nuage des conceptions 
de l'homme et qu'elles sont à proprement par- 
ler notre fait à nous. )) 
8. II avaitre
u, vel'S Ie même temps, d'Anto- 
nin, n'étant pas encore prêtre, une lettre pleine 
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de bonté et d'amitié : illui répond pour Ie re- 
mercier de ce qn'ille regardait comme un fidèle 
serYÍteur de Dieu, nul titre ne pouvant lui faire 
plus de plaisir. Il dit sur ce sujP-t une foule de 
très-belles choses. La femme de cet Antonin 
était aUachée au schisme des donatistes-, <,'est 
pourquoi Augustin engage son mari à lui ins- 
pirer la craillte' de Dieu, et à la nourrir de la 
lecture de la parole divine et d'elltretiens sé- 
rieux. Quiconllue en eifet est inquiet du salut 
de son time, et sincèrement aUentif à rechercher 
la volonté de Dieu, peut découvrir, si toutefois 
il est sous la conduite d'un bon guide, ce qu'il 
doit fuir et ce qu'il faut faire (1). 


CHAPITRE IV 


1. Augustin est ordonné prêtre rl'Hippone en 391. - 
2. Hippone la Royale. - 3. Valère évêque de cette 
ville. - 4. Augustin lui demande quelque temps 
pour se préparer, par la retraite, la prière et l'étude 
des saintes Écritures, aux devoirs du sacerdoce.- 
5. Ce qui paraît lui avoir été accordé par Valère. 
- 6. D'après son ordre, Augustin, quoique n'élant 
encore que prêtre, enseigne la paroh
 de Dieu au 
peuple, en présence même de son évêque. 


i. Il Y avait déjà presque trois ans qu' Au- 
gustin vivait, dans la retraite, à Tagaste, avec 
ses compagnons, suivant la cuutume et larègIe 
des moines, quancl il se vi! dans la néeessité de 
se rendrë à Hippone pour assurer Ie salut d'un 
ami (2). n craignait tellement d'être promn à 
l'épiscopat, depuis que la renommée de son 
nom avait commencé à serépandre et à grandiI' 
parmi les serviteurs de Dieu, qu'il avait soin de 
ne pm; se rendre dans les endroits oÙ il n'y avait 
pas d'évêque. Il faisaittout ce qui dépendait de 
lui pour se sauveI' dans une humble position et 
éviter Ie péril d'un poste élevé. n ne voyait rien 
en cette vie, sur lout à cctte époque, de plus fa- 
cile, de plus commode et de plus agréable aux 
hommes que la charge d'évêque, de prêtre ou 
de diacre, pour ceux qui ne s'en acquittaient 
qu'en amateurs et de manière seulement ã s'y 
attirer des louanges; mais auprès de Dieu, il 
n'est den de plus misérable, de plus triste et de 


t t) Lellre x\.. (2) SerUl. CCCLV, n. 2. (3' Lettre XXI, n. 1. 


plus condamnable ; de même il ne voyait den, 
en cette vie, et surtout à cette époque, de plus 
difficile, de plus laborieuxet de plus dangerenx 
que la charge d'évèque, de prêtre ou de diacre, 
mais aussi, rien de plus heureux, aux yeux de 
la foi, quand on s'en acquitte de la manière 
voulue par notre chef. Or, c'est à peine si, lui- 
mème, commen
ait à apprendre queUe était 
celte manière (3). II était dans celte disposition 
d'esprit,lorsque, par la permission d'en haut, 
il fut appelé au ministère qu'il redoutait Ie 
plus; il ne I'accepta que parce que Ie serviteur 
ne doit pas contredire Ie 
Iaître: ((Jemerendis, 
ùit-illui-même, dans cette cité, pour voir un 
ami que je croyais pouvoir gagner à Dieu, 
lorsqu'il serait avec nous dans Ie monastère.Je 
me croyais en sûre!é, car il y avait un évêque 
en cet endroit. Je fus saisi, fait prêtre et, par 
ce degré, j'arrivai à l'épiscopat (Sel'm., 355, 
n. 2). II Pussidius raconte Ie fait un peu plus 
longuement. (( 11 arriva,)) dit-il, (( qu'un de 
ceux qu'on appelle agent d'affaires, était établi 
à Hippone la Royale. C'était un bon chrélien 
craignant Dieu, dont la science et la renommée 
étaient hien connues. II désirait et souhaitait 
vivement voir Augustin et prometlait de renon- 
cer à toutes les convoitises et les séductions du 
monde, s'il avait Ie bonhenr d'entenc1re la pa- 
role rle Dieu de la ])ouche de cet homme. Cela 
lui élant rapporté par un témoin digne de foi, 
Augustin, pour sauveI' son âme des périls de 
ceae vie et de la mort éternclle, se hâta de 
venir à Hippone, puis rendant plusieurs visites 
à cet homme, il I'exhorta de toute l'ardcur 
que Dieu lui donna de Ie faire, à renère à Dieu 
ce qu'illui avait promis. Celui-ci promettait 
tous les jom's de Ie faire, il ne mit cependant 
pas ce projet à e-xécution, pendant qu' Augustin 
était à Hippone, mais ce vase de pureté et d'hon- 
neur utile au Seigneur et prèt à toute bonne 
æuvre, placé entous lieux dans les mains de la 
divine Providence, ne pouvait demeurer inu- 
tile ou rester .vide (Poss., ch. III). )) NOlls 
ne savons si, .par ces paroles, Possidius a youlu 
nous dire que eet agent d'affaires se rendit peu 
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après aux conseils d' Augustin ou seulement fa ire 
allusion au profit que l'Église retira de ce 
voyage, à la suite .'tuquel Augustin ful promu 
à la prèlrise. [! était done venu à Hippone en 
toute Récurité, car cette ville avait lwur évèque 
Ie saint vieillard Valère. l\Iais il se trouva que 
l'é!5lise d'Hippone manquait alors de prètres, 
Cf} .}u'ignoraitAuguslin. Comme Ie peuple était 
rassemblé pour ce motif, Augustin, ne se dou- 
tant de rien, vint au temple, et se mèla au peu- 
pIe qui connaissait sa verlu et son savoir et 
I'aimail beaucoup parce qu'il avait quitté tous 

eshiens pourse donneI' entièrementàDieu(i). 
l\Iais comme Valère parlait au peuple de la né- 
ce:::sité d'orJonner un l'rètre, la foule s'empara 
à l'instant même d'Augustin (2). Ce qui n'élait 
point contraire au droit, puisqu'Augustin n'é- 
tai t point agrégé au clergé de l'église de Ta- 
ga:;;te (3). C'est pourquoi , comme il n'était cn- 
core que laÏllue, il fut présenté à l'évèque, 
suivant Ia coutu me, pour ètre ordonné, tous 
demandant d'un plein consentement et (I'une 
,oix unanime qu'il en fÙt ainsi, et que la chuòe 
se fìt; c'était une ardeur et un enthullsiasme 
tr.ps-grantl; mais Augustin j ugeant ce minis- 
tère très-périlleux et prévoyant à quels flots 
soulevés et à lIuplIes teIII pètes il aUait être ex- 
posé en se trouvant placé à la tae d'une église, 
fondait en larmes (4). En les yoyant conler il y 
èn eut qui se méprenant sur les causes de sa 
douleur voulaient Ie con soler par un remède 
tout à fait cOlltraire au mal dont il soufJrait; 
en eiTet, croyant que Ie seul désir de la vaine 
gloire les faisait couler, parce qu'il n'était pas 
promu sur Ie champ à l'épiscopat, ils Iui dirent 
qu'à la vérilé la prètrise était au-dessous de 
ses mérites, mais lJu'il ne tarJerait pas à ar- 
river à l'épiscopat. 
2. Cependant malgré la résistance d J Augustin 
Ie væu du peuple fut satisfait (5). Ordonné 
prêtre de l'Église d'Hippone, il ne l'enrichit 
point d'or et d'argent, car il n'y apporta autre 
chose que les vètements dontiJ était couvert(6), 
mais de sa science remarquable et de sa piété; 
et la renommée d' Augustin rendit Hippone 


if5 


la Royale, peu célèhre jusqu'alors, illustre entre 
les plus illustres villes du monde chrétien. 
Cette ville, selon les gt;ographe'3, est située sur 
la côte maritime de la N"umidie, également for- 
tifiée par la nature et par l'art; car les Vandales 
Iui firent sontenir un siége de quatorze mois. 
Distante de Carthage d'environ quatre-vingt
 
quatre lieues, eUe était à trente- huit lieues de 
Cirta, m
tropole de la Numidie. Les géographes 
font remarquer que cette ville, aujonrd'hui 
appelée Bòne, située au-dessous de Constantine, 
dans Ie royaume d'Alger, jonit encore mainte- 
nant d'une gran de réputãtion. C'élait une co- 
lonie et elle parLlÎt avoir été la métropole du 
pays auquel eUe a donné son nom; car on 
compte plusicur5 
vêques dans la région d'Hip- 
põne. Silius Italicus en parle ainsi: Hil)pone, 
la ville autrefois chère aux rois. Les -latins la 
numment vulgairement Hippone laRoyale pour 
la distinguer d'une autre Hippone que l'on ap- 
pelle Ziarrite ou Dial'1'ite, située sur la mème 
côte de la province proconsulaire. Au concile 
de Carlhage, sous l'évèque Cyprien, on fait 
mention d'un certain Théogène d'Hippone qui, 
dit-on, reçut la couronne du martyre. Augustin 
parle de la mémoire de saint Tbéogène comme 
du lieu oÙ il avait coutllme d'ofl'rir Ie saint 
sacrifice; il fait aussi mention de vingt martyrs 
trè:s-célèLres à IIippone. Quoiqu'il y eÚt en 
Afrique 'plusieurs diocè
es tl'ès-céll'bres, celui 
d'Hippone s'étendait fort loin, puisque Ie terri- 
toire dc :Fussale, éloigné de seize lieues-,appar- 
tenait it l'Église d'Hippone. 
3. Yalère était alurs évèque de cette Église. 
Grec de nation,c'était un homme pieux el crai- 
gnant Dieu; mais comme il n'était pas familier 
avec Ie -latin et se jngeait, pour cette raison, 
peu utile à l'Église, il ne cessait tle demander à 
Dieu, ponr son troupeall, de lui envoyer un 
homme capable, par sa parole et sa science d'ins- 
truire son peuple (7). Quand il eul Ie bonheur 
J'urdonner Aug-ustin, il <Tut que Ie del avait 
exaucé ses prières, et en vuyant ses væux ac- 
cOlnpli..; il rendil avec bonheur à Dieu de nOIll- 
})reus .s actiuns de gràce (8). II aimail Augustin 


(1) Lettre CXXVl, n. 7. (2) POSSID., ch. IV. (3) Leltre CXXVI, n. 7. (4) Leftre XXI, n. '2. 
5) POSSID., eh. IV. 
(6) Sl1rm., CCCLV, n. 2. (7) POSSID., eh. v. (8) Lettrexxlx, n. 7. 
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de tout son cæur, et tJuoiqu'il n'ignortil pas de 
queUe gloire ce saint prètre l
eYait se couvrir, 
ce vertueux vieillard ne re
selltit pas la moin- 
dre atteinte de la pàle envie dans sa helle 
une. 
Il se réjouissail plutòt et ressentait un grand 
bonheur en voyant que son peuple serait ins- 
truit par luL Bien plus, il désira de toute son 
âmc avoir Augustin pour succe:;seur. Dieu 
exau
a tous ces væux en Ie lui donnant ùe son 
vivant, comme nous Ie dirons plus bas. Augus- 
tin payait Valère de retour et poussait pour lui 
l'estime et la vénération au point de n'oser rien 
faire qui pÙt tant soit peu lui déplairc, pas 
mèrne ce qu'il savait ètre utile au saInt de son 
âme (t). Dans une leUre adressée à Aurèle de 
Carthage, sur la suppression de l'abus de faire 
des festins au tombeau des martyrs, il parle 
ainsi ùe Valère : (( Dans ce diocèse oÙ celte 
sorte de débauche n'existe pas, nous avons un 
évêque dont nous devons rel}dre grâces à Dieu. 
Sa modestie} fa douceur, sa prudence et sa solli- 
citude dans Ie Seigneur sont telles, tlue lors 
même qu'il serait Africain, iI sera it facile de lui 
persuader, par les saintes Écritures, d'apporter 
un remède à un alms aussi grand et à une telle 
licence (2). )) A cette époqu
 l'Église d'Hippone 
était déchirée par Ie schisme des donatistes. 
Augustin qui cherchait à la ramener à son an- 
cienne tranquillité promet à l'évètfue donatiste 
Proculien que Valère, alors absent, approuvera 
de tout cæur à son re10ur ce dont ils seront 
convenus ensemble pour attcindre ce but: (( Je 
promets, dit-iI, en toute sécurité, !'our l'àme de 
Valère mon hienheureux et vénérabLe père 
qu'il apprendra ceUe nouvelle avec la plus 
grande joie ; car je sais combien il aime la paix 
et méprise la futilité d'un faste ridicule (3). )) 
Augustin raconte que Valère ayant rencontré 
un jour deux paysans qui parlaient Carthagi- 
nois et lJ.ui se servaicnt l'un et !'autre du mot 
(( Salus)) demanda à celui qui savait Ie latin et 
Ie carlhaginois ce que signifiait ce mot. Le pay- 
San répondit que cela signifiait (( trois; )) Ya- 
lère reconnut alors avec joie que ce n'était point 
Le fruit du hasard, mais d'une sainte disposi- 


tion de la divine Providcnce, que Ie mème mot 
signifìàt en latin (( salut)) et en carthaginois 
(( trinité, )) ({ui est notre véritaLle saInt (
-). .\u- 
gustin crnt que cette remartfue méritait d'ètre 
1'apporlée dans ses livres, pour Ie plaisir du lec- 
teur. 
4. On peut penseI' que Yalè1'e promut Au- 
gustin au sacerdoce dans l'inlention de lui con- 
fieI' toute l'allministration de son Eglise. Aussi 
Augustin dans sa lettre à Maximin, évêtlue do- 
natiste, parle-t-il avec llne gravité qui dénote 
plutòt un évèque qu'un prètre (5). 11 avait aussi 
la charge de conférer Ie haptême, ce qui fait 
que Liccntius l'appeUe Ie prélJosé aux fonts 
baptismaux (6). l\lais Valère en ordonnant Au- 
gustin, paraìt avoir eu plus particulièrement 
en vue de lui conficr la charge de la prédica- 
tion; cc qui fait dire à Augustin quand il com- 
mença à s'acquitter de cette charge, lJ.u'il vit 
alors beaucoup mieux qu'il ne l'avait fv.it au- 
paravant, les difficullés et les périls dont Ie sa- 
cerdoce est environné. n connaissait hien tout 
ce qui a rapport au salut, mais il n'avait pas 
encore appris comment iI devait falre servir son 
savoir au salut des autres. II y voyait tant de 
difficultés, que, dans les humbles sentiments 
qu'il avait de lui-mème, il ('rut que Dieu avait 
permis qu'il fÚt élevé malgré lui au sacerdoce 
pour l'expiation de ses péchés et pour Ie chàti- 
ment de la témérité avec laquelle il avait, au- 
trefois., si légèrement repris les fautes d
s prè- 
tres e1 des évêques. (( J e ne connaissais pas mes 
forces, dit-i1, et j'en faisais quelque cas; mais 
Ie Seigneur se joua de moi et voulu t me faire 
connaìtre à moi-même en me mettant à l'æu- 
vre. )) Néanmoins, confiant dans la miséricorde 
de Dieu, il croyait que ce gu'il vOlllait était, 
non Ie perdre, mais Ie corriger. Connaissant 
done sa maLadie, iI résolut d'en chercher Ie 1'e- 
mùde dans les Saintes .Écritures et de deman- 
del', tantòt à la prière, tantðt à la lecture, la 
force d'ûme nécessaire pour un ministère si 
dangereux, car il ne doutaÏl pas qu'il trouverait 
dans les liv1'es sainls des conseils el des précep- 
tes, qu'un homme de Dieu ne peut entendre et 


(1) Leltre XXI, 11. 6. (2) Lettre XXII, 11. 'I. (3) Leitre XXXIII, n. 4. (4) Exposé de la leltl'c aux llomains, 11. 13. 
\j\ LeftN' XXIIT, (6) L(>tfl'(,., ,'1("1, n. 3, v. '2ì. 
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recevoir sans ètre en état d'a<lministrer avel
 
plus d'aptitUlle les choses ecrlésiastiques, ou 
du moins de vivre et mourir avec une conscience 
plus tranquille au milieu des mécliants, puur 
nr point perdre In vie qui pst l'unique objet 
que désirent les hommes doux et humbles de 
cceur. l\lais comment arriveI' là? si ce n'est en 
demandant, en cherehant et en frappant, c'e8t- 
à-dire, en priant, en lisant et en pleurant. 
Ponr se prepareI' à ces fonctions, il aurait 
voulu avoir quelque temps de repos jusqu'à la 
Pâque suivante; ille demnnda et Ie fit deman
 
del' à Yalère par scs frèrec; et ses amis; mais 
Yalère qui Ie savait pourvu de tout ce qu'exige 
les différentes fonctions et les besoins du sacer- 
doce, ne répondit à sa demande qu'en lui pro- 
testant de la sincérité de l'afiection qu'il avait 
pour lui et dont il prcnait Dieu et Jésus-Chrisl 
à témoin. Augustin fut done conlraint de lui 
présenter un lwtitéerit en forme de lettre,pour 
lui demander quelques jours de retraite pour 
ie livreI' à l'étude des Saintes Éel'itures. Cette 
leltre remarquable existe encore (J). En nous 
montrant la gran de humilité (L\ugustin, eUe 
8vertit ceux qui se préparènt Ù la prpdication 
de l'Évangile (obse!,vation d'Ull homme illush'e 
par sa dignité, par sa science et sa piété) (2) de 
se disposer à ce ministi're par la prière, la re- 
traite et Ia méditation de la parole divine. On 
voit aussi par ceUe lettre, eombien Auguslin 
comprenait la sainteté et la difficulté de ce 
ministère dont se chargent si légèrement de 
nos jours une foule d'hommes sans respect pour 
Ia religion et sans y être appelés de Dieu. Aussi 
cette ardeur et ce zèle à demander comme une 
grande gràce un peu de temp
, sont-ils la eon- 
damnation sévère de la précipitation avec la- 
queUe les autres acceptent ces fonctions. Du 
reste, celte pieuse crainte d'un ministère si 
augusle et si dangereux, est Ie propre de ceux 
que Dieu appelle, tandis que les autres qui se 
présenlent à eel bonneur, non par l'impulsion 
du Saint-Esprit, mais de leur propre mouve- 
ment, semblcnt imiter ceux dont Ie Seigneur a 
òit: (I Je n'envoyais point ces Prophètes et ils 


ill 


couraient d'eux-mèmes (Jl>rhnie XXIII, 2f). 
5. On peut croire que Valère céda aux priè- 
res si pres
antcs et si justes d'Augustin, ct lui 
accorda la permission dl3 différer l' ex:ercice de 
ses fonctions saeerdotales jusqu'au jour de la 
tradition du Symbole, qui Ötait peu é'oigné des 
fêtes de Pàques. n fit alDI's son sermon sur Ie 
symbole, commenc;:ant: (( Qnclque jeune et 
quelque novice que je sois dans les éléments de 
la foi, la charge que j'ai rec;:ue et l'affeetÏon que 
je re!':;;ens pour vous qui aUez vous approcheI' 
de l'autel oÙj'ai mail1tenant Ie pouvoir de mon- 
tel' moi-mème, ne me permettent point de vous 
priver du ministère de la parole.))Quelquesjours 
plus tard, dans tlne instruction aux catéchu- 
mr'nes, apl'ès l'exorcisme, il leur parle ainsi : 
(I C'est Ie débul de mon minisll'>re et Ie jour de 
,"olre naissance Ù la vie nouveHe (3). )) En 
voyant que c'eslquelque temp
 après sa prêtrise, 
quantl il eut faill'éprel1ve de sa faibles<;;e dans 
l'aceomplissement òes devoirs de sa charge et 
surtout dans la préc1ication de la parole divine, 
et qu'il cut reconnu combien il était inférieur à 
des fo n ctions si relevées, qu'il deman da la permis. 
sion de se retireI' quelque temps, au moins jl1
_ 
qu'à Pâquf's pour se livreI' à l'étul1e de l'Écri- 
ture sainte, on comprend aisément que co n'est 
pas au commencement du carème, comme Ie 
veut Rivius, qu'H fut ordonné, mais un cer- 
tain temps auparav3nt. C'esl pourquoi on no 
peut convenablement placer Ie déhut de son 
ministère qu':ì répoque Oll, après la retraite 
qui lui avait élé aecord.ée, il commença à se 
donner entièrement à sa charge; ce serait éga- 
lement alors qllïl aurait renoncé Iui-même 
aux autres fonctions qu'il exerçait avant sa 1'0- 
traÏte. Ûn ignore l'endroit oÙ il se retira, mais 
ce ne peut certainement être loin d'Hippone, 
car les habitants rle cette ville à cette époque 
oÙ très peu de temps après, auraient éprouvé 
une crainte trop forte de l'ab
ence d' Augustin, 
s'il se fÙt éloigné d'eux; Us se défiaient de 
lui pour cela (4) .D'après ce que nous avons dit, 
il est done nécessaire de placer l'ordination 
d' Augustin au moins au commencement de 


(1) Leltre XXI. (2) ANT. GOD, évèque (1e GI'fi5se, ViI) (['August" I eh. XXVIII. (3) Sel'm, r.cxvr, n. 1. (4) Letire 
XXII, n. 9. 
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l'année. On la reportc ordinairement à l'année 
39J, en se fondant sur ce que dit Possiclius, 
qu'après son retour d'ItaIie en Afrique, iI passa 
trois ans à Tagaste et avait vécu prps de qua- 
rante ans dans 1a eléricature, c'est-à-dire dans 
1a prêlrise et l'épbropat, lorsqu'il mourut Ie 
28 aoùt 430 (1.). Or, en 3
ll, Pàques tomhait Ie 
6 avril; Augustin était alOl's llans sa quaran- 
tième année. 
6. Ce n 'était pas alors l'usage ni la coutume 
de l'Église d' Afrique, que les prètrrs annon<,:as- 
sent la parole de Dieu, comme on pEut Ie voir 
dans plusieurs endroits d'Oplat, oÙ il parle de 
la prpdication comme d'une charge épisco- 
pale (2), ou du moins qu'ils Ie fissent dans 
l'Église en présence des évêques. Jérôme nous 
apprend que c'était l'w::age dans plnsieurs 
églises, que les prètres ne parlassent point et 
qu'ils se tussent fin présence des évèqups, w:;age 
qu'il blâme et appelle déte;;:table parce lIu'il 
fait accuser les évèques d'ètre jaloux de la gloire 
de leurs pl'ètres, ou ile mél'riser leur sermon (3). 
Valère, élranger à ces mauvais sentiments 
et sachant de plus que, dans les églises 
d'Orient, les prêtres instruisent Ie pcuple, en 
pré:;ence même des évèques, que c'ptait un 
, usage reçu, ne craignit pas d'aller contre la 
coulume des églises d'Afrique. Voyant que 1a 
langue latine ne lui était pas assez familière 
pour lui permetlre d'instruire Ie pp.uple, il se 
déchargea de ce (levoir sur 
\ugustin, it qui il 
ordonna ù'expliquer très-souvcnt l'Évangile 
dans l'É g 1ise, en sa présence (4). Plusipurs 
évèques hlàmi'rent cette action, mais ce véné- 
rable et sag p vieillard ne erut pas devoir tenir 
compte de ce que clisaient les détracteurs, ni 
sacrifier à cause ù'eux Ie bien et les avantages 
qu'il procurait à son Église par Ie ministère (lu 
1,rètre qui ['instruisait à sa place. Augustin 
était done comme un flambeau allumé et IJl'il- 
lant, place sur Ie chandelier de l'Église, éclni- 
rant des rayons de sa doctrine tOllS ceux qui se 
trouvaient dans la maison du Seigneur. La 
renommée des saintes instructions qu'il fa i- 
sait aux habitants d'Uippone 5e répand.i.t ra- 


pidemenL au loin. On 8uivit ce bon exemple 
dans plusieurs églises, oÙ l'on accorda anssi à 
de simples prêtres ]a permission de prèeher 
devant leui' évèque la parole du salut. U existe 
encore une lettI.c d'Augustin et d'Alype, alors 
évèqurs, adressée à .Aurèle, de Carlhage, dans 
laquelle ils Ie félicitent de commencer à per- 
mcLtre à ses prêtres de prêcher au peuple en 
sa présence (5). Cette leltre semhle avail' été 
écrite dans le
 premières années de l'épiscopat 
d'Augustin. Ce dernier, dans un de ses ser- 
mons, engage un jour les fidèles à ne pas ilé- 
daigner l1'éconter les prèlres qui allaient après 
lui, leur prècher ]a parole de Dieu (6). 


CHAPITRE V 


1. Augustin fonde un monasLère à Hippone. - 2. Ses 
di"ciples. - 3. Plnsleurs (l'entre eux sont élevés à 
l'épiscopat. - 4. La vie monastique se répand en 
Afrique par Ie zèle d'Augustin. - 5. La peine qu'il 
ressimt de la chute rte pillsieurs de ses moines. - 
6. 11 fait voir qu'il est impossible que dans 1;1 vie 
monastique, il ne se trouve quelques méchants mê- 
lés avec les bons. - 7. IL ne veut pas qu'on exclue 
les hommes de basse condition de la vie religieuse, 
il vent ([u'on fasse également bon accueil {lUX riches 
qui veulent êtl'e reçus, pourvu (lU'ils aient donné leur 
Lien aux pauvres ou au momistère. - 8. Des fem- 
mes embrassent la vie CJmmlme dans un monastère 
fondé à Hippone par Augustin. 


1. Bien que, à parlir de l'heureuxjourde son 
ordinaLion, sa dignité sacerdotale parÙt devoir 
Ini faire embrasser un genre de vie nouveau et 
de nouvelles habilUlles, comme l\lal'tielJ, son 
ami, Ie ]ui dúnnait à entendre, sans donle, à 
ccUe occasion, c'est.à-elire quanel, de retour à 
Tagaste, après son ordination, il se disposait à 
repartir pour lIippone (7), cependant, ce saint 
homme s'empre
sa de fonder un monasti>re, oil. 
il pÙt continuer, en compagnie des serviteurs 
de Dieu, son genre lIe vie humble et modeste. 
Ce que voyant, l'pvèque Valère, pour seconder 
ses væux, lui cèda un jardin dans ce but. Au- 
gustin en informa Ie peuple dans une assemblée 
puhlÌque, en terme5 familiers et :;ans trop 
s'astreindre à raronter ces choses dans l'ordre 


(1) POSSID., ch. III, n. 31. ('2) OPAT., III, (3) Lettre II, Nepot. (4) POSSIO., ch V. (5) Leltre XLI, n. 1. (6) Serm. 
XX, ch. V. (7) l.ettre CCLVITI, n. 5. 
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exact où eUes s'étaient passées, ce qui a donné 
lieu à quelques-uns, dr penseI' que ce n'est qu'a- 
pr
s avoir mené ce genre de vie iÌ Tagaste qu'it 
vint étahlir un mon3sti're à Hippone, et qu'il 
n'avait encore fondé aucun monasti>re à cette 
époque (t). Mais il ne paraît pas vraisemùlable 
qu'il ait passé près de trois ans dans la retraite, 
adonné avec les serviteurg de Dieu aux pra- 
tiques de la vi
 monastique, sans avoir eu de 
monastère; d'ailleurs, celui de Tagaste, pour 
lequel Paulin fait des væux en 374, ne peut 
avoir été fondé par un autre qu' Augustin (2). 
C'est done en ce sens qu'on doit entendre Au- 
gustin quand il dit : (( l\loi, qui suis votre 
évèque, par la gràce de Dieu, j'étais bienjeune, 
comille plusieurs d'entre vous Ie save11t, quand 
je vins dans cette ville; je cherchais un endroit 
pOUL' y établir un monastêre oÙ je pusse vivre 
avec mes frères; après ces mots : (( Je cher- 
chais)) ilfaut suppléer: ((l13ns roa pcnsée (atten- 
du que, devenu prètre d'Hippone, c'est Iii que 
désormais, je devais me fixer),)) et, après la pa- 
l'enthèse, continuer ainsi: (( et, comme j'étai:; 
dans la disposition de demeureI' dans un mo- 
nastère avec des frères, Ie vieillard de 
ainte 
mémoire, Valère, ayant eu connai
sance de 
mes projets et de ma résolution, me donna Ie 
jardin où maintenant s'èlève Ie monasti>re. .Ie 
rassemblai des fri>res qui partagp.aient mes 
pensées, ils étaientcommemoi, ils n'avaientrien. 
Comme je n'avais rien non plus, ils suivirent 
mon ex empIe, et de même que je m'étais dé- 
pouillé de mon modique avoir, pour Ie donneI' 
aux pauvres, ceux qui voulurenl demeureI' 
avec moi pour vivre en commun, firf'nt de 
même : mais notre héritùgc était aussi grand 
que fertile, c'étaitDien mème (3).)) II suivait ain
i 
avec les 
erviteurs ile Dieuf{uJilavaitrasscmblés 
près de lui, Ie genre ùe vie adopté par les pre- 
miers ehrétiens, à Jérusalem, du temps des 
Apòtres, comme nous Ie voyons par Ie livre des 
Actes des Apôtrcs, et qu'il a,-ait déjà lui-mème 
commenré à pratiqueI', n'étant encore que 
laïque. Possidius rapporte ainsi la fondation du 
monastère d'Hippone : (( Ayant donc été fait 


prètre, il établit bientòt un monastère dans 
l'Eglise, et il commen
a à vivre avec des servi- 
teurs de Dieu, d'après une règle et des pré- 
eeptcs é'tabli
 du teml)s des Apòtres. Le point 
Ie plus impodant dans eelte société, était de 
n'avoir Tien en propre, tout était eommun à 
tous, et on devait donner à chaeun suivant ses 
besoins. C'est ee qu'avait fait Augustin Iui- 
même, Ie premier, lorsqu'il était revenu 
d'outre-mer dans sa patrie (4). I) Possidius dit 
que ce monastère était dans l'Église,prohable- 
ment parce Ilue Ie jardin donné par Valère à 
Augu:;tin, appartenant à l'Église d Hippone en 
était très-peu éloigné. Le monastì>re qu'il fonda 
dans sa demeure épiscopale, est difIérent flu 
premier, et Augustin n'en jeta les premiers 
fonc1ements qu'après sa promotion à l'épiscopat. 
Baronius dit que Possidius a confondu ces 
drux. Jl?l)nastères, chose eependant peu 
eroyable (5), et rien ne nous force de Ie croire. 
Augustin, n'étant encore qne prètre, remercie 
AurèIc, évèque de Carihage, de ce que, gràce 
à ses soins et à ses libéraHtés, ses frères avaient 
reç:u un verger (6). 1\lais, par Ie mot frères, on 
peut entendre aussi hien Ie mónastère de Ta.- 
gaste que celui d'Hippone, car, l'une et l'autre 
eommunanté avaient été fondées par lui, et 
étaient, d'une certaine fat;:on, confiées à ses 
soins. Augustin disait done à Aurt"le que ee 
monastère lui était vivement reconnaissant 
pour Ie hienfait qui montrait combien il lui 
était nni en esprit, l)ien qu'il en fùt très-éloi- 
gné par la dis tance des Heux. 
2. On ne peut douler qu'AIype, Sévère et 
Évode, si étroitement liés à Augustin, quand il 
n'était encore que Iai.que, ne se soient engagés 
dans eette 
ainte communauté. Aurèle, de Car- 
thage, félicitait Augustin da ns unr tie srs 
lettres, de ce qu'AIype était re;:,té dans sa so- 
ciété et auprès de lui, pour servir d'exemple à 
eenx qui voudraient rcnoncer au :;iècle (7). Au- 
gusLin, aans les deux dernicrs livres du Libre 
A1'bit'J'e, qu'il écrivait peu de temps avant son 
épiscopat, fait intervenir Évo(lc dans son en- 
tretien, comme ill'avait fait dans Ie premier, 


(1) BARONIUS, an. 391, n. 2.4. (2) AUG., Lettre XXIV, n. 6. (3) Serm. CCCLVlI, n. 3. 0) Possm , eh. v. (5) BARON., 
an. 391, n. 2.5. (6) Lettre XXIl, n. 9. (7) Ibid., n. 1. 
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composé à Rome; il est cerlain, en effet, 
qn'Évode passa sa vic dans un monastère (1), 
Don loin d'Hippone; car, s'étant rencontré par 
hasard, dans une maison, avec Proculien, 
évèquc donaliste, à Hippone, il eut avec lui 
une conférence après laqnelle il fit part à Au- 
gustin de scs sentiments et de sa manière lIe 
voir (2). Possiùius, Ie célètre évè'1uede Calame, 
auteur dc la vie d'Augustin, fut un des pre- 
miers, sans aucun doule, à se retirer dans son 
monastère ; car il nous appreml qu'il fut atla- 
ché à eet homme charilable pendant de nom- 
breuses années, et passa environ quaranle ans 
de joie et de bonhour dans sa compagnie et 
son amitié, sans avoir jamais été avt'c lui tlans 
Ie moindre désaccord (3). Augustin nous Jil 
Iui-mème qn'il nourrit Possidius dans Ie mu- 
nastère, non pas de ces leLtres que ceux 
qui sont escJaves de leurs passions appel- 
lent lihél'ales, mais du pain du Seigneur et 
de la llourriture céleste, autant qu'il pou- 
vait lui en donner, dit-il, dans sa propre 
pénurie (4).)) Cel homme de Dieu DOUS ap- 
prend qu'il vinl aussi en aide aux efforts de 
son frère Profulurus, qui étail évèque de Cirta, 
vel'S l'an 395. Evode par'le aussi à Augustin de 
Profuturus, de Privat et de Scrvilius, qui étaient 
comme lui du monastère llu saint homme, et 
lui dil qu'ils lui onL parlé depui5 leur morl (5). 
Augustin fait mention d'un moine nommé 
Pl'ivat, (lui n'avait pu, à sa mort, léguer (luel- 
ques pièces d.'or à quelqu'un. Urbain, qui plus 
tard fut évèque de Sicca, avait été prètre 
d'Hippone (6). Il est également vraisemhlahle 
que 1'évt'que Pérégrin est Ie mème qui avait 
élé diacre d' Augustin (7). Notre saint parle 
si souvent de la grande amitié dont il était lié 
avec Boniface, évèllue de Cataqua (8), qu'on 
peut également assurer qu'il fut un de ses dis- 
ciples. II faut en ùire aulant de Fortunat, 
évèque de Cirta (9). 
3. l\lais on ne saurait nous demander d'énu- 
mérer tous les grands hommes sortis de l' école 
d'Augustin, quand Possidius qui les connaissait 


hien, semlJle avoir cl1ercl1é à nous cacheI' les 
noms de reux dont il publiait les mérites écla- 
tants dans 1'Église : (( La doctrine divine faisant 
des progrès, on prit d'ahord parmi ceux qui ser- 
vaient Dieu avec saint Augustin et sous sa con- 
dnite, dans Ie monastère qu'il avaiL fondé, des 
clercs pour IJéglise d'Hii:Jpone; puis, la vérité 
prèchée par l"Église catl1olique.étanl de plus en 
plus connue et répandant tous les jours un plus 
grand éclat, ainsi que Ie genre de vie, la con- 
tinence et la pauvreté profonde observés par les 
serviteurs de Dieu,dans Ie monastèl'e établi par 
Ie saint homme,et prospérant, sous sa conduitf', 
c'est parmi ses disciples qu'on vint chercher 
avec empressemenl, pour Ie hi en de l'unilé et 
d.e la }Jaix de l'Église, des sujets dont on faisait 
des prêtrcs ou évèques. J'en connais pr?s de dix, 
des hommes saints et vénérables, aussi rcmar- 
quables par la purcté de leurs mæurs lJue par 
l'étendue de leur science, que Ie bienheureux 
Augustin accorda it des Églises, dont quelques- 
unes étaient très-considérables, qui les lut de- 
mandaient. Les évèllues sortis de cette pépinière 
d.e saints multiplièrent les Églises du Seigneur 
et fondèrent it leur tour d'anlres monastêres, 
qui donnèrent aussi à d'autres Églises, plu- 
sieur3 de leurs membres pour êlre élevés à 1a 
prètrise, it me::;ure que Ie zèle pour l'édification 
de la parole de Dieu redouhlait. eest aillsi 
que la doctrine salutaire de la foi, de respé- 
ranee et de la charité de l'Eglise caUlOlique, se 
répandit par plusieurs et dans plusieur3 ; non- 
seulement dans tontes les parties de l'Afrique, 
mais encore au delà des mers. Ce seul homme, 
par les olivrages qu'il publiait et que l'on tra- 
dui::;ait mème en grec, put ainsi, avec l'aide 
de Dieu, propager partout les vérités du sa- 
lut (10). )) Parmi ces dix évêqu8s qui, tirés 
du monaslère d'Angustin et promus à fépis- 
copat, se firent, par leurs mérites, une réputa- 
tion de sainteté, nous en connaissons huH dont 
nous avons déjà dté les noms plus haut. Ce soul 
Alype, de Taga::;te; Évode
 d}Usale; Profutu- 
rus, de Cirta, métropolitain de Numidie; Fortu- 


(1) L
llre CLVIII{ n. 11. (2) Lett,'e XXXlIl, n. 2. (3) POSSID., Préf., elL XXXI. (i) Leltl'e CI, ll. 1. (5) LeU,.e CLVIlI, 
ll. 9, (G) Frag., 
'11'm., II. 1. (7) Le:tre8 CLXXI, CXXXIX, n. /1. (8) L'!Ure XCXVI. ll. 2, xexvll, n. 3. (9) L'!tb'e cxv, 
el CXVI. (to) POSSID., ch. Xl. . 
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nat, son successeur; Possidius, de Calame; 
Lrhain, de Sicca ; el Pérégrin. S'il f:acrifiait aux 
nécessités des Églises éloignées, ses plus chers 
disciples qu'il aimait comme des élèves qui lui 
étaient attachés par l'illtimité la plus étroite et 
la plus douce, ce n'était pas sans les regretter 
beaucoup et sans en ressentir une vive donleur. 
Toutefois, il faisait passer son intprèt parlicu- 
lier après les avantages généraux des Églises, 
convaincu qu'il serait ètcrnellement uni dans Ie 
ciel, en Dieu, avec ceux dont il se séparait sur 
la ter1'e pour l'amour de Jésus-Chrbt (t). Quant 
à lui, 101'squ'il fut élevé à l'épiscopat, il ne van- 
tait de son propre clergé gue ceux qu'il voyait 
les meilleuI's, les plus éprouvés et les plus fermes 
dans l'accompli
semellt de leurs saintes résolu- 
tions. Cependant il fit quelcluefois l'expérience 
qu'on a .bien de la peine à faire un bon clerc 
ò'un bonmoine,quin'aurait pour lui quela piété 
et manquerait d'instruction ou n'aurait point la 
sainteté requise dans une personne religieuse. 
4. N'on-seulement les prélats tirés du monas- 
tère d'Augustin fonJèrent aus
i de;:; convents 
dans leurs diocèses, mais il est pcrmis de croire 
qu'.Aurèle et plusieurs autres en avaiellt égale- 
ment fondé avant l'épiscopat d'Augustin. En 
eifel, lorsqu'il fut nommé évèque, il y avail déjà 
un an et plus que Paulin, nûn-seulemenl s'était 
recommandé par Alype aux prières dés saints 
(( qui sont, dit-il, Òans votre elergé, les compa- 
gnons ùe votre sainteté,et, clans les mona.3tères, 
les èmules de votre foi et de votI'C vertu ; )) mais 
encorè, avail saluÓ à la fin de sa lettre les frères 
des Églises et des monastères de Carthage, de 
Tagaste, d'Hippone la Royale et de quelques 
autre:; endroits de l' Afrique (2). Augustin Ie sa- 
lup de mème au nom (( des frères qui babitent 
avec lui, et de ceux qui servent Ðieu en d'autrcs 
elldroits (3). Les cèdres du Liban eux-mèmes, 
c'est ainsi qu'il parle des nobles el des ricbes du 
mOllùe, regardaiellt comme un honheur pour 
eux d'ubriter à l"ombrc de leun, l'ameaux les 
pauv1'es e! les passereaux qui yenaient y LilliI' 
leurs nids aprl
s avoir lout abanùonné par amoul' 
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de Jt'sus-Chl'lst, pour emhras
er la vie com- 
mune; iJs leur cédaient des champs et des jar- 
dins et leur hàtissaienl des églises et des monas- 
tères (4). De là vient qu'on voyait quelquefois 
plusieurs couvents dans ]a mème ville. En effet, 
outre celui qu"Augustin fonda à Hippone aussi- 
tòt après son ordination, il y en eut un second 
bâti pal' Ie pI'Nrc Lépore, et un troisième par 
Eleusin, à ce qu'il paraH (5). Aussi Possidius 
raconte-t-il qn'Augustin, à sa mort, Iaissa, à 
son Êglise, des monasV'res peuplés d'hommes et 
de femmes qui vivaient dans la continence (6). 
fIs étaient certainement enfermés dans la ville ; 
autremellt les Vandales ljui l'assiégèrent })en- 
dant plusieurs mois les auraient dl
vastés. Voilà 
les admirahles fruits de la piété d'Augustill, 
aussi Ie regarde-t-on, à juste titre, comme Ie 
fondateur des moines et des monastères. Nous 
avons vu, en effel, que c'est lui qui étahlit l'ordre 
monastiqe.e ell Afì'ique. Mais If'S ennemis de 
l'ÉgIÜ:.e qui ne craignaient pas de faire, de cela" 
un crime à Augustin, faisaient bien voir par là 
qu'ils ne connaissaient pas cc genre de vie, ou 
plutòt feignaient d'ignorer qu'il élait connu de 
l'univel's entier (7). Pourquoi cela? parce que, 
aynn1 dépouillé ioute pudeur, ils osaient com- 
parer eeUe sainte institution avec leurs circon- 
cellions. V oici en quels termes Augustin parle 
J'eux nux catholiques : (( Voyez yous-mèmes 
s'ils sont à compareI'. Si ron vous demande de 
faire voir vous-même en quoi ils sont compa- 
rabies, vous voilà embarrassés; müis on ne vous 
demandc qu'nne chose, c'est d'engager chacun 
à faire attention; car il n'y a qu'à ouvrir les 
yeux et à compareI'. II n'est pas nécessaire que 
vous parliez. Compare-t-on des ivrognes ayec 
fles hommes sobres, des hommes qui s'élancent 
ti'le hai
spe avec dl's bommes réfléchis, ùes fu- 
rieux avec des hommes simples; des vagabonds 
avec de:; hommes réunis en commnnauté? Ce- 
pendant, mes très-cher:-ò fri'res, il y a élussi de 
faux moines, j'en ai connu : mais ceUe pieuse 
confralernité n'a pas péri à cause de ceux qui 
font profession d'être ce qu'ils ne sont pas (8). I) 


(1) Lett1'e LXXXIV, n. 1. (2) Lcltl'e XXIV. n. 2. (3) Lettre XXVlI, n. 5. (4) Commentaires des P
;awnes cm, Serm. 
III, n. 16-17. (5) Senn., CCCLVl, n. 10-15. (6) POSSID., ell. XXXl. (7) Contl'e les lettre8 de Petitl. III, n. 48. (8) 
Com ment. de8 Psaume8 CXXXlI, n. 3-i. 
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5. Il en supporta avec douleur de semblahles 
parmi les fidèles, qui ne Iui étaient point incon- 
nus et quin'avaient point que desfautes légères 
à sereprocher; car, comme ille répétaitsouvent 
lui-même à son peuple, il n'est point d'état si 
parfait,oÙ ne se rencontrent des hommes faihles 
et même des traitres, ni de société si sainte, oÙ 
ne se trouvent parfois des scandales; rar, 
Iorsque Ie Seigneur divisa Ie genre bumain cn 
trois parties, ceux qui sont aux champs, ceux 
qui sont au moulin, et ceux qui sont au lit; (( il 
a voulu, dit-iI, .-lans .ceux qui sont au liL, nous 
faire entendre ceux qí1i ont aimé Ie repos, 
ne se mêlent point à la foule et au tumnIte du 
genre humain, et servent Dieu dans Ie calme. 
Cependant, parmi cenx-Ià, l'un sera pri
, l'autre 
laissé, il se trouve des mauvais et des hons (I). 
Ce qui Iui fait dire quelque part : (( Bien 
que ma maison soit soumise à une discipline 
vigilante, je suis bomme el je vis parmi les 
bommes, et je ne dois pas prétendre qne ma 
maison sera mcilleure qne I'Arche de Noé, oÙ 
parmi buit personnes seulementils'en est trouvé 
une mauvaise ; ou meilleure que lå sociélé du 
Christ lui-m!\me, dans laquelle il y avail onze 
])ons, qui eurent à souffrir avec eux un Judas, Ie 
traître ct Ie yoleur; ou meilleure, cfin, que Ie 
ciel, d'oÙ les Anges sonl tomhés. l\Iais j'avoue 
simplement à volre cbarité, en présence du 
Seigneur notre Dieu, qui m'est témoin que, 
depuis Ie moment où j'ai commencé à Ie 
servir, si j'ai difficilement trouvé des per- 
sonues meilleures que celles qui font des pro- 
grès dan" les monastères, je n'en ai pas trouvé 
non plus de pires que celles qui s'y conduisent 
mal. C'est, je pense, ce qui a fait dire à l'au- 
teur de l' Apocalypse, que Ie juste devienne 
plus juste et que l'homme souillé se souille da- 
vantag p (Apocal., XXII, 11 ).C'est pourquui, si nos 
yeux sont allristés par Ia vuede qnelque tache; 
ils sontaussi récréés par 1'aspect ùe hellescboses. 
Aussi, à caJse du marc Ijui biesse vos yeux, ne 
c1étestez pas Ie pressoir qui fournil en ahon- 
dancp, au cellier du. Seigneur, une huile qui 
doit les éclairer (2).)) C'esL étanl évèque qu'i] 


é
>rivait ainsi au peuple d'Hippone, à l'occasion 
d'ull scandale survenu dans sa maison entre Ie 
prètre Boniface et un autre du nom de Spes. II 
faisait tourner cps épreuves au profit de l'bu- 
mililé, et il engageait en mème temps les au- 
tres à ne pas meUre leur espérance en lui, ni 
dans Ie renom de bonne discipline de sa mai- 
son, quelque grand qu'i! fùt, mais en Dieu 
seul: (( II yeut, dit-il, danfi notre mona
tère, 
un bomme ò qui les frères reprochaient de faire 
ce qu'il ne devait point et de négligcr ce qu'il 
devait faire ; illeur répondit : Quel que je sois 
mainLenant, je resterai tel que Dieu I'a prévu ; 
il disail certainement la vérité, mais cotle vé- 
rité ne Ie faisait point avan.ccr dans Ie bien, au 
conlraire, il descendit si bas dans Ie mal; lju'a- 
près avoir quitté Ie monastère, il devint tel 
que Ie chien qui retour!1e à ce qu'il a vomi. 
Cependallt, il nc sait pas encore ce qu'il sera 
unjour (3). )) Donnat pt son frère étaient éôa- 
Iement sortis de son monastère, et, pressés par 
l'aiguillon de l'ambition, ils désiraient vive- 
ment, l'un et i'autre, recevoir ailleurs la cléri- 
cature (4). Augustin avait bien engendré en 
Jésus-Cbrist par J'Évangile; l'éyêque Paul, qui 
cut Boniface pour successeur sur Ie si
3e de 
Cata'lua; mais malgré ses conseils. salutaires, 
sa bicnveillancc et sa sévérité, il ne put empê- 
cher qu'il ne souillât de ses mæurs corrompues 
l'Église entière d'Hippone, aussi Augustin fut- 
il contraint de se séparer de sa {'ommunion (S). 
Il ayaH élevé à l'évèché de Fussale, Antoine, 
qu'il avait noul'l'i dans son monastère dès ses 
plus ten.lres années; cela n'empêcha point cet 
évêque de s'aclJuittcr, dans la suite, si mal de 
sa charge, qu' Augustin, accablé de douleur 
d'avoir contribué à l'élever à l'épiscopat, eut 
1a pensée de se démettre Iui-mème de sa charge 
épiscopalc, pour JI
plorer son erreur comme il 
convenait (6). II raconte qUf'Ique cho!"e de VI ai- 
men t admimble,d'un moine qu'il avait égalcmcnt 
Dourri auprès de lui dès son enfallce, et, après 
ce récit, il dit cepenlant qu'il ne persisla pas 
dans ses bonnes résolutions (7). 
6. Les chutes et les fautes des moines lui 


(1) Ihid., n. 4. (2) LPlfre,LXXVlII, n. 8-9. (3) Don de la Pemée, n. 38. (4) Letlre LX. (5) LettreLxxxV. (6) Lettre 
CCIX, n. 3-10 (7) lJe la Genese, Tmù. litt., Xl[ n. 373H. 
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ausaient i!.'autant plue:: Ile peine, qu'il avait 
l"'ordre monaslique p
us it. eænr. Illes regardait 
en effet, comme ce '1u
il yavait de plus con- 
traire au désir et au væu de yoir fleurir et se 
prop agel' ceUe sainte institution rlans l' Afriquc 
entière, comme eUe s'était déJÙ répandue dans 
Ie reste tiu monele cbrétien. Toutefois, il eal- 
mail sa douleur en eonsidéran t que telle était 
la yolonté de Dieu en ce qui concerne c('He vie, 
qu'il n'y eÙt pas de grain. sans paille, point d,
 
froment sans ivr,tie; que partout les âmes, 
mème les plu
 proches de Dieu par leur pu- 
rcté, se trouvalent parmi les fiUes comme des Iys 
parmi les ppines( Cant. ,II,2); c' cst-à-dire qu'illi->ur 
fallait vivre avt'c ces personnes qui, bien que 
fiUes du Seigneur p:u les Sacremenls, sont des 
épines par leurs mæurs (1). C'est pourquoi, de 
mème qu'il nc voulait pas qu'on fìt I'élogc d'une 
condition, sans dire Ie mal qui s'y trouve, 
ainsi il n'approuvaÏf pas qu'on parlât de la vie 
monastillue, de manière à faire (,1'Oirp q1 1 e, par 
une sortc de prérogative personnel1e et nniqu p , 
il ne s'y trouve point Ie pécheur. Au"si (lisait- 
il : (( Vous, qui en faites ì'éloge, n'ouhliez pas 
de dire aussi qu'il s'y tr01
ve du mal; et vous, 
qui en parlez mal, remarquez qu'il s'y voil 
aussi ilu bien. 11 en est de même de la vie com- 
mune des rf'ligicux dans les monasti'res; Òl"' 
grands hommes, des saints, y passent leur vic à 
chanter des hymnes, à prier, à louer Dieu, c'e:'it 
}PUl' f'xistanre; Us travaillent de leurs mains, 
p ilssent ainsi Ie temps; ils ne demandt nt rien 
par avarice, et s'ils re
oivent quelque chose de 
la piété de leurs frèrl's, ils en usent avec mo- 
dération et charité, personIle lie revendiqnc 
pour soi ce llu'un autre ne pourrait avoir 
comme llli; iis s'aiment et se supportent tous 
les uns les alltres. Vous n'en avez fait que il.es 
louanges, vous n'en avez parlé qu'avec des 
éloges, et celui qui ne sait comment Ie vent de 
la tempète entre dans ce port et y brise les na- 
vires, y entre dans l'cspérance d'y trouver la 
Sél'1Uitéct rlc n'y rencnntrer personnequ'il doive 
snpporter; il y trouvc de mauvais fri>l'es et ne lC3 
y troll ve que parce 4:U' on les y reçoit (or, il faut 


(1) Com nent. des Psaumes, XCIX n. 8. 
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d'ahorrlles supporter dans l'espéranceque peut- 
être ils se corrigeront, et on ne peut les renvoyer 
si d'aboril. on n'a commencé par les supporter); 
et il dcvient lui-mème d'une impatience insup- 
l'ortable. Qui m'appehit ici? Je pensais que 
Ia charité y était. Ne pouvant supporter 11a- 
vantage la présence de quelques hommes, il 
ne persévère point òans Ie væu qu'il avait fait, et 
devient infidèle à un projet aussi sLlint,et trans- 
gre se ce væu. A peine sorti, il devient déteac- 
trur et se met à dire du mal, il ne parle que c1eee 
qu'il n'a pu souffrir et qui est parfois exact, 
mais il faut supporter les méchants à eause de 
la honté des bons. L'Écriture lui dit : << )Ia'heur 
à ceux qui ont perllu la patience (Eccles. ,II, 1 ß)! I) 
l\lais, ce qui e
t pire encore, il exhale l'odeur 
infecte de l'indignation qui tend à éloigner 
de la vil
 monastique, cpux qui auraient la vel- 
léité J'y entreI'. Parce que lui-mème, une fois 
entré, n
a pn ydemcurer. Qu'est-ce que cesgens? 
des envieux, des querelleurs, c.les avares et des 
hommes quine peuvent souffrirpersonne. Celui- 
là a fait eela, celui-ci a fait ceci. 0 mérbant! 
Pourquoi taire les hOllS! Vous ne parlez que de 
ceux que YOUS n'avez .pu souffrir, et qui, pour- 
tant, vous ont supporté mauvais. )) ..\ussi COffi- 
parait-il ("eUe vie à un port où les navires sont 
mieux qu'en pleine mer', sans cependant s'y 
tl'Ollveren pJeines,
curité. <<En effel, disait-il, un 
port a une entrée ; mais parfois, Ie vent se préci- 
pite par là, et, à défaut de rochers pour se },ri- 
ser, les navires se hf'urtcnt et se hrisent les uns 
contl'e les autrcs. Et pourtant on ne peut nier, 
on doit reconnaître el il est exact que les na- 
vires soot plus en sÙrelé dans Ie port qu'en 
pleine mer; si les navires qui sont dans Ie 
port s'aiment les uns les autres, et s'ils se tou- 
chent sans se briser; de mème dnns l
 cloìtre, si 
l'('galité règne pour tous, si ]a dmrité y est 
stable et s'il arrive que Ie vent se précipitc par 
que]que ouverlure, il faut que la manCf>uvre s'y 
fasse avec IH'udence. Que me dira ceJui qui 
gouyprne en cei' lienx, ou plutòt clui :-:;ert Sf'S 
friores dans un monastèrf', que me dira-t-il? Je 
serai prudent, je ne reccvrai aucun sujet qui 
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ne soit bon. Commentne rercvriez-vous aueun 
sujet mauyais? Y ous repousseì'cz tou:; crux qui 
ne sont pas bons? Y ous Ie dites, en cffet, et 
vous vous vantez de savoir les déeouvrir. Est-ce 
qlt'ils viennent tous à vous Ie cæur ouvert?Ceux. 
qui veulent entreI' no se eonnaissrnt pas eux- 
mèmes, à eombien plus forte raison ne les eon- 
naissez-vous pas? 11 y en a heaueoup, en 
effot, qui s'étaient promis de persévérer dans 
cette sainLe vip, qui met tout en eommun, dans 
laquelle pf'rsonne n'a rien en propre, oÌ1 ella- 
cun n'a qu'un corps et une àme rn Dieu. Ils se 
sont jetps dans une fournaise et iis y ont péri. 
Comment done connaìtriez-vous celui qui 
s'ignore encore lui-m{'me? Y ous chasserez les 
mauvais frères ùe l'asseml,lée des hons? 
Iais 
vous-mêmes, qui pariez ainsi, ehas
ez donc de 
votre ereur, si vous Ie pouxez, tou.tes les mau- 
vaises pensées... Oil done est la sécurité ici- 
bas? nulle part, en cotte vie, nulle part, si ee 
n'est dans la seule espél'ance des pro messes de 
Dieu (1). I) 
7. Au reste, il ne voulait pas qu'on exclÙt 
les gens de basse condition, bien qu'ilne fÙt 
pas hien sÚr qu'ils vinssent avec un vé1'itable 
désir de servir Dieu non pas dans 10 dessein df' 
mener une vie 
Ius commode et plus honorable: 
(( Maintenant, dit-iI, ceux. qui emhrassent Ie 
joug du 8eigncul', SOl' tent, pour la plupart, de 
la condition d'esclaves, ou d'afl'ranchis, soit 
qu'ils aient été mis en liberté pour ce motif par 
leurs maîtres, soit qu'ils doivent l'ètre unjour; 
il en vient aussi de Ia vie des champs, de la pro- 
fession d'arlisans ou des ol'cupations vulgaires, 
et ccla avee d'aulant plus de bonheur qu'ils ont 
été plus rudemel1t éIevés. Ce serait une faute 
gL'a,'e ùo ne point les recevoir, car parmi eux, 
il s'rn est cCL'tainement truuvé plusieur::; de 
,-raiment grandset (1ignes d'être imités; f'n effet 
Dieu a choisi les faiLles ùe cr monde pour con- 
fonclre les fods, les ignorant::; pour ronfolltlre 
le5 savants at les choses infimes qui sont comme 
n'étant point pour anéantir celles qui sont, 
ann que toute chair ne pÙt se glorifier devant 
lui (I Corinth., I, 27-29). C'e3t ceUe pieuse 


et sainte pensée qui fait aflmeltre ces sortf'S de 
persûnnes qui ne d.onnen t aucune preuve de 
conw'rsiun, car on ne sait s'ils viennent pour 
servir DiC'u ou pour éviter une vie pauvre et la- 
horieuse, trouver Ie vivre et Ie vètement, et de' 
plus se voir honol'és par ceux par qui ils s'é- 
taient vus méprisps ou menés durement (2). 
Dans sa communauté, Augustin ne vuulait 
pas qu'on fìt une différf'nce entre les pauvres et 
ceux qui avaipnt apporté quelque chose (3). 
Dans cette disposition d'esprit, ilne s'écartait 
jamais de cette règle, quand il recevait quel- 
qu'un (lans la famille du Christ. Or, ceUe r(
gle, 
ilnous l'a fait connaìtre en ces termes : (( Loin 
de llloi la pensée de recevoir dans votre mai- 
son les riches il.e préfèrenco aux. pauvres, les 
nobles de préfél'ence aux gens de basse extrac- 
tion, puisque vous avez fait choix des plus 
faihies pour confondre les forts et des ohjets 
du monde les plus viIs et Ies plus misérahles 
rt de ce qui est comme n'étant pas pour 
anéantir ce qui est (4).)) Pour les riches qui, 
en se depouillant de leurs biens et en les 
donnant nux pauvres, donnent une preuve non 
équiyoque des dispositions de leur cæur: (( II 
ne faut pas, L1it-iI, fnire attention dans quel 
monastère ou dans quels lieux ils ont donné ce 
qu'ils p03sédaient, à de::; frères qui étaient dans 
Ie besoin. Car tous les ehréliens ne forment 
qu'une répuhli(lue. C'est pourquoi, en quelque 
enùroit que chaeul1 donne aux chréliens les 
choses nécessaires, <'Ì en quelque endroit que 
chacun reçoive ce qui lui est néeessairo, c'est 
des hiens du Christ qu'ille reçoit; car quel::; que 
soient ceux à qui on fait ce don et l'endroil oÙ 
il est fait., n'esl-ce l)as Jésus-Christ qui Ie re- 
çoit (5)?)) En outre, ce saint homme était per- 
suadé que Ia honne ff'U\Te qu'ils avaient faite 
profite au monasti>re üÙ iis se relirent et mèmo 
qu'il pn e5t ainsi, pournl toutefois que ce del'- 
nier ne suit puint contristé de ce qu'il a fait. 
Aussi quand ii rapporte qne Lépore, illushe 
p:umi les enfan ts du siècIe a ussi bien que parmi 
If's siens, et issu d'une noble famille, avait été 
reçu, dans Ie lllonastère, après avoir quitté 


(\) Com. des Ps. XIC, n. 4-11. ('2) DesTt'm'. mon.,xv. (3) Se1'TJ1., CCCLVI, n. 9' (4) Conf., XIII, IV n. 9. (5) Des Trav. 
mon., XXXIII. 
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tons scs biens et les avoir donnés aux pauvre!:1-, 
bien q u'il ftit lléjà au service de Dieu, s' écria- 
t-il: (( Ii ne l'a pas fait ici; mais nous savons oÙ 
ill'a faiL. Le Christ est un; l'Église est une; en 
quelque endroittJu'il ait fait cette bonne æuvre, 
cUe nous concerne si nous nous réjouissons 
qu'il l'ait faite (Se1'1n., 356, n. 10).>> Outre Ie 
monasLère IllIi a donné lieu à ce récit et que 
semble avoir établi Augustin sur Ie moL1ple de 
ceu"\: <Iu'il avait vus en grand nombre à .lUilan 
eL à Rome, il en bâtit encore un autre quand il 
fut évAque, pour les clercs, comme nous Ie ver- 
rons en son lieu. 
8. La règle el la pensée qui avaient inspiré 
Augustin dans l'institution d'une vie commune 
pour le3 serviteurs de Dieu portèr
nt Ie saint 
évèque qui était tout entier au salut de tous à 
procure!' Ie mème avantage aux vi.erges con- 
sacrées au Christ. Car si l'ÉgJise a toujours eu 
des vierges qu'eUe a regardées comme la plus 
noble partie du troupeau du Christ, cependan t 
elles n'ont pas toujours vécu réunies ensemble 
dans des monastè
e5, oÙ eUes puissent s' enflam- 
mer mutuellement dans Ia pipté et se préserver 
les unes les autres des emblÌches des hommes 
et des démons. Nous ne savons pas si avant 
Augustin il a existé en ...\frique queltjue trace 
de ces sortes lie monastères (f); mais il est cer- 
tain qu'à cette époque il en exisLait plusiel:.rs, 
quoique to utes celles qui fai
aient væu devirgi- 
nité ne fussent point dans des couvents (2). On 
en comptait plusieu rs dans les environs d'Hip- 
pone, dont un principalement, qu'Augustin 
avait planté, dit-il, comm3 Ie jardin elu Sei- 
gneur (3). Sa sæur l'avait gouverné plusieurs 
années, en servant Dieu jusqu'à sa mort, clans 
une sainte virginité (4). Ses nièces, du còté de 
son frère y étaient aussi (5). Augustin écrivit 
aux religienses de ce convent (6) une lettre 
qu' on peut rapporter aux dernières années de 
sa vie en eifet, sa sæur qui fut très-Iongtemps 
supérieure de ce couvent n'existait déjà plus, et 
une autre supérieure lui avait succédé, SOliS Ie 
gouvernement de laquelle ces jeunes vierges 
avaient grandies (7). Augustin trouvait dans ce 
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monastère beaucoup de consolations; il en parle 
en ces termes: (( Au milieu de tant de scandales 
qui abondent en ce monde,je me réjouis de pou- 
voir me conboler avec vous en pensant queUe 
nomhreuse communauté, quel chaste amour, 
queUe sainte vie, queUes gràces abondantes 
Dieu vous a donnés, ce qui vous a fail non-seule- 
ment mépriser les noces charnelles, mais encore 
choisir une vie commune pour n'avoir 
qu'uue âme et <Iu'un cæur en Dieu... La vue de 
ces biens, de ces dOllS de Dieu repose un pen 
mon cæur des maux dont il est affligé au mi- 
lieu de ces nombreuses tempètes (8).>>Bien qu'il 
cultivàL avec soin et arrosâl avec une gran de 
attention ce jardin du Seigneur qu'il avait lui- 
mème planté à la sneur de son front, cependant 
il aUait très-raremtnt visiter les religienses 
car scIon la remarque de Possitlius, ce n'éLait 
jamais que poussé par une nécessité impérieuse 
qu'il se déterminait à visiter les mùnastères de 
femmes (9). II Y en a qui pensent que cette su. 
périeure n'e'3t autre que FélicÎté à qui Augus- 
tin fit remettre une lettre avec cette adresse : 
(( A la très-chère et tri's-sainte m
re Félicité, 
au frère Ru::;tÌ<Iue et aux sO'urs qui sont avec 
vous (10). )) Nous ne savons si ce H.ustique 
était prètre attaché à ce monastère. II y en 
a vait à la védté un de ce nom parmi les prè- 
tres d'Hippone, en 426 (11). Le::; religieuses 
du monastère dont nous venons de parler 
ayant fait beaucollp de bruit pour obte- 
nil' Ie changement de la supérieure et récla- 
mant ardcmment la présence d' Augustin pour 
ce motif, Ie saint évêque se contenta de leur en- 
voyer une leltre ,Ie reproches, dans laquelle il 
les reprend sans doute avec force, mais en 
mème temps avec toute l'affection qu'il leur 
portait. 11 les exhorte à perEévérer dans Ie 
genre de vie qu'elles avaient emhrassé, leur as- 
surant y:ue si cUes Ie font, eUes ne parleront 
plus du changemcnl de leur supérieure. (( Que 
Dieu,leur dit.il, Lranquillise et apaise vos espriLs, 
ne laissez point prévaloir en vous l'æuvre du 
ùiaLle, mais ':!ue la prière du Christ l'emporte 
dans vos cæurs. Que la peine de voir qu'on ne 


(1) Se"m., CCCLV. ell. n', n. G. (2) POSSIn., ch. XXXT. (3) Epit. CCXI. n. 3. ('1) POSSID., XXVI. (5) [bid. (G) LeU,.e 
CCX), (i) !lJirl.} :?-3. (8) Letll'e CCXI, n. L (!:J) lhid., n. '2-3. (10) POSSID. xxvr. (11) V'l/I'e CCXIlf. n. f. 
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fait point ce que VOliS souhailez, ou la honte 
d'avoir 
unhaité une chose que vous n'auJ'iez 
pas dÚ vouloir, ne vous fassent point courir à la 
mort. Puisez plutùl du courage dans Ie regret. 
N'imitez point Ie repentir Llu traitre Judas mais 
plutùt les larmes du saint pasteur Pierre (i). )) 
Immécliatement après ces paroles, vient la règle 
donnée par Augustin aux religieuses, règle 
bien cligne de son auteur. 


CHAPITRE VI 


1. Aurl'le est nommé évêque de Carth Ige : r,ranfh 
avantages fJu'ill n resuIte pour les ég1i
e' d' Afrif!lle. 
- 2. Augustin lui écrit pour l'exhoder à supprimer 
les repas et les mItres excé quO on se permettait dans 
les église
. - 3. II deplore de trouver même chez 
les clercs des rivalit,',s et Ie désir ne vaine gloire. 


i. Quand Augustin revint d'Italie à la fin de 
l'année 3
8, Aúrèle était diacre de Carthage (2). 
Bien qu'il ne fÙt pas encore plus élevé dans les 
rangs de Ia hiérarchie, il exprimait déjà avec 
qm
lle douleur et quelle impatience il s upportait 
certaines coutumes vicieu
es qui régnaient impu- 
nément en Afrique, ct qu'H avait en horreur. 
Aussi, 10l'squ'il fut promu à l'évêché de Car_ 
thage, nul ne parut plus digne qne lui deremé- 
dier au mal en verlu de l'autOl) té de son siége 
épiscopal. Ceux qui, à I'exemple d'Augustin, 
aimai{'nt sincèrement l'Église, et avaient paru 
jusqn'alol's désespérer de détruil'e ces vices 
qui souillaient la plupart de ses membres, et 
n'excitaient pas beaucuup de regrets chez leg 
antres, commenCf>rent it reprendre courage en 
voyant l'autorité tlont la Providence avait re- 
vètu AUl'èle. Sachant qu'il était encore plus 
grand intérieurement par ses vertu5 qu'exté- 
rieuremcnt par l'élévation de sa charge, ils 
flll'ent convaincus que ces coutumes délestable') 
ne tartleraient point à disparaître grttce à la 
prudence de eet évèque et à l'autorité des con- 
ciles qu'i! ùevait assembler. Leur espérance lie 
fut point df;
ue. Car, pendant tout Ie temps 
qu' Aurèle gouyerna l'Église de Carthage, il se 
montra toujours Ie digne successeur de Cyprien. 


(1) Lettre CCXII, n. 4. (2) De la Ci!é de Dieu ch. VIII, n. 3. 


L'Église d'Afrique ne fleurit jamais plus que du 
temps de son épiscopat. Nulle part, dans l'Église 
catho1ique, on ne ,oyait plus d'accord et de 
piété. Et nou::; pouvons affh'mer, Sè!.ns être taxé 
de témérité, que dans .les temps aposloliques, 
jamais la rlignité de la religion chrétienne, la 
conllaissanre de la doctrine de I'Église et Ie 
gouverllement épiscopal ne hrillèrent d 'un aU5si 
grand éclat, que dans l'Église d'Afrillue pen- 
dant ces temps heHreux dont Aurèle fut la tète 
et Augustin l'âme. Ces deux illustres prélats 
furent toujours si étroÏlement unis pour Je 
bien de leurs frères que ni Ia grandeur du siége 
ùe run ni l'immense et iUustre renommée de 
l'autre, ne purent jamais altérer leur amitié 
par Ie plus léger nuag
 ò'envie uu de jalousie. 
2. Le premier signe que nous aYons de leur 
amitié réciproque C5t une lettre d'Aurèle, alors 
déjà évèquelle Carthage,àAugustin,qui répOllflit 
parsa lettrex
lIequ'il semble avoir écrite peu de 
temps après sa propre ordination, à l'épo que 
oÙ il se mil à fonder un monastèl'e à H ippone, 
vel'S le commencement de l'épiscopat d'Aurèle; 
car il y fait mention de l'espoir que tous les 
gens de bien avaient conçue de lui. Ce ljui per- 
met de dire qu' Aurèle ne {ut pas nommÚ évèqua 
avant L'annÖe 3!JO. Nous voyons en eifet que 
Ie secoud concile -de Carthage fut IÞrésiJé par 
sun prédt'cesseur Ie U mai, 390. i\IaisAurèIe oc- 
cnpait Ie siége ùe Carthage en 393; car Ie con- 
cile d'Hippone rIu 8 octohre de cette année, est 
du nombre de ceux qui ont été célébrés SOliS 
son épiscopat. Nous 11'a\,ons point lalettre qu'il 
a écrite à Augustin. Nous pouvons seulement 
dir
 qu'il se recommanllait, dans cette leUrc, 
aux pl'it"l'es (t' Augustin, qu'ille félicitait de ce 
qu'Alype vivait avec lui, et faisait mention du 
cham}) qui avait été donné uu monastè
e d'Au- 
gustin. II y avail llejà longtemps que ce der- 
llier était pénétré (h
 respect et d'amour pour 
Aurèlc, au
si fut-il tellement touché des témoi- 
gnages ù'affeclion sincère tlU'il trouva dans 8a 
lettre, qu'il ne sut pendanllongtemps en quels 
termes il devait lui répolldre. Enfin il remit à 
Dieu Ie soin de lui suggérer une réponse, en 
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rapport avec l'ardeur et Ie Û'le de l'un et de 
l'åutre pour ]e hi en de l'Églisf>. La leUre d' Au- 
rf-Ie lui avait òonné la confiance qu'il pouvait 
s'enh'f.tenir avec Iui comme avec 
oi-mème. 
Après lui avoir dit les prières qu'il adres::ait à 
Dieu avec ses frère
, afin que l'espoir ({ue son 
élé,'ation à I'épiscopat avait fait cOlJrevoir ne 
filt point dé-;:n, ill'exhorle à détrnire les repas 
qu'on faisait en Afrique dans les éqlises, sons 
une apparence de piété, et lui pro met que Va- 
lère d'Hippone ne manquera point de Ie sou- 
tenir dan:; ceUe voie s'il veut bien s'y engageI' 
]e premier. It dit dans cette IcUre heal1coup de 
belles choses sur ce sujet, et sa lrttre est I1n do- 
cument très-précieux sur les offl'andc
 qui se 
fai
aient pour les défunts (1). Aurè]e fit certai- 
nernen! son de
oir à cet 
gard (1an.'3 son église. 
Augustin rapporte dans un sermon au peuple, 
qu' Aurf>le courut un grand danger quand il 
voulut déraciner ces hahitudes d'ivrognerie de 
l'église oÙ il prêchait. II y réussit néanmoins 
ma]gré Ie soulèvement et]a résistance d'hommes 
aux instincts grossiers. Cela paraìt s'ètre passé 
à Carthage, car Augustin parle beancoup,chms 
ce sermon, des spectacles et y traite un sujet 
qui Iui a été suggéré par d'autl'es. 
3. IUais pour donneI' une idée complète de sa 
lettre à AurNe, nous devons ajouter quïl y 
parle d'une manière remarquable du c1é::;ir de 
la vaine gloire et des IOl1anges, en ajoutant 
qu'ille cUt moins pour prémunir Aurèle que 
pour s'exciter lui-même à combattre avec cou- 
rage contre un ennemi dont on ne connaìt les 
forces qu'en luilivrant hataille. (( En combattant 
avec fore
 contre 
et adversaire, )) dit-iI, (( sou- 
vent fen ai re
u des blessures, quand 1 e n'ai 
pu empècher Ie plaisir des Iouanges qui m'é- 
taient données de se faire sentiI' à moL Si je 
vous écris ces choses, c'est dans la pensée, si 
eUes ne sont pas nécessaires à votre sainteté,de 
vous faire connaître mon propre mal, et la 
gràce y:ue vous devez demander à Dieu pour 
ma faiblesse. Pour que vous Ie fassiez avec plus 
d'ardeur, laissez-moi vous en prier pal' la cha- 
rité de Celui qui nous a dit : Portez les far- 
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(leaux Ies uns des autres (Lettre XXII, n. 8-9). )) 
II ajout
 qu'il aurait bien d'aulres choses en- 
core à déplorer dans sa vie s'il pouvait l'en en- 
t:,etenir de vivc voix plutòt que par lettres. 
l\Iais Ips hahitants d'Hippone se défient de lui 
et craig-nent tellement qu'iI ne les quitte, qu'ils 
ne peuvent supporter qu'il s'absente trop loin. 
II supplie cependant Aurèle d'unir ses prières 
aux siennes pour c1écider Saturnin qu'iIs ai- 
maient l'un et l'autre à vcnir auprès de lui, 
attcndu que son re
peet pour ce vieiHarc1, dont il 
a vu l'estime singu1ière pour Aurèle, ne lui fit 
trouver presqúe aUCUlIC diftërence, entre les 
entretiens qu'il a avec Saturn in ct ceux qu'il 
pourrait avoir avec Aurèle. Nous ne savons si 
ce Saturnin que nous ne pouvons !.louter avoir 
éte un évèque âgé et I'élèbre, est Ie mème que 
Ie Saturn in de Eainte mémoire, évèquc d'Usale, 
qu'Augustin avait vu à Carthage avec Aurèle, 
en 388. 


CHAPITRE VII 


1. Augustin écril pour Honorat de la secte ties mani- 
nkhéen
, Ie livre mr l'Ulilité de la {oi, - 2. Puis Ie 
livre des Deux ame.
 contre les mêmes maniclu
ens. 
- 3. Dans une rliscusion publique il confond For- 
tunat plètre manichéen. - 4. 11 ré!hle Adimante 
disciple de l\Ianés. 


i. Bienqu
Augustin, par l'orare de Yalère 
prèchât au peuple d'Hippone, et s'acquit- 
tàt avec soin des aut res charges de son minis- 
fpre, ses occupations ne l'empèchèrent pas 
d'instruire l'Église entière, par les ouvrages 
qu'il puhlia. Les premiers furent llirigés contre 
les manichéens, très-nombreux dans les envi- 
rons d'Hippone la Royale; il y combattait un 
prètre manichéen du nom de Fortunat, qui 
avait infesté du venin de la doctrine perverse 
nombre d'habitants du pays ct d
étrangers (2). 
II dédia son premier livre à son ami Honorat 
que relenaient encore les filets qui avaient au- 
trefois enlacé Augustin lui-mème (3). Honorat, 
doué d
un esprit vif, reconnaissait bien toute 
10. faiblesse de la plupart des arguments des 
manichéens, et se sentait agité par les mèmes 


(1) Letlre XXII, n. 1-6. (2) Ref':lIct., I, ch. XIV. (3) De l'wilité de la {oi, n. 2. 
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flots, les m(\mcs soucis et les mèmes inquiétn- 
des qui avaienl aulrefois tourmenlé l'àmc d'Au- 
gustin.l\Iais il avai! été trompépar les fallacieu- 
ses pro messes des manichéens qui s'engageaint 
à n'avancer rien que de clair, d'évident et de 
manifeste. Il se riail aussi de la règle de la foi 
catholique qui commande aux hommes de 
croire, sans attendre que la raison leur démon- 
tre la vérité dece qu'ils croient; c'étaitentraìné 
rar la fausse espérance de la vérité et sans 
céder à la pensée d'un a vantage temporel, qu'il 
demeurait attaché à l'erreuI', en sorte qu'il 
était plutòt trompé par les hérétiques qu'hé- 
tique lui-mème. Augustin crut qu'il pourrait 
l'amener à la connaiss3nce de la vérité, par la 
mème voie qui l'y avait conduit lui-mème. 
C'est dans ce hut qu'il lui écrivit un livre re- 
marquahle intitulé : Ðe l'utilité de la foi, pour 
lui monfreI' la témérité et Ie sacrilége des ma- 
nichéens qui s'élèvenl contre ceux qui, en sui- 
vant I'autorité de la foi catholique, se prépa- 
rent à l'intelligence des mystères, et en croyant 
ce que leur esprit ne peut pas comprendre en- 
core, purificnt leur, creur pour recevoir les 
rayons de la lumière divine. Dans cet ouvrage, 
il ne traite que cet argument. S'il j ugeait 
que la réfutation des fables inventées par les 
manichéens et un discours fort étendu sur les 
doctrinc de l'Église catholique pussent être 
utiles au salut d'Honorat, il Ie réserve pour 
d'autres om-rages; et d'ailleurs, il y avait 
pourvu dans d'autres voJumes déjà parus. II 
l'avertit qu'illui parlera, comme un ami à son 
ami, dans un stylc simple, c'est-à-dire, autant 
qu'ille pourra en laissant de côté les profon- 
deurs de la sciencequ'il avaif admirées dans d'au- 
trestrès-savants hommes(1).I1 ajoute aus::;i que, 
d'ailleurs il n' était pas encore assez versé dans les 
lettres saerées pouragir autremenl. II avait prié 
Dieu que cet ouvrage fÙt utile à Honorat,età taus 
ceux dans les mains de qui il pourrait tomber : 
(( J'espère qu'il en sera ainsi, parce que, si je ne 
me trompe moi-même, je n'ai pris la plume que 
dans la pensée charitable d'ètre utile, non 
point dans Ie but d'acquérir une vaine réputa- 


(1) lMd., n. 10. ('2) lUll., n. 1-
 (3) Ref1'acf.,. I, chI 13, 


tion, ni pour céder au bewin d'une puérile os- 
tentation. Dieu sait, Iui qui connaît tous les sc- 
crets de ma conscience, qne, dans mes paroles, 
je ne veux mettre aucune malice,. je crois 
qu'on doit prendre tout ce que je vais vous 
dire comme dicté par Ie désir de prouver la vé- 
rité, pour qui seule, j'ai résolu de vivre ,lepuis 
longtemps déjà et avec uue incroyable sollici- 
tude. Après m'ètre engagé avec vous si facile- 
ment dans les senticrs de l'errl2ur, puisse-t-il ne 
m'ètre. pas aussi difficile, pour n
 rien dire de 
plus, de suivre avec vous la droite voie! Mais 
j'ose me flatter que Celui à qui je me suis con- 
sarré ne m'ahaudonnera pas dans l'espérance 
que je nourris de vous voir entreI' avec moi, 
dans les sentiers de Ia sagesse; je l'aUends de 
Celui que je m'efforce jour et nuit de contem- 
pIer et je Ie lui demande souvent avec larmes, 
à la pensée de mes péchés et en songeant que 
par suite de roes habitudes d'aulrefois, j'ai 
I'æil ùe mon àme blessé par les aLteintes de 
mes anciennes erreurs. Qu'il ne m'ahandonne 
point si je ne sais pas ce que c'est que fein- 
dre, si je ne cède qu'à ma penséè de devoir, si 
j""aime la vérité, si je fais un cas parLiculier de 
l'amitié, si je ne crains rien taut que de 
vous voir vous tromper (2). )) L'événement 
répondit aux désirs et aux travaux d'Augustin, 
si toutefois cet Honorat est, comme on Ie pense, 
celui qui, vel'S ran 412, envoya de Carthage 
à Augustin, ditférentes questions à éclaircir. 
2. Après Ie livre sur l' Utilité de la foi, Au- 
gustin en fit un Sur les deux ilmes (3), que les 
manichéens prétendent exister dans I'homme, 
I'une honne, I'autrc propre au corps et de la na- 
tiondes ténrbres qn'ils opposent à Dieu.Ilsattri- 
huent à Ia première tout ce qu'il y a de ljiendans 
l'homme et, tout ce qu'il y a de mal à la se- 
conde. II montre la fausseté de ceUe opinion 
ct les raisons qu'il fait valair ont d'autant plus 
de poids et de force, pour toucher et persuader 
qu'illes expose, non par forme de discussion, 
mais avec des gémissemenb, à la pensée que 
pendant qu'il Hait trompé lui-mème par les 
manichéens il n'avait pas vanlu recourir à ces 
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raisons, com me il fait voir qu'il aUl'ait pu Ie 
faire; car eUes sont puisées dans sa propre na- 
ture et diclées par Ie sens commun (1). Il clit que 

'estl'habitude du péché qui l'empèche de voir 
des vérités si évidentes et qu'il i3e trouve main- 
tenant, par rapport à ses amis les plus chers, 
dans les m
mes sentiments qu'il n'avait 
point pour lui-mème quand il se trouvait dans 
Ie péri1.Aussi termine-t-ilson ouvrage en prianl 
et en suppliant Dieu de Ie tirer de l'erreur 
par Ie secours de la grâce qu'il.a lui-même expé- 
rimentée et, en priant ainsi, il reconnaìt non
 
seulement. que les convertis sont aidés par la 
gràce divine pour faire des progrès dans Ie 
bien; mais encore que leur conversion depend 
entièrement de cette gràce (2). II fait espérer 
dans ce travail, qu'il montrera dans d'aulres 
ouvrages comment nos Saintes Écritures peu
 
vent ètre vengées des altaclues des ruanichéens, 
ce qu'il fit particulièrement dans son livre con- 
tre Fauste. Dans ce même ouvrage, il y a plu- 
sieurs endroits que les pélagiens et les autres 
adversaires de .l.a gràce ont essayé de tireI' à 
leur sens. Julien, en particulier, écrivant con- 
tre Augustin, s'écrie dans un transport de joie, 
en citant un passage de ce livre : (( Quel or 
brillant au milieu du fumier! Pourrait-il sortir 
rien de plus vrai et de plus exact d'une bouche 
mème orthodoxe ?)) 1\lais Augustin montre Iui- 
mème que ces passages - ne sont TIullement en 
leur faveur (:J). On doit attribuer les livres de 
l' Utilité de la {oi et des Deux åflles, à l'année 391 
ou 302, pub5que Augustin les place avant sa 
discussion avec Fortunat, au 28 août 392. 
3. Nous avons déjà clit que ce Fortunat était 
prêtre manichéen. Comme il vivait depuis très. 
longtemps l)rès d'Hippone la Royale, il y avait 
séduit tant d'habitants que, à cause d'eux, il 
voulut se fixer dans cette ville (4). A la fin, tous 
les catholiques de cette cité, les étrangers qui 
s'y trouvaient et les donatistes mème, allèrent 
trouver Augustin en Ie priant dp. discuter sur 
la loi avec Fortunat, qu'ils regardaient comme 
un homme instruit. Augustin, loujours prèt à 
rendre raison de sa foi, de l'espérance et de la 
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confiance qu'il avait placées en Dieu, et, d'ail- 
leurs, capable de prècher la saine doctrine et de 
confondre ceux qui l'attaquaient, ne se refusa 
pas à cet entretien, mais il s'informa .si Fortunat 
y consentait aussi de son côté. On alla aussitòt 
en poser Ia question it ce dernier, en Ie sup- 
pliant de He point refuser cette conférence. 
C:omme il avait appris à connaìtre à Carthage 

l terrible adversaire était .Augustin, alors 
lit 
tait encore dans la secte des manichéens, 
il hésJ. longtemps avant de s'y résouclre. l\Iais 
il ne put rb:ister à leurs prières, surtout à ceUes 
des manichéens, dans la crainte qu'en refusant 
ce combat, il n'avouât tacitement la faiblesse 
de sa cause. Il promit donc de descendre dans 
l'arène et de combattre pour sa foi, pour sa 
secte, pour sa religion (5). On convint du jour 
et de l'endroit. On devait discuter, par des ar- 
guments de raison, s'il peut y avoir deux na- 
tures coéterl1elles et contraires, comme Ie pré- 
tendaient les manichéens. Comme ces hérétiques 
retranchaient à leur gré plusieurs enclroits des 
Écritures, il était très-difficile de les convaincre 
par l'autorilé. On s'assembla à Hippone, aux 
bains de Sossius, Ie 24 aoÙt de l'année 392, au 
milieu d'une affluence considérable d'hommes 
instruits et de plusieurs autres poussés par Ie åé... 
sir de s'instruire eux-mêmes, ou par 10. curio- 
silé (6). D'après la fin des actes de cette confé- 
ænce, on pourrait croire que les fidè.les seuls 
qui avaient re
u Ie baptème,assistèrent à la dis- 
cussion Ie second jour de la conférence (7). Ce- 
pendant, d'après Possidius, it y eul aussi des 
manichéens, quand Fortunat fut réduit à gar.. 
del' Ie silence (8). nest même à peine croyable 
qu'il ait pu en ètre autrement. Des notaires, 
comme dans les actes publics, recueillaien ties 
paroles de l'une et r autre partie. Augustin 
pressa Fortunat par I'argument qu'il tenait de 
Nébride : (( Si Dieu n'a pu rien souflì'ir de la na- 
tion des ténèbres qu'ont inventée les mani- 
chéens, parce qu'il est inviolable, il n'a pas dÙ 
envoyer sur cette terre, pour les faire souflHr, 
les âmes, c'est-à-dire, d'après leur croyance, une 
partie de sa propre substance. Si, au cOl1traire, 


(1) Possm., eh. IV. ('2) Rétmct., I. eh. xv. n. 8. (3) operis impel'. I, eh. XLI\', D. 3. (4) Rptract., I, eb. '\':VI. (5) Pos- 
SID. ch. VI. (13) Contre FortwUlt,ch. I, n. 1. (ì) Ibid., ell. 11. n. 37 (8) P08SID, ch. Yr. 

 
T. 1. 
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il a pu souffrir quelque chose, il n'esi donc pas 
inviolable.)) II voulait, par là, l'amener à recon- 
D3.itre que Ie mal émane du lihre arbitre de la 
volonté; tandis que Fortunat s'efl'orçait de faire 
croire que la nature du mal et des ténèhres était 
coéternelle avec Dieu même. Il poursuivit la 
discussion jusqu'à ce que Fortunat fut obligé 
d'articuler Ie blasphème de dire que: (( La pa- 
role de Dieu est garrottée dans la nation des 
des ténèbres.)) Tous les assistants frémirent 
d'horreur en entendant ces mots et on se sé- 
para; mais Ie surlendemain u!1 reprit l' enlre- 
tien sur Ie mème sujet, et Augustin serra son 
adversaire de si près que ce dernier Ie pria de 
lui suggérer la réponse qu'il pouvait faire, con- 
fessant que pour lui, il ne trouvait ricn à dire. 
Auguslin lui dit qu'il allait lui e"{poser la foi 
catholique si les auditeurs Ie permettaient et Ie 
voulaient; mais Fortunat répondit qu'il allait 
faire pad du raisonnement à ceux de sa seele, 
réputés les plus habiles, en s'engageant, s'ils ne 
pouvaient Ie satisfaire, à pourvoi
 au salut 
de son âmeet à étudier la foi catholique que lui 
offrait Augustin. La conférence ayant eu celte 
issue, ceux qui faisaient grand cas de l'érudition 
et de de la science de Fortunat, trouvaient qu'il 
n'avait pas été de force à défendre son f;rreur. 
Quant à lui, qui avait promis d'embrasser la foi 
catholique, ne pouvant supporter la honte dont 
il avait été couvert en public, il quitta la ville 
peu de temps après, pour n'y plus revenir. _\.u. 
gustin eut soin de publier cette conférence. Dieu 
favorisant ses pieux travaux, tous ceux qui 
avaient assisté à la conférence ou qai en lurent 
les actes, ahjurèrent l'erreur et embrassèrent 
Ia foi catholique, la seule vraie et orthodoxe (I). 
Peu de temps après les manichéens envoyèrent 
à Hippone un autre prêtre de leur secte, dont 
on ignore Ie nom. 11 y a Eeu cependant de 
croire que ce fut Ie mème Félix que ('elui dont 
DOllS parlerons à l'année ÆO.t. Augustin lui écri- 
vit et lui tit Ie raisonnement dont Fortunat 
n'avait pu se tirer, en lui ùisant en mème temps 
qu'il devail ou résoudre la question ou se re- 
tireI' . 


4. l\Iais, pour ne pa
 séparer ce qu' Augustin 
écrivit cont1'e les manichéens, n'élant encore 
que prètre, nous devons parler ici de. son livre 
contr
 A(Umanle (2), bien qu'il ne vienne qu'a- 
près quelques opuscules dont nous n'avons pas 
encore parlé. CetAdimante, ou Addas, élait un 
des premiers et un des plus iUustres des disci- 
ples de l\Ianès. Il avait falsifìé plusieurs pas- 
sages des deux Testaments pour les présenter 
habilement, comme étant en conlradiction 
entre eux, et il en concluait qu'ils n'avaient 
point été inspirésparlc seul vrai Dieu. Lesérrils 
d'Adimante étant tombrs dans les mains Ü'Au- 
gmtin, il crnt devoir les réfuter, et, dans un 
livre écrit dans ce but, il démontra Ie parfait 
accord des deux Testaments dans les passages 
qu' AJimante prétenllail être contraires. Dans 
ce livre, il répond plusieurs fois aux mèmes 
questions parce que les premières réponses qui 
s'étaient trouvées perdues se retrouvèrent plus 
tard. II résolut aussi, dans ses sermons au 
peupIe, quelques-unes de
 difficultés proposées 
pm' Adimallte (3) ; maisil en Iaissa sans réponse 
quelques autres, en très-petit nombre, en par- 
tie par oubli, en partie à cause des pressantes 
affaires qui I'occupaient. 


CIIAPITRE VIII 


1. CondIe général de toute-l'Afl'ique tenu à Hippone. 
Augustin y expo
e Ie symbole de la Foi. - 2. II 
écrit à J érôme. - 3. II publie son Commenlaire litte- 
?'al sur la Genèse, un livre incomplet. - 4. Puis Ie set
 
mon du Seignew' sur la montagne. - 5. n pcrit sur 
l'ðpître aux Romains. - û. Et sur celIe aux Galates. 
- 7. Opuscule sur Ie mensongp. 


1. L'an du Christ 3!J3, Ie B octobre, s'assem- 
bla un concile à Hippone, dans I'É g lise de la 
Paix, dont Auguslin fait souvent mention (4), 
et qui est probabicment Ia mème liue celle 
qu'on appclait la Basilique 
Iajeure. Ce fut 
un concile général de toute I' ...\frique, auquel 
présida cerlaincment Aurèle, puisqu'il occupait 
alors Ie siége de Carthage. Déjà Augustin s'é- 
tait acquis alors une gL'ande réputation, car, 


(1) Ibid.. (2) Retract., I, ch, XXI. (3) Set m" XII, n. 1-2.. (4) Lettl'e CCXIlI, n. 1. 
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quoique deux ans auparavant on n'avait pas 
encore ouï parler d'un prêtre portant la pa- 
role en présence (rUn évèque, iI reçut, des 
évêques eux-mèmes, l'ordre de disserter sur la 
foi et sur Ie symhole, dans cette rélèbre ass em- 
blée. Cédant aux instances pressantes de ses 
amis, il continua cette dissertation dans un 
livre que nous aYons encore (t). Dans cet ou- 
vrage, il expose l'un après l'autre to us les ar- 
ticles du symbole, qu'il ne cite pas néanmoins 
dans les termes qu'on Ie faisait appl'endre aux 
catécbumènes; peut-ètre parce qu'il était dé- 
fendu, ou parce que ce n'était pas la coutume 
d'écrire Ie symbole autrement que dans Ie 
creur et dans la mémoire (2). Dans ce même 
livre il attaque, en divers endroits, les mani- 
chéens, ::mns les nommer toutefois. Si 1a gloire 
d'Augustin faisait plus de plaisir à Valère qu'à 
tOllS les autres, elle lui donna en mème temps 
aussi de vives inquiétudes; car, plus ill'aimait 
tendrement, plus il craignait de Ie voir enlevé 
à l'Église d'Hippone, pour êlre placé à 
la tHe d'une autre Église; ce qui serait ani vé 
en effet si Valère, qui a vai t en connaissance de 
ce qui se tramait, ne l' avait si bien caché que 
ceux qui Ie cherchaient nt1 purent jamais Ie 
trouver. Instruit par cette expérienre, Ie saint 
vieillard s'occupa de l'assúcier à son épiscol'at 
de son vivant. Nous dirons plus loin comment 
cela se fit. On ne peut douter que Ie cOllcile 
d'Hippone, dont nous venons de parler, fit plu- 
sieurs statuts qui sont encore, en gran de partie, 
dans les trente-trois premiers canons de la col- 
lection africaine. Ce premier concile général 
de to ute l' Afrique paraît avoir été assemhlé par 
AurPle, pour rétablir la discipline ecclésias- 
tique afl"aiblie dans cette immense province, et 
il n'est pÔ.s douteux qu' Augustin ne se so it 
employé plus que tous les autres pour faire ac- 
cepter les décrets du condIe. Baronius appelle 
ce concile (( Archétype,)) parce que tous les 
mItres qui eurent lieu Jans la suite eu .Afrique, 
y firent plnsieurs emprunts auxquels ils ajoutè- 
rent ce que l'expérience indiquait comme de- 
vant êlre plus salntaire. 
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2. Baronius rapporte à cette année 393, Ie 
Ie départ d' Alype pour la Palestine. S'il n'était 
pas encoreévèque, il()taitdéjàdigne de l'ètre (3). 
Kous verrons, en eifet, qu'il l'était devenu 
lorsqu'il écrivit à Paulin en 394 (4). Nous ne 
savons rien de ce voyage, si ce n'est qu'Alype 
vit Jéròme (5), qui, depuis 3R6, vivait à 
Bethléem. Il s'y était fait une grande renom- 
mée par différents écrits , par ceux surtout 
oÙ son génie explique les textes sacrés. C'est 
par cette retraite paisible et par son goÚt pour 
les lettres, que Jérôme s'était fail c1'abord con- 
naître à Augustin. 
onnu de lui par les reuvres 
de son esprit il n'avait plus qu'it en ètre connu 
de visage. Ce n'était pas ce qu'il yavail de plus 
grand dans Jéròme; cependant, tel était Ie 
caractère c1'...\ugustin, qu'il ressentait Ie plus 
ardent désir de voir ceux qu'il aimait (6). l\lais 
ce qu'il n
 put faire par lui-même, ille fit par 
Alype, avec qui il ne faisait qu'un creur. II vit 
donc Jéròm
 par les yeux de son ami intime, 
et par Ie récit qu'il Iui en fit à son retour. 
Quanl à Jéròme, ce fut alors aussi pour la 
première fois qu'il conllut Augustin et qu'il 
l'aima, d'après ce qu'il en apprit par Alype en 
394, ce sentiment était tel que Profuturus étant 
sur Ie point de partir pour la Palestine, Augus- 
tin, dont il était vraisemblahlement Ie disciple, 
se crut as
ez lié avec Jéròme pour Ie lui recom- 
manl1er, et pour lui découvrir son sentiment 
sur les diflërents passages de ses æuvres, et sur- 
tout sur la. discussion de Pierre et de Paul. 11 
témoigne à Jéròme Ie désir qu'aprè:; avoir 
lu ses ou vrages dont il lui envoie une par- 
tie par Profuturus, i1 use à son tour elu 
mème droit et de Ia mème liherté à son égard 
(7). Il n 'élait encore que prètre, lorsqu'il 
écrivit ceUe leltre (8), par cODséquent elle 
est de 391 ou de 3D;) ; mais elle ne fut remise 
à Jéròme qu'assez longlemps aprl's, parce que 
Profuturns à qui elle avail été confìée en pariit 
point; car, étant sur Ie point d'cntreprendre 
son voyage, il fut nOffimé évèque et mourut 
pcu de lemps après (D). Ce Profuturus semble 
n'ètre autre que l'évèque de Cirla, mort peu 


(I) Retrt1ct., 1, ch. XVII. (2) S'!rm., CCXTI. n. '2. Se)'m., CCXIV, n. L (3) Lett1'e XXVIII, n. 1. (4) Leit,'e XXIV, n. 1, et 
Ie tltre, (5) Lettre XXVIII, n. 1. (6) Ibid.,(7) lI.Jid., n. 6. (8) Leltre LXXI., n. 2. (9) Letfre LXXII, n. 1. 
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ùe temps avant qu'Augustill écrivìt son livre 
sur Ie haptème dontre Pdillien (f). 
3. Com me nous devons reporter l'é!Jiscopat 
d'Augustin à la fin de l'année suivante c'est-à- 
dire en 395. Nous allons passet. en revue les 
ouvrages qu'iJ éc!'ivit n'étant encore que prè- 
tre, la mème année que Ie concile d'Hippone
 
En premier lieu, il place lui-mème Ie livre ina- 
chevé de son Commentaire sw' la Genèse: c'est 
Ie premier travail de ce genre qu'il fit sur l'É- 
criture Sainte. II avait, il est vrai, écrit deux 
livres sur la Genèse, contre Ies manichéens, 
mais ils ne contenaient que Ie sens allégorique. 
II se proposait donc, dans celui-là, de recher- 
cheI' s'il Iui serait possihle de considérer et 
d'expliquer selon Ie sens littéraI, comme font 
les historiens, les phénomènes nature Is reJatés 
dans la Genèse, travail, suivant lui, très-labo- 
rieux et très-difficile. II dit qu'å cette époque, 
il reconnut que ses forces étaient tellement au- 
dessous de cette entreprise, que, succombant 
sous Ie poids de eet immense fardeau il laissa 
son æuvre inachevée et ne la publia point. En 
passant ses ouvrages en revue, il avait mème 
résolu de détruire celui-ci, sans doute parce 
qu"'il en avait fait un plus étendu et entièrement 
terminé sur Ie mème sujet. Toutefois, persuatlé 
que cet opuscule pouvait servir à faire connaî- 
tre la manière dont il avait procédé, dans Ie 
principe, pour l'étude des divines Écritures, il 
résolut de Ie conserver; il ajouta à la fin du 
livre environ une demi-page, sans cependant 
l'achever, c'est pour cela qu'il appelle Ie Com- 
mentaire littèpal sW' la Genèse, une æuvre im- 
parfaite. 
4. A la même époque, Augustin composa 
deux livres sur Ie sermon de Notre Seigneur 
sur la montagne, d'après saint l\Iatthieu (2). 
Il fait remarquer dans cet ouvrage tlue 
c'était la coutume de communier tous les jours 
pendant la Cène du Seigneur, ce qu'il pra- 
tiquait lui-même avec les autres fidèles d' Afri- 
que; cette coutume n'était toutefois pas en vi- 
gueur dans l'Église d'Orient (3). 11 dit également 


dans cet ouvrage qu'i! ùemanda à un Juif ce 
que signifìe Ie mot (( Raca )) et préfère Ie sens 
qu'il Iui donna, à tous les autres (4). en cer- 
tain Pollentius qui parcourut cet ouvrage quel- 
ques années après, souleva nne objection an 
sujet du divoree et la soumit au saint docteur, 
qui la résolut dans son premier livre stir les 
mariages adl1ltères. 
5. Il n'était encore que simple prètre lors- 
qu'un jour, à Carthage, comme on li:sait parmi 
les frères, l'Epîlre de saint Paul aux Romains, 
on profita de l'occasion pour lui adresser, sur 
différents endroits très-difficiles, diversès ques- 
tions à résoudre. Les frères chez qui il demeu- 
rait dans cette ville obtinrent de lui la permis- 

ion de recueillir ses réponses par éerit. C'est 
ainsi que les opuscules dont nous venons de 
parler se trouvèrent augmentés d'un livre qui 
a pour titre: Explicafion de quelques proposi- 
tions tirées de l' épZtre de saint Paul aux Romains. 
11 reconnaît dans ses Rétl'actations qu'il n'avail 
point assez approfondi, à cette époque, ce qu'il 
faut entendre par l'élévation de la grâce, de là 
vient qu'll parle comme si Ie commencement 
de la foi venait de nous, non de la grâce (5). 
Voilà pourquoi les semi-pélagiens approuvaient 
ce livre comme favorable à leur doctrine et Ie 
faisaient tournel' à la défense de leur secte, 
non certes pas sans motif, comme l'avoue lui- 
mÊ'me Augustin, qui ajoute qu'en Ie lisant ll
 
3uraient dÙ profileI' avec Iui, et à son exemple 
abandonl1er leurs erreurs (6). 
6. .Après I'Épitre aux Romains il explique 
non en partie, comme la précédente, mais en 
entier, et sans interruption C Epttl'e aux Galates; 
cette explication ne forme qu'un volume (7) 
Il aurait pu à cette époque avoir Iu Ie com- 
mentaire d
 Jérôme 
ur cette même épHre; 
mais il l'avait certainement Ju avant d'ètre 
évèque (8). Augustin avait également entrepris 
de commenter de Ia mème manière l' ÉpUre au.c 
Romains, travail qui lui aurait fourni plusieurs 
livres. l\lais effrayé par la grandeur de eet ou- 
vrage ct par Ie travail qu'illui coûteraÌl, il en- 


(1; Du seltZ bap!. n. 
!). (2) Refract., I. ch. Xl\'. (3) Du Serm., sur ia montagne, II, n. 26. (4) Ibid., J, n.23. (5) Ré- 
II'OC 3 '1., I, ch, XXIII, n. 2. (6) Dp In IJ1'erk.\tinrd. d('
 S lint" n. 6-7. (7) Rrdl'act., 1, eh. XIV. (8) Lpltre XXVIII, 
n. . 
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treprit quelque cho
e tIe plus facile (I). Il ne pIe prl.tre lorsqu'il fit son cf\ntième sermon 
fit done quP le premier livre qui contient seule- sur les paroles du Seigneur rapportées au clla- 
ment rexplication du titre ou de la salutation pitre neuvième de saint Luc: et dans lequel iJ 
de cette EpHre ; il est vrai qu'il s'y arr(>Le assez dit que Dieu a choisi les Apòtres selon sa grâce 
longtemps pour résoudre une question inci- et selon lellr justice, car illes voyait compter 
dente touchant Ie pérhé contre Ie Saint Es- non pas sur eux-
èmes, mais uniquement sur 
prit. la grâce du Très-Haut (3). 
7. Le dernier livre qu' Augustin composa 
n'étant encore que prètre, est intitulé du men- 
songe (2) : ille fit pour démontrer que Ie men- 
songe n'est pas permis; mais la plus gran de 
partie df' cet ouvrage est consacrée à la dis- 
cussion pt à la recherche de la véritp. II recon- 
naìt lui-mème que ce livre est obscur et rempli 
de difficultés et dit qu'il ne Iui plaît point du 
tout. Aussi ne l'avait-il point publié, il avait 
mème résolu df' Ie retrancher de se:'ì æuvres, 
surtout lorsque, dans Ja suite, il eut écrit contre 
Ie mensonge. Toutefois, comme pendant qtfïl 
revoyait ses æuvres, ille trouva entier, il con- 
sentit à Ie gardeI' après l'avoir retouché parce 
qu'on y trouve plusieurs choses utile
 qui 
n'étaient po:nt dans celui qu'il fit plus tard. Il 
était persuadé d'ailleurs que ce livre, bien que 
très-difficile à comprendre, pouvait ètre néan- 
mnins de quelque utilité pour l'esprit et Ie c(f'ur, 
et capable d'inspirer aux âmes, l'amour 
de la vérité. II ne veut pas qu'on y recherche 
l'éIoquence, attendu qu'il n'a eu en yue, en 
mettant de côté, tonte recherche de style, que 
d'aller au fait 
 et de terminer au plus vite un 
ouvrage propre à régler la vie. A Ia fin de son 
livre, il s'plev
 vivement contre ceux qui pré- 
tendaien t que l' A pòtre, dans sa lettre aux Ga- 
lates, admeltait Ie mensonge officieux, ce 
qu'évidemment Ie commentaire de Jéròme 
sur cette épìtre a également en vue. II est 
probable qu'il composait cet ouvr3.ge dans 
Ie même temps qu'il écrivit sa letlre XXVIII, 
adressée à Jéròme sur Ie mème sujet. Dans un 
livre écrit yer::; l'an du Christ 419, il semble 
dire qu'il n'a pas f'ncore ptudié les textes de 
l'Écriture sur Ie mensonge, parce qu'il ne 
comptait pas ce livre qu'il avait ordonné de 
supprimer. Peut-ptre "n'était-il encore que sim- 


CHAPITRE IX 


1. Histoiro úbrégée nes ùonalistes. - 2. Leur nom- 
bre considêrable en Afrique à l'époque oÙ- Augustin 
arrive à la prêtrise; comment il les attaque rIps 
ce moment là mème. - 3. Les donatistes n'o
ent pas 
entrer en lice avec lui. - 4. n compose cOlltre eu'{ 
Ie psaume Abécédaire, - 5. Il réfuto la (ettre do 
Donat. - G. II êcrit à Maximin évêque donatiste 
de Sétif à ro
casion d'lln diacr
 rebaptisé par lui. 


L Jusqu'à présent nous n'avons vu Augustin 
combattre, dans l'arl'ne, que contre les mani- 
chéens, mais il eut à soutenir une lutte heau- 
coup p]us acharnÁf' contre les donatistes. Ces 
hérétiques s'étaient séparés de la communion 
df' Cécilien, évêque de Carthage, vel'S l'an du 
Christ 3H, SOliS prétexte que Félix, d'Aptonge, 
qui l'avait ordonné, avait livré les livres sacrég 
pendant Ia perséculion. lIs avaient eux-mèmes 
dcmandé des juges à Constantin Auguste. Con- 
damné:;;lll1epremière foispar cesjuges et cnsuite 
par l'empm'pur Constantin lui-mème, ils n'en 
étaient pas. moins demeurés toujours obtiné- 
ment atlaché:;; à leur 
chisme. Pour donner un 
point d'appui à leur opiniàtreté, ils prenaient 
comme fondement solide, ce principe que, qui- 
con que communique avec un pécheur, est 
souillé du même crime. Comme l'univel'
 chré- 
tien était en communion avec Cérilien, ils se 
séparèrent df' tous les catholiques et firent 
schisme. Entassant crime sur crime, ils rebapti- 
saient tous ceux qui n'avaient pas reçu Ie hap- 
tème dans leur secte; car ils disaient que Ie 
haptème reçu en åehors de b véritable Église, 
qu'ils prétendaient ètre la leur, était invalide. 
A leur erreur ils a joutì'rent bien tôt la violence 
et la rruauté. Car ceux llui, p'1rmi I'UX, por- 


(1) Ref/'act., 1, eh. xxv, (2) Mid.. ch. XXVIT. (3) SCI'11l., c, n. 3. 
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taiellt les noms de circoncelliolls, recouraient 
impunément et contre toute espèce de droit aux 
coups, aux rapines, à l'incendie et au meurtre; 
et comme iIs ne s'épargnaient pas plus que les 
autres, iis se précipitaienteux-mêmes dans l'eau 
et dans Ie feu, ou, de préfë.rence, du haut des 
rochers les plus élevés, au fond des précipices, 
avec une fureur de hètes fauves. Peu à pen ce 
schisme donna naissance à heaucoup d'autres, 
dont Ie plu5 fameux fut celui des manimianistes 
qui, en 393, condamnèrent Primiell, évèllue do- 
natiste à Carthage, et mirent à sa place :Maxi- 
mien. Mais les autres donatistes réuni5 à Bagaï 
viUe de la province de Numitlie, en 3!H, rrta- 
hlirent Primien sur son siége. lIs portèrent 
contre ceux qui l'avaient déposé une sentence 
de condamnation définilive contre dix d
entre 
eux, et suspensive contre les autres qui ayaient 
jusqu'à Nod pour rentrer dans leur communion, 
mais malgré cette sentence ù'excommunication, 
ils en reçurent quelqc.es-uns aprt'>s l'époque 
fixée; bien plus, ib accueillirent mème comme 
évêques quelques-uns de ceux qu'ils avaient 
frappes d'nne sentence défìnitive, sans toutefois 
rehaptiser ceux qui avaient reçu Ie haptéme 
dans Ie schisme, sapant ainsi les bases de lem' 
propre hérésie. 
2. Bien qne ll'ayant aucun fontlement solide, 
eette secle était cepcmlant très-répandue en 
Afrique lorsque Augustin conunença à briller 
dans l'Église. C'est au point qu'ils envoyèrent 
troi::; cent dix évèques au synoùe Bagaï, sans 
compteI' les cent autres qui étaient du parti de 
l\Iaximien. Possidius nous dit mème qu'ils em- 
brassaient la majpure partie des hahitants de 
l'Africlue (1). En eifet, Ie nombre ùes catho- 
liqucs à Hippone mème, était si restrcint, l'au- 
torité des ùonatisles y était 5i puis
ante, que 
Fauste, leur évèque en cette ville, lléfendait, 
pen de temps avant l'arrivée d'Augustin, df' 
cuire du pain ponr les caUlOliques, et qu'un 
houlanger, locataire cl'un dia('re d'Hippone, re- 
fusa de cuire Ie pain de son propriétaire. Dne 
fois arrivé à IIippone, Augustin déploya toute 
la force de sQn éloquence pour détruil'e l'abo- 


(1) PassID., clJ. m. (2) Pass., ch. VII. 


. 
minable coutume de ces hommes qui, se glo- 
rifiant du titre de chrétiens, ll'hésitaient pas 
cependant à rehaptiser des chrétiens. Dès qu'il 
eut commencé à annoncer la parole du saInt, 
l'Église catholique, qui élait plongée dans 
l'affliction et l'accablement, commença, avec 
l'aide de Dieu, à relever la tète, ponr nons ser- 
vir des propres paroles de Possidius, et à s'ac- 
croître tOllS les jours davantage, à cause du 
grand nombre d'hommes qui renon
aient au 
schisme. C'est Ie trtt.vail assiùu d' Augustin, qui 
enseignait Ie peuple, par la prédication 
et par ses écrits, en puhlic et en particulier, 
dans les maisons et dans l'Église, qui amena ce 
résultat. II annonçait, sans crainte et en toute 
liberté, la parole di vine et attaquait vigoureuse- 
menttoutes les hérésies qui déviaien t du sentier 
de la vérité. Les catholique3 d 'Hippone, transpor- 
tés d'une joie incroyable, triomphaicnt et fai- 
saient tous leurs e11'orts pour répallùre partout 
Ie bruit de ce qui se passait chez enx. Anssi, les 
hérétiques mèmes étaient-ils empressés comme 
les catholiquf's, à recevúir les admirahles trai- 
tés dont il appuyait toujours la ùoctrine pui- 
sée aux sources de la grâce c1ivine, par les ar- 
guments de la raison la plus juste et par l'auto- 
ritédes Saintes Écritures, et ceux qui pouvaient 
se procurer des notaires, recueilìaient toules 
ses paroles avec joie. C'est ainsi que son ad- 
mirable doctrine et la douce oùeur du Christ, 
se répandirent dans l'Afrique enlière. L'Église 
de Dieu, dans les contrées d'oulre-mer, ne 
tarda point à en ayoir connaissanee ct Ie féli- 
cita du bien fait à ses frères, avec qui eUe ne 
faisait qu'un senl corps (2). Ceux .Jui avaient 
ses sermons par écrit et ses traités, les dona- 
tistes mì'mes d'Hippone ou ceux qui habitaient 
les côtes, les envoyaient aux. évèques du parli 
de Donal. Ses discours et ses écrits étaient 
porlés par les donatistes mèmes d'Hippolle on 
des cités voisines, aux évi'ques de leur com- 
munion. Et si, aprì-'s Ie:; avoir Ius ou enten- 
dus, ils voulaient les contredire en quelque 
chose, ils étaic;lll réfutés par les leurs, ou leurs 
réponscs étaient envo yées à saint Augustiu, 
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qui en prenait connaissance et travaillait avec 
patience et donceur, et comme il est écrit, avec 
crainte et tremblement, au salut de tOllS 
(Pllilip., II, 1 
). II montrait l'impuissance de 
leur volonté et de leurs effods à renverser sa 
dodrine, et la ,érité manifeste de ce que tient 
et enseigne la foi de l'Églisp. .Augustin lui- 
mème, en rapportant les troubles qu'ils cau- 
saient dans l'Église, clit: (( Nous Ie voyons, nous- 
Ie snpportons, maig nous nous efforçons de 
tout notre pouvoir de les réprimer en discutant 
m"ec eux, en les c0nvainquant, en les a"llant 
trouver, pn les eflì>a;rant (ce qu'il ne fit qu'après 
l'année 405), sans cesser toutefois de leur té- 
moigner de la charité en toules choses (I). 
3. Telle était son occupation rontinuelle du 
jour et de la nnit; car il écrivil des lettres 
particulières à plusieurs évè(Iues et laïques 
considérahles fie reUe secte, pour les engageI' 
et les exhorter par Ill. force de ses raisonne- 
ments à ahjurer leur erreur on (lu moins à en- 
treI' en discussion avec lui. l\lais, n'ayant pas 
con fiance dans la honté de leur propre cause, 
ils ne vouiurent mème jamais lui répondre : 
dans leur colère ils accahlaient Augustin (fin- 
jures et Ie proclamaient, en particulier et en 
public, séLlucteur et corrupteur des àmes. 115 
di:.:aient et essayaient de prouver que c'était un 
loup qu'on devait tuer pour défenLlre leur 
troupeau; puis, mettant de còté toute crainte 
de Dieu et des hommes ils ne rougi rent pas de 
dire et d'écrire que, certainement, Dieu leur 
pardonnerait tOllS leurs péchés, s'ils réussis- 
saient dans leur entreprise. Pour Augu
tin, if 
travaillait à faire connaìtre à tous, Ie peu de 
confiance que ces hérétiques avaient eux-mèmes 
dans la bonté de leur propre cause. Illes pro- 
voqua dans ùes conférences publiquf's, mais ils 
n'osèrellt s'y rendre (2). (( Nous allionsles trouver 
en leur disant : Cherchons la vérité, trouvons 
la vérité; et ils no us réponclaient: gardez ce 
que vous avez, vous avez vos hrebis et no us 
les nôtres; ne tourmentez pas nos hreLis plus 
que nous ne tourmentons les vÔLres. GrÙce à 
Dieu : j'ai des brebis, maisil a aussi les siennes. 


t
5 


Qu'a done racheté Ie Christ (3)?)) On les voit 
aussi quelquefois refuser de conférer avec lui, 
sons prétexte qu'il était trop versé dan
 les 
belles-lettres et dans l'art de l'éloquence OÙ il 
excellait (4). .Bien que toule sa supériorité sur 
eux flÌt puisée clans les paroles de I'Écri- 
ture, dans la force des preuves et des raisons, 
que dans l'éclat et Ie nerf du discours, 
ils attrilmaimlt à son talent de la parole les 
forces que la vériLé lui prètait; Petilien et 
Cresconius Ie lui reprochèrent un jour, sous 
forme de louange, en Ie comparant it TerLulle, 
l'accusatcur de Paul; ils Ini fai
aiellt aussi un 
crimp d'ètre versé rlans la d:alectique, comme 
si cet art ne convenait pas du tout à la vérité 
chrrlienne; il
 prétenJaient qu'on devait plu- 
tòt Ie fuir qne Ie réfuter (;)). La rléfiance qui 
les portaicnt à refuser toute conférence avec 
les cathoJiques, à qui cependant il::; se disalent 
enyoyés comm
 des Prophètes, était s1 grande, 
qu
ils craignaient mème que leurs écrits ne tom- 
Lassent entre leurs mains. Car Augustin, dési- 
rant un jour avoir la fin d'une lettre de Pétilien, 
un de leur::: plus illuslres évèques, aucun de 
ceux à qui on In clemanda ne voulut la donner, 
quand on sut qu'il ayait répondu à la première 
partie de ceUe lettre (6). Le saint docteur était 
persuad.é que l'auteur mème c
e cette lettre, si 
on Ie pressait rle la signer rle sa main, ne con- 
sentiraiLjamai
 à Ie faire. Ce n'était pas assez 
ponr eux de dtSlourner les yeux de la lumière 
qu'on leur présentait, iis poursu1vaient encore 
avec cruauté ceux qui la leur offraient, mais nl 
leurs violences ni leur fureur ne purent étcindre 
ou seulement ralentir Ie zèle ù'Augustin. Aussi 
parle-t-illui-mème à son pC 1 .lple en ces termes : 
((NousnoustrouVOllsici entre les mains des vo- 
leurs,exposés partout aux dents desloups furieux, 
et no us vons l'rions de prier vou::;-mèmes, pour 
conjurer les péril::; qui nous menacent, ce sont 
des brehi3 err.J.utes, mais pal'ce que nous 
courons à leur recherche quand elles nons 
fuient, elles s'écrient, pour leur perte et dans 
leur erreur, qu'elles 11e sontpoint à nous.Pour- 
quoi \Toulez-vous de nous? Pourquoi nous 


(1) Comment. des Psaumes. XXXIX. ; Pass., cll. IX. (2) Comment. des Psaumes, XXI, n. 31. (3) Letire XXXIV, n. 6. 
(4) Contre la letit'e de Peill. JIl, n. 19. (5) Con Ire Cresc, I, n. 2-16. (6) Contre In leftre de Petit. III, n. 21. 
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recherrhez-vous? Comme si la cause qui nous 
fait vouloir rl'eux et les rechercheI' n'était pas 
leur égarement même et la perle à laquelle 
ils courent. Si je suis dans l'erreur, si je suis 
perrlu, di
ent-ils,rpourquoi voulez-vous de moi? 
Pourquoi me cherchez-vous? C'est parce que 
vous ètes dans l'erreur que je veux vous en 
tireI'; c'est parce que vons ètes perdu que je 
veux vous retrouver. Je veux m'égarer ainsi, 
périr de ceUe sorte. Vous voulez vous égarer, 
vous voulez périr ainsi? C'est pour cela que je 
ne le veux pas! Oserai-je vous dire je suis un 
importun; car j'entends l' Apòtre me dire : 
Prêche la parole divine, sollicite à temps ct à 
contre-temps (II Tim., IV, 2). A qui prê- 
cherai-je 3 temps, à qui à contre-tcmps? ...-\. 
temps à ceux qui veulentm'entendre,à contre- 
temps à ceux qui ne Ie veulent pas. Oui, je 
l'accorde, je suis un importun; j'ose dire: VOllS 
voulez vous égarer, vous voulez périr; moi je 
ne Ie veux pas, et celui dont j'ai peur ne Ie 
veut pas non plus. Si je Ie voulais, écoutez ce 
qu'il me dil'ait, voyez qllels reproches il m'a- 
dresseraÏt : Tu n' as pas ramené cel ui qui s' é garait 
et tu n'as pas recherché celui qui était perdu 
(E::.écltiel, XXXIV, 4). Vous craindrai-je plus que 
lui? II nous faut to us paraître au trihunal du 
Christ (II Corin!., 10). Ce n'est pas vous que 
je crains ; car vous ne pOllvez renvcrser Ie tri- 
bunal du Christ, et établir à sa place celui de 
Donat. Je ramèllerai la brebis égarée; je re- 
chercherai celIe qui est perdue, que vous Ie 
vouliez ou que vous ne Ie vouliez pas, je Ie 
ferai, et si les ronces des forèts me déchi- 
rent au milieu de mes recherches, je me glis- 
serai par les sentiers étl'oits, et j'écarterai les 
épines. Le Seigneur, qui m'inspire de la crainte, 
me donnera Ia force d'agir ainsi: je parcour- 
rai tous les endroits, je ramènerai la brebis 
égarée et je chercherai celle qui s'est perdue; 
si vous ne voulez point que je souffre, ne vous 
égarez point, ne vous perdez point (1 ).)) Ensuite, 
il fait remarquer que cela cst nrcessairp. pour 
que les catholiques ne se laissent point aIleI' 
au schisme en croyant que c'est chose illlliffé- 


(i) S:!1'm., XLVI. n. 14. (
) Ibid., n. 15. (3) Let(re XXIU. n- 6. 


rente: CI Si je néglige, dit-iI, celui qui est dans 
l'erreur et qui périt, celui qui est sain aimera 
à s'égarer et à se perdre. ,Je désire lei:' gains vi- 
sible
, mais je crains davantage les pertes invi- 
sibles. Si votre erreur m'est indifférente, celui 
qui est sain Ie remarque et crait que ce n'est 
rien de tomber dans l'hérésie. Et si, dans Ie 
siècle, queique a\'antagele sollicite à changer 
de parli, Ie chrétien fidèle qui va périr me dira, 
si je ne cherche pas à vous ramener lorsque 
vous ètes perdu : -Puisflue Dieu se trouve 
aussi bien d'un côté que de l'autre, qu'im- 
porte? Ce sont les hommes dans leurs disputes 
qui ont fait cela, on peut servir Dieu parlouL. 
Si par hasard quelque donatisle lui dit: je ne 
vous donnerai pas ma fiUe en mariage si vous 
n'èLes pas de mon parti : il fera nécessairement 
attention et se elira : s'il n'y avait rien de mal 
dans leur doctrine, nos pasteurs ne parleraient 
pas tant conlre, et ne s'occuperaient pas tant 
de leur erreur. Si nous nous arrètons, si no us 
cessomj de parler, il dira Ie contraire (2). 
J'ai grand'peur, dit-il ailleurs avant d'ètre évê- 
que, en me taisant et en dissimulant, que c1'au- 
tre5 encore soient rehaptisés par vous; je suis 
done r{>solu à employer Ù la défense de cette 
cause, toutes les forces et Ie pouvoir dont Ie 
Seigneur voudra bien me gratifier, afin que, 
gràce à nos entretiens pacifiques, ceux de notre 
communion sachent combien J'Église catbo. 
lique est éloignée des hérésies el des schismes, 
et comhien on doit se mettre en garde contre 
la pernicieuse erreur de l'ivraie ou des sarments 
retranché8 de la vigne du Seigneur. Si \TOUS ac- 
ceptez plus volontiers une conférence avec moi, 
de fa
on que nos leltres soient lues aux peuples, 
j'en ressentirai une joie ineffahle ; mais, si VOllS 
n'y consentez pas de bon cæur, que me reste- 
ra-t-il Ù faire, mon frère, sinon de lire, malgré 
vous, nos lettres au peuple catholique, pour sa 
plus gralHle instruction? Si vous 11e me jugez 
pas dig'ne d'nne réponse, je n'en suis pas 
múins disposé à lire les anciennes letlres, afìn 
que du moins, connaissant volre défiance, ils 
aient hon1e de sefaire rebaptiser (3) . 
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4.Lcpremierouvrage écritparAuguslincontre 
les donatistes est Ie psaume abécédaÙ'e, ainsi ap- 
pelé parce qu'it est diyisé en parties commençant 
charnc par une des lettres de l'alphahet latin, 
dans l'ordre oÙ elles sont placées.C'est nne sorte 
de chant rhythméet dODt chaque division se ter- 
mine par une sorle de refrain. Dans ce psaume, 
Augustin raconte toute l'histoire dn schisme 
qu'il semble avoir tirée d'Optat, et rÓfute l'er- 
reur des donatistes avec toute la clarté et la 
simplicité de style possibles. II composa cet écrit 
ponr l'inslruction du vulgaire ignorant et gros- 
sier; et, pour qu'on pÚt Ie chanter et 5e Ie gra- 
ver plus profondément dans la mémoire, il lui 
donna une forme rhythmée; tOlltefois, il ne YOU- 
lut pointenfermersa pensée dans les pieds métri- 
ques des poëles, dans la craillte que Ie vel'S ne 
Ie fOI'c.:àt à employer des expressions peu fami- 
lières an peuple. II fait la remar'-iue que Ie pré- 
Jude placé en tPle du psaume, pour f>tre chanté, 
ne commence point selon l'ordre des lettres de 
I'alphabet. Dans Ie psaume, tel que nous Ie pos- 
sédons actuellement, on ne trouve point ce pré- 
Iud&>., ajouté au refrain. Nous avons ùejà fait 
remarquer que cette composition, ainsi que le
 
mltres ouvrages dont nous venons de parler, 
est placée par Augustin après Ie livre sur la Foi 
et Ie Symbole écrit au mois d'octohre de ran- 
née 393. II ne fait aucune mention de l'histoire 
des maximianistes daD;s ce p
aume, qui ne fut, 
terminé, à proprement parler, qu'en 397. 
;). Augustin fit eneore, à l'époque de sa prè- 
trise, un autre ouvrage ('ontre les donatistes: 
c'est la réfutation du célèbre Donat de Carthage, 
Ie pere et Ie chef de tout Ie schisme auquel il 
donna son nom, eomme on Ie croit (l). II Hait 
mort depuis longtemps; mais, parmi les ouvra- 
ges qu'il avait laissés en mourant, .on trouva 
une lettre dans laquelle il soutenait que Ie hap- 
tème ne pouvait êtrc conféré en dehors de sa 
secle. Augustin réfuta ceUe lettre, mais on u'a 
plus celte réfutation ; Ie saint docteur, dans ses 
Rétmctations, relève quelques passages de son 
ouvrage où illui était échappé plusieurs cho- 
se
 ; il reconnaìt surtout, avec une très-grande 
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humilité, qu'il s'y était emporlt'> sallS raison 
contre Donat, comme contre un voleur et un 
corl'upteur de I'Écriture sainte, et l'avait accusé 
à tort d'avoirretranché du livre de l' Ecclésiastzque 
quelques mots nécessaires au sujet en question. 
Car, dans la suite, il trouve la même faute dans 
plusieurs exemplaires plus anciens que Ie 
schisme des donatistes. 
6. Augustin n'était pas encore évèque quand 
il écrivit àl\laximin, évèque donatiste de Sétif, 
une lettre qui nous ferait croire que Ie siége de 
l\Iaximin était à Hippone, si Augustin, peu après 
son élévation à l'épiscopat, ne parlait de Pro- 
culéien comme étant depuis très-longtemps 
l' évèque des dOl1atistes dans rette ville (2). 
Aussi, acceptons-nous volontiers Ie sentiment 
ù'Holstein, qui prétend que ce Maximin était 
le mème évèque de Sptif ql1'Augustin ramena à 
la foi catholique, vel'S 1'an 407 (3). Sétif était 
Ull château-fort voisin de la colonie d'Hippone, 
qui avait son évèque proprc (4). On peut croire 
que cetteville, n'ayant pas d'évpque catholiquf', 
appartenait au diocèse d'Hippone ou du moins 
que les cathoJiques de Sétif dépendaient 
de l'évê'lue d'Hippone Augustin, en rappor- 
tant ce qui se passa l'an 406, avant la con- 
version de Maximin dit: (( Pourl!uoi avon5- 
nous envoyé un prêtre à Sétif, si ce n'est afin 
que, sans être à charge à personne, il vi- 
sitât les fitlèles que nous avons là, et, dans une 
maison lui appartenan t, il piLt prècher, aux. 
hommes qui veulent l'entendre, Ja paix catho- 
lique? Et vous l'avez chassé de cette ville avec 
une grande injustice (5). I) Un diacre de l'ÉgJise 
de )Illtugl
'l1e, dont Augustin parle comme ùé- 
pendante de l'}I=glise d'Hi ppone (6) et (IU'il ap- 
pelle ailleurs une villa (7) , fournit au saint 
docteur un motif pour écrire à )Iaximin. Ce- 
peullant on voit qu'il y eut, à la conférence de 
Carthage, un catholi1ue nommé Antoine et un 
évèque donatiste de .\Il1tugène nommé Splen- 
donice, soit que plus tard on eÚt mis un évèque 
dans cette ville, soit (IU'il y eÙt une ville 
ct une villa du mème nom. Augll
tin, Ù. peine 
arrivé à Hippone, se mit à attaquer avec forrf' 


(1) Ibid., ch. XXI, (2) Le/lre XXXIII, n. 6. (3) VdtJ'e cv, n. 1. (1) D'! in I'i/é de Diell. XXII, ch. VIIf. n. tI. 
(5) nill. (6) Letfl'e HI1I, n. '2. (ì) Letlre CLXXIII, n. 7. 
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la coutume impie des donatistes de rebap- 
tiser. Quelques auteurs ont soutenu que Ie 
Maximin dont il est ici question n'a pas suivi 
cet ahominahle usage. 
fais lorsqup, dans la 
suite, Augustin eut {>té informé que Maximin 
avait rebaplisé un diacre catholique de l'Église 
de Mutugène,il fut douloureusement affecté de la 
chute de l'un et du crime de l'autre. Néanm<?ins, 
pour se renc1re mieu"X compte des choses, il 
5e rendit à l\lutugène, mais il ne put voir ('e 
honteux déserteur de la foi; it apprit seulement 
de ses parents, que les donatistes l'avaienl déjà 
fait diane. Yalère était alors absent; mais Au- 
gustin, affecté de la plus vive douleUl
 par la 
chule de ce diacre et craignant qu'i! pn entraÎ- 
nàt d'autres après lui, np crut pas devoir at- 
tendre Ie retour et les ordres de son évèque. U 
n'avait pas, en effd, re
u Ie sacerdoce pour 
passEr Ie temps si court de ceHe vie morlelle 
dans les honneurs ecclésiastiques; mais il pen- 
sait qu'il devait rendre compte, au souverain 
Pasteur, des brebis qu'illui avait confiées. Au- 
gustin, per'suadé que son silcnce exposait son 
salut, résolut donc de Ie rompre. II écrivil à 
Maximin une leUre que DOUS ayons encore, 
dans laquelle il commence par lui rendre raison 
dn titre honorifique dont ill'honore en tèle de 
sa lelh'e; ensuite, après lui avoir exposé l'ob- 
jet de sa plainte, il Ie prie òe vouloir bien lui 
écrire ce qu'il a fait, en Iui disant, toutefois, 
qu'il a si bonne opinion de lui qu'il ne peul 
croire qu'i] a rcbaptisé. II l'encourage à ne 
point s'effrayer des projets de ses frères, s'il 
diffl"re d'eux au sujel du renouvellemenl rlu 
baptême; il l'exhorle également Ù ne point 
faire ùifficulté d'étuùier, par lettre, la vérité 
de l'Église cátho1ique, afin de détruire ce 
schisme impie, et lui llemande de vouloir hien 
consentir à ce que leur corre
pondance soit 
communiquée à leurs peuples, en lui disanl 
que s'il n'y consent de Lon cmur, lui cependant 
Ie fera. Et il ajoute qne s'il ne lui fait point 
I'honneur de lui l'épOllllre, il n'en lira pas moins 
en puhlic sa propre lettre, afin que les ca- 
tholiques, en voyant combien les donatistcs ont 


peu de con fiance dans leur propre eause, ne se 
laissent jamais rebaptiser. 1l1ui promet cepen- 
dant de ne rien lire au peuple tant qu'il y aura 
des 
olt1.ats à Hippone, de. peur que certains do- 
natistes ne pensent qu'il a voulu profiler du tn- 
muHe et les amener par la force à sa commu- 
nion, dessein qu'illeur assure être hien loin de 
sa pensée. Cette lettre, comme nous l'avons 
dit, fut certainement écrite par Augustin, quand 
il n'était encore que prêtre; mais nous ne sa- 
vons pas en queUe année, comme nous ignorons 
Ie résultat qu'elle eut. Si ce :Maximin, à qui el1e 
est atlres:-ée, fut évèque de Sétif, camme il y a 
des raisons pour Ie croire, nous avons dèjà fait 
remarquer qu'H abandonna son erreur et revint 
à la communion ratholique, après son retour 
des pays d'outre-mrr, vel'S l'an 405, pel} de 
temps avant qu' Augustin érrivìt sa Lettre cv, 
aux donatistes. .Avant sa conversion et pendant 
son ahsence, les ratholiques, et pro}mhlcment 
Augu:;lin lui-mème, avaient envoyé un prèlre 
au rh:\leau de Sélif, comme nous l'm"ons dèjà 
dil. 'LOI
sque Maximin fut renlré dans la COl11- 
munior:. de l'Église, lcs donatistc:5 envoyèrent 
un héraut crier dans Sélif: (( La maison de 
quiron'lue communiquera avec Maximin sera 
incendiée( 1 ).)) Possidius fait mention du sermon 
que fit Augustin à Sétif conlre les donatistes el 
contre les idoles (2). Augustin engagea Donat, 
proconsul d'Africlue en 1.09 ou 410, à exhorter à 
rentrer, dans la communion de l'Église calho- 
lique, ceux qui hahitaient dans Ie territoire de 
Sétif (3). Ce mème saint docteur, rapporlant 
un miracle qui avaj l eu lieu dans son diocèse, 
dit que .Maximin, son collèguc, évêque de I'É- 
glise de Sétif, élait avec lui. Peu après, il fait 
mention d'un Lucille, évèque elu chàteau-fort 
de Sélif, voisin d'Hippone la Hoyale (4), dermis 
que les reliques ..iu martyr sainl Élienne avaient 
été transportèes en Afrique, en 41G. Celui-ei, 
sans doute, avait suceédé à Maximin. A l3. ron- 
fél'encc de Carthage, on nc trouve aucun évèque 
calholiqllc de Sétif. Ou y compt3it un certain 
Cr'esconius, du parti des don3.tis
es, qui l'avaient 
cerlaincment mis à la place 
Iaximin converti. 


(1) LeftJ'.? cv, n. 4. (2) Poss.. f'll. III. (3) Lelt,'e cxn, n. 3. (i) Ibid, n. 11. 
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Cependant ce Cresconius ne dit pas qu'il "'i 
eÚt dans cette ville aucun évêque catholique 
contre lui. 


CHAPITRE X 


1. Augustin est connu :dc Paulin par ses om rages 
et par Ie rapport d' Alype. - 2. Paulin écrit à Alype 
et à Augustin. - 3. Lice itiUS adre
se une pièce 
de vel'S, à Augustin. - i. Augustin répond à 
Ia Iettre de Paulin. - 5. CeIui-ci n'ayant pas reçu 
Ia réponse d'Augustin Iui écrit une seconde Iettre. 


i. A l'époque oÙ Dieu montrait à rAfrique 
un miracle de sa gr
\ce dans Augustin, il don- 
nait dans Paulin, à l'Eglise entière, un exemple 
de sa miséricortle. Celui-ci foulant aux pieds 
l'éclat d'une race illustre, f't renonçant :ì taus 
ses biens, s'était retiré,en 394, à Nole, en Cam- 
pan ie, pour y mener, avec Thérèse, son épouse, 
ou plutòt sa sæur et la compagne de sa piété, la 
vie bumble et pauvre des moines. Alype avait 
déjà entendu parler de Paulin, à Milan, quand 
il y avait re
u Ie baptème (1). Dès qu'il apprit 
Ie genre de vie qu'il menait it Nole, il eut hàte 
de se meUrc en communication avec lui et de 
Ie contempler des yeux de ramour et dan:; ces 
sentiments de véritable affection qui pénètrent 
et se répantlent partout (2). _\.ussi, bien qu'il ne 
Ie connÚt pas encore persoonellement et qu'iIfÚt 
éloigné de llli par une longue étendue de terre 
et de mer, illui écrivit cepenòant, pour lui té- 
moigner Ie ùésir de lieI' amitié avec lui, et re- 
mit sa leUre à Julien, serviteur de Paulin, qui 
retournait de Carthage à Rome (3). Dans sa 
letÍl'e, il avait comLlé Augustin de louangcs et 
ponr Ie lui faire connaìtre, par scs propres ou- 
vrages et lui in
pirer pour llli, une amitié plu::! 
granlle, il envoya, à ce nouvel ami, comrne une 
première preuve de son affection, un lien de sa 
parfaite amitié et un gage certain de ,;ou amour, 
cinq livres Ü'Augustin contre les manichéen:;, 
parmi les<-}llels se trouvait Ie livre sur Ia yraie 
religion, qui n'attaque pas directement. les ma- 
nichéens. II priait aussi Paulin de lui faire par- 
venir et d'envoyer à Comès et it Évode pour la 
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copier, la chronique d'Eusèbe, traduite en latin 
par .Téròme, yers 380. IIl'avertissait, en mème 
temps qu'illa retrouverait à Rome, chez saint 
Domnion, ami de Jéròme. Alype indiqunit aussi 
à Paulin l'endroit oÙ il devait lui en voyer sa 
réponse. II semble que c'est Carthageou Hippone 
la Royale qu'il lui désigna; car Tagaste était 
trop éloignée et trop inconnue pour qu'on y 1i- 
rigeàt des lettres. II est évident, cependant, 
d'après la première lettre de Paulin à Augustin, 
qu'Alype, lorsqu'illui écrivit, étaÏl déjà évêque 
de ceUe ville. .Alype avait ajouté qu'il l'avait 
recommandé aux prières de plusieurs saints. II 
parlait aussi f1'une hymne composée par Paulin 
et qu'i! avait lue. Panlin, de son côté
 recon- 
nait qu'il étai l bien redevable aux saints évèques 
Alype et Aurèle, de ce qu'ils lùi avaientfait con- 
naìtre 
\ugustin, par ses æuvres contre les ma- 
nichéens. On pent croire qu' .Aurèle, de Carthage, 
écrivit en mème temps qu'
\lype, à Paulin, une 
lettre à laquelle se rapporte probaLlement ce 
que Paulin disait à Sulpice Sévère, en 39ü, que 
dans des pays inconnus, Dieu lui avait donné 
plusieurs amis, dont l'afIection hienveillante lui 
tenait lieu de patrie, de parents et de ri- 
cbesses (4). 
2. En recevant la Iettre d'Alype, Paulin sc fé- 
licita beaucoup et remlit à Dieu de nomhreuses 
actions de gràces de ce qu'illui avait attaché, 
par des næuds siétrûits, ceux qui nel'avaient pas 
vu et fiui vivDient à une si gran de distance de 
lui. l\Iais ce qui lui causa Ie plus de plaisir, ce 
furent les livres d'.Augustin qu'Alype lui avait 
cnvoyés et dont il lui faisait pl'ésent. Dans la 
réponse qu'il lui adresse, il protestc que telle 
est son admiration pour les paroles àe cei homme 
saint et parfait, qll'ilies croirait volontier5 ins- 
pirées de Dieu (5). 11 différa tJuelquc temp::! de 
répondre à Alype, parce qu'il n'avait pas à 
a 
disposition la chronique tl'Eusèhe, qu'illui de- 
mandait. Il fut obligé de la demanl{pr à Rome 
ù. saint Domnion, qui prèta Ie livre d'autant plus 
yolontiers qu'ille savait de...tiné à Alype. II l'cn- 
voya à Aurèle, de Carthage, avec une)cttrc pour 
.Alype, à qui il llevait faire parvenir l'ou- 


(I) Letl1'e xxv, n. 4. (2) Letl1'e X'i:V, n. t. (3) Leltl'e x\:[v, 11. t. (4) PAra., lell., autrefozs v, et maintenant. II. u. 
4. (5) AUGUSTl:-<, LeU. XXIV, D. 2. 
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vrage et Ia lettre à Hippone, s'H se trouvait 
dans cetle ville. En même temps, il prie Comès 
et Evode de copier la chronique d'Eusèbe sans 
retard, pour Alype, afin de ne pas en priver 
Domnion plus longlemps et demande en retour, 
à Alype,' de leur renvoyer en échange de la chro- 
nique, toute l'hi
toire de sa propre vie, parce 
qu'il voulait savoir s'il avait re<;:u des mains de 
saint Amhroise, Ie baptême ou Ie sacerdoce, afin 
de l'aimer encore davantage, à cause de la vive 
affection qui Ie liait à ce saint évêque, qui étaÏl 
encore de ce monde. 11 Ie prie également de vou:", 
loir bien faire agréer à Augustin, par sa recom- 
mandation et son influence, les lettres qu'il a 
osé lui écrire; car, frappé d'admiration à la vue 
des merveilles de la sagesse divine qu'il dé- 
couvre dans les ouvrages de ce saint docteur, il 
se sent enflammé d'amour pour lui. Puis il as- 
sure à Alype qu'il ne doute pas que son affec- 
tion pour lui, qui l'a porté à lui faire faire la 
connaissance d'Augustin, nc Ie porte également 
à lui en procurer l'amitié. Aussi, dans cett
 
pensée, il l'aime déjà tellement lui-même qu'il 
semble non pas lieI' avec lui une amitié nou- 
velle, mais en renouer une ancienne. C'est ainsi 
que I'Esprit qui Ies rapprochait et les faisait 
memhres d'un mème corps, porta Paulin à Iui 
écrire une lettre dans Iaquelle il comhle de 
louanges les ouvrages d' Augustin qu'il avait 
Ius (i). En même temps, il Ie pl'ie de Iui faire 
parvenir ceux qu'il aurait pu faire encore de- 
puis. 11 lui envoie à son tour, un pain en pré- 
sent, ainsi qu'il a vail l'habitude de Ie faire, 
commc signe d'amitié et de communion. 11 
ac1rpssa aussi une léttre à AurPle, de Carthage, 
à qui iI la fait porter par un de ses domestiques, 
qu'il avail envoyé à Augustin et aux autres amis 
de Dieu, avec mission de les saluer de sa part. 
Comme ce domestiquc tardait à rcvenir, il pcri- 
vit de nouveau à Augustin (2), à qui il dil qu'il 
lui a adressé une premi("'re lcttre avant l'hiver. 
Celle-ci, qui est postérieure à l'autre et qui est 
de l'année oÙ Augustin fut nommÖ évêque, pa- 
rait avoir été écrite "ers Ie printemps, tandis 
que la premii're serait de l'automne précédenl; 


voilà pourquoi nous la plaçons en 39 t 
3. A cette époque Licentius, fils de Romanien, 
adressa de Rome, à Augustin, une lettre et une 
pièce de v
rs (:3). Augustin ne lui répondit 
qu'assez longlemps aprè5, en lui disant qu'il 
avait eu de la peine à tronver une occasion pour 
lui écrire. Dans ceUe lettre il parle de Paulin 
comme lui étant déjà très-connu par sa répu- 
tation de verlu (4), d'où il paraît qu'il avait 
re<;:u la lettre de Paulin quand il éerivait à Li.- 
centius, et qu'il avait vu Ie messager chargé de 
Ie salner de sa part. On doit placer cette lettre 
à Licentius avant celle qu'il fit parvenir à Pau- 
lin en 395, par les mains de Romanien; ce qui 
Ie prouve, c'est qu'il dit à Paulin qu'il compren- 
dra, d'après la lettre et les vel'S de Li.cenlius, la 
douleur que ce jeune homme lui cause, les 
craintes q:u'il lui inspire et les væux qu'il fait 
pour lui (5). 
4. Quelque hien que Paulin connût la verlu 
d'Augustin et quelque cas qu'il en Ht, il ne con- 
naissait ccpendant pac; encore eomplétement et 
à fond cet homme illustre, car il croyait la re- 
commandation d' Alype nécessaire pour faire 
agréer ses lettres à Augustin et excuser, comm
 
il disait, son ignorance. Augustin n'était pas un 
ami équivoque ou douteux pour ses amis, à plus 
forte raison ne pouvait-il l'être à l'égard de 
Paulin. En efrct, rien ne peut s'imaginer de plus 
ardent et de plus tendre que les lettres qu'illui 
écrivit; rien de plus entraÎnant que Ie désir vif 
et ardent qu'il lui témoigne de Ie voir. Ului 
donne plus de louanges encore qu'il n'en avait 
reçues; mais loin d'être mensongères et inspi- 
rées par la flatlerie,.elles ne procèdent que d'une 
affection parfaitement éclairée : (( Nos frères, 
dit-iI, ont Iu votre lettre et ressentent une satis- 
faction ineffable ct inépuisable à la vue des 
gràces si gran des et si abondantes dont Dieu 
vous a enrichi; quiconclue les lit en est ravi. on 
ne peut se défendre de l'entraÎnement qu'on 
éprouve en les lisant. On ne peul dire la douce 
odeur dn Christ qui s'en échappe (6). )) Chaque 
mot de ceUe lettre excite l'admiration. Dans 
cette lettrf' iI présente ses salutations à Thérèse. 


(1) Ibid., Lettre xxv. (2) Ibid., Letire xxx. (3) Letire XXVI, n. 3. (4) Ibid., n. 5. (5) L
ttre XXVII. n. 4-G. 
(G) 16M.,n.'!. 
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dont Paulin, selon la coutume, ayaH joint Ie de sa lettre, Augustin prie Paulin de venir en 
nom au sien, dans La siennc. II lui écrit par Afrique, s'il n'en est point empêché par quelques 
l'intermédiaire de Romanien, son ami, qui ce- fonctions eccIésiastiques, pour se convaincre par 
pendant n'était pas encore arrivé à eet état d'es- lui-même de la vénération et de l'amour que 
prit, qu'il désirait pour lui. C'est pourquoi il ressentent pour lui tous les prêtres qui servent 
prie ct conjure vivement Paulin de penseI' à Ro- Dieu dans cette contrée. 
manien et à son fils I...icenlius, et de travailler fi. Cette lettre, qui paraît être de la fin de 
de to utes ses forces à leur salut. Ului recom- l'hiver de l'année 395, fut remise à Paulin plus 
mande en même temps de ne point croire cet tard que ne voulait Augustin.l\Iais il ne perdit 
ami sur les louanges que son affection pour sa rien à ce retard, car Paulin, ne voyant pas re- 
personne pourrait lui suggérer à son adresse. venir Ie messageI' qu'il avait envoyé, avant l'hi- 
Comme Romanien emportait avec lui tous les vel', en Afrique, et illquiet sur Ie sort de sa 
ouvrages d'Augustin, il promet à Paulin de lui lettre, ne put relenir plus longtcmps l'expres- 
en faire faì.re une copie ponr lui. lUais ille prie sion de ses sentiments envers Augustin et lui 
en même temps, de les lire aUentivement et de écrivit pour lui témoigner son affection et Ie désir 
lui faire connaìtre les erreurs qu'il y pourrait qu'il avait dele voir. (tNon.seulement,dit-il, cela 
rencontrer. II dit encore sur ce sujet des choses fait Ie comble de mes désirs et de Ulon bonheur, 
très-belles et lui prome1 d'écrire pour lui l'his- mais encore un accroissement de lumièl'e pour 
taire du bienheureux évêque Alype, qu'il avait mon e
prit et, pour mon indigence,une occasion 
demandée à Alype lui-même, car si son senti- de s'enrichir de votre abondance (I).)) II lui 
ment d'affection pour Paulin portait Alype à ac- écrivit par Romain et Agile, qu'il envoyait en 
céder à sa demande, sa modestie l'empècbait de Afrique pour une æuvre de charité et qu'il re- 
Ie faire. Augustin Ie voyant tout à la fois porté commande à Augustin, en Ie priant de daigner 
à céder au désir de Paulin, à cause de son ami- Ie charger d'une réponse pour lui à leur retour, 
tié pour lui et retenu par un sentiment de ré- qu'il leur avait recommandé de hilter Ie plus 
serve et de modestie, Ie déchal'gea de ce far- possible. Augustin fut heureux du retard de sa 
deau en Ie prenant sur lui, non-seulcment pour Iettre à Paulin, qui lui procUl'ait l'avantagc 
lui fa ire plaisir, car Alype Ie lui avait demandé d'en recevoir de lui une seconde qu'il lut avec 
par leUre ; mais' encore et surtout pour montrer beau coup de plaisir. II re
ut avec d'autant plus 
plus en détaillJu' Alype ne Ie pouvait faire lui- de bonheur Romain et Agile porteurs de cette 
même, de quels dons Ie ciell'avait comblé; car lettre, qu'il désirait plus vivement voir celui qui 
probablemellt il les eÙt cachés, ou passés la lui écrivait, et regardait comme présent dans 
sous silence, par modestie et dat1s la crainte ses fils spirituels. Augustin les appelle, eux- 
d'être une occasion de scan dale à ceux qui au- mêmes, une seconde lettre, d'autant plus agréa- 
raient pu lire cette histoire et n'auraient point hIe pour lui, qu'ils ne lui parlaiellt pas comme 
suo dans quels sentiments il parlait de lui-mème. les lettres ordinaires, mais articulaient de véri- 
Augustin se disposait à envoyer ce récit à Pau- tables paroles et à qui il pouvait répondre de 
lin au moment oÙ illui écrivait sa Icttre, mais vive voix. 11 apprit de leur boucbe hien plus de 
à cause du départ précipité de Romanien, il ne choses sur Paulin que celui-ci n'eÙt pu lui en' 
put que lui promettre de Ie Iui en voyer Ie plu8 écrire. Aussi Augustin ajoute-t-il, dans la lettre 
tòt possibJe. Cependant, nous ne VOYOllS ni dans qu'illui adresse en réponsc à la sienne: (( Dans 
Possidius, ni dans Augustin, qu'il ait tenu sa leurs discours, il y avait qucique chose qui ne 
prom esse autrement que par ce qu'il dit d'Alype peut se trouver dans une lettre, c'est-à-dire la 
dans ses Confessions. Peut-être l'a-t-il fait dans J' joie ineffable de vous lire, en les entendant, sur 
. !o- 
une autre lettre qui aura élé perd.ue. A la fin''wleur visage, dans leu!'s yeux e1 dans leurs 



l) At;GUST1
, Lt!tlle xx:\., n. 3. 
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cæurs, où vous f>tes écrit. Oui, je lisais si bien 
celle page de votl'e leUre, je veux dire votre 
âme fraternelle, dans leurs enlretiens avec nous, 
qu'elle nous semblait dßautant plus agl'éable 
qu'elle était mieux peinte en eux, d'après vous 
qui aviez servi de modNe. Aussi, à l'imitation 
de votre béatitude, ai-je transcrit votre âme 
dans mon cæur, en m'informant avec Ie plus 
grand soin possible de tout ce qui ,ous concer- 
nait (1). )) 


CHAPITRE Xl 


1. Augustin fait un sermon au peuple d'Hippone sur 
la coutume de faire des repas dJ.ns l'Eglise. - '2. 
Le lendemain il attaque cette coutume avec une 
lrès-grande force. - 3. IJe troisième jour, ill'abolit 
complétement.- i. II met la dernière main à son ou- 
vrage sur Ie tlbl'e arbilre. - 5. Les pêlagiens et les 
semi-pélagiens se flattent de trouver dans eel ou- 
vrage des chases qui leur sont favorables. 


L Tandis qu'Augustin avait ainsi avec 
Paulin un agréable commerce de lettres 
pleines de piété, une chose bien plus agréable 
que Dieu lui Recorda, mit Ie comble à sa félicilé. 
Nous avons déjà dit, plus haut (2), combien ce 
saint prètre était indigné des ignominies dont, 
sous prétexte de religion, on souillait les saints 
lieux, lorsqu'il voyÚt les cimetières clles tom- 
beaux des martyrs témoins des festins scanda- 
leux par lesquels un peuple ignorant croyait, 
non-seulement faire honneur aux saints mar- 
tyrs, mais encore procurer des consolations à 
ses morts. A peinc eut-il connaissance de la no- 
mination de l'évèque A'.lrèle au siége de Car- 
thage, qu'illui écrivit (3), pour l'engager à dé- 
raeiner ceUe odieuse coutume de l'Église de 
Carlhage, par l'autorÌté des conciles et des 
autres Églises, par l'cxemple de celle de Car- 
thage. Plus tard, en 393, un canon d'un concile 
général tenu à Hil'pone, défendit à tout évèque 
ou derc de faire des rcpas dans l'église. Le 
mème concile enjoignit ensuile autant que faire 
se pourrait, d'intenlire au peuple les festins de ce 
genre (4).On nesait pas si Am'èle put,aussi tùt que 
cela, faire dis I )araìtre ce désordre lìe Carthao'e' 
o , 


mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'Auguslin 
l'abolit cetle même année,395, à Hippone. :Nons 
apprenons cela par une leUre, récemment dé- 
couvertc, qu'il érrivit n'étant encore que rrèlre, 
àAlype déjà Évèllue (ð),l1y avaità Hippone, en 
l'honneur d'un saint, une fète appelée réjouis- 
sance, com me pour cacher sous une dénomina- 
tion honnète, une débauche qui nel'était guère. 
C'était une fète non moins chère aux donatistes 
mème d'Hippone qu'aux chrétiens qui ne leur 
céclaient en rien en excl's de toute sorte. Avant 
Ie jour de la fète, on anr.onça à Augustin qu'il 
régnait nne cerlaine agitation dans Ie peuple et 
qu'on disait haulement qu'on n'en souffrirait 
pointrinterdirtion.Il arriva Ie mercredi avant Ie 
premier dimanche du carème qu'AuguslÏn cut à 
parler sur ee passage de l'Évangile : (( Ne jetez 
pas les cho::,es saintes aux chiens! (JJ/atth., VII, 
6). )) 11 en profita pour laisser voir aux tìdèles 
combien il serait mal de faire dans les murs de 
l'église, ce qu'ils ne sauraient faire dans leurs 
prolwes maisons sans s'exposer à ètre privés des 
choses saintes et des pedes (le l'Église. Uuoique 
son sermon fùt bien accueilli, cependant comme 
il y avait peu de monde qui l'avait entendu, 
ce n'était pas encore assez pour atteindre un hut 
aussi important, d'autant plus que reporté aux 
absents pm' ceux qui l'avaient entendu, mai:; 
diversement, selon Ie degré d'aptitude et du 
zèle de chacun, il rellcontrait une masse de con- 
tradicteurs. 
2. C'cst pourtJ.uoi, 10r
'"Iu'arriva lp. premier 
jour du Cal'ème, oÙ Ie peuple vient en plus 
grand nombre à l'hcure de l'explication de 
l'ÉvangHe, on lut Ie passage oÙ Ie Sc\gneur 
chasse du Temple ceux qui y vendaient des ani- 
maux et renverse les table
 des changenrs (6). 
Augustin, appliquant ce passage aux débau- 
rIles en question, fit un discours, pour mon- 
tr
r avec combien l)lus d'inf1ignation ct .de vé- 
hémcnce Notre Seigneur hannil'ait, du temple, 
des festins scandaleux qui partout sont bon- 
teux, l'uisqu'il en bannit ainsi un commerce 
permis. Ensuite, profit ant de la lecture qui 
avait été préparée pour ce jour-là, i1 ajouta que 


(1) Le/lre XXXI n. 2. (2) Yoil', 11. n, n. 2..(3) Letire XXlI. (.\) Code des can(ins d'Afl'ique Can.'xLII. (5) Letire 
XXVIV, n. 2. (6) I6id., XXI. n. 12. 
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le peuple Juif, quoilJue charnel, ne s'était ja- 
mai
 permis) dans Ie Temple oÙ Ie corps et Ie 
sang du Seigneur n'étaient pas encore offerts, 
non-seulement aucun excès de vin, mais mème 
aucun festin, et que, dans l'histoire, on 11e voit 
pas qu'ils se soient livrés publiqli'
ment à l'ivro- 
gnerie, sous un prétexte de religion, si ce n'est 
lorsqu'ils céléhraient la fête de l'érection du 
veau d'or(Exode, XXII, 6). Puis, prenant Ie livre 
saint entre ses mains, il lut ce passage tout 
entier, et il ajouta, avec toute la douleur pos- 
sible : (' Si 
Ioïse a hrisé les tables de pierre à 
cause de leur ivresse, ne pourrai-je briser les 
cæm"s des fidples du Nouveau Testament qui, 
pour célébrer la fè
e des saints, veulent se livreI' 
publiquement, à ce que Ie peuple de l'Ancien 
Testament n'a fait qu"'tme fois et pour une 
idole?)) Puis, remettant l'A.nciell Testament à sa 
place, il prit saint Paul, et, s'attaquant avec 
force au crime de l'ivrognerie, il montre com- 
ment l' Apòtre Ie jugeait, par ce passage: (( Si 
quelqu'un de vos frères passe pour fornicateur, 
idolàtre, avare, médisaut, ivrugne ou voleur, 
ne mangez point avec lui (1 Cor., V, 11), )) et 
fait voir, avec larmes, Ie péril immense auquel 
on s'expose, en mangeant avec ccux mème qui 
ne s'enivrent que dans leur maison; puis il con- 
tinue sa lecture en prenant un peu plus loin: 
(( Ne vous y trompez pas, ni les fornicateurs, 
ni ceux qui se lÌ\Tent au culle des idoles, etc...)) 
Après cette lecture, il leur demanda comment 
ils pourraient entendre ces paroles: (( Pour 
vous, vou
 avez été lavés (ld., "vII, 9-11)?)) 
s'ils souffraient encore les soufflets de la 
concupisccnce, qui exclue du royaume des 
cieux, dans leur cæur qui est Ie temple inté- 
rieur de Dieu; ensuite, il ell yint à ce cha- 
pitre: (( Quand vous vous rassemhlez..., etc. 
(Ibid., XI, 20). )) .Après l'avoir lu, il fit remarquer 
liue même les festins honnètes et réglés n'é- 
taient pas permis dans l'Église. II rappela aussi 
Ie chapitre traité la veille, et dans lequel il 
est dit, en parlant des faux Prophètes : (( Vous 
les connaîtrez à leuI' fruit (lJ/atth.,xv, 1.6); )) en 
faisan t birn remarquer que, dans ce passage, 
les fruits sont pour les æuvres; puis il lut Ie 
(1) Letfre x':rx, r. :'. 
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chapitre de l'Épìtre aux Galates oÙ il est dit: 
(, Car les æuvres de la chair sont manifestes 
(Galat., v, 19) et leur demanda comment ils 
seraiellt reconnU5 chrétiens au fruit de l'ivro- 
gnerie, rangé par I' Apòtre parmi les æuvre5 de 
Ia chair; illeur fit remarlluer combien il serait 
honteuxet regrettable, non-seulementdevouloir 
vivre chez eux en portant ces fruits de la chaÌI, 
mais encore dérober à l'Église l'honneur qui lui 
appartient, tandis que- pour les fruits spirituels, 
auxliuels l'autorité des Écritures et ses propres 
gémissements les conviÚent, ils n'ell voulaient 
point faire présent à Dieu, et surtout en user 
dans la célébration des fètes des saints. Il re- 
mit ensuite Ie livre à sa place, et, par un dis- 
eours préparé, il fit ressortir à leurs yeux Ie 
péril qui les menace en mème temps eux et 
lui, qui doit rendre compte de leurs âmes au 
Chef des pasteurs qui les lui a confiées: puis il 
les supplie par les humiliatiòns dont ce prince 
des Pasteur:; a élé abreuYé, par les plaies dont il 
a été couvert, par les soufflets et les crachats 
dont son visage a été frappé, par son roseau, 
par sa couronne d'épincs, par sa croix et par 
son sang, d'avoir au moins pitié de lui, s'i!s 
voulaient se faire du mal à eux-mèmes; de 
songer à l'ineffable charité pour eux du vé- 
nérable vieillal'll Y al
re liui, pour leur bien, 
lui avait donné la charge si périlleuse de 
leur enseigner la vérité et leur avait si sou- 
vent répété que Dieu avait exaucé ses prières 
en leur envoyant celui qu'il avait vu arriveI', 
non pour asÚster à leur mort ou pour leur 
perte commune, mais pour l'aider à les con- 
duire à la vie éternclle. Enfin il leur dit qu'il 
était sÙr et que sa confiance en Dieu lui faisait 
croire que, s'ils méprisaient les grandes choses 
qu'il leur avait dites ou lues, Ie Seigneur les 
visiterait avec une verge et un fouet pour ne 
pas les laisscr se damner avec ce monde : 
(( Pendant quc je parlais ainsi, dit Augustin, ce 
ne sont pas mes larmes qui firent couler les 
leurs; mais ce sout les leurs qui firent jaill ir 
les miennes; ct, comme nous pleurions égalc- 
men t, jc terminai mon discours, convaincu 
qu'ils étaient corrigés (1). )) Le lendemain, 
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comme c'était Ie jour oÙ lcs gosiers et le5 ven- 
tres se préparaient nux excès habituels, on 
annonça au saint prêtre que plusieurs de ceux 
même qui assistaient à son sermon, n'a vaient 
1)as encore cessé de murmurer, et, dans la 
violence de leur abominable coutume, répé- 
taient, comme lui autrefois: (( Pourquoi tout 
de suite? Ceux qui n'ont pas abolis cette cou- 
tume autrefois n'étaient-ils pas des chrétiens?)) 
A cette nouvelle, Augustin ne sut quels moyens 
extrêmes il pourrait employer pour les entraÌ- 
"ner. II se disposait eependant, s'ils vou- 
laient persévérer dans leur dessein, à leur lire 
ce passage d'Ézéchiel: (I La sentinelle a rempli 
son devoir si elle a signalé un danger, bien que 
ceux qu'elle a prévenus n'aient pas voulu 
prendre garde à eux (E:;échiel, XXUII, 9), It 
à déchirer ses habits et à se retirer. l\lais Dieu 
exau<.:a hientòt ses væux e1 couronna ses ef- 
forts. Ceux qui s'étaient plaints qu'il se fut at- 
taqué à cetle ancienne coutu me, craignant de 
voir ce saint homme quitter Hippone, ou du 
moins l'assemblée, vinrent Ie trouver avant 
qu
il montàt en chaire. Augustin Ies accueiIlit 
amicalement, et, par quelques mots, les amena 
à de meilleurs sentiments. Le moment de la 
prÖdication venn, Augustin laissanl de còlé la 
lecture qu'il avait préparée, car il ne la jugeait 
pa::; nécessaire, parIa peu de celtc question, 
et dit qu'H n
avait ricn de plus court et de plus 
"rai à répondrc à ceux qui disent : pourquoi tout 
de suite? que de dire à son tour: pourqnoi plus 
tard? Puis, 'pour l1e pas paraHre flétrir ceux 
qui, auparavant, avaient toléré ces repas Ie 
jour rle l'anniversaire des saints, ou n'avaient 
pas osé les défendre, il expliqua au peuple 
quelle nécessité avait amené celte pratique 
dans rÉglise. Quand la paix fut rendue à 
l' Église, après les persécutions, une foule de 
Gentils, qui désiraient se faire chrétiens, en 
étaient empêché5 par ce motif, qu'ils avaient 
coutume de passer les jom's de fête::; de leurs 
idoles, dans la joie el dans les festins, et qu'il 
ne leur était pas facile de s'ahstenir de ce plai- 
sir pernicieux et invétéré.Nos ancêtres jugèrcnt 
donc convenable de fermer en parti les yeux 
sur ('eUí' mauvaisí' hahitUtlr et de ct'Jél;rcr, à la. 


place des fêtes auxquelles i15 renont;aient, d'au 
tres fètes en l'honneur des saints martyrs, si- 
non avec les IDI!rnCS sacriJeges, du moins avec 
la rnème somptuosité, afin d'inspirer à ces 
hommes, liés désorrnais par Ie nom du Christ 
et soumis au joug d'une telle autorité, les salu- 
taires préceptes de la sohriété, qu'ils ne pou- 
vaient rejeter, à rause du respect ct ùe la 
crainte de celui qui les donne. Le temps est 
donc venu maintenant par ceux qui l1'oseraient 
pas nier qu'ils sont chrétiells, de vivre seIon la 
volonté du Christ, et, devenus chrétiens, de 
rejeter ce qu'on lenr avait toléré, afin qu'ils Ie 
devinssent. Illes engagea ensuite à imiter les 
églises d'outre-mer dans lesquelles ceUe habi- 
tude n'existe pas ou n'existe plus. Comme on 
lui opposait l'exemple 
 des excès commis 
dans la basilique de Saint-Pierre, il répondit 
que d'abord il avait entendu dire qu'on les 
avait souvent défendus, mais que l'elldroit 
étant éloigné de la demeure de l'évèque, la 
vilie si grande et Ie nombre des hommes 
charnels si considérables qu'on n'avait pas 
encore pu aholir entjèrement un aussi funeste 
usage, surtout à causc des étmngers qui se 
renouvellent continuellement en cet endroit, et 
qui sont attachés à celte coutume d'autant plus 
forlement, qu'ils ignorent davantage que cet 
usage est condamné. Cependant, iJ ajoutait 
que, s'ils honoraienl véritahlcment l'Apòtre 
saint Pierre, ils devaient écouter scs préceptes 
e1 recevoir la leUre,oÙ il a consigné sa volouté, 
avec une clévotion plus grande que l'estime 
qu'ils croient qu'on doit faire de sa basilique, 
et, prenant aussitô1 Ie livre sacré Hlut : (( Le 
Christ, ayant donc soufferl pour nous dans sa 
chair, armel-VOUS de la mème l)ensée. II doH 
vous suffil'e d'avoir vécu jusqu'ici, comme ceux 
qui marchen1 dans les passions, dans le5 dé- 
sirs déréglés, dans l'intempérance, dans les 
cléhauches de table, dans la serviturle crimi- 
neUe des iLloles (I Pie1'l'e, VI, 1-3). )) Aprês 
cela, les voyant lous revenir au mépris de ccUe 
coutume détestable, et reprenclre de meillcurs 
sentiment::;, il les exhorte à assister, dans l'a- 
près-milli, à la lecture des Livres saints et des 
psaumes : ce sCl'ait la manière de céléhrl'r ('c 
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jour plus saintement et plus purement. Il 
ajouta qu'on verrait, par Ie nombre des assis- 
tants, quels sont ceux qui 8e conduisent plus 
par l'esprit que par l'amour de la débauche. Le 
sermon se termina ainsi. L'après-midi, la foule 
fut eneore plus grande que dans la matinée, 
jusqu'à l'heure où Ie prètre Augustin sortit 
avec son évêque; on Iut et on chanta tour à 
tour. Quand Valère et Augustin se levèrent on 
récita deux psaumes, et, après cela, Valère 
engagea Augustin, qui aurait bien voulu voir 
terminé un jour aussi dangereux, à adrc!'ser 
quelques paroles au peuple. II Ie fit et rendit 
gràce à Dieu en quelque
 mots. Ayant été in- 
formé que les hérétiques continuaient, comme 
de coutume, à faire des festins et des repas 
dans leur basilique, et étaient dans Ie vin et la 
bonne chère, pendant que les catholiques se 
conil.uh:aient comme nous venons de Ie dire, il 
répondit que de mème que la beauté du jour 
était augmentée par la comparaiwn de la nuit, 
et que levoisinage du noir rendait Ie hlanc plus 
agréable; ainsi, leur réunion pour célébrer la 
fète des saints d'une manière spirituelle, aurait 
peut-ètre été mnins agréable, si les hérétiques 
n'offraient point Ie contraste de leurs excès, et 
il exhorta les fic1èles à désirer avidement les 
festins qu'ils venaicnt de faire, s'ils avaient 
goÙté combienle Seigneur estdoux. Après avoir 
dit tout ce que Ie Seigneur lui suggéra pour 
Ie moment, on céléLra les vêpres selon l'habi- 
tude de tons les jours. Quand Augustin sortit 
avec son évêque, les frères, probablement les 
moines, entonnèrent dans Ie même en droit une 
hymne, qu'une foule de personnes de l'un et 
de l'autre sexe qui étaient restées lA, conti- 
nuèrent à chanter jusqu'à la fin du jour. Au- 
gustin se hàta de mander à Alype un si heu- 
reux résultat, afin que de mème que, peu de 
jours auparavant, étant à Hippone, il avait fait 
bien des prières pour l'obtenir, il rendìt avec 
lui gràce au Seigneur de Ie lui avoir accordé. 
4. Quelques mois après, ce saint prêtre ar- 
riva au siége épiscopal d'Hippone dont il se ren. 
dait plus digne de jour en jour. l\Iais, avant de 
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raconter l'histoire de cette ordination, n(IUS de- 
yons parler des livres du Lib,'e A'r!Jitl'e, qu'il 
écrivit ou termina à Cf'tte époque. En eIfet, au 
commencement de l'année 395, lorsque Roma- 
nien parLit pour l'Italie, Augustin nous ap- 
prend qu'i} n'avait point cet ouvrage, ou du 
moins les trois livres dont il 5e compose, bien 
que cependant iI p8nsât lui avoir donné tous ses 
ouvrages(1). D'oÙ il paraìt vraisemblable que ce 
travail n'était pas encore terminé à cette épo- 
que, c'est-à-dire, comme nous Ie croyons, au 
commencement de cette année 395. Cepen- 
dant, ille termina n'étant encore que plètre, 
en y ajoutant deux nouveaux livres (
), car il 
avait écrit Ie premier à Rome, en 388. Il a pu 
se faire aussi que Romanien ait emporté ce li- 
vre avec luL Augustin a écrit ees livres en 
forme de dialogue avec Evode. Le sujet de l'en- 
tretien fut la recherche de l'origine du mal. 
(( Nous fìmes, dit-il de l'origine du mal l'objet 
de nos discussions et de nos recherches. La 
pensée qui dominait les conférences élait d'ar- 
river, si cela était possible, par les discussions, 
et avec l'aide de Dieu et de la raisun, à l'intel- 
ligence sérieuse et réfléchie de ce que nous 
croyons déjà humblement par la foi. Nous aI'- 
rivâmes, après un examen consciencieux, à cette 
conclusion, que Ie mal ne tiraii son origine que 
du Hhre arhitre de la volonté. De là, pour les 
trois livresqui doivent Ie jour à ces discussions, 
Ie titre: du Lib'J'e A'rbit'pe. Je touche, dans plu- 
sietu's endroits de ces livres, à des questions in- 
cidentes, que j'ai renvoyées à plus tard, so it 
impuissance de ma part à les resoudre, soit 
qu'elles auraient demandé alors de trop longs 
développements. Au reste, lorsque nous ne 
pouvions tronver l'accord entre la vérité de 
notre thèse et ces questions considérées dans 
quelques-unes de leurs parties ou dans leur en- 
semble, nous arri vions cependant à cette conclu- 
sion, que la vérité, quelle qu'elle fùt, tournait 
toujours à la gloire de Dieu on à la manifesta- 
tion de sa puissance. Ce traité est une réfu ta 
tion des manichéens, qui ne venlent pas que Ie 
libre arbitre soit Ie principe du mal, et qui sou- 


(I) Letire XXXI, n. 7., XXXVII. n. 4. ('2)Retmct., I, ch. IÀ n. 7. 
TOM. I, 
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tiennent que Dieu, da;ns ce cas, serait Ie vrai 
coupable, parce qu'il est l' OI igine de tout ce qui 
existe, ce qui les force à admeUre ceUe errenr 
impie, qu'il y a une certaine nature du mal 
immuable et coéternelle avec Dien. La question 
principale m'a empèché d'approfondir, dans 
cet ouvrage, la prédestination des élus, dont la 
volonté, mème chez ceux qui ont déjà l'usage 
de leur libre arbitre, est prédisposée par Dieu 
lui-mème. J'effleure celte question, quandl'oë- 
casion s'en présente, mon but n'étant pas de la 
défendre ici par une argumentation suivie. II est 
bien différent, en effet, de rechercheI' l'origine 
du mal et de rechercheI' la route qui ramène 
au bien qu'on a perdu, ou mème à un hien su- 
périeur. Les pélagiens, ces hérétiques de nou- 
velle date, pour qni Ie libre arbitre est tout, et 
la grâce de Dieu nOes! rien, parce que, d'après 
eux, cette dernière nous est accordée selon nos 
mérites, ne sauraient se prévaloir de ce que j'ai 
dit comme leur étant favorable, parce que j'ai 
dit beaucoup de choses en faveur de libre arbitre 
selon que la marche de la dbcussion Ie deman- 
dait (1). )) 
5. En effet, Pélage cite ces livres ; mais Au- 
gustin fait voir que dans Ie passage qu'il invo- 
que il détourne ses paroles du sens qu'il voulait 
donner à ses prop res expressions, et bien qu'il 
eût écrit cet ouvrage contre les manichéens, 
non contre les pélagiens, qui ll'avaient pas en- 
care parv, il hat fortement en brèche leur hé- 
résie, de sorte que si PéIage veut admetlre tout 
ce que contient Ie passage qu'il met en avant, 
toute la discussion est terminée à l'instant 


mème (2). Ces livres donnèrent également prise 
à l'erreur des semi-pélagiens, qui prétendaient 
s'en servir pour réduire à néant tout ('e qu'Au- 
gustin avait elit ensuite sur la prédestination (3). 
:Mais Ie saint docteur montra qu'aucune de ses 
paroles ne peut servir à la défense de leur 
cause, et, pour lui, il n'a jamais été douteux 
que l'ignorance et la douleur sont une punition 
de la faute originelle : il ajoutait, tIe plus, (Iue 
s'il n'avait pas bien saisi la vérité à ceUe épolJue, 
il n'en était pas moins tenu de Ia défendre après 
l'avoir comme (4). Dès qu'il fut nommé évêLjue, 
Augustin envoy a cet ouvrage à Paulin, en Iui 
di!'ant que tout son désir est de voir cette 
grande question, sujet du livre tout cutier, ré- 
solue dans cet ollvrage avec une certitude et 
une pénétration égales à l'étendue avec laquelle 
elle a été traitée (5). Peu après, il écrivit au 
manichéen Secondln, de Rome, pour lui dire 
que, s'il voulait lire ses trois Iivres sur Ie libre 
arbitre, illes trouverait à Nole, en Campanie, 
entre les mains de saint Paulin (6). Dans una 
leUre à Jérõme, illui dit pourquoi iI a traité 
dans ces livres de l'incarnation ou de l'origine 
de l'àme dans Ie corps. II ne dit rien des pris- 
cillianistes, dont il n'avait pas encore entendu 
parler, bien qu'à l'époque même OÙ Augustin 
se trouvait à l\Iilan, i]s eussent déjà excité de 
grands tro
bles. Il fait également remarlluer 
qu'il a très-peu parlé du baptème des petits en- 
fants, et qu'il n'a rien dit sur la damuation de 
ceux d'entre cux qui meurent sans baptème, 
considérant que ces questions étaiellt étran- 
gères à son sujet (7). 


(1) Ibid., n. 12. (2) De la nat., et de la grdce. n. 7-8. (3) Letire CCXXVI
 D. 8. (4) Du dOll de la pel'Séver.
 n. 
26-27. (5) Lettre XXXI) n, 7. (6) Cont,'e SeconJin. ch. XI. (7) Letire CLXVI. n. 7-18. 
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COMMENT AUGUSTIN VÉCUT PENDANT SON ÉPISCOPAT, ET QUELS LlVRES IL MIT AU JOUR 
DANS LES CINQ ANNÉES QUI SUIVIRENT SON SACRE. 


CHAPITHE PRE
IIER 


. Valère dcmande Auöustin pour eollègue. - 2. 
Mégale, primat ùe NU:llidie, s'oppose à son ordi- 
nation par une calomnie : il s'en repent bient.jt. - 
3. Augustin consent enfin å être sacré et partage 
l'épiscopat avec Valère. - 4. Son sacre a lieu 
vel's la fin de ran du Seigneur 3!)j. - 5. Il écrit 
à Paulin pour l'informer de son sacre. - 6. II en 
fait part également à Romanien : iI ajoute å sa 
lettre un morceau de poésie pour Licentius. 


f. Augustin, après avoir rempli les fonctions 
;acerdotales pendantprèsde cinq ans, est promu 
ì.l'épiscopatau commencement de sa quarante- 
'inquième anl1ée. Ce ne fut point simplement 
un honneur pour ce saint homme; mais, dit Pau- 
lin, cefut un grandbonheurpour1es Églises d'A- 
frique àqui Dieu fit lagràce d'entendre sa parole 
de la bouche d'Augustin (1). Le ciel accord a ce 
bienfait à la paix et à Ja pureté du creur du bien- 
heureux évèque Yalère qui, bien loin d'éprou- 
vel' aucun sentiment d'envie à son égard, se fé- 
licitait, au contraire, plus que tous les autres, 
de la gloiJ'e acquise par son prêtre (2). Xe pou- 
vant lui-mème souffrir que son prètre Augustin 
fùt au-dessous de lui, il Ie pressa de devenir 
gon col1ègue et de part agel' avec lui 1a charge 
de l'épiscopat (3). D'abord, il avait demandé à 
Dieu, avec les plus vives instances, de lui don- 
neI' Augustin comme successeur dans son sa- 
cerdoce (4), mais, ayant vu une fois qu'on Ie 


lui avait pres(!ue enlevé pour Ie mettre à la tête 
d'une autre Église, et sentant lui-mème qu'à 
cause de !'a mauvaise santé et de son àge avancé, 
il avait besoin du secours d'un autre pour por- 
ter sa charge épiscopale, il demanda secrète- 
ment, par leltre, à Aurèle, évèque de Carthage, 
de sacrer Augustin évèque, sinon pour en faire 
son successeur dans la chaire d'Hippone... du 
moins pour se Fattacher comme collègue et 
coadjuleur. Son væu fut satisfail... Aurèle lui fit 
une réponse favorable (5). 
2. Peu aIu'ès, Mégale, évêque de Calame, 
alors primal ou doyen des évêquesde Numidie, 
vint à Hippol1e-Ia- Royale pour ,isiter eette 
Eglise; sa présènce était nécessaire pour Ie 
sacre d'un évèque. Valère, saisissant rocea.. 
sion, découvrit à l\Iégale et aux 3utres évê.. 
ques présents, au clergé (l'lIippone et au 
peuple tout entier, son projet jusque-Ià tenu 
caché, d'élever Augustin à l'épiscopat (6). Ses 
paroles furent reçues avec la plus gran de joie 
et la plus vive allégresse par tous les assistants, 
et on en demand
 l'exécution à grands {'ri5 (7). 
Seul avec Mégale Augustin s'y opposait. On ne 
sait pas pourtJuoi JIégale était peu favorable à 
Augustin; 011 sait seulement tIue c'est par res- 
sentiment tlu'il s'orposa à son sacre (8), et 
l!u'il l'accnsait llans une lettre (9). On ignore 
toutefois ce qu'il lui reprochait en particulier. 
Car, bien qu'Augustin, un peu avant de parler 


(1) L,ettre XXXII, n. 2. (2) Poss., ell. VIII. (3) Letlt'e XXXI, n. 4. (4) L'!ltre XXXII, n. 2. (5) Pos
., ch. VlIT. 
(6) 1blb., (7) Letb'e XXXlII, n. 4. (8) Contrc1 Cresc., III, n. 92, (
) Ibid., IV, n. 9. 
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de la leUre de Mégale, nous apprenne que Ie 
donatiste Pétilien avait voulu faire croire qu'il 
avait eu recours à un philtre amoureux contre 
nne femme, il fait voir néanmoins que cette ca- 
lomnie était de l'invention de Pétilien, et que 
la lettre de l\Iégale n'en parle pas ('1). Quoi qu'il 
en soit, Augustin avoue qu'il ne se serait point 
du tou t occupé de la lettre de l\légale, alors même 
qu'il aurait persisté dans son accusation; mais 
AIégale, pressé dans la réunion des évèques de 
prouver ce qu'il avançait contre Augustin, re.- 
connut la fausseté de son accusation, condamna 
ouvertement par écrit la calomnie dont il s'était 
fait l'écho, et demanda à la sainte assemblée Ie 
pardon de la faute dont il s'était rendu. coupa- 
ble en vel'S Augustin (2); car il ne se crut pas, 
à cause de son titre et de sa dignité de prélat, 
dispensé de réparer sa faute; il eut la sagesse 
de se souvenir de ce divin oracle : (( Si tn es 
grand, humiIie-toi en tout, et tu trouveras gràce 
d.evant Dieu (Ecclés., xx).)) Aussi, à son humble 
demande, l'assemblée lui pardonna-t-elle sa 
faute. Pour ce qui est de cette réunion, si les 
prélats réunis à Hippone n'étaient pas assez 
nomhreux pour faire un concile, il y avait ce- 
pendant un motif assez important pour les con- 
voquer à ce sujet; à moins, toutefois, qu.là cette 
époque, il se célébràt en Numidie un autre sy- 
node provin('ial pour s'occupm' de cette affaire. 
Peu de temps après, Augustin, en parlant à 
Profuturus, son ami intime, de la mort de l\Ié- 
gale, ajoute : (( 11 Y a des scandales mais aussi 
des vertus, il y a bien des chagrins, mais aussi 
bien des consolations(3).)) Après cela, il montre 
à tous qu'on do it fnir la colère, si on ne veut 
la voir se changer en haine. 11 termine enfin, 
en disant qu'il parle à dessein de ces choses 
pour répondre à ce que Profuturus lui avait 
dit auparavanl. Nous ne savons si ces choses 
ont rapport au fait de 
Iégale, dans lequel Pro- 
futurus, peut-être déjà évêque, avait pris Ie 
parti d'Augustin, son ancien maître. La leUre 
de l\Iégale tomba entre les mains des donatistes, 
qui essayèrent d'en profiter pour noircir Au- 
gustin. l\lais il ne lui fut pas difficile de les 


convaincre par la rétractation de son accusa- 
teur. Dans la conférence de Carthage, les 
donatistes, saisissant toujours la moindre oc- 
casion de causer du trouble, demandèrent 
à Augustin qui l'avait sacré, pour se don- 
neI' Ie moyen de prolonger la dispute. Au- 
gustin différa quelque temps de leur répondrc, 
car cette demande était en dehors de la chose 
en question; mais, voyant qu'ils youlaient in- 
terpréter son silence en leur favenr, il leur 
répondit que c'était l\légale, primat des évê<lues 
de l'Église catholique de Numidie, qui l'avait 
ordonné, à l'époque oÙ ille pouvait, qu'illem 
était loisible de dire tout ce qu'ils voudraien1 
et de mêler leurs calomnies avec la vérité. 
Ceux-ci, n' osant ni répondre ni proférer une 
parole, passèrent à un autre sujet(4). 
3. l\Iégale ne voulait pas sacrer Augustin, 
et celui-ci ne voulait point être sacré. Car sa 
modestie et son religieux respect n' étaient pa
 
moindres que ceux de tant d'hommes illustrm 
de ceUe époquc, qui, comme ille dit lui-mème: 
pour être faits évèques, étaient retenus malgn 
eux, conduits de force, enfermés, gardés, e1 
souffraient même une sorte de violence, jU& 
qu'à ce qu"ils consentissent à recevoir ceUE 
charge. Car, outre qu'il craignait Ie fardeau de 
la dignité épiscopale, il pensait contraire à lr 
coutume de l'Église de mettre, du vivant mèm( 
d'un évêque, un autre évèque à la tête d'uD( 
même Église. Cependant on lui assura que cettf 
pratique n'était ni nouvelle ni sans exemple. 
et on lui en cita plusieurs, non-seulement eI 
Afrique, mais encore dans les pays d'outre 
mer, qui lui enlevaient tout prétexte d'excuse 
Comme il craignait beaucoup d'aller contre Ie 
desseins de la Providence en refusant plu 
longtemps ce que l'immense charité de SOj 
évêque et l'ardent désir du peuple lui ofI'raienf 
il accéda à des væux unanimes qu'il considt 
rait comme la manifestation de la volonté d 
Dieu à son égard. Il eeda done, et reçut, bie 
qu'à contre-cæur, la charge et les insignes d 
la dignité épiscopale. Paulin écrit que c 
sacre exceptionnel fit rejaillir un nouvel écl[ 


(1) Con/,'c la letll'e dc Pelil. XIX. (1) COrj(t'e C1'ese, Ill, n. Ð2. (3) Lettre XXXVIII, n. 2. (4.) Assemó1ét de Carthag 
III, ch. CCXL\'IJ. 
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et une nouveUe gloire sur son épiscopat, ce 
qu'on ne pouvait présumer avant de Ie voir. 
En eITet, ce fait confirwait l'estime qu'on 
faisait de la science ct. de la piété d' Augustin. 
On trouva cependant à 1'edi1'e à ce sacre, et 
Augustin avoua lui-mème, soit de vive voix, 
soit par écrit, qu'elle était contraire à la dé- 
fense du huitième canondu concile de 
icée(f), 
dans lequel cette sainte assemblée déclare 
ouvertement que son intention est, avant tout, 
qu'il n'y ait qu'un évèque par chaqu
 Église, 
tout en permettant qneIquefois Ie contraire. 
l\Iais, à ceUe époque, Augustin et Valère n'a. 
yaient pas connaissance de ce décret du con- 
cile. Dès qu'il Ie connut
 il l'observa 1'igo!l- 
reusement, car il fu t cause du décret qui per- 
mettait aux évêques donatiste'ì rentrant dans la 
communion de I'ÉgIise de rester avec un évèque 
catholique, comme Ie concile de Nicée l'avait 
permis aux novatiens. l\Iai
, en dehors de ces 
cas trè5-rares, dans lesquels se relàcher de la 
sévérité de la discipline ecclésiaslique c'était 
s'assurer une abondante compensation, par Ie 
bien plus grand de la réconciliation, il ne vou- 
lut jamais que les autres fissent ce qu'il 1'egret- 
tait J'avoir fait lui-mème. Aussi, quoiqu'il son- 
geM à se ehoisir un successeur dans le prètre 
Héraclius, ille laissa cependant prètre, et ne 
Ie fit pas sacrer (2). 11 fit également décréter par 
Ies conciles que to us les statuts des Pères se- 
raient Ius aux ordinands par les évêques chargés 
de Ies ordonner (3). Ce décret se trouve dans Ie 
troisième concile de Carthage, dont Ie troisième 
canon, inséré dans Ie ùix-huitième livre dn 1'e- 
cueil des canons des conciles africains, est 
ainsi con<,:u : (( 11 nous a paru hien qu'il soit 
donné connaissance aux évèques et aux clercs 
qu'on va ordonner des décrets des conciles, afin 
qu'ils ne soient point exposés à regretter ce qui 
pOlUTait avoir été fait contre les statuts des 
conciles (4), )) ou, comme on lit, dans Ie troisième 
concile de Carthage. 
4. Ce fut certainement ainsi qu' Augustin fut 
promu à l'épiscopat, et, tous les ans, il célébrait 
Ie souvenir de son sacre comme avaient cou- 


t4
, 


tume de Ie faire it cette épo
Iue, les évèques 
de Rome, qui appelaient ordinairement pIn- 
sieurs évèques à cette cérémonie. Nous lisons 
aussi que les évèllues donatistes étaient dans 
l'usage de se réunir en grand nombre à l'anni- 
versaire de leur Optat Ie Gildonien (5). Ce jour 
anniversaire du sacre d' Augustin était, pour 
toute l'Afrique, un jour de f
te, dont Pau. 
lin, dans sa lettre à Augustin, à la nouvelle 
de son sacre, semble s'être fait l'interpri>te, 
quand il s'écriait plein de joie : (( Réjouissons- 
nous et livrons-nous à l'allégresse dans ce qu'a 
fait Ie seul auteur des grandes choses, celui qui 
fait que no us soyons unis dans sa maison,parce 
qu'il a regardé notre humilité et a visité son 
peuple dans Ie bien. Celui qui a élevé son signf' 
dans la maison de David, son serviteur, a 
maintenant élevé Ie signe de son égli:õ;e dans scs 
plus pour déchirer, comme ille promet par son 
prophète, rétendard des pécheurs, c'est-à-dire 
des donatistes et des manichéens (6). I) .l\Iais ceHe 
solennité était pour Augu::.tin un jour de cha- 
grin et de tristessf', en lui rappelant Ie souvenir 
du IOtud fardeau placé sur ses 
paules, et du 
compte qu'il en devait rendre à Di
u. Plus il 
avançait en âge, plus cette pensée tourmentait 
crueUement son esprit. II nons re:õ;te à ce sujct 
un de ses plus beaux sermons (7), qu'il adressa 
à son peuple Ie jour même de son sacre et 
dans lequel il parle de la nativité du Sei- 
gneur qui était prochaine (8). Cette observation 
nous force de placer son sacre à Ia fin de cette 
mème année 395, ou ne permet point de la 
rejetf'r au-dehì. de l'année 396, puisque Au- 
gustin figure parmi les évêques qui ont sign(' 
Ie troisipme concile de Carthage,céléhré en 307, 
Ie 1 er septembre ou Ie 28 aoÙt, et dans lelJueI, 
à Ia demande d'Augustin, comme nous l'avons 
dit, il fut décidé qu'on lirait aux {'vèques ou 
aux dercs que l'on devait ordonner, Ies ùécrets 
des concHes. Une autre observation paraìt s'op- 
poserà ce{Ju'on place ce sacre avant l'année396, 
c'est que les premiers livres qu'il composa, 
comme ille dit lui-mème au commencement 
de son épiscopat, sont deux ouvrages adl'essés 


(1) LetlJ'e CCXIII, n. 4.. (2) Ibid., n. 4-5. (3) Poss., eh. VIII (4) LA.BBE., Cvlleclion compo des conril,?s. l
. pag. lO:)j. 
(5) Lettl'e CV, n. 5. (6) AlJGLSTlN, Letlre XXXlf, n. 'Z. (7) Sam., CCr.XXXIX, n. 1. (8' Ibid., n. 3. 
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à Simplicien de Milan qu'il désigne sous Ie nom 
de Père dans la lettre rledicatoire qui accom- 
pagne ce livre. On peut penseI' qu"Auguslin 
l'honore de ce titre parce qu'il avait c1éjà snc- 
céùé à Ambroise, qui mourut Ie 31 mars, 39'7. 
Si done on place Ie livre d'Augustin avant 39ü, 
il faut aùmeUre qu'il passa environ rleux an. 
nées sans composer un seul ouvrage ce qu'il 
est certainement flifficilc de croire de ce saint 
doctenr, qui mit au premier rang des devoirs, 
dont il était tenu envel'S ses fri>res, celui 
de leur èlre utile par la parúle et par les 
écrits, deux choses que sa charité menait de 
front (1). Toutcfois Prosper dit à cette même 
o.nnee 395, (I Augustin, (lisdple de saint Am- 
broise, remarl{uable par sa science et sa doc- 
trine profontle, est sacré évèque d'Hippone la 
Royale, en Afrique (2). )) Tous ceux qui ont 
écrit la vie d'Augustin se sont appuyés sur cette 
aulorité, pour regarder cette époque comme la 
plus sÙre, la mieux déterminée et la moins 
douleuse. Au
si pour ne pas nous en écarter, 
chercherons-nous plus tard à queUe époque 
furent compo::;és les livres adressés à Simplicien 
et pourquoi Augustin, quoique évèlIue, lui 
donne Ie nom de père bien qu'il ne fÙt encore 
que simple prètre. 
5. L'époque du sacre d' Augustin étantconnue, 
il est evident l{ue Romain et Agile que Paulin 
avait chargés de lui porter sa seconde lettre, 
ont pu assister à ce saere. IIs ne sont certaine- 
ment pas repartis pendant l'hiver, mais plutòt 
au commencement du printemps de l'année 
3Ðü; trop tùt cependanL au gré d'Augustin. H 
ne les laissa partir qu'à cùntre-cæur, hien que 
leur empressement à retourner ne vînt que du 
désir de revoir Paulin: (\ Je devais, dit Augus- 
tin, les renvoyer d'autant plus vite qu'ils vou- 
laient vous obéir plus fidi'>lement. .Mais plus ils 
désiraient vous obéir, plus ils Vous rendaient 
présent à me:;yeux; car ils me monlraient aimi 
jusqu'à quel point vous avez pour eux des en- 
trailles de charité. l\lais je voulais d'autant 
moins les laisst"'r partir qu'ils faisaient pour 
cela de plus légi limes instances. )) IIleul' remit 


une lettre pour Paulin et Thérèse, en réponso 
à la dernière lettre de Paulin et ne témoi gne 
pas dans celle-ci une affection moins tendre et 
un désir moins ardent de Ie voir que dans la 
letlre dont il avait chargé Romain. II l'informe 
de sa promotion à J'épiscopat pour ]ui faire 
comprendre qu'il ne doH plus penseI' à son 
voyage d'italie pour aUer Ie voir; n l'invite en 
même temps à venir en Afrique, comme élant 
plus libre de charges ecclésiasliques; car Paulin 
n'élait pas encore évèque, il Ie réclamait en 
mème temps pour sa consolation et pour relledes 
autres, qu'étonnaient les dons qu'il :wait re
us 
du ciel, et pour l'instruction de ceux qui ne 
pouyaient ou ne voulaient croire ces merveilles 
avant de I'avoir vu ainsi que son épouse. II va 
mème jusqu'à dire: (( Je ne sais si vous pouvez 
faire ü-'uvre de plus grande charité que de 
prendre autant de soin de faire connaître ce que 
vous ètes, que vous en avez eu de Ie devenir(3). 
II recommande ù sa charité un enfant, nommé 
Vetllstin, qui semble avoir été coupahle et mal- 
heul>eux. II dé::;ire également l{ue Romanien et 
son fils soient l'objet de 
on attention. II lui 
envoie trois livres sur Ie lihre arbitre; lui de- 
mandant en retour de lui donneI' Ie corumen- 
taire contre les païens, auquel on disait qu'il 
travaillait, et quelques livres d' Ambroise OÙ 
ce saint docteur réfute éloquemment quelques 
hommes ignorants et orgueilleux, sans do ute 
des philosophes qui soulenaient que Ie Christ 
ayail profìlé des livres de Flaton. 11 ne resle 
plus allcun de ces livres d' Ambroise; mais 
Augustin en parle sOllvent comme les connais- 
sant bien, ce qui ptou ve qu 'illes reçut de Paulin. 
Il priail aussi Paulin de recevoir favorablement 
Ie pain qu'illui envoyaH, puis ille saluait au 
nom du tous les frères consacrés au service de 
Dieu, et au nom du bieuheureux Valère qu'il 
appelle encore son pi're et (-!ui ne désirait pas 
moins ardemment lIue lui de voir Paulin. De 
plus, illui présente les respectueux hommages 
de Sévere, évêque de l\Iilève, ce qui fait que nous 
ne savons pas, si e'e...;! Ie mème qui adressa en 
mème temps qu'Augnstin une lettee à Paulin, 


(1) De I, T,'inité. III, n. 1. ('2) Pnosp., Clzron. cccxcv. (3) Letll'e XXXI, n. 6. 
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car les deux frères qui portèrent à Paulin la let- 
tre d' Augustin et la nouvelle de son sarre, 11li 
en remirent également de la part des saints 
évêques Aurèle, Alype, Profuturus et Sévère (1). 
Cepenrlant il se peut que ce même Sévère, qui 
d'abord avait voulu offrir à Paulin ses respec- 
tueux hommages, par l'entremise d'Augustin, 
se soit trouvé contraint ensuite de lui écrire 
lui-même. 
6. Romanien était auprès de lui quand 
Paulin aUendaille retour des frère:; Agile et 
Romain; mais Us n'arrivèrent qu'après son 
départ. Le lendemain de leur arrivée, il écrivit 
à Romanien pour lui faire part des nouvelles 
si ardemment désirées qu'il venait de recevoir 
et surtout de lapromotion d'Augustin à l'épisco- 
pat, ce dont il se réjouit c'omme il convenait à un 
saintLomme. Il exhorte en suite fortemen t Licen- 
tius, et d'abord Ie prie, au nom de son père, 
puis Ie conjure en prose et en vers, de ré- 
pondre à l'ardente sollicitude qu' Augustin lui 
témoigne de nouveau dans sa dernière lettre. 
II Eouhaite que la trompette du Seigneur, que 
fait retenlir Augustin, se fasse entendre des 
oreilles de son cæur. II espère aussi, en comp- 
tant pour cela sur Dil
U, que les désirs charnels 
de .sa jeunesse cé,leront à la foi et aux væux 
d'Augustin, qui n'avait rien plus à cæur que 
de trouver dans celui qn'il avait rendu digne 
de son père dans les lettres, digne aussi de lui 
dans]e Christ. II est hors de doute que Paulin 
répondit à Augustin, et que ces deux nobles 
âmes cullivèrent avec so in et ardeur leur com- 
merce de lettres et d'amitié réciproque dont la 
piété élait Ie lien. S'il nous en reste peu de 
traces. il faut l'atlribuer au sort de ces temps 
éloignés : ces lettres, comme beaucoup d'au- 
tres, se seront perdues. D'ailleurs Possidius ne 
compte que huit leltres d' Augustin à Paulin. 
C'est Ie nomIne de celles que nous avons en- 
core aujourd'hui. 
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1. Etat de l'âme et maniÞre de vivre d'Augustin du- 
rant son épiscopat. - 2. II est empêché d'en hau 
de fuir dans la solitude: ses délices sont de s'occu- 
per de Dieu et de se.s Ecritures. - 3. Son vête- 
ment, sa chaussure. - 4. Sa table. - 5. 11 vou- 
drait chaque jour s'occuper d'ouvrages manuels, si 
sa santê et ses occupations Ie lui permettaient. - 
6. Sa faihle santé et scs occupations. -7. II fonde 
dans sa maison épiscopale un monastère de clerc!!, 
sa lettre à Lætus qui avait probablement êtê êlevê 
dans ce monastère. - 8. 11 vit avec ses clercs s'as. 
treignant comme eux à la règle. - 9. Sa conduite 
à l'égard des femmes: il ne perrnbt à aucune, pas 
mème à 
es parentes rl'hab'tel' avec lui. 


1. Augustin ne youlut pas accepter la charge 
épiscopale avant d'être bien déddé à consacrer 
sa vie tout entière aux ohligations de sa 

harge, aus.i, 
ésormais, jusqu'à la fin de ses 
jour:::, il n'entreprendra rien dont la charité 
pour ses frÞres, qu'il servait comme ses maîtres, 
ne fÙt Ie mobile (2). JIais, avant de voir, selon 
l'ordre des temps, les travaux, les écrits et 
les vorages que son amour pour ses frères lui 
fit entreprendre, reclleillons ic.i plusieurs 
choses qu'il a faites pour l'Église, et allxquelles 
nous ne pou vons assi gner une époque cer- 
taine
 Commençons par rapporter ce qui eon- 
cerne son genre de vie. II expose lui.mème 
publiquement et aux regards de tous, dans ses 
Confessions, écrites quatre ou cinq ans après 
son sacre, queUe était sa disposition d'esprit 
au commencement de son épiscopat; car cet 
homme vertueux, qui désirait rester obscur et 
n'ètre compté pour rien parmi les hommes, ne 
pouvait supporter que son nom fût dans toutes 
les bouches et dans tous les saints entretiens. 
(( C'est pourquoi, dit Possitlius, pour que per- 
sonne ne l'estimât au-dessus de ce qu'i! se 
connaissait, il voulut faire connaitre aux 
hommes, non-seulementce qu'il avait étéavant 
d'avoir reçu la grâce, mais encore ce qu'il était 
depuis qu'il l'avait reçue (3).)) 11 voyait en 
outre qu'il ferait une chose agréable à beau- 


(t) LeU. L, n. 1. (2) Conf., X, ch. IV, n. 6. (3) POSSID, Préf. 
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coup de bons chrétiens qui désiraient connaitre 
ce qu'iJ. était à l'époque de ses Confessions, en 
mème temps qu'il tirerait lui-mpme quelque 
profit de céder à leurs désirs. En eifet, ils de- 
vaient rendre gràce à Dieudes don
qu'illui avait 
accorclés, el prier pour ses fautes passagères (1). 
Tout d'abord, Augustin qui paraissait un 
homme très-saint et rcmpli de mérites auprès 
de Dieu, en qui chacun pouvait facilement 
placer son espoir, déclare lui-même que toute 
sa con fiance repose dans l'immense miséri- 
cOl'de de Dieu, qu'il prie de lui donneI' la grâce 
de faire ce qu'il ordonne et d'ordonner ensuite 
tout ce qu'il lui plait. Il sail qu'on ne peut 
gardeI' la continence si Dieu n'en fait la gràce, 
car, lors'lue Dieu nous prescrit la continence, 
il veut nous réunir et nous ramener à l'unité, 
d'où nom: nous élions écartés pour nous répandre 
daos la multiplicité des créatures (car ce n'est 
pas assez aimer Dieu que d'aimer avec lui 
quelque chose que I'on n'aime pas pour lui). 
il sait qu'il ne peut observer Ie précepte de la 
continence par ses propres forces, et qu'il a be- 
soin que Dieu mème lui vienne en aide. 0 
amour qui brûle loujours etjamais ne s'éteint! 
o amour, mon Dieu, emhrasez-moi. VOllS 
m'ordonnez la continence; donnez-moi ('e que 
vons m'ordonnez et ordonnez-moi ce qu'il YOUS 
pIaU (2).)) Cependant, bien que gràce à la libé- 
ralité divine il fùt arrivé à ce point de perfec- 
tion de pouvoir dire à Dieu avec confiance: 
(( Ce que je sais, non point avec doute mais de 
toute la cerlitude de ma conscience, Seigneur, 
c'est que je vous Rime (3). )) Cependant il re- 
connait en Ini de nombreuses et profondes lan- 
gueurs pour la guprison de.5quelles il a hesoin 
de la gràce médicinale du Christ médiateur (4.). 
Car dans sa mémoire vivent encore d'impures 
images. Impuissantes tant qu'il veille, eUes at- 
tendent Ie sommeil pour exciter en lui la délec- 
tation et dérober même une sorte de consen- 
tement et d'action. Cepemlant, il résistait sou- 
vent, même en songe, se souvenantde ses réso- 
lutions et y demeurant chastemrnt attaché: 
il ne consentait pas it de telles séductions 


même pendant son sommeil (5). En se sentant 
sujet encore à ces sorles ùe tentalions, il disait, 
pénétré en mème temps de joie et de crainte, 
qu'il s'estimait heureux de ce que Ie Seigneur 
lui avait donné et qu'il s'affligeait de rester 
encore imparfait. 11 nous parle ensuite d'Ull 
autre genre de tentation proven ant du besoin 
dehoire et de manger. 11 est vrai, Dieu Iui avait 
enseigné à prendre les aliments 
omme des mé. 
dicaments (6), mais quand il passait du hesoin 
de la faim au :repos qu'on éprouve lorsqu'on 
l'a satisfaite, Ie piége de la concupiseence l'at- 
tendait au passage, car, il est quelquefois diffi- 
cile de discerner si on cède encore au hesoin du 
corps, ou si on se laisse aIleI' au plaisir trompeur 
de la sensualité. Notre pauvre âme sourit à 
celte incertitude, charmée d'y trouver une 
excuse, pour couvrir ùu prétexte ùe la santé 
une complaisance coupable. Tous les jours il 
s'effor(;ait de résister"à ces tentations, et appe- 
lait à son secours Ie bras salutaire de Dieu. II 
remettait toutes ses perplexités entre ses mains, 
parce qu'il n'était pas a!::-sez sÚr d
 son pro pre 
jugement sur ce point. Le vice de l'ivrognerie 
lui était bien étranger. Quelquefois cependant 
il resselltait cette pesanteur de tête, qui 11' indi- 
que pas toujours que l'esprit est pris mais que 
I'eslomac est malade el les chrétiens parfaits 
sont quelquefois assujettis eux-mèmes à la res- 
sentiI'. 11 ne s'enivra jamais, ce qu'il attribue à 
la gràce de Dieu, exposé à ces tentations, il 
combattait tùus les JOUl'S la concupiscence du 
boire et du manger, car ce n'était pas une 
chose qu'il pùt retrancher une fois ponr toutes, 
sans avoir à y revenir plus tard: il devait donc 
meUre à sa bouche un frein quise relàchàt et se 
resserrât selon qu'i! en était besoin. l\Iais il 
n'en était pas encore venu au point de ne 
jamais excéder les hornes de la nécessité. .l\Iais 
cela ne l'empêchait point elf> glorifier Ie nom 
du Seigneur, assnré que celui qui a vaincu Ie 
siècle, inlercè(le pour ses péché"ì et Ie compte 
parmi les membres infirmes de son corps. Pour 
ce qui conrerne Ie charme des parfums, il 
était assez indiflérenL En l'absence de bonnea 


(1) Conf., X, eh. lIT, n. 'l. ('2) Ibid.} eh. XXIX, n. W. (3) Ibill., ell. VI, n. 8. (
) Ihid., eh. XLIII, n. 68. (5) Ibid., 
ell. xxx, n.1.t. (6) ni,I., eh. XXXI, n. H. 
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odem's i1 n'en recherchait pas, mais s'il s'en 
pré5entait quelques-unes il ne les dédaignait 
pas. II était disposé à s'en passer toujours; 
mais quoiqu'il lui semblàt qu'il était dans 
ces dispositions, cependant il craignait encore 
de se tromper; car une nuit profonde nous 
voilant les ressorts de notre ètre, interdit à 
notre esprit lorsqu'il se consulte lui-même sur 
sa puissance, toute confiance dans ses propres 
rcponses; parce qu'il ignore ordinairement ce 
qui est caché, en lui, si l'expérience ne Ie lui 
découvre. Les voluptés de l'ouïe l'avaienl séduit 
et captivé; mais Dieu avail brisé ses liens et 
l'avait affranchi de cet c.:;clavage. .
ependant 
aux accents que vivifient les paroles divines 
chanlées par une voie douce et hien conduite 
il ne pouvait se défendre d'une eertaine com- 
plaisance qui n'allait pas toutefois jusqu'à le 
captiver} et dans laquelle il conservait toujours 
sa liherté d'y meUre fin quand il Ie voulait. 
Cependant il croyait leur accorder parfois plus 
qu'il ne cOQvient, en sentant que par cette har- 
monie les paroles sacrées pénétraient son esprit 
d'une plus vive flamme d'amour que si eUes 
n'étaient paschantéesainsi(I). Carles plaisirs de 
la chair nous trompent sou vent quaml au lieu 
de se borneI' à suivre patiemment la raison à 
laquelle seule ils doivent d'(
tre accueiUis, ils 
prételldent la précéder et la conduire. Si done 
il péchait, et eel a quelquefois sans s'en aperce- 
voir, bienlòt ille remarql1ait. D'autres fois, un 
excès de précaution contre de lelles surprises 
Ie jelait dans un excès de sévérité, au point de 
vouloir éloigner de son oreille et de l'Eglise 
mème ces touch antes harmonies dont on accom- 
pagnait ordinairement les psaumes de David. 
1l1ui semblait plus sùr alors de s'en tenir à ce 
qu'il avait souvent entendu dire d'Athanase, 
évèque d' Alexandrie, qui les faisait réciter avec 
une légère inflexion de voix plus seml,lable à 
une lecture qu'à un chant. Cependant, quand il 
se rappelait les larmes que les chants de l'E- 
glise lui avaient fait répandre dans les premiers 
jours où il était revenu it la foi et qu'il réflé- 
chissait it l'émotion que produisait en lui, non 
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pas l'harmonie du chant, mais les pensées qu'il 
exprime, surtout quand une voix pure les rend 
avec l'expression qui leur convient, il recon. 
naissait de nouveau toute l'utilité de cettc ins- 
titution, mais s'illui arrivait d'ètre moins touché 
des paroles que du chant qui les accompagnait, 
il voyait là une faute qui méritait pénitcnce et 
il eÚt alOl's préféré ne pas entendre chanter. 
(( Voilà.oÙ j'en suis, dit-il. Pleurez avec moi, 
pleurez pour moi, vous qui sentez en vous la 
source d'oÙ procèdent vos bonnes æuvres; car 
pour vous qui ne les sentez pas,ces plaintes ne 
vous touchent giIi>re (2). )) 11 ré.:;islait aussi aux 
séductions des yeux el élevait vel'S Dieu son re- 
gard invisible. Cependant il savait que cette 
heauté qui. de l'àme, passe par la main de 
l'artiste, procède de la beauté qui est placée au- 
dessus de nos àmes et vel'S laquelle son âme 
soupirait nuit et jour. Cependant il se laissait 
prendre au piége de ces beautés visibles mais 
Ie Seigneur Ie délivrait: sa faiblesse Ie laissail 
prendre, mais la miséricorde de Dieu Ie déga- 
geait, quelquefois sans souffrance quand les liens 
n'avaient pas encore eull' temps de se resserrer, 
d'autres fois avec douleur, quand Ie lien élait 
devenu plus élroit (3). Si nOllS parlons mainte- 
nant du mal de la curiosité, Augustin l'avait 
bien l'etranché et chassé de son cæur, il n'osait 
dire cependant qu'il était devenu étranger au 
désir de yoir et aux sollicitations d'une vaine 
curiosité. Sans doute, il était devenu indifférent 
au théâlre et ne se souciait plus de connaìtre Ie 
COUl'S des astres; jamais son âme n'avait inter- 
rogé les omhres, et i1 abhorrail les mystères 
sacriléges de la magie; mais l'ennemi des 
hommes employait mille insinuation:; perfides 
pour lui suggérer de demander à Dieu quelques 
miracles; notre saint élait bien éloigné d'y 
céder (4). Et cependant l;omhien de bag-atelles 
méprisahles Ie tentaient chaque jour et sédui
 
saient ell(
ore sa curiosité! Bien de::; fois il lui 
élait arrivé, après avoir, par une sorte de con- 
descendance pour les faihles, prt....lé l'oreilIe it 
de "ains récits, de les écouter en suite avec plai- 
sir! II n'allait plus au cirque voir un chien cou- 


(1) Ibid., ch. xxxm, n. 49. (2) Ibid., n. 50. (3) Ibid., ch. XIV, n. 52,53. (i) Tbid., clI. XXXV, n. 5G. 
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rir après un lièvre; mais si dans la plaine Ie 
hasard lui en offrait Ie spectacle, il lui arrivait 
peut-ètre de se détourner d'une méditation pro- 
fonile à la yue de ('eUe chasse inattendue; 
et si cela n'allait I-oint jusqu'à Iui faire lourner 
la bride de sa monture, du moins e'en était 
assez pour (létourner sa pensée de son cours. 
Chez lui, la vue d'un lézard qui prenait une 
mouche au d'une araignée qui I'enyeloppait 
de ses fils suffisait pour captiveI' ses regards; 
il se servait, sans doute, de ceÐ incidents pour 
louer Dieu créateur et ordonnateur admirable 
de toutes choses, mais cette fin n'avait pas été Ie 
principe de son attention. Toute sa vie était 
plcine de semblaLle
 faux-pas et la grandeur 
de la clémen('e diyine était son unique es- 
poiI' (1). Si Dieu I'avait d'abord guéri de la pas- 
sion .le la vengeance, c'était pour ne pas se 
monlrer en
uite moin3 miséricordieax pour ses 
autres iniquités. II lui ayait aussi inspiré la 
crainte qui tue l'orgucil et l'avait apprivoisé à 
son joug, de sorte que ce farùeau Iui 
emhlait 
doux (2). l\lais la tentation des louanges df's 
hommes l'ü.ssaillaienl chaque jour et sans relà- 
che (( Vous avez vu, ùit-il, Ù mon Dieu) les 
soupirs de mon cæur et les torrents de larmes 
ile mes yeux à ce sujet; car je nc sais jusllu'à 
quel point je snis afIranchi de cette corruption, 
je tremble pour mes pécbés secrets que con- 
naissent vos regards et que les miens ign
rent. 
Quelquefois je m'altriste des éloges flu'on me 
donne, Iorsqu'on approuve en moi des choses 
qui me tléplnisent ou lorsqu'on estime au dclà 
de Jellr vaieur, des choses honnes mais secon- 
daires,ou enfin lorsqu'on eslime trop des choses 
de peud'imporlance. EtencOl'e quesais-je, cesen- 
timentne mevient-il pasde I'intéri>t que m'inspire 
celui qui me prolligue ces Jouanges? Je vois hien 
qne je ùois ptre tourhé des louanges qu'on me 
donne, non à cause de moi, mais à cause ùu 
I)rochain, mais je ne sais s'il en est ainsi en 
moL L'amour des louanp;es est encore une ten- 
tati9n, au moment ml'me oÙ jp Ie condamne en 
moi, par cela mème que je Ie condamne; !ìOU- 
vent l'homme tire une vaniLé nouvelle du mé- 


pris même de ]a vaine gloire (3). 1) Il nous dit 
encore ailleurs aussi ce qu)il craint des louan- 
ges des hommes, pourquoi il UP les refuse l)as 
entièrement ou de queUe façon il en est touché. 
C'est pour moi un péril (
e ne considérer que 
les louanges sans faire attention à ceux qui 
me les prodiguent et de fermer les yeux sur 
leur genre de vie; mais Celui sous Ies yeux de 
qui non-seulement je parle, mais je pense, sait 
que Ies louanges du mOll<le sont pour moi 
moins un plaisir qu'un vif désir de savoir com- 
ment vivent ceux qui me louent. Je ne veux 
pas des louanges de eeux qui vivent mal, je 
les ahhorre et je les déteste; eUes sont pour 
moi une peine, non un p]aisir. Si je disais que 
je ne venx pas èlre loué par les gens de bien, 
je mentirais; mais 
i je dis que je Ie veux, je 
crains de recherher pIutôl la vanité que 
Ie 
olide. Que (lirai-je donc? je n'en veux 
pas el j'en veux. Je n'en veux pas, de peur 
qn'eUf>s ne me fassent courir quelques dangers, 
et j'en veux bien, parce que je ne veux pas 
que ceux à qui je parle soient ill
ensihles (4). )) 
Enfin, il e
t encore en nous un autre ennemi, 
une tentalion de la mème nature, la vaine com- 
plaisanre de crux qui sont conte!1ts d'eux- 
mí>
es ou qui se glorifient des dons de Dieu, 
comme s'ils étaient à eux ou .Ius à leurs mérite 
on qui envient ces mèmes lIons dans Ies autres. 
A Ia vue de ces périls, son cænr trcmblait, et il 
sentait que Dieu mcttail plus de soin pour gué- 
rir ses h
eS3ures qu'il u'en apporiait lui-même 
à s'en garantir (5). 
2. Le saint évêque apri\s avoir rcconnu et 
manifc
té qu'il était capahle de tomber dans ces 
péchés de toutes sortes, peu rassnré du senti- 
ment que les autres avaienl de sa sainteté et de 
ses vertus, croJTail res périls si peu méprisahles, 
qu'il fut frappé d'nne si gran de erainte, nous (lit- 
il, qu'il pensa à fuir dans Ie désert : (( Épou- 
vanté de mes péchés et du poids de ma nlÌsl
re, 
j'avais délihéré dans mon cæur et presque ré- 
solu de fuir au llésert, mais vous m'en avez em- 
p(
ché en me rassurant par ceUe parole: (( Le 
Christ est mort pour to us afin que ceux qui 


(1) [lJld.. n. 57. (2) lb'-d., ch. XXXVI, n. 58. (3) Ibid.. eh. XXXVII, n. 60-63. (4) Serm., CCCXXXIX, D. 1. 
(5) Conf.) X, ea. XXXIX, n. 65. 
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viycnt ne vivent plus pour eux, mais pour celui 
qui est mort pour eux (II Corinth., v, 14). I) n 
reconnait done qu'il n'avait plus autre chose 
à faire que de placer entre les mains de Dieu les 
soucis de sa vie (1) : (( Vous avez fait mes maî- 
tres de vos fils et vous m'avez,ordonné de les 
servir,si je veux "ivre devousetavecvous. C'é- 
tait pen pour moi de la parole que vous me faisiez 
entendre si, en n
ème tèmps que vous me com- 
mandiez d'agir, vous ne rri'aviez vous-mème 
donné l'exemple. J'o!Jéis done par mef' actions 
et mes paroles; mais je Ie fnis sous vos ailes. 
l\Jais à quels périls ne serais-je pas exposé si sous 
un tel fihri mon âme ne vous demeurait soumise 
et si ma faiLlesse n'élait connue de vous (2)? . 
Enfin, com me ille tlit lui-même, sa plume pour- 
rait à peine raconter par queUes inspirations, par 
queUes saintes terreurs, par queUes consolations 
et par queHes seerètes eonduite:;, Dieu I'a amenp 
au minislère pastoral (3). Placé dans Ie poste 
brûlant oÙ i1 do it méditer, cha'lue jour, la loi di- 
vine, il ne vouLait pas répandre, sur d'autres 
soins, les heure
 de loisir que pouvaient lui lais- 
sel' les exigences de la nature, et les devoirs 
qn'il avait à remplir envers les hommes confiés 
it ses soins; surtout quand il a\'ait à cæur par 
ceUe étude, non pas ù'èlre utile seulement à 
Iui-mème, mais aussi à ses frères. Ses plus 
chastes délices étaient les Écritures ùe Dieu dont 
la voix était sajoie, et qui l'emportaient pour lui 
sur les plus douees voLuptés. De plus, eomme il 
cllerchait Dieu dans l'étude des choses créées, 
et lui demandait si ces cboses subsistent, ce 
qu'elles sont et L'estime qu'on en doit faire, il 
entendait ses réponses et ses orclres: (I Aussi j'y 
reviens souyent, dit-il, j'y trouve un charme 
ineffahle; et tout Ie temps que je peux dél'oLer 
it mes lravaux, je Ie consacre à eette innocente 
volupté. Or, parmi lous ces ohjets que je par- 
cours sous votre conduite, je ne trouve de lieu 
sÙr pour mon flme qu'en vous. C'est en vous que 
je voudrais rassemLler toutes mes peusées épar- 
ses, afin qu'aucune d'elles ne pÙt s'en écarter 
désormais. Parfois aussi, mon Dieu, vow; me 
pénélrez d'un sentiment e
traordinaire d'une 
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douceur inconnue, qui, recevant en moi sa per- 
fection, serait je ne sais quoi, qui ne serait plus 
ceUe vie. }Iais bientòt je retombe sous Ie poids 
de mes misères : je suis entra1né de nouveau par 
Ie cours ordinaire des chose3 bumaines qui 
m'enchaÌllf'nt, et jß pleure,sans que l'abondance 
de mes larmes hrise mes chaînes, tant nous 
sommes courbé:; sous Ie fardeau de I'habitude; 
je pourrais rester au milieu de ces choses, mais 
je ne Ie veux pas; je youdrais rester dans ces 
impressions et je ne Ie puis pas. Des deux còtés 
je suis également malheureux (4). J) Oepuis Ie 
moment 01'1 il avait connu Dieu iL I'avait l)lacé 
dans sa mémoire, et là) ille trouvait et se ré- 
jouissait en lui. (I Ce sont là, dit-iI, les saintes 
délices que vous m'avez accordées dans votre 
miséricorde, qui a jeté un regard de compas- 
sion sur ma misère (5).1) 
3. Pour ce qui rcgarde les soins du corps dans 
ses habits, ses chaussures et son coucher, il gar- 
dait la simplicitp et la convenance que récla- 
mait son état. II s'y montrait aussi éloigné d'ull 
soin ex('essif que d'une négligence sordide, 
comme les hommf's qui, ordinairement, y met- 
tent une vaine jactancf' ou nne négligence exces- 
sive, reehcrchant, dans les deux cas, leur propre 
inté1'èt, non celui de Jésus-Christ. Pour lui, je 
Ie répète, il tenait unju
te milieu et n'inclinait 
ni trop à Ilroite ni tl'Op à gauche (6). Augustin 
écrit que, scIon la coutu me, ses vètements de 
dessous étaient de lin, ceux de dessus, de laine : 
et par ce3 paroles: (( Nos vètements, J) il désigne 
les siens et ceux de ses f('(.res(7). IIporlait encore 
un autre vètE:men t appelé hure, dont se se1'- 
vaient aU3si les laï(lues. On trouve ùans ses ser- 
mons UD passage admirable sur sa manière de 
se vdir. (I Que personnè, dil-il, ne donne de la 
bur'e, une tuniquc de lin ou qlloi que ee soU, si 
ce n'es! pour ]'usage commlln. )Ioi-mi'me je 
prends mes habits au vesliaire comIllun, car 
tout ce que j'ai, je ne vela l'avoir que cumme 
tous. Je ne YCUX pas que votre sainlet(
 m'offre 
de ces habits dont seul j'u.:;erais COllme par une 
mat'lJuc de distinction, qu'elle m'otl"re, par exem- 
pIe, un habilde drap précieux : il cunviendrait 


(1) Conf., X. eh. XLIII, n. 70. (2) Ibid., eh. IV, n. 6. (3) Ibid., XI, eh. II, n. 2. (4) Ibid.. X, elI. XL, n. 6;). 
(5
 Ibid., eh. XXIV, n. 35 (6) Poss., eh. XXIl. (7) Serru., X'{XVIl, n. 6. 
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peut-être à un évêque, mais ne saurait convenir 
à Augustin, c'est-à-dire à un homme pauvre et 
né de parents pauvres. Les hommes diraienl 
bien vile que j'ai trouvé un riche vêtement que 
je n'aurais jamais pu avoir dans la maison de 
mon père ou dans la profession que j'exerçais 
dans Ie monde_ Ce n'est donc pas convenable. Je 
dois avoir des vètements tels que je puisse les 
donner à mOll frère, s'il en manque. Ce que 
peut porter avec convenance un diacre ou un 
sous-diacre, voilà ce que je veux porter, car je 
reçois mes habits du vestiaire commun. Si l'on 
m'en donne un plus riche, je levends,c"estmon 
habitude; de cette façon si un vètement ne peut 
entrer dans Ie ve
tiaire commun, son prix sert 
au bien commun. Je Ie vends done et.j'en donne 
Ie prix auX pauvres. Si celui qui me Ie donne 
veut avoir Ie plaisir de me Ie voir porter, qu'il 
me donne un vêtement que je ne rougisse pas 
de porter, je vous avoue qu'un vètement pré- 
cieux me gêne, cela ne convient ni à ma pro- 
fession, ni aux avis que je donne, ni à ces 
membres, ni à ces cheveux blancs (-I).)) Vne 
sainte vierge du nom de Lapide, vivemenl 
peinée de la mort de son frère Timothée, diacre 
de Carthage, vint prier Augustin de vouloir 
bien, pour la consoler, recevoir une tl1nique 
qu'elle avait faite de ses mains, pour l'usage 
de son frère. Le saint prélat ne la refusa pas 
dans la crainte de la contrister, et se servit de 
ce vètement. Ill'exhol'ta cependant dans une 
leUre à chercher de plus douces consolations 
dans la foi et dans l'espérance de vivre un jour 
avec son frère, dans Ie honheur éternel dont il 
ne doute pas qu'il soit en possession (2). Quant 
à sa cbaussure, il De pensait pas devoir gardeI' 
à la lettre la recommandation faite par Jésus- 
Christ; car il savait par l'Évangile mème qu'il 
avait porté des cbaussures, c'était ainsi qu'il 
se consolait d'ètre obligé par sa faible santé de 
recourir à ce soulagement. II admirait Ie cou- 
rage de ceux qui vont pieds nus; il ne pensait 
pas cependant qu'en cette chose, il remplis- 
saient mieux que lui Ie précepte évangélique, 
ou qu'ils pussent afficber une superhe sévérité. 


Dans les choses de ce genre, bonnes iJ est vrai, 
mais non pas nécessaires, il voulait que la 
charité ne cessât point d'unir ceux qui It's 
observaient et ceux qui les négligeaient, afìn 
que ceux dont les æuvres ext.érieures différaient, 
bnilassent dans leur cæur cl'un mème amour (3). 
4. Sa table était frugale et sobre, nulle super- 
fluité, nul excès : des fruits et dps légumes, 
parfois de la viande, pour les étrangers on 
pour les malades; i1 y avait toujours du vin (
), 
car ce qu'il craignait, c'était l'impureté non 
de l'aliment, mais de la convoitise; i1 n'igno- 
l'ait pas en effet que to utes les créatures de 
Dieu sont honnes et peuvent être sactifìées par 
la parole de Dicu et la prière (;)). Chaque 
convivc avait un nombre de coupes à hoire, 
mais si un clerc venait à jureI' en vain on lui 
retranchait une coupe (6). II se servait de cuiller 
en argent, Ie reste de la vaisselle était de terre, 
de bois ou de marbre, non par nécessité et par 
indigence, mais par amour volontaire de la 
pauvreté (7). .Ayant toujours pratiqué l'hospi- 
talité il admeUait sou vent des étrangers à sa 
table. II ne pouvait en effet s'affranchir de ce 
devoir à l'égard des allants et venants, sans 
détriment pour la chal'ité qu'on s'attend à 
trouver dans un évêque (8). II recevait avec 
une égale bonté les inconnus même, et répétait 
à ce propos eet axiome : mieux vaut recevoir 
un méchant, que d'exclure un bon, ce qui 
n'empècbe point de prendre garde de ne jamais 
en recevoir un mauvais (!:l). l\Iais eet accueilllo 
troublait en rien l'ordrë qu'il avait établi. A. 
table même, il préférait la lecture et la 
discussion au boire et au manger. Pour en 
bannir la peste de la médisance il avait fait 
écrire ces deux vel'S dans Ie réfectoire : 
(! Que celui qui par sa médisance se plait à 
déchirer la vie des absents, apprenne qu'il 
n'est pas digne de s'asseoir à cette table )). Les 
convives, étaient ainsi avel'tis de s'abstenir de 
toute médisance et de tout entretien frivole ou 
mauvais. Quelques-uns de ses amis intimes, de 
ses collègues même dans l'épiscopat, oubliant 
un jour ceUe sentence ct parlant sans en tenir 


(1) Serm., CCCLVI, n. 13. (2) Letire CCLXlII, n. 1. (3) Serm., CI, ch. VI, n. 7. (4) Poss., XXII. (5) Con{., X, XXXI, 
n. 1G. (6) Poss., XXV. (7) Ihid., ch. XXII. (8) Serm., CCCLV, n. 2. (g) Lettre XXXVIII, n. 3. 
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compte, il les reprit vivement et s'écria tout 
ému, qu'il allait effacer ces vel'S du réfectoire, 
ou se lever de table et se retirer dans sa cham- 
bre. (( J'étais prfrj;ent avec plusieurs autres, dit 
Possidius, quand ce fait s'est passé (1). )) 
5. II ne demandait pas sa nourriture au travail 
de ses mains, sa faible santé, ses occupations 
nombreuses, Ie soin apporté sans relàche à son 
église ne Ie lui permettaient pas (2). Si, leB 
devoirs qu'il avaH à remplir lui avaient permis 
de Ie faire, il elìt mieux aimé consacrer chaque 
jour quelques heures, comme dans tous les mo- 
llastères bien réglés, au travail manuel et 
employer les aut res moments libres à la lec- 
ture, à la prière, et à l'étude des saintes let- 
tres (3). (( Personne, dit-il, n'aimerait mieux que 
moi ce ealme et ce repos, il n'est rien de meil- 
leur, rien de plus doux que de Imiser au milieu 
du silence, dans Ie trésor divino Voilà Ie bon- 
heur, voilà Ie bien: mais prècher, reprendre, 
réprimander, construire, se tourmenter pour 
chacun, voilà Ie IOUI'd fardeau, voilà Ie poids 
accablant, voiJà Ie travail pénible. Qui ne fui- 
rait devant un pareil labeur s'il n'était r2tenu 
par la crainte de l'Évangile (4)? )) C'est ain
i que 
la pensée de son devoir Ie portait à d'autres 
labeurs et à d'autres inquiétudes qui lui ren- 
daient la voie du ciel plus étroite et plus rude, 
que s'il eÙt travaillé de ses mains, bien que 
l'espérance Ie pénétràt d'une joie continuelle, 
et que I'exemple du Christ lui rendìt sûn far- 
deau aussi dome que Iéger (5). 
6. n ne pouvait souffrir Ie froid et avait une 
santé faible et délicate (6), comme Ie savaient 
tous ceux qui Ie connaissaient intimement (7) . 
Aussi, dit-il lui-mème qu'il était vieux de 
corps par la faihlesse de sa constitution bien 
plus que par l'âge (8). II parle cependant très- 
rarement de ses maladies bien que contraint 
quelquefois d'aller à la campagne pour remet- 
tre sa santé (9). Nous pouvons juger avec quelle 
patience il supportait ses douleurs ordinaires, 
par une lettre qu'il écrivit dans Ie cours d'une 
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maladie tr-ès-violeute (10). Ses occupations con- 
tinuelles Iui laissaient si peu de repos qu'il 
trouvait à peine quelques rapides instants, 
quelques gouttes de temps, c' est son expression, 
pour se récréer, en se livrant à la méditation 
sur quelque sujet ou en dictant des choses très- 
urgentes ou qui devaient êlres utiles à plusieurs, 
ou en récupérant les forces corporelles nécessai- 
res pour continuer ses travaux (11 ).l\Iais il aurait 
cru aIler contre son devoir s"il avait employé 
àd'autres occupations cesmoments si courts(12). 
11 écrit à Jerôme en 404, que s'il a queIque con- 
naissance des Écritures il l'emploie tout entiè- 
rement à I'instruction du peuple de Dieu et 
qu'il nB peut se livreI' à l'étude que Ie temps 
nécessaire à la préparation de l'instruetion 
qu'it doit faire au peuple. Lui-même avoue 
qu'il a peu lu. Aussi, fuyait-ilies soucis et les 
occupations plus grandes que de coutume (13). 
Un jour que Sévère lui demandait une longue 
lettre, il Ie prie de l'excuser, en ajoutant que 
lui et tout ses autres intimes lui faisaient grand 
plaisir en ne lui demandant aucun travail, et en 
détournant les autres de Iui faire une semblable 
demande dans la crainte qu'ils ne vissent un 
motif à se hlesser dans l'impuissance OÙ i1 
était de les satisfaire (4). On ne doit pas non 
plus passer sous silence, que dans ses corres- 
pondances avec ses amis intimes, laïques ou 
évèques, ses lettres un peu longues étaient 
écrites sur des feuilles d'une forme particulière, 
peu élégante peut-être mais plus commode, en 
ce qu'on pouvait écrire plus vite dessus et les 
tenir plus commodément pour les lire. 11 fait 
remarquer cela au médecin Maxime, dans la 
crainte que celui-ci ignorant son habitude n'en 
soit blessé (15). En écrivantà Victorin, ill'averlit 
que ceUe lettre est scellée d'un anneau repré- 
sentant un homme qui regarde à ses côtés (:16). 
Comme il ne portaitjamais d'anneau à la main, 
au dire de Possidius (17), il a vait probablemen t 
emprunté à quelqu'un celui dont il parle dans 
ccUe lettre, pour la sceller. 


(I.) Poss., eh. XXVII. (2) Letire eXXVI, n. 10, (3) Des i1'av, monast., n. 37. (1) Sel'm., CCCX
XIX, ,no 4. (5) 
e
tl'e 
CXXIV, n. 1. (6) Letire exxn, n. 1. (7) Letire CLI, n. 3. (8) Serm., eeLV, n. 7. (9) Letire CXVIII n. 3-1. (10) Lettre XXXHII, 
n. 1. (1 t) Letll'e eCLXI, n. 1. (12) Letire ex, n. 5. (13) Leltl'e LXXXII, n. 
3. (14) Letfl'e ex, n. 6. (15) Lettre eLXXI. 
(16) Leltl'e LlX, n. 2. (17) PO!lS., XXIV. 
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7. Nous avons vu plus haut tJu' Augustin, 
à peine devenu prètre, avait fondé à Hippone 
un .monastère d'hommes, d
 où, comme d
une 
fontaine intarissable, la vie monastique se ré- 
pandait dans l' Afrique entière. C'est là qu'il 
passa tout Ie temps de sa prêtrise (1). l\Iais lors- 
qu'il ful fait évêque, comprenant que sa charge 
lui faisait un devoir de recevoir journellement 
les étrangers, ce qui ne pouvait s'allier avec la 
tranquillité de la viemonastique, il voulutavoir, 
avec lui, dans sa maison épiscopale, un monas- 
tère de clercs, c'est-à-dire de prètres, de diacres, 
de sons-diacres, attachés au service de son 
église (2). Spès, qui vivait avec Augustin, paraît 
avoir été Ie seul laïque de ce monastère; il est 
vrai qu'il était destiné en quelque sorte, à la 
cIéricature (3). On peut en dire autantdujeune 
Lretns, qui avait commencé auprès d'Augustin 
son noviciat de la vie parfaite, et qui était resté 
quelque temps dans sa maison; s'il a admis chez 
lui des laïques, c'est qu'ilsse dec;;tinaient à la clé- 
ricature. Ce Lretus, par la ferveur de son àme, 
avait causé une bien grande joie aux frères.l\lais 
Augustin remarqua que Ie souci de ses affaires 
domestiques Ie détournait de celui des choses 
divines, et que sa croix et l'infirmité de sa chair 
Ie portaient et Ie conduisaient plutòt qu'il ne 
les portait et ne les conduisait lui-mème: aussi 
Ie força-t-il à s'éloigner et à retourner chez lui, 
pour arranger ses affaires domestiques, dans la 
pensée qu'une fois délivré tiu joug de la servi- 
tude du monde, il pourrait se laisser elisuite 
charger des liens de la sagesse. l\lais dans sa 
maison bien des tentations l'assaillirent. II y 
apprit la fuite d'une esclave, la mort de ses ser- 
vantes, la maladie de ses frères, et y trouva sur- 
tout les larmes de sa mère qui Ie rappelaient 
de la vie oÙ il avait résolu de s'engager. II écri- 
vit done à ses frères du monastère d'Hippone, 
soit clercs, soit laïques, pour leur ùemander un 
soulagement à ses inquiétudes. Dans sa lettre, 
illaissait percer Ie désir d'en recevoir une d' Au- 
gustin. La douleur que lui causa Ie malheu- 
reux étal de Lretus, pressait assez Ie saint 


homme de répondre à son désir quand mème 
il n'aurait pas regardé comme un devoir de 
charité de Ie fàire. Ului écrivit une lettre très- 
pressante (4), où ill'exhortait à mépriser les 
choses humaines, et à préférer, à l'amour de sa 
mère, l
 charité du Christ, de l'Eglise et de son 
salut. 1l1ui conseille done d'abandonner à sa 
mère et à ses domestiques tous ses biens s'ils en 
ont besoin, puis de leur dire adieu s'il ne veut 
causer à ses frères, par sa tiédeur, une 
peine plus gran de que la joie qu'il leur avait 
procurée par sa première ferveur. n l'engage 
aussi à s'occuper avec zèle de la recherche de la 
vérité et à se préparer à la prédication de 
l'Évangile. L'Église lui disait-il, a besoin de 
secours, pour combatlre contre ses ennemis et 
pour rallumer la ferveur dans Ie cæur de ses 
jeunes enfants en présence de la lâchelé et de 
la tiédeur de ses autres enfants au nombre des- 
quels ille comptait lui-mème. On voit par celte 
lettre qu' Augustinledestinait au saint minislère. 
8. Augustin suivait avec ses clercs, dan.:: sa 
maison épiscopale autant que possible, Ie genre 
de vie des premiers chrétiens de Jérusalem qui 
avaient tout mis en commun et ne possédaient 
plus rien en propre (5). Dans ceHe société per- 
sonne ne pouvait g'atLribuer rien en propre, 
tout étail commUll entre tous, et tous ceux qui 
entraient ,1ans cette communauté suivaient la 
loi telle qu'elle (.tail pour tons (6). II n'ordonnait 
aueun clerc qui ne youlût vivre avec lui à 
cette condition. Si quclqu'un manquait à sa 
parole illui enlevait son titre de cléricature et 
Ie déposait de son grade, comme un déserteur 
de la sainte soriété et de la }Jrofession qu'il avait 
choisies (7). C'est ainsi que tous les clercs vi- 
vaient avec lui dans la pauvret.é, confiants dans 
la miséricordc de Dieu, et vivant du revenu 
des possessions de l'Eglise ou des offrandes des 
fiùèles qui étaient distribuées à chacun d'eux 
selon ses besoins (8). Ceux qui ayaient un pa- 
trimoine étaienl tenus de Ie donner aux pau- 
vres, ou de l'apporter en commun, ou de s'en 
séparer d'une autre manière (9). Ceux qui 


(1) Conf., ch. xv (2) Serm.. CCLV, n. 2. (3) Lett1'e LXXVII, CCLXXVJII, n. 2. (i) Lettre CCXLlIl. (5) Serm., CCCLV, 
cb. H, CCCLVI, n. 1. (6) Serm., CCCLV, ch. II, n. 2, CCCLVI, n. 2. (7) Serm., CCCLVI, n.6-14. (8) Pass., XXIII. (9) 
Serm., CCCLV, n. 2. 
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n'avaient rien apporté n'étaient pas vus d'un 
autre æil que ceux qui avaient donné quelque 
chose (f). Si la nécessité forçait les malades ou 
les cODvale.3cenh; à prendre quelque nourri- 
ture avant l'heure des repas, Augustin ne leur 
défendait point de leur remettre ce que la cha- 
rité des autres leur offrait; mais il ne leur per- 
mettait pas d'accepter quoi que ce fÙt en sus 
de ce qui était servi au dìner ou au souper (2). 
Augustin était nourri et habillé dans la mème 
maison, à la mème taMe et aux mèmes frais 
communs, il ne voulait rien avoir qu'en com- 
mun, ni rien recevoir clue pour la communauté, 
et si on lui offrait quelque chose qui ne pilt se 
posséde en commun, ille vendai1 et en versait 
Ie prix à la caisse de la communauté: (( 11 re- 
prenait et supportait les infractions des siens à 
la règle et aux convenances, autant flu'il était 
à propos et nécessaire et recommanclait :mrtout 
qu'on ne laissât pas son cæurs'ouvrirà des paro- 
les trompeuses pour excusersa faute(Ps., CXL, 4). 
Si quelqü'uD, di
ait-il, élant sur Ie point d'offrir 
son pré
ent à rautel se suuviellt que son frère 
a quelljue chose contre lui, il do:t laisser son pré- 
sent ùevant l'autel, aIlerse réconcilier avec son 
frère et ne revenir qu' après cela offrir son présent 
à l'autel platth., x, 23 et 2i). Mais si lui-mt"me 
a ljuelque chose contre son frère, il doit Ie re- 
prendre à part, et s'H en est écouté fa vorable- 
ment, il aura gagné l'åme de son frère, sinon 
qu'i! prenne une ou deux per::ionnes avec lui; 
e1 si son frère méprbe auss! ces dernières, il faut 
Ie dire à l'Église; s'il l1e lui obéit pas il sera 
regarùé comme un païen et un puhlicain. Par- 
donnez,ajoutait-il, àvotre frèrecoupablequi vous 
demande pardon, non pas sept fois, mais 8ep- 
tante fois sept fois, comme vous priez chaque 
jour Ie Seigneur de vous pardonner (3). )) Possi- 
dius a rapporté ce fait, entre autres, de saint 
Augustin, pour montrer la sollicitude et Ie 
zèle extraordinaire avec lesquels ce saint 
homme s'attachait à accompliI' en tous points 
ce que Notre Seigneur a ordonné à ce sujet. 
9. Aucnne femme n'a jamais habité ou de- 
meuré dans sa maison, pas même sa sæur qui 
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était une veuve servant Dieu et qui vécut très- 
long-temps chargée jusqu'au jour de sa mort, 
de la ronduite des servantes de Dieu; non plus 
que sa cousine germaine et sa nièce, consacrées 
égal.'ment au service de Dieu, quoique ces per- 
sonnes fussent exceptées de la défense, par des 
conciles de saints évèques. Car, disait-il, bien 
qu'il ne puis
e s"élever aucun mauvais soup- 
çon de ce que ma sæuret roes nièces demeurent 
avec Illoi, cependant, comme ces persoDnes ne 
pourraient se passer d'avoir avec cUes d'autres 
femmes l'our les servir, ni se priver de rece- 
voir les visites des femmes du dehors, it pour. 
rait résulter un scan dale ou une cause de chute 
pour les faihles; de mème il se pourrait que 
ceux qui clemeureraient avec l'evèclue ou avec 
un autre clerc, suecombassent à la tentation 
ou du moins fus:::ent exposés à perdre leur ré- 
putation à cause des mauvais soupçons des 
hommes s'ils se rencontrail
nt avec toutes ces 
femmes habitant sous Ie mème toit ou quand 
ils y viendraienl. Aussi, disait-il, que les 
femmes ne devaient jamais hahiter dans la 
mème maison avec l1es serviteurs de Dieu, 
mème avec les plus chastes si on ne veut pas 
qu'un tel exemple ne soit, comme il a été dit un 
5candale ou un sujet de chute pour les faibles. 
Et si par hasard quelque femme demandait 
à Ie voir on à Ie salner, il ne l'admeUait jamais 
auprès de lui sans ètre accompagné de quelque 
clerc; jamais il ne s'entretenait seul avec eUes 
mème s'il s'agissait Je choses secrètes (4). I) 


(1)Sern7" CCCLVJ, n. S. (2) róù1., n. 13. (3) Foss., ch. xxv. (4) Foss., XXVI. 
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1. Augustin conserve toujours sa liberté d 'esprit dans 
l'administration des biens de son Eglise. - 2. S'i1 
S8 présentait une occaSIOn de les augmenter, il se 
montrait bien éloigné de toute cupidité. - 3. II ap- 
prouve et reçoit les dons pieux. - 4. Différence de 
sentiments entre Iui et AIype au sujet de l'héritage 
d'Honorat. - 5. Il fait construire des b1siliques et 
un hopital. 


1. Il donnait et confiait tour à tour aux clers 
les plus capables, Ie soin de la maison de l'Église 
et de l'administration de ses biens. Il n'eut ja- 
mais en main ni clef ni anneau, mais ceux qui 
étaient préposés aux soins de la maison met- 
taient en écrit tout ce qu'ils recevaient et tout 
ce qu'ils dépensaient. A la fìn de l'année, on 
lui soumettait les comptes pour qu'il sÚt com- 
bien on avait reçu et dépensé, et comhien il 
restait de disponible. Et, pour beaucoup de 
titres, il s'en rapportait à la honne foi de celui 
qu'il avait mis à la fête de la maison, plutòt 
qu'il ne s'en rendait compte et les vérifiait 
par lui-même. Il ne voulut jamais acheter ni 
maison, ni champ, ni villa; quantaux biens et 
aux possessions de l'Église, il ne s'en occupait 
point par attrait, et ne s'y absorbait }Joint, 
mais, tout entier à des choses plus grandes et 
spirituel1es, il ne se distrayait et ne se reposait 
que rarement de la pensée des choses divines, 
pour s'occuper de celles de la terre. Lorsque 
tout était disposé et mis en ordre, il s'éloignait 
de ces affaires importunes et absorbantes, il se 
réfugiait par la pensée dans les choses inté- 
rieures et plus relevées de l'esprit. Il méditait 
alors sur la doctrine divine, ou dictait Ie fruit 
de ses méditations, ou hien corrigeait ce qu'il 
avait dicté ou recopié. II exécutait Ie jour Ie 
trava.il qu'il avail préparé la nuit. II ressem- 
blait à ]a très-pieuse :.\Iarie, type de l'Église 
céleste, dont il est écrit qu'elle était assise aux 
pieds du Sauveur, écoutant attentivement sa 
parole (1.).)) Nous verrons plus bas qu'il nese dé- 
sintéressait pas entièrement de l'administration 
des hiens deson Église et qu'il ne voulut jamais 
s' en décharger entièrement (2), son mépris des ri- 


chessesqui l'avait porté à donneI' ses biens aux 
pauvres après sa conversion, lui avait concilié 
l'affection de tout Ie peuple c1'Hippone (3). Cette 
vertu ne diminua pas en lui, quoiqu'i1 fùt 
créé évèque. Car, quoiqu'il parÚt posséder, dans 
les hi ens de l'Église, beau coup plus qu'il n'a- 
vait dans Ie patrimuine dont il s'était dépouillé, 
il n'en était que Ie distrihuteur et l'économe. 
Aussi un jour qu'il se sentit faussement soup- 
çonné de cupidité, il prit lui-mème à témoin les 
dispositions de son cæur en s'écriant : (( Dieu 
m'est témoin, dit-il, que bien loin d'aimer cette 
administration des biens de l' Eglise, dont on 
croit que je suis bien aise de disposer, eUe 
m'est à charge, que je la regarde comme une 
servitude, à laquelle la seule crainte de Dieu et 
la charité que je dois à mes frères, m'obligent 
de me soumettre; en sorte que je voudraìs pou- 
voir m'en décharger, si mon devoir me Ie 
permettait (4).)) On peut encore voir ce qu'il 
écrit à ce sujet, pour réfuter les calomnies des 
donatistes à I'occasion des lois qui attribuaient 
aux évêques de l'Église catholique lesbiens de 
ces hérétiques. 
2. :Mais ses actions prouvent encore mìcux 
que ses paroles combien il était éloigné de 
toute cupidité. Lorsque quelqu'un avait f<lit un 
legs à l'Église, ilaimaìt mieuxenattendre'qu'en 
demander lui-même la délivrance. Pour- 
tant, nous savons qu'il refu
a plusieurs héri- 
tages, non parce qu'ils ne pouvaienL être utiles 
aux pauvres, mais parce qu'il lui paraissait 
juste et équitable que les enfants, les parents 
ou les alliés des cJéfunts qui en avaient élé 
prìvés par la volonté du mort, ]e possédassent 
plutòt que lui (5). )) Et il racontait, à ce sujet, 
l'action d'.Aurèle ùe Carthage, qui avait donné 
à tous un exemple de sa vertu. (( QueUe esi 
admirahle, disait-il, l'action du saint et véné- 
rable Aurèle de Carthage, et de queUe louange 
n'a-t-elle pas été l'objet, de la part de tous ceux 
qui l'ont connue? Un homme qui n'avait pas 
d'enfants, et n'espérait pas en avoir, avait 
donné à l'Église tous ses biens et ne s' en était ré- 
servé que l'usufruit; il eut cnsuite des enfants 


(1) POSSID., CCXL. (2) Ihid" XXIII. (3) LeU,.e XXVI. n. 7. (4) ibid.) n. 0. (5) POSSrD., }.XIV. 
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et l'évèque lui rendit, sans qu'il s'y attendît, la 
donation qu'il en avait reçue. L'évèque avait Ie 
droit de ne pas la rendre; mais un droit que 
lui donnait la loi des hommes, non celIe de 
Dieu(1).)) Ileroyaitaussi devoir suivre larègle, 
de ne pas gardeI' l'héritage qu'un père irrité 
lui faisait pour déshériter son fils, mais de Ie 
rendre à ce dernier. Aussi, en rend.ant compte 
au peuple de ses sentiments, sur ce point, il 
lui parle en ces termes: (( Si Ie père vivait, ne 
l'apaiserais-je pas, ne devrais-je pas Ie récon- 
cilier avec son fils? Comment done convoite- 
rais-je l'héritage du fils, si je voulais réconcilier 
son père avec lui? J'ai done bien fait de rendre 
au fils ce que Ie père irrité lui avait òté à sa 
mort. Me louera qui voudra; que ceux qui ne 
m'approuvent point ne me hlàment point. )) 
Parfois aussi il craignail de recevoir des hél'Ï- 
tages, de peur qu'ils ne fussent lwur l'Église 
une source d'inquiétl-;.Jes et de charges. 
\ussi, 
sur ee sujet, ne voulait-il ètre ni loué, ni 
blàmé : (( Je n'ai pas voulu, dit-il, recevoir 
l'héritage de Boniface, non par compassion, 
mais par cr3inte. Je n'ai pas voulu faire de 
I'Église du Christ un armateur. Ii y en a beau- 
coup, à la vérité, qui tÏeent profit des navires. 
II y avail cependant une chose à craindre, 
c'est que Ie navire, une fois parti, ne fìt nau- 
frage. N'aurions-nous pas eu des hommes 
soumis à la question, lorsque, suivant la eou- 
tume, on aurai
 fait nne enquète sur Ie nau- 
frage du vaisseau, et ceux quiauraient échappé 
aux flots n'auraient-ils pas été tourmentés parle 
juge? l\Iais nous ne les livrerions pas, car il ne 
conviendrait nullement à l'Église de Ie faire. 
On aurait payé Ie droit au fisc. Mais oÙ prendre 
. de .. Ie payer? 11 ne nous est point permis 
d'avoir des coffres-forts.)) Pour com prendre 
ce passage, ilfaut serappeler une disposition du 
droit romain, d'après laquelle ceux qui trans- 
portaient à Rome ouàConstantinople les grains 
publics, avaient Ie nom d
armateurs, et leurs 
héritiers étaient ohligés de leur succéder dans 
cette charge. S'ilsfaisaientnaufrage, ils ét&ient 
contraints de remhourser Ie dommage au fisc, 
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à moins qu'it ne fÙt prouvé que la perte avait 
été causée non pas par la faute des matelots, 
mais par la seule violence de la tempête. Et, 
quand on assurait ce fait, deux ou trois mate- 
lots au moins devaient ètre mis à la question, 
et surtont Ie capitaine qui avait fait naufrage. 
Quant au mot Entheca il n'a pas d'autre sens en 
eet endroit que celui de coffre-fort (( puisqu' Au- 
gustin ajoute aussitÔt: (dIne convient pas à un 
évêque de conserver de 1'01' et d'écarter un 
mendiant qui lui tend la main (2). )) Cepenrlant 
Augustin avait une sorte de com-e-fort pour dé. 
poser les dons des fidèles, mais l'usage qu'il en 
faisait pour les pauvres Ie mettait hientòt à 
see (3). 
3. Plusieurs trouvaient mauvais qu'il refusât 
les héritages; il y en eut qui murmurèrent et 
se plaignirent de ee que cela arrètait des dona- 
tions à l'Église d'Hippone. Toutefois ces mur- 
mures déraisonahles n'éhranlaient pas Au- 
gustin. l\lais sa sagesse Ie portait à faire en 
quelques circonstances ce qu'il n'aurait pas fait 
dans d'autres. Quoiqu'il rejetât les donations 
peu délicates, ou préjudieiahles et nuisibles 
à l'Église, il déclarait cependant qu'il reeevrait 
les oifr-andes inspirées par de hons sentiments, 
et, en eflet, il en accepta plusieurs ùe ce 
genre (5). Si done on lui faisaitdonation ou legs 
d'une maison, d'un champ, d'une villa, il ne 
les rejetait pas, mais ordonnait de les accep- 
ter (5). Souvent il engageait les fid èles à comp- 
teI' Ie Christ au nomhre de leurs enfants et de 
l'appeler à partager leur héritage. Et s'ils Ie 
faisaient, il recevait volontiers la part qui lui 
étaÏt donnée (6). II les exhortait également à 
s'enquérir avec soin si les serviteurs de Dieu et 
les ministres de l'Église manquaient de quel- 
que chose et à prévenir leur demande par leur 
libéralité (7). II Ie faisait d'autant plu'.! volon- 
tiers que tOllS connaissaient combien peu, il 
se mettait en peine qu'on eÚt cette bienveil- 
lance et cette sol1icitud
 pour lui (8). Quand les 
fidèles négligeaient de subvenir au trésor de 
l'Eglise et aux besoins du secrétariat chargé de 
pourvoir aux hesoins des autels (ce sont les 


(1) Serm., CCCLV, n. 5. (2) Ibid. n. 4.5. (3) Ibid., n. 7. (4) Ibid., n. 4. (5) POSSID., ch. XXIX, (G;, Serm., CCCI.
-; 
n. 4. (7) Com. de
 Psaumes, CIlI, St'rm., Inn. 10-12. (8) Com. dt's Psaumes, CXLVIJ, n. 17; CIlI, :::JeJ"J1l. III, n. 1_ 
T. J. 11 
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paroles de Possidius), Augustin les en repre- 
nait hautement dans l'Église, à l'exemple de 
saint Ambroise qui, en de pareilles circons- 
tances, avait aussi donné un avis au peuple 
dans I'Église, comme Ie racontait Augustin 
lui-même qui l'avait endendu (i). n croyait que 
l'Églis
 devait accepter plutôt les legs comme 
plus tranquilles et plus sûrs que les héritages 
entiers.Quelquefois cependant il acceptait aussi 
ces derniers comm2 celui de Julien, par exem- 
pIe, qu'il recueillit Ilarce qu
il était mort sans en- 
fants(2).(( Un honorable citoyen d"Hippone qui 
habitaità Carthage,ayant voulu donnerses biens 
à l'Église d'Hippone fit faire un écrit de do- 
nation avec réserve d'usufruit, et l'envoya à 
Augustin de sainte mémoire; celui-ci accept a 
Ie don avec plaisir et félicita Ie donateur de 
s'être souvenu de son salut éternel. Quelques 
années plus tard, no us nous trouvions avec 
Augustin, quand Ie donateur lui fit parvenirune 
leUre par son fils en Ie priant de lui remeUre 
l'acte de donation; en même temps illui don- 
nail cent pièces d'or pour les pauvres. A cette 
nouvelle, Ie saint se prit à gémir de ce que eet 
homme avait feint une donation ou de ce qu'il 
s'était repenti de sa bonne æuvre; puis, après 
lui avoir dit hautement ee que Dieu inspi- 
rait à son creur ,dans la douleur que lui causait 
cette réclamation, pour blâmer et corriger cet 
homme, illui rendit les tablettes qu'il en avait 
reçues, sans aueun regr
t et sans rien exiger, 
et refusa l'argent qu'illui faisait ofl'rir. Puis il 
lui écrivit comme ille devait pour Ie reprendre 
et Ie corriger, en l'engageant à satisfaire à 
Dieu pour sa feinte et son iniquité, dans les 
sentiments d'une humble pénitence, et à ne 
point quitter ce monde chargé d'un si grand 
péché (3). )) 
4. Un homme du nom d'Honorat qui avait 
embrassé la vie religieuse dans Ie monastère de 
Tagaste, sans se dépouiller de ses biens, fut 
en
uite ordonné prêtre pour l'Église de Thiava. 
Après sa mort, les habitants de Thiava reven- 
diquèrent ses biens,soit uniquement parce qu'il 
avait été ordonné prêtre pour leur ville, soit à 


titre de quelque donation. Alype, au contraire, 
s'efforçait de montrer que ces biens revenaient 
aumonastère danslelluel Honoratavaitembrassé 
la vie religieuse, et comme les moines ne de- 
vaient rien posséder en propre, il soutenait que 
tous les biens de ee dernier appartenaient à 
son monastère; si on prétendait que les moines 
pussent posséder quelque chose, on leur don- 
nait ainsi l'occasion de retarder, autant qu'ils 
Ie pourraient, la vente de Jeurs biens. Ce fut 
pour ce motif qu' Augustin se rendit à Thiava 
avec Alype; mais Ie manque de temps ne leur 
ayant pas permis de discuter à fond cette af- 
faire, Augustin crut devoir proposer une trans- 
action aux habitants de Thiava, et sembla 
abonder dans Ie sens d' Alype qui voulait don- 
neI' la moilié des biens d'Honorat aux habi- 
tants de Thiava et l'autre aux pauvres, c'est-à- 
dire aux moines de son monastère, à condition 
toutefois que la moitié que ees derniers per- 
daient dans ce partage leur serait rendue d'une 
autre rrianière par Augustin. Cette transaction 
ne plut pas aux habitants de Thiava, qui accu- 
sèrent mème Alype de consulter, dans ceHe 
affaire, moins l' équité que ses propres intérèts 
et son avantage. Cependant la discussion en 
demeura là pour Ie moment. l\Iais quand Au- 
gustin,après son retour, eut eu Ie temps de re- 
venir sur ce fait snivallt son importance, il vit 
que ce partage d'une somme d'argent cOlltestée 
ne manquait pas d'nne certaine apparence de 
cupidité e
 semhlait dénoter des hommes qui 
songeaient plus à l'argent qu'à la justice, et 
qu'il étaiL ainsi tomhé dans l'apparence de mal 
dont l'Apõtre nous ordonne de nous abstenir, 
qu'il était cause qu'une tache retombait sur 
des prélats d'une grande réputation parmi Ie 
peuple, et avait scandalisé les faibles au salut 
desquels il importait extrèmement qu'ils soient 
convaincus que,dans des affaires semblables,les 
évèques ne devaient pas se laisser guider par 
un viI amour des richesses, ce qu'il fallait d'au- 
tant plus éviter à cette .époque, qu'il y avait 
peu de temps que ces peuples avaient ae- 
cepté la foi catholique, après de nombreux 


(1) POSSID. ch. XXIV. (2) SeH1l., ccny, n. 4. (3) POSSID., XXIV. 
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travaux entrepris pour cela, travaux auxquels 
Augustin avait pris une si grande part qu'il ne 
pouvait presque se séparer de ces gens-là. 
Possidius fait mention de deux lettres 
d'Augustin aux habitants de Thiava, contre 
les donatistes (1). Pour l'inconvénient gu' Alype 
yoyait à aceorder ces biens à rÉglise de Thiava, 
par la raison que les moines devaient renoncer 
à tous leurs biens, .Augustin Ie trouvait tout 
entier également dans Ie pal'tage qui avait été 
fait, et pensait qu'il yavait moins de danger à 
n'accorder absolument rien aux habitants de 
Thiava. 
Iais d'un autre I
ôté il voyait que la 
raison d'Alype n'était pas acceptahle et il pen- 
sait qu'on devait s'en rapporter aux Iois de 
l'empire pour les biens civils, car, à cette 
époque, les moines, d'après ces lois, étaient 
maîtres de leurs biens tant qu'ils ne les avaient 
point vendu:3 ou n'en avaient point disposé 
par donation, en sorte que si un moine venait 
à mourir avant d'avoir fait cette donation, 
ce n'etait pas Ie monastère, d'après la Ioi, mais 
les hériliers personnels qui recueil1aicnt ses 
biens. On avait eu déjà quelques exemples de 
cela. Aussi Augustin appronvait-il beau coup 
que les moines fussent obligés de vendre ou de 
donneI' leurs biens, avant d'ètre moines; s'ils 
mouraient avant d'en avoir disposé par dona- 
tion on par testament, ces biens élaient sou- 
mis au droit civil qui les concerne. Afin que les 
prélats fussent entièrement exempts et purs 
de l'ombre mème de la cupidité et conservassent 
entier Ie renom. d'intégrité indispensable à leur 
administration. D'après cette règle les biens 
d'Honorat appartenaient aux Thiaviens. Mais 
(Iuand mème cetle règle eût élé fausse, comme 
la faussete ne pouvait en être démontrée aux 
Thiaviens, Augustin consentait à avoir pitié 
de leur faiblesse et à leur céder la possession 
de ces biens pour éviter tout mécontement. II 
était touché par l'exemple du Christ, Notre 
Seigneur, qui paya, pour une semblable rai- 
son, un tribut, dont il était exempt, par celui 
de l'Apôtre qui, pour veiller _à sa renommée, 
épargna les faibles dans la revendication .des 
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droi ts de l'Églisè et les dispensa parfois de lui 
payer ce qu'ils lui devaient. Bien qu'Augustin, 
pour toutes ces raisons, fÚt arrivé à tenir son 
sentiment pour certain, cependant de peur de 
se trompeI' en Ie suivant, il exposa cette affaire 
à Samsouci, évêque de Turra, en Iui disant 
seulement ce qu'il avait d'abord décidé avec 
Alype. Samsouci, peu versé, il est vrai dans 
les belles-lettres, mais très-instruit dans la 
vraie foi, se récria à l'exposé des faits en s'é- 
tonnant qu'une pensée si indigne de la vie et 
des mæurs de qui que ce fÙt, eÚt pu venir à 
I'esprit d'Augustin et d'Alype. Aussi Augustin 
voulant remettre aux Thiaviens l'héritage tout 
entier d'Honorat, leur écrivit nne lettre qu'il 
envoya d'abord à Alype, en Ie priant de la leur 
faire parvenir Ie plutòt possible. En mème 
temps illui expose sérieusement les motifs qui 
l'ont déterminé à changer de résolution. II dé- 
cide aussi qu'en règlp, tout ce qui, en vertu du 
droit civil, appartiendrait à un clerc, revien- 
dra à son Église. l\Iais il n'indique pas si cela 
se fit en yertu d'une donation antérieure, ou 
si Honorat aurait àécidé quêlque chose au 
sujet de ses biens. Cependant les canons d'An- 
tioche et d'Hippone (2) permettent aux clercs 
de laisser leurs hiens à qui ils veulent; et 
n'attribuent à leurs églises que ce qu'ils ont 
acquis pendant leur cléricature. Cette faculté 
paraît avoir été restreinte depuis en quelques 
points; et nous lisons que Ie concile de Car- 
thage, en date du f 1 septembre, 401; anathé- 
matise les évèques mème qui préféraient, à 
l'Église, des étrangers on même leurs parents, 
si ces derniel's sont païens ou hérétiqucs (3). 
Ce décret fut peut-ètre augmenté dans les con- 
ciles suivants et conHrmé par l'autorité de 
quelque édit impérial, Alype espérail qu'Au- 
gustin payerait au monastère de Tagaste 
la moitié de l'héritage qu'il voulait aecor- 
del' aux habitants de Thiava. Augustin, de 
son côté, se déclare prèt à Ie faire, si Alype 
voit hien nettement que cela e
t juste; mais 
à condition de ne Ie payer que quaml il aurait 
de quoi Ie faire, c'est-à-rlire quand on ferail au 


(1) In indie, III. (2) LABLE.. Collect. d'anc:. Can. XXIV, pp. 571-580. Recueil des can. ofric., Can. XXXll. 
(3) Ibid., Can, LXXXI. 
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monastère d'Hipponequelque aumòne assez eon- 
sidérahle pour en pouvoir tirer cette somme, 
sans s'exposer à laisser trop peu de chose, pour 
Ie nombre des frères du monastère d'Hippone. 
Nous ne savons pas à quelle époque arriva 
cette affaire ({). Ce qu'il y a de certain, c'e5t 
que Samsouci occupait son siége épiscopal au 
commencement de l'épiscopat d'Augustin, et 
qu'après 407, il n'est plus question de lui nulle 
part. 
5. Quoiqu'il fÙt exempt à toute cupidité et 
étranger à toute espèce de préoccupation d'af- 
faires, et que jamais il n'ait voulu arheter ni 
maison, ni champ, ni villa (2), cependant il 
nous appreml qu'il conseilla à un de ses clercs 
de faire une acquisition qui devait apporter quel
 
que avantage à l'Église, mais à condition toule
 
fois que s'il ne demeurait pas dans son titre il 
Iui rendrait sa propriété, sans que ses parents 
eussent Ie droit de la réclamer. ({ n n--eut ja- 
mais Ie goût des constructions nouvelles, dit 
Possidius, il craignait d'engager dans des soins 
vulgaires son esprit qu'il voulait conserver tou- 
jours libre de toute préoccupation temporelle. 
II n'empêchait pas néanmoins ceux qui vou- 
laient bâtir, de Ie faire, il ne blâmait en cela que 
I'excès (3). lì 11 ordonna au prètre Léporius de 
construire un hospice avec une somme d'argent 
qu'il avait recueillie à cet effet.Par un ordre sem- 
Mable du saint évêque, Léporius, avec Ie reste 
de cet argent, fit élever une basilique aux huit 
martyrs (4). Héraclius, qui fut tout au plus 
diacre, fit bâtir à ses frais, à ce qu'il semble, une 
chapelle dédiée à saint Étienne (5). II est encore 
vraisemblable que c'est du temps d'Augustin, 
qu'on é]eva une chapelle aux martyrs Gervais 
et Protais, dans laquelle il prononça un sermon 
Ie jour anniver.!'aire de l'invention de leurs re- 
liques à Milan (6), non Ie jour de leur martyre.1 
comme il était marqué dans d'anciens manus- 
crits. n y avait encore une autre chapelle dédiée 
aux mêmes martyrs, dans la villa Yictor du 
diocèse d'Hippone, mais elle était éloignée de 
dix à douze lieues de cette dernière (7). 


CHAPITRE IV 


1. Augustin s'applique au soulagement des pauvles. - 
2. Ii écrit au peuple d'Hippone en faveur de l?arcius 
poursuivi pour delles. - 3. Sa réserve quand il 
s'agissait d'intercéder auprès des grands, ou de leur 
recommander quelqu'un. - 4. Il écrit à Romu1e 
en faveur des paysans. 


1. II n'est pas besoin de recourir aux preuves 
pour montrer à quel usage Augustin employait 
les revenusde son ÉgJise. Nous ferons cependant 
remarquer qu'il a écrit quelque part qu'il a dis- 
tribué les aumônes de Pinien, comme illui 
avait paru hon; il en avait donné une J1ar- 
lie aux moines et au clergé, et à quelques 
pauvres en petit nomhre, en dehors du monas.. 
tère. Quant au reste, il Ie conserva pour 
en faire un usage semhlable (8). n n'en ad- 
mettait pas d'autres aux largesses de l'Égli::;e. 
Nous avons dit plus haut qu'il . n'avaiî'aucun 
argent en réserve près de lui; il disait: (( II ne 
convient pas à un évêque de conserver de 1'01' 
et d'écarter de soi Ie mendiant qui tend lamain. 
Chaquejour nous sommes assiégé de demandes 
et de gémissements par tant de personnes, nous 
sommes, dans notre indigence, sollicité par une 
si grande foule d'indigeuts comme nous, que 
nous sommes contraint d'en renvoyer plusieurs 
la triste6se dans l'àme, n'ayant pas de quoi les 
satisfaire tous (9). )) II se souvenait toujour5 des 
pauvres, aussi puisait-il pour leur donner, à la 
même source que celIe qui fournissait à ses he- 
soins et à ceux de ses compagnons, c'est. à-dire 
dans les revenus de l'Église, ou dans les offran- 
des des fidèles. (( Quand l'argent manquait à 
l'Église, il avertissait les chrétiens qu'il man- 
quait de ressources pour les intligents (10), c'ost 
ce qu'il semble faire également dans un sermon 
prononcé Ie jour anniversaire de son ordina- 
tion épiscopale (1-1). II félicite ailleurs son 
peuple du soin qu'il meltait à nelelaÌ5serman- 
quer de rien et à monlrer une fraternelle com- 
passion envers ses frères (f2). Cependant, les ad- 


,(I) Leitre LXUIII. (2) POSSlD., ch. XXIV. (3) POSSID., Ch.XXIV. (4) Serm., CCCLVI, n. 10.. (5) Ibid., n. 7. 
(1)) Serm., rCLXXXVI, n. 4. (7) De la clté de Dieu. XXII, ch. VIII, n. 7. (8) Letire CXXVI, n. 8. (9) Serm., CCCLV, 
ell. v. (10) Pos., XXIV, (11) Serm., Cr:CXXXIX, n. 3. (12) Letire CCLXVIII, n. 1. 
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minislraleurs des revellUS de l'Église élaient 
parfois ob1igés de faire des emprunts et de COl1- 
trader des deltes (f). 11 serait inutile de cHer 
tous lcs passages oÙ il exhorte Ie peuple à faire 
l'aumòne. 11 établit la coutume parmi son peu- 
pIe d'nne quète annuelle pour habiller les pau- 
vres (2). 11 parle de cette quète dans un sermon, 
et Ie peuple en reçoit l'annonee avec une mani- 
festation publique de joie (3). Cependant, en 
son absence, cette coutu me fut interrompue 
une fois. )Iais ùans ses letb'e
 à son clergé et 
au peuple d'Hippone, il blàme cet oubli ; et 
commeles temps étaient durs; à cette époque,car 
il paraìtque c'élait au moment oÌl on craignait 
l'invasion d' Alaric dans l' .Afdque, i1 rappelle 
aux fidèles qu'ils sont d'autant plus rigoureuse- 
ment tenus à soul agel' la misère des pauvres (1). 
2. en catholique du nom de Fascius se yoyait 
pr8ssé par ses créancier:; à cause d'une 
dette de dix-sept sous d'or. Étant hors d'état 
de les payer, iJ eut recours à l'Église pour ne 
point aIleI' en prison. Théodose Auguste 
a yait ordonné, par un édit, en 3D7, que les dé- 
biteurs du fisc réfugiés dans l'Église en seraient 
tirés ou que J'évèque q1!i les cachait payerait 
leur deUe. Arcadius,en 398,a va it étendu cet édit 
aux dettes privées. Forts de l'aulorité de cette 
loi et de la justice de leur cause, les créanciers 
de Fascius étant forcés de partir et ne pouvant, 
pour cette raison, lui ace order aucun délai, se 
se plaignirent vivement de cette chose à Au- 
gu:;tin et insistèrent pour qu'illeur livràt Fas- 
cius, ou se chargeât d'acquitter sa dette. Au- 
gustin ofIrit à Fascius d'en parler au peuple; 
mais ce dernier J retenu par la honte.. supplia Ie 
saint évèque de n'en rien faire. N'ayant au- 
cnn autre moyen de venir à son aide, Augustin 
emprunta dix-sept SIJUS d'or à Alacédonius etles 
donna aux créanciers de FascÍ11s qni, de son 
còté, promit de lui rendre cette somme à un 
jour fixé,consentant, s'il y manquait, à ce qu'il 
parlàt au peuple de sonaffaire.Lejour convenu, 
Fascius ne se présenta pas. 
Iais ...\uguslin n'en 
fut pas averti, en sorte qu'il ne put en 
parler au peuple Ie jour de la Pentecòte, où 


Hm 


l'assemLléë élait nombI'eu:,e, el parlit bientòt 
après pour un voyage. Voilà pourquoi il é
rivit 
au peuple d'Hippone, du lieu où il se trouvait, 
pour Ini demander de fournir,à titre d'aumõne, 
cette somme qui devait délivrer non pas tant 
Fascius que la parole qu'il ayait donnée lui- 
mème à )Iacedonius. En mème temps,il écrivit 
à son clergé, si la somme fournie par Ie peuple 
était insuffisante, de puiser Ie reste dans les 
J)iens de l'Eglise. 11 aimait mieux ohtenir cette 
somme de la pie use libéralité de son peuple, 
afin qu'elle fÙt comme Ie fruit des pluies cé- 
lestes dont Dieu 1'arrosail continuellement par 
::-un ministère (5). PossÍllius nons apprend que 
sa cbarité enycrs les malheurellx en Villt it un 
tel degré.. qu'il ordonna de rompre et de fondre 
les vases sacrés pour subvenir aux besoins d'un 
certain nombre de captifs et de panvres. S'il 
alIait en cela contre Ie sens charnel de certaines 
gens du moins il suivail avec joie l'exemple et 
les lc
ons d'Ambroise (6). 
3. Ceux que Dieu avait eonfiés à ses soins 
et à sa charité trouvaient auprès de lui l'aide 
de sa recommandation et de ses lettres pour les 
puissants du siècle. Jlais celte occupation qui 
l'éloignait de ce qu'il aimait Ie plus étaÏt une 
lourde charge pour lui, qui n'avait d'autre joie 
que de parler et de s'entretenir des choses de 
Dieu, dans l'intimité de la vie fraternelle (7). II 
pensait qu'une des charges du sacerdoce était 
d'intercéder auprès des juges en faveur du 
accu!'és. Quandla vie de l'un d'eux était en pé- 
ril, dans un jugement, on accourait à )'église.. 
prier l'évèque de quitter ses occupations même 
les plus sérieuses, pour dem
nder la gràce des 
cOllpable. l\lais Augustin ne Ie faisait qu'avec 
retenue et discrétion. (( Nous savons aus
i, dit 
Possidius, qu'il refusa souvent à ses plus chers 
amis des lettres de recommandation auprès du 
puissants nu siècle, en disant qu'il voulait 
suivre l'avis du f:age qui n'accordait pas tou- 
jours à ses amis ce qt1'ils lui demandaient, par 
égard pour sa propre renommée. 11 ajoutait en 
outre que sou vent Ie puissant qui oblige s'im- 
pose. "Mais quand il se voyait obligé d'intercéder 


(1) Serm., CCCLVI, n. 16. (2) Lefire r:
X;1, n. 2. (3) Serm" II, n, 8. ('1) VUre r.XXTI. (5) Lettre Cr.LXVIIx. 
(6) POSSTD., ch. XXIV. (7) Ibid.. XIX. 
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})Our quelqu'un, ille faisait avec tant de ré- 
serve et de modération que non-seulement il ne 
paraissait pas à charge et importuD mais qu'il 
excitait l'admiration (f).)) Possidius rapporte 
en suite Ie témoignage que lui rendit à ce sujet 
l\lacédonius vicaire d' .Afrique. l\lais son humi- 
lité et sa douceur natureUe n'empéchaient pas 
qu'il ne recourÚt quelquefois à la sévérité et pres- 
qu'aux menaces, lorsqu'il priait pour quelqu'un; 
car si la vérité est douce, eUe a aussi ses amer- 
tumes. Douce, eUe épargne; amèI'e, eUe gué- 
rit (2). 
4. Un certain Romule qu' Augustin avait en- 
gendré à Jésus-Christ par l'Évangile, avait placé 
Pontican, commeintendant, dans une villa pour 
en surveiller les colons. Pontiean leur demanda 
1a redevanee due à Romule, il en convenait lui- 
même, et se l'appropria. Romule qui d
ailleurs 
n'avait aU
llne crainte de Dieu, prétenclait que 
ces paysans qui à peine avaient pu payer une 
fois, devaient payer de nouveau. Cette préten- 
tion inique émut vivement Augustin, moins à 
cause des colons indigents et opprimés que pour 
Romule lui-ml
me qui, par sa tyrannie provo- 
quait la vengeance divine: (( Je ne suis pas as- 
sez malheureux,)) dit-il, (( et mon ereur n'est 
pas assez dépourvu de la charité de Jésus- 
Christ pour n'ètre pas pénétré de duuleur quand 
ceux que j'ai engendrés par l'Évangile se COll- 
duisent ainsi. )) II s'adressa done à Romule qui 
prétendait que les colons n'auraient pas è.Ú 
payer à Pontican, quoiqu'il ne leur eÚt pas 01'- 
donné Ie contraire par une lettre, sans Iaquelle 
les paysans n'auraient jamais refusé de payer 
leur redevance à Pontican en qui ils voyaient 
un représentant de leur maitre. l\Iais 
\ugustin 
n'ayant rien gagné ce jour-Ià sur l'esprit de 
Romule, envoya, Ie samedi, prier Romule qui 
prenait son repas, de ne point partir d'Hippone 
avant de l'être venu voir. Romule .répondit 
qu'ille ferait.Le lendemain, il se rend à l'église, 
fait sa prière, et s'en va sans saluer l'évêque. 
C'était montrer un grand mépris pour Augus- 
tin; mais Ie pieux évêque pour se venger sain- 
tement demanda à Dieu Ie pardon de Romule, 


(t) Ibid., ch. xx. (2) Letl,'e CCXLVIl, n. t. (3) Letire CCXLVll. 


par ses prières. l\lais Ie coup able ne pouvant 
l'ohtenir qu'en se corrigf'ant, Ie saint évê.]ue 
fut foreé de Iui écrire une lettre trè>s-sévère pour 
Ie conjurer et Ie supplier de songer au tort 
qtt'il cause ainsi à lui-même plutòt qu'à ses co- 
lons, envers qui il ne pouvait nier qu'il tCDait 
une injuste conduite. (( J'aurais même, )) dit-il, 
(I plus de sujet de vous faire des reproches que 
des prières. Si c'était pour moi que je dusse 
vous prier, peut-être ne If' ferais-je pas, mais 
comme c'est pour vous je Ie fais hardiment. .re 
vous prie done de cesser de vous vouloir du mal 
et de vous en faire : c'est avec vous-mème que 
je veÙx vous remettre en paix, afin que vous 
pui!'siez vous y remettre avec celui qUb vous 
priez. Qu'il vous ouvre les yeux de l'esprit pour 
vous faire voir Ie mal que vous faites, et vous 
en donneI' une horreur qui vous porte à Ie ré- 
parer. II vous semble que ce n
est rien ou qtIe 
dest un hien petit mal, mais e'en est un si 
grand que si jamais votre cupidité est assez 
domptée pour vous permettre de Ie voir, vous 
arroserez la terre de vos larmes, afin qu'il plaise 
à Dieu d'exercer sa miséricl)rde envers vous.)) 
Augu!!i.til1 craignit de l'irriter davantage par 
rette lettre, et de Ie porter à se montrer plus 
dur encore envers ses colons; aussi ajoute-t-il 
que s'il en était ainsi, illeur serait impulé 
à mérite, d'avoir eu à souffrir de 
 colère s'il 
s'irritail de re (IU'illui a écrit dans l'intérêl ùe 
son salut. II Ie menace du jugement unique de 
Dieu, si Romule parvenait gagner sa cause au- 
près lIes hommcs qui sont tenus de s'en tenir au 
texte des lois étahlies pour empêcber les autres 
mauvaises actions. II faut conclure de là que 
quoique nous ne puissions refuser aux hommes 
ce que nous.1eur devolls, d'après Ia loi, cepen- 
Jant il ne nous est pas toujnurs permis d'exiger 
des autres ce qu'ils nous doivent, 
n vertu de 
ces mèmes lois (3). 
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CHAPITRE V 


t. Règle et prudence d' Augustin dans les visites et les 
Rutres devoirs d'urbanité qu'il devait accompliI'. - 
2. II écrit à Paucaire en faveur de la paroisse de 
Germanicia.- 3. II s'occupe de I'Eglise entière Rutant 
que ses forces Ie lui permettent. - 4. II se plaint 
d'avoir à s'occuper de terminer des différends. 


t. Continuons à exposer la conduite et les 
soins du saint évèque dans l'administration de 
l'Église: (( II gardait dans ses visites la rÒgle 
prescrite par l'Apotre, il n'allait voir que les 
orphelins et les veuves dans leur affliction; 
lorsque les malades Ie demandaient pour qu'il 
vint prier Dieu pour eux et leur imp05er les 
mains, il accourait. Quant aux monastères de 
femmes il ne les visitait que dans une extrème 
nécessité. 11 disait qu'un serviteur de Dieu de- 
vait observer dans sa vie et dans sa conduite 
certaines maximes qu'il tenait d' Ambroise de 
sainte mémoire à savoir : de ne faire pour per- 
sonne aucune demande de mariage, de ne pas 
appuyer de sa recommandation ceux qui veu- 
lent cntrer dans la carrière militaire et de n'ac- 
cepter dans son pays aucune invitation av.x 
festins. Et il rendait raison de chacune de ces 
maximes. 11 faUait craindre qu'une union mal- 
heureuse n'attiràt sur l'auteur de cette union 
la malédiction des deux époux. Toutefois, 
quand les parties étaient d'accord, Ie prètre de- 
vait se rendre à leur invitation pour con firmer 
et bénir leurs mutuelles promesses. Quant au 
refus de recommander ceux qui se destinaient 
à la carrière militaire, c'était de peur qu'ils ne 
compromissent, par leur mauvaise conduite, la 
recommandation qui les avait produits. Il fal- 
lait craindre enfin que l'occasion fréquente des 
festins hors de chez soi ne fit perdre la tempé- 
rance (t).)) Nous verrons plus bas Ie vigilant 
évèque étendre à tout son diocèse les devoirs 
qu'il remplissait à Hippone la Royale. 
2. II Y avaH, dans son diocèse une paroisse 
appelée Germanicia dont Ie pasteur, nommé 
Secondin, avait toujours été bien vu du peuple. 


i67 


Un certain Paucaire y étant venu écrivit à 
Augustin que les habitants étaient prêts à Ie 
charger d--accusations. Ce Paucaire à ce qu'il 
paraît, se (físputait avec un autre la possession 
de ce bourg, ce qui faisait beaucoup souffrir les 
habitants. N'ayant pas trouvé dans cette affaire 
Secondin fa vorahle à ses desseins, il avait ap- 
pelé des c1onatistes, dans ce bourg, où il n'y en 
avait pas auparavant, pour l'accuser ensuite. 
Augustin écrivit à Paucaire qu'il était étonné 
de ce que Ies habitants de Germanicia se plai- 
gnissent de Second in ; que néanmoins il ne 
pouvait mépriser I'accusation dirigée contre 
lui si c'étaient des catholiques qui la portaient; 
mais que s'il n'était accusé que par des héré- 
tiques, il ne pouvait ni ne devait en tenir 
compte; qu'en conséquence Paucaire devait, 
avant tout, expulser les hérétiques dont on ne 
comptait pas un seul dans ce bourg avant lui, 
qu'après ('ela seulement il entendrait la cause 
du prêtre comme il faut l'entendre. En même 
temps il lui recommande de ne point souffrir 
que la maison de Secondin soit pillée et dévas- 
tée, au que lui-même soit chassé de son église. 
Enfin il l'engage à terminer cette affaire au 
plus vite t de peur qù
 les habitants n'en soient 
affligés plus longtemps. 
. 3. 11 pensait que Ie soin de la seule église 
d'Hippone à laquelle Dieu l'avait attaché 
comme esclave, disait-il (2), était son unique 
office. Aussi ne s'en éloignait-il jamais que 
malgré lui (3). Le peuple de son côté supportait 
toujours avec peine son absence (4), et comme 
c'était une population tout à fait 1'aible eUe se 
]aissait aller jusqu'au scandale et à la plus dan- 
gereuse irritation. C'est pourquoi il ne s'éloi- 
gnait jamais de la ville (5). Bien plus, s'i! était 
absent de corps, son esprit et SOI1 cæur étaient 
toujours avec eux. Jamais i1 ne quittait la viHe, 
dit-il lui-même, par un abus de sa liberté, 
mais seulemec.t quand la nécessité l'y contrai- 
gnait pour s'acquitter de ses devoirs envers 
les autres membros de l'Église (6). C'était 
la raison qui, presque tous les ans, Ie condui- 
sait à Carthage, fréquemment dans d 'autres 


(1) POSSID., vie d' August., ch. XXVII. (2) Letlre CXXIV, n. 2. (3) Lettre XXXIV, n. 5. (4) Letire cxxn. n. 1. (5) 
Lettre CXXIV, n. 2. (6) Lettre CXXll. n. 1. 
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endroits, et quelquefois jusqu'en Mauritanie (t). 
II se serait volontiers exposé aux dangers et 
aux fatigues d'un voyage par mer à cause de 
l'Église, pour se rendre à la cour impériale 
comme ses collègnes Ie faisaient si sa mauvaise 
santé ne s'y était opposée (2). 11 n'agissait 
dans les autres diocèses qu'autant que les évê- 
ques des lieux Ie lui permettaient ou ren char- 
geaient (3). Il ne manquait pas d'assister, 
autant que possible, aux conciles qui se rélé- 
braient dans les diverses provinces, OÙ Ie con- 
duisait l'amour qu'il avait de servir la gloire 
du Christ non ses intérèts et de travailler dans 
la mesure de ses forces, à ce que 19, foi de l'É. 
glise catholique demeurát intacte et sa disci- 
pline inviolable( 4). Lorsqu'ils'agissait desynodes 
composés d'évèques délégnés ou lorsqu'on char- 
geait quelques évèques de j uger au nom de l'Église 
certainas controverses, il était hahituellement 
nommé pour représenter les évêques de Numi- 
die. Quelquefois aussi, il assistait à des sacres 
d' évêques ou à des dédicaces de hasiliques, 
comme on peut Ie voir, dans sa leitre à l'évèque 
Nobilius (5), qui l'avait invité à la dédicacA de 
son É,_.iise. II décline cette invitation en allé- 
guant pour excuse la longueur de la :route, la 
saison rigoureuse et son âge avancé. Toutefois 
il dit qu'il se rendra volontiers à bon désir, si 
sa faiLle santé Ie lui permit. 
4. L'Apôtre en déclarant que les fidèles ne 
doh'ent pas faire juger leur cause par les tri- 
bunaux du siècle, mais bien par les sages et 
les saints de l'Église du lieu oÙ ils se trouvent, 
imposa aux évèques la nécessité d'entendre les 
causes étrangères à l'Église (6). Les empereurs 
chrétiens ont plus d'üne fois confirmé ee pou- 
voir des évêques. Pris pour juge par les chré- 
tiens ou même par des sectaires, il remplissait 
avec soin son office, et s'aclluittait avec reli- 
gion d'nne charge qu'il tenait pour une æuvre 
ùe piété. Il avait en même temps devant les 
yeux ce qu'un autre avait dit à ce sujet : Qu'il 
aimait mieux juger òes inconnus que ses amis, 
parce que, dans Ie premier cas, celui en faveur 


de qui la justice l'obligeail à prononcer pou- 
vait être acquis à son amitié, au lieu que dans 
Ie second il courait Ie risque de perdre l'amitié 
de celui qn'il condamnait (7). II vaquait à cette 
fonction jusqu'à I'heure de son dìner, et quel- 
quefois tout Ie jour, lorsqu'il jeûnait.Ce minis- 
tère était très-fatigant et très-pénihle pour lui 
qui ne se plaisait que dans la contemplation 
de la vérité (8). Aussi s'en plaint-iì en différents 
endroits en disant qu'il aurait mieux aimé tra- 
vailler manuellement l)endant quelques heures 
chaque jour, que se voir ainsi embarrassé 
dans les complirations et les ennuis des pro- 
cès (0). l\Iais il ne pouvait refuser ce service à 
ses frères surtout aux faibles. Toutefois ce la- 
beur n'était pas ab::.olument sans quelque con- 
wlation pour lui : il espérait que la vie éter- 
nelle serait Ie fruit de sa patience. (( Nos prières 
sont souvent tl'ouhlées et appesanties par les 
nuages et les tumul tes des occupations sécu- 
lièrcs. Car encore que nous n'en ayons point 
pour nous-mème, nous en sommes tellement 
accablé par ceux avec qui HOUS vivons, quiaprès 
nous avoir forcé de faire mille pas avec eux, 
nous entraÎnent en suite mille pas plus loin, 
que c'est à peine si nous ayons Ie temps 
de respireI'. Nous espérons cependant que celui 
devant qui montent les gémissements de eeux 
qui sont dans les fers, nous déIivrera de toutes 
nos peines, par Ie secours de vos prières, si 
nous persévérons avec fìdélité dans Ie ministère 
oÙ il a daigné nous établir ; et qu'il nous ren- 
dra la récompense qu'il nous a promise (10). I) 
Lorsqu'il parlait au peuple il exhortait ceux à 
qui l'on susrÏtait d'injustes procès à s'en déhar- 
rasser à prix d'argent, ce qu'il faisait ortlinai- 
rement, autant qu'il était possible, dans les 
causes qu'on lui déférait. (( Si quelqu
un, dit-il 
dans un sermon, veut t'éloigner de Dieu, par 
des procès, tu n'auras pas Ie eæur tranqnille, 
tu n'auras pas Ie calme de l'âme, tes pensées 
seront bouleversées, tu t'irrileras contre ton 
adversaire. Tu as perdu ton temps. Ne vaui-il 
pas beaucoup mieux perdre ton argent et 


(1) Lellre CXCIII, n. 1. (2) Lelfre CXXlI, n. t. (3) Lettre XXXIV, n. 5. (4) POSSlD., ch. XXI. (5) LeUr, 
CCLXIX. (?) T1'{LV
1tX de
 1I1oine
. n. 37. (7) POSSlD., XIX, Lettre XXXIII, n. 5. (8) Comment. des Psanmes, CXVIIJ, 
Serm., XXIV, n. i). (9) Travaux lIlonast., n. 37. (10) Letire XLVlII, n. 1. 
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rachetcr Ie temps perdu? 
Ies frèl'es, si dans 
vos procès et dans vos affaires que vous me 
clonnez à juger, je conseille à un chrétien, de 
perdre une partie de son bien pour racheter 
Ie temp
, combien plus lui clirai-je avec con- 
fiance, de rendre Ie bien d'autrui. l\lais ce sont 
deux cbrétiens que j'entends, Ie calomniateur 
qui veut susciter un procès à l'autre et Ie dé- 
pouiller ou Ie forcer à composition, se réjouit à 
cesparolesdel'apôtre: ((Rachetezletemps.Car les 
jours 50nt mauvais (Ephés., v, 15).)) Je suis iojuste 
pour ce chrétien, se dit-il, mais bon gré maLgré 
il me donnera quelque chose pour racheter Ie 
temps, car il a entendu l'évêque. Dis-moi, si 
je dois lui dire à lui : Perch; quelque chose 
pour avoir la paix, ne te dirai-je pas à 
toi, calomniateur, fìls du diaLle, homme 
pervers, pourquoi cher('hes-tu à voleI' Ie bien 
d'autrui? Tu n'as pas Ie droit pour toi tu n'es 
qu'un homme de chicane. Puis il ajoule : Tu te 
moques peut-ètre de cela en empocbant I'ar- 
gent de 1 'autre. Ris, ris et moque-toi : je don- 
nerai de l'argent, moi, mais il en viendra un 
qui te Ie redemandera (t ).)) II exbortait les plai- 
deurs à transiger à l'amiable, mème lorsque 
la cause n'était pas douteu5e, et qu'il n'y avait 
pas à hé
iter entre Ie droit de l'un et celui de 
i'autre, toujours pour éviter Ie procès. Ce fut 
probablement an sujet de ces affaires qu'il ob- 
tint flu peuple, d'ètre rlispensé de rendre la 
justice pendant cinq jours de chaque semaine; 
mais après avoir commencé par suivre cette rè- 
gle pendant quelques jours, on ne tarda pasàl'as- 
saillir pour Ie forcer de s'occuper de ces intérêts 
humains avantelmème après-midi(2).Entìn, en 
426, il se déchargea de ce soin sur Ie prètre Hé- 
raclius qu
il ilésigna pour son successeur. Il 
s'efforçait de faire servir l'ennui de cette occu- 
pation qu'il supportait avec patience, non- 
seulement à SOn pro pre salut mais encore à 
celui des plaideurs, En les écoutant, il exami- 
nait l'état intérieur de leur âme, et les divers 
sentiments de leur cæur
 et, selon Ie so in qu'ils 
apportaient à leurs affaires, et à pour suivre leur 
droit, il observait s
ils avançaient ou reculaient 
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dans la foi et les bonnes æuvres. Et lorsque 
l'occa
ion favorable se présentait de Ie faire, il 
cnseignait aux parties la vérité de la loi divine, 
la leur inculqnait de to ute son âme et avec 
zèle, et les exhortait à recbercher la vie éter- 
nelle. 11 ne rBcbercbait pour récompense, dans 
Ie soin qu'il apportait à examiner les difl'érends 
des autres qu'à amener les plaideurs à rendre 
à Dieu et aux hommes ce que nons leur devons 
en vertu de la loi chrétienne. (( Et il agissait 
en ce cas I
omme la sent
nelle du Seigneur 
cbargée de la garde de la maison d'IsraëI, en 
annoní,;ant la parole, en pressant les bommes à 
temps, à contre-temps, en les reprenant, les 
suppliant, et les menaçant, toujours avec pa- 
tience et longamillité, et en donnant tous ses 
soins à instruire ('eux qui étaient capables 
d'instruire les autres (3) I). Voilà comment il 
profilait de toutes les occasions, pour instrnire 
les autres J soit en public, soit en particulier. 


CHAPITRE V I 


1. Augustin s'applique avec zèle à la prédication de 1a 
parole divine. - 2. En l'entenrJant, ]e manichéen Fir- 
mus se convertit à la foi du Christ. - 3. Choses di- 
gnes de remarque dans ses sermons. - 4. II prê- 
chait en latin à Hippone, - 5. La coutume d'écou- 
terla parole de Dieu assis, lui paraìt bien préférable 
à celle des égl ises d'Afrique oll on l'écoutait de- 
bout. 


1. L' épiscopat d' Augustin procura, aux 
Églises d'Afrique, selon l'opinion et 1(' juge- 
ment de Paulin lui-même, I'immense avantage 
d'entendre la parole de Dieu de sa bouche (
). 
(( N'étant cncore qne prètre) il annon(
ait 
l'Évangile du mieux qu'il pouvait: évêque cc 
fut avec plus de zèle encore, avec plus de fer- 
veur et d'autorité qu'il prèchait, non dans un 
seul pays, mais partout oÙ on l'en priait, la 
parole du saIut, à Ia joie et à l'accroisscment 
de l'ÉgIise (5). )) V oici encore en quels termcs 
Possidius montre son ardeur infatigable pour 
la prédication: (( Jusqu'à sa dernière maladic il 
ne cess a de pl'ècher au peuple Ia parole df' 
de Dleu avec autant de zèle, de force, de pré- 


(l)Serm. CLXV1J
 Ch.Ul, n. 4. (2) LlJttre CCXIII. n. 5. (3) POSS:D., XIX, ('t) L'!ttre XXXll, n. 2. (5) POS51D., IX 
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sence et de liberté d'esprit (1). )) l\Ième lorsqu'i! 
élait jeune, on faisait de lui une tene e
time 
que, partout oÙ il se trouvait, s'il fallait adresser 
la parole au peuple, c'était toujours lui qu'on 
chargeait de Ie faire: on lui permettait hien 
rarement de gardeI' Ie silence et d'écouter les 
autres (2). Plein de réserve et de modestie il 
se contentail de sa seule Église d'Hippone et ne 
s'occupait des affaires ecclésiastiqnes des antres 
villes qu'avec la permission ou sur l'ordre de 
leurs évêqnes (3). Nous avons vu déjà qu'il 
con8acrait à préparer ses sermons tont Ie temps 
dont il pouvait disposer (4). Le sermon trois 
cent cinquante et unième paraH avoir été érrit 
mot pour mot et appris à la lettre. Quelquefois 
il prèchait d'ahondance. Lorsque nous parle- 
rons de ses traités sur saint Jean, nous verrons 
qu'il prècha pendant cinq jours de suite. II fi t 
deux sermons dans Ie mème jour sur Ie psaume 
quatre-vingt-huitième, Ie premier Ie matin, Ie 
second l'après-midi. Jamais il ne s'abstenait du 
ministère de la parole, même lorsque la maIa- 
die semblait devoir faire expireI' sa voix sur 5es 
lèvres : il recouvrait ses forces en parlant (5). 
II hrùlait d'un si grand désir de voir son peu- 
pIe avancer dans la vertu, qu'il paraissait in- 
sensible à la fatigue et à la douleur. 
2.11 s'inspirait quelquefois des événemenis du 
moment pour dire au peuplece que Dieu lui inspi- 
rait. Parexemple sile lecteur, qui sou vent était 
nn enfant, lui lisait un psaume pour l'autre (6) , 
il nJhésitait pas à traiter, devant les fidèles, un 
autre sujet que celui qu'il avait préparé, c"est 
cequ'ilnf' manquait pas defaire, lorsqu'ilsentait, 
par un mouvement intérieur du cæUJ', que c'était 
la volonté de Dieu (7). Quelquefois Dieu lui sug- 
gérait un sujet autre que celui qu'il avait pré- 
paré (8). Possidius en rapporte un excmple 
remarquaLle: (( J e me rappelle, dit-iI, ainsi 
que plusieurs autres frères et serviteurs de Dieu 
qui vivaient avec nous et Ie saint homme, dans 
l'Église d'Hippone, qu'un jour, étant tous 
réunis à table, il nous dit: (( A vez-vous remar- 
qué que Ie commencement et Ia fin de mon 
discours prononcé aujonrdJhui dans l'Ép;lise, 


n'ont pas été comme à mon habitude; et qu'an 
lieu de finir d'expliquer Ie sujet que je m'étais 
proposé je l'ai laissé en suspens? I) (( En effet,)) 
répondîmes-nous, (( nous l'avons remarqué et 
nous en avons été frappés sur Ie moment. Je 
crois, )) reprit-il, ([ que Ie Seigneur qui dispose 
à son gré de nouset de nos discours aura vowu; 
par un oubli et un écart de pensée de ma part, 
instruire et guérir quelque pecheur égaré qui 
se trouvmt dans lepeu pIe; car je suis passé brus- 
quement à un autre sujet et, sans résoudre ou 
développer la question commencée, j'ai terminé 
mon discours en attaquant l'erreur des mani- 
chéens dont je n'avais pas l'intention de parler, 
au lieu de continuer Ie sujet que je m'étais pro- 
posé. )) Or, voilà que Ie lendemain, si je ne me. 
trompe, ou deux jours après, un négociant 
nommé Firmus, vint dans Ie monastère OÙ 
nous étions, avec saint Augustin, et, se jetant à 
ses pieds, se mit à fondre en larmes en Ie con- 
jurant de demander avec ses saints compagnons, 
au Seigneur, de lui parc10nner ses péchés. II 
confessa qu'il avait emb
assé la secte des mani- 
chéens depuis plusieurs années et qu'il leur 
avait donné inutilement pour eux ou pour ceux 
quJils appellent les élus, de grandes sommes 
d'argent; mais que, par la miséricorde de Dieu 
Ie dernier sermon (1' Augustin dans l'Église, 
l'avait converti et rendu catholique. Alors Ie 
vénérable Augustin et nons tous qui étions pré- 
sents, nous lui demandâmes ce qui l'avait Ie plus 
frappé dans ce sermon, il nous Ie dit. En nous 
rappelant alors la marche de ce discours, nous 
fÚmes saisis d'étonnement et d'admiration en 
voyant la profondeur des desseins de Dieu, pour 
Ie saInt des âmes; et rendant gloire à son saint 
nom, nous Ie hénîmes en Ie voyant opérer Ie 
salut des hommes lorsqu'ille veut, p3.r OÙ il les 
veut et comme ille VbUt, au su et à l'insu de 
ceux dont il se sert pour cela. Cet homme em- 
brass a ensuite Ie genre de vie des serviteurs de 
Dieu, renon<;:a au commerce, et fit de grands 
progrès parmi les memhres de' I'Église. Dieu 
permit qu'on Ie Ilemandàt plus tard dans unau- 
tre pays, pour l' élever au saccrdoce qu'il fu t con- 


(1) Ibid., XXXI. (2) Rétract., prol., 1I. (3) Lettre XXXIV, n. 5. (4) Lettre LXXV, n, 5. (5) Serm., un, ch. Ill. (6) 
Se,.m., CCCLlI, eh.I, D. 1. (7) SeT'm., LII, ch, VlU, n. 29. (8) Serm., LXXI, ch. V. D,8. 
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traint de recevoir. 11 garda etconserva toujours 
la sainteté de la profession monastique. Peut- 
être vil-il encore dans les pays d'outre-mer(l).)) 
3. Dans sa vieillesse, ses sermons étaient plus 
sérieux, mais moins longs (2). Qualquefois, à 
bout de forces, par suite d'une trop grande fa- 
tigue, il étaitobligé d'interrompre son sermon, 
comme il arriva un certain jour de Pàques, à 
cause de l'épuisement quelui avait causé lejeÚne 
de la vigile (3). Souvent il s'arrètait au milieu 
d
un sermon pour ne pas surcharger ses audi- 
teurs. Quelquefois il s'abstenait de parler, pour 
donner au peuple Ie temps de graver profon- 
dément dans son esprit ce qu'il avait (lit (4). 
l\Iais comme Ie peuple érûutait ses paroles avec 
autant (l'avidité que de frmt, sa faim, loin de 
s'apaiser,ne faisait que s'accroître, aussi était-il 
contraint de céder à ses pieux et salutaires dé- 
sirs. Le peuple lui pronvait son désir et Ie soin 
qu'ïl prenait de l'écouter, tantòt en lui mOl1- 
trant quJil comprenait les choses les plus diffi- 
ciles qu'il expliquait, tantòt en devinant ce 
quJil allait dire,et Ie plus souvent en l'interrom- 
pant par de bruyants applaudissements. Au- 
gustin éprouvait, il est vrai, la plus grande joie 
à voir ainsi éclater leur soif et leur amour de la 
vérité, mais sa modes lie et son hUIl).ilité en 
étaient effrayées. Quanù Ie sujet était plus grave, 
san::; s'arrêter à leurs applaudissements, il con- 
tinuait à parler jus<Ju'à ce qu'il vît les larmes 
couler de leurs yeux (t))
 (( Presque jamais, dit- 
il, mon sermon ne me plaît : je préfère beau- 
coup plus celui que j'entends bien sCJuvent au 
dedans de moi avant de commencer à expli(Iuer 
ma pensée par la parole. Com me je la rends 
moins bien que je ne la vois, je m'attriste de ce 
que ma langue ne répond pas à mon esprit: en 
effet, tout ce que je ('omprends, je veux que 
tou::; ceux qui m'écoutent Ie comprennent 
et je sens que je ne parle pas de façon à 
produire cet effeL Très-souvent, l'intuition 
saisit l'àme, comme un éclair rapide, mais l'élo- 
cution est lente, longue et en diffère beau- 
coup, et, tandis qu'elle se développe, l'idée 
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première rentre dans son sanctuaire. Cependant 
comme il en reste quelques traces imprimées 
d'une manière admirable dans la mémoire, elIe 
persiste pendant la courte durée des syllabes 
que j'articule et ces traces m'inspirent les mots 
qui les expriment. Pour moi, désirant vivement 
être utile à mes auditeurs, je voudrais parler 
comme je comprends sur Ie moment même, 
puisque je ne peux Ie faire d'après ma première 
pensée. l\Jai" trompé dans ce désir, mon cæur 
souffre et, comme si je travaillais en vain, j' en 
éprouve duchagrin et ce chagrin rend mon dis- 
cours plus languissant, plus embarrassé qu'il 
ne l'était avant que je Ie re!'sentisse. Cepen- 
dant Ie zèle de ceux qui aiment à m' entendre me 
prouve souvent que mes humbles paroles n'ont 
pas été aussi froides qu'il me Ie semblait, et je 
vois à la satisfaction qu'ils témoigneut, qu'ils en 
retirent queIque utilité; pour moi, je mets tous 
mes soins à ne point manqueI' à remplir ce mi- 
nistère oÙ je les vois si bien accepter ce que je 
leur présente (6). )) Pai'mi ses sermons au peu- 
pIe, il y en a eertainement plusieurs qui ont été 
composés pour ceux qui, par suite des devoirs 
de leur charge et leur office, doivent parler dans 
I'Église et n'ont point Ie temps de préparer leurs 
discours. Tels sont les deux adressés à un (Hacre 
de Carthage, dans Ie livre de La manière de caté- 
c1ìÍser Les ignorants, et peut-ètre aussi Ie CCXIV e de 
Ia collection de ses Sermons, car il disait qu'il se- 
rait très-utile de multiplier ainsi les prédica- 
teurs de 1a vérité (7,). II nJhésitait pas à violeI' 
les règles de la grammaire dans ses discours 
pour se faire mieux comprendre des esprits 
grossJers et ignorants. Toutefois, bien que dans 
ses traités il se soil un peu relâché dans son 
style, il ne se négJigeait cependant pas au point 
de tomber dans la trivialité. II ne regardait pas 
comme la partie la moins importante de rart 
oratoire, celle de se mettre à la portée de son 
auditoire, et aimait mieux offenseI' la grammaire 
que n'ètre pas compris du pcuple (8). n goÙ- 
tait assez ce mot d'un orateur, qu'uue certaine 
négligence dans Ie style ne manque pas de 


(1) POSSID, xv. (2) S:-rm., CCCL, n. 3. (3) Sp.l'm., cccxx. (4) Berm., CCLLU, D. .1. ch. J: (5) D
 la doclrÙIC chré- 
tienne. liv, IV, n.53. (6) De rart d'enseigner les ignoranls n. 3-". (7) De fa dùcll'me chréllenfle I1v. IV, ch. XXIX, 
D. 72. (8) Commen. des Psaumes xxxvm, n.20. 




72 


VIE DE SAINT ACGrSTIN. 


charme, poun u qu'elle ne tombe pas dans une 
absence complète d'ornements qui rende Ie dis- 
cours insipide; (( car,disait-il,la marque des hons 
esprits, est d'aimer dans les paroles la vérité, 
non les paroles. I A quoi sert, en effet, nne clef 
d'or si elle ne peut ouvrir ce qui est fermf'? Et 
pourquoi dédaigner une clef de bois qui Ie peut, 
car ce que nous cherchons, c' est à ouvrir ce qui 
est fermé (1). )) Enfin très-souvent, comme ille 
fait remarquer, un diseours mème simple, quand 
il résoud les plus diffieiles questions, surtout s'il 
n'est pas absolument sans quelque ornement 
exempt de toule recherche et, pour ainsi dire, 
naturel, excite de tels applaudissements qu'on 
ne voit pas bien en quoi il peut être appelé 
E'imple (2). C'est ainsi qu'illui arrivait très-sou- 
yent de parler au pel1ple. 
4. II est hors de doute qu'il faisait ses ser- 
mODS au peuple en laUn tels que nous lesavoJ\s; 
car il est à croire qu'à Hippone la Royale, ville 
célèbre, cité romaine, en possession du droit 
de colonie et port de mer où abondaient une 
multitude d'étrangl'rs (3), Ie peuple en général 
savait Ie latin. Dans un de ses sermons, Augus- 
tin rend en latin un prover1 1 e carthaginois, en 
disant : (( Je vous Ie donnerai en latin, parce 
que VOllS ne savez pas tous Ie carthaginois (4). >> 
n recherchait les clercs qui connaissaient la 
langue latine et, ce qui peut paraître étonnaut, 
il se plaint d'en manquer et de voir Ie progrès 
de la prédication évangéIique en souffrance à 
cause de ela. C'est par cette raison qu'il ne 
voulut jamais que Ie diacre Lucille qu'il 
paraH avoir élevé, s'éloignât de lui. Ce 
Lucille était fri>re de Novat prohablement 
évèque de Sétif, qui Ie recommanda à Augu-;- 
tin pour l'utilité de son diocèse. 
Iais, comme 
l'église de Sétif n'avait pas hesoin de ministre 
parIant latin, Augustin pria Novat de considérer 
les besoins de son église et de lui laisser Lucille 
pour toujours. Novat y consentit de la meil- 
leure gràce du monde, tout en disant, il est 
vrai, qu'il est dur de refuser un frère à son 
frère, mais qu'il Hait obligé d'imposer silence à 


son affection, et que la pensée de la charge 
épiscopale et du salut des fidèles lui faisait 
accepter ce sacrifice. Il est probable que Novat 
a redemandé son frÒre au moment où il devint 
évèque (5). Ce fait se place donc avant 401, 
époque oÙ Nova t assista à la conférence de 
Carthage. 
5. Le saint docteur, dans Ie livre IV sur In 
doctrine chrétienne, donne" les règles à suivre 
dans les instructions publiques ; quant à celIes 
qui concernent les entretiens privés, surtout 
les instructions à donneI' aux catéchumènes, il 
Ie trace dans Ie livre intitulé : De Za mar/.lère de 
catéchisel'Zes ignoronts. Dans ce livre on lit que, 
dans I'Eglise d'Afrique, Ie préclicateur était as- 
sis, pendant que les aucliteurs restaient deboul. 
l\Iais, clans certaines églises d'outre-mer, Ie 
peuple écoute assis. Augustin préfère cette cou- 
tume parce que la fatigue et la difficulté de 
rester dehout empèchent d'écouter attentive- 
ment la parole de Dieu (6). II existe un sermon 
de Césaire attribué autrefois à Augustin, oÙ 
Ie prédicateur dit que, quelques jours aupara- 
vant, il avait prié les malades et les infirmes de 
s'asseoir pendant la lecture des actes des mar- 
tyrs et de l'Écriture Sainte, qui était un peu 
longue; mais, que presque toutes les femme
, 
même bien portantes, prirent la coutume de 
s'asseoir au mépris des convenances, comme 
pour mieux écouter ce qu'on lisait, mais, en 
effet, pour s'étendre comme sur leur'lit, et pour 
causer entre eIles (7). Le prédicateur les en 
reprend dans son sermon, et rappelle avec 
quel respect et queUe convenance eUes doivent 
écouter la parole de Dieu. Comme il y a peu de 
monde dans les instructions particulières, Au- 
gustin écrit qu'on ne peut tolérer l'arrogance 
des prédicateurs qui ne voudraient point per- 
mettre à ceux qui les écou tent, de s'as5eoir ; 
car il avait remarqué que la fatigue en portaH 
plusieurs à se retireI', bien qu'ils donnassent 
un autre prétexte pour Ie faire. IJ avait lui- 
mème ðprouvé, en instruÜmnt un paysan, com- 
hien on do it se prémunir contre cela (8). On 


(1) De la docl. Chret. Livre, IV, eh. x. n. 26. (2) Ibid.. n. 56, (3) Letlr'e xxxv, n. 3; De La Cité de Dieu, XXII, 
eh. VIII; Leltl'e de Pétill., II. eh. LXXXIII, n. 181. (4) Serm., CLXVJ1, eh. 3, n. 4. (5) Lellre LXXXIV, n. t,2. 
(6) De rÙ,st. des Ignor.. n. 9. (7) AGGus1'Jx, append, Sel'nl., ccen. t. (8) De l'insl. des i91lOl'ants, n. 19. 
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remarque qn'il avait còutume de finir ainsi ses 
sermons: (( Tournant nos regards vel'S Ie Sei- 
gneur Dieu, père Tout-Puissant, etc.)) 


CHAPITRE VII 


1. Augustin s'élève contre les vices. - 2. Sa prudence 
et sa charilé pour reprendre Ie!'! pécheurs. - 3. II 
évite avec plus de soihla société des chrétiens cor- 
rornpus que celle des païens. - 4. II n'approuve pas 
l'excommunicatioll d'une famille entière à cause de 
la faule d'un de ses membres. - 5. II admet un 
aslrologue au nombres des pénitents. - 6. II ins- 
tl'Uit Lampade qui tenait beaucoup à l'astrologie. 


t. On a remarqué que les Africains sont en- 
clins à la luxure, à l'ivrognerie et aux jure- 
ments. Aussi, Possidius nous apprend-il qu' Au- 
gustin fit tous ses efforts pour déraciner du 
milieu de son peuple cette coutume invélérée(t). 
On a en effet quelques sermons de lui contre 
ces vices. 11 avait toujours différé de parler 
de ces défauts, de peur de rendre ses auditeurs 
plus coupables en les éclairant. Mais, à la fin, 
il craig-nit de ne point répondre lui-mème au 
devoir qu'il croyait lui ètre enjoint d'en haut, 
quancl on lui lisait l'Épìtrc de saint Jacques (2). 
II attaque aussi, en différents enllroits, l'ivro- 
gnerie. Un jour, comme il allait réprimander 
des ivrognes, illeur dit: (( Si yO us ne m'écou- 
tez pas je ne me tairai cependant point, pour 
sauvermon åme. }Iuis je ne veux pas me sau- 
vel' sans vous (3).)) Pour ce qui concerne Ia 
Iuxure, il s'efforce avant tout de montrer aux 
maris qu'ils sont enchaînés à leurs femmes par 
les mêmes liens de fidélité qu'ils exigent 
d'elles (4). Mais, sur ce point, les lois romuines 
différaient heaucoupdes préceptes de FÉvangile, 
aussi, presque tous les hommes tomhaient-ils 
dans cette dépravation de mæurs que couvrait 
Ie voile complaisant du 
ilence. Mais Augustin 
aima mieu:x dévoiler la vérité, et, par là, 
s'exposer à la haine de ceux qui refusaient de 
la suivre, que la dissimuler et faire la faute 
de se taire quand eIle lui ordonnait de parler. 
Tel est l'argument principal du sermon des Ðix 
Codes, probablement appelé ainsi parce qu'il 
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compare, dans ce sermon, les dix commande- 
mcnts de Dieu, avec]e psaltérion aux dix cordes 
de l'Écriture. 
2. Il ohservait exactement le5 préceptes de 
l' Apòtre à Timothée, to
chant la pré(lication 
de la parole divine; et, pour intimider les 
autres, il ne craignait pas de reprendre pu- 
bli'luement ceux qui péchaient publique- 
ment (5). Chacun Ie louait pour cela. l\lais 
son zèle s'exerçait tout d'ahord contre lui- 
même. Toutefois, ces vices étaient tellement 
communs, qu'il osait à peine les altaquer et 
les combattl'e peu à peu et sans fie], bien qu'ils 
fussent publics, dans la crainte 
e provoquer la 
colère des pécheurs et de passer pour nova- 
teur (6). Pour les fautes secrètes, surtout pour 
celles qui entraÌnent avecelles des conséquences 
grave3, telles que l'homicide et l'adultère, si la 
charité ne Iui permeUait pas de les reprendre 
en public, il ne laissait pas cependant de s'en 
occuper. Il avertissait, en particulier, ceux qui 
s'en rendaient cl>upables, leur rappelait Ie jour 
du jugement et les portait au repentir par la 
crainte qu'illeur suggérait. 11 e5sayait de son 
mieux d
amender ces coupables sallS recourir 
à la sévérité des juges. Aussi, arrivait-il que 
ceux qui avaient connaissance de ces crimes se 
l)laignaient de ce qu'iI ne les dénonçait pas aux 
tribunaux, ne réfléchissant pas que la prudence 
Ie lui défendait quelquefois, et que d'aiHeurs 
lui-mème ne les connai5sait pai' tous. 
3. II s'abtenait quel'Iuefois de la société des 
chrétiens de mæurs corrompues, pour leur 
faire honte et les porter, de cette façon, à ré- 
former leur conduÏte. II aimait mieux ordinai- 
rement la société des infidèle:5 et des païens 
que ceHe des chrétiens criminels, suivant en 
cela les exemples de l'Apòlre (7). II recourait à 
l'excommunication pour les crimes qui néces- 
sitaient cette peine, autant que la paix de 
l'Église Ie permettait et qu'il Ie croyait lui- 
mème utile aux pécheurs. Car, pour les ivro- 
gnes, par exemple, vice bien commun et fort 
répandu, Augustin n'osait point les frappeI' 


(I) Poss., vie d'AuGus.
 ch. xxv. (2) Serm.) CLXXX, ch. XII, n. l4. (3) Se1'm., XVIf,. ch. II, n. 2. (4) Se,'m., IX, 
ch. IX, n. 11, 1'2.; Serln., CGCXCII, ch. v, n. 5. (5) Poss... Jïe d'Augllsf., ch. Xl\:. (G) Sc/'m., XVII, ('h. 1\1, n. 3: 
Lellre flUX Galat' J Expos., n. 35, (7) Comment. SUI' les Psaumes.. c, n. 
. 
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d"anathème et les séparer de l'Église, quoi- 
qu'ils Ie méritassent bien; mais, com me ces 
sortes de pécheurs ne comprenaient pas assez 
la gravilé de leur faute, il craignait que les 
chàtiments ne les rendissent pires. C'esl pour- 
quoi il se contentait souvent de les admones- 
tel' (1) dans un sermon. S'adressant aux maris 
qui violaient la foi conjugale, il disait: (( Que 
ceux qui savent que je connais leurs fautes 
s'éloignent de la communion, s'ils ne veulent 
point que je les repousse de ]a Table sainte (2). )) 
11 est vrai que ceÙe phrase semble avoir été 
intercalée dans ce sermoñ que nous avons cru 
devoir mettre au rang des douteux, car nous 
la retrouvons dans Ie sermon CCCLI, oÙ saint 
Augustin s'exprime ainsi : C1 Nuus ne pouvons 
éloigner de la communion, bien que eet éloi- 
gnement ne soit pas mol' tel, mais méùicinal, 
que ceux qui ont fait un aveu spontané ou qui, 
dans un jugement civil ou ecclésiastiyue, ont 
élé convaincus et nommément condamnés (3).)) 
Bien qu'il fÙt parfois très-vivement ému des 
crimes atroces commis par certaines personnes 
contre l'Église, il n'osacependant jamais frap- 
peI' (l'anathème leur famine entière avec eUes, 
ne voyant pas comment on pouvait Ie faire 
légitimement, bien que (l'autre5 Ie fissent (4). 
4. Comme certaines personnes, après avoir 
violé Ie serment qu'elles avaient fait sur 
l'Évangile, s'étaient réfugiées dans l'Église, 
pour chercher, dans celte maison de vérité, un 
asile contre leur mauvaise foi, un magistrat, 
chrétien tìdèle, nommé Cassicien, vint à l'Église 
avec une escorte en rapport avec sa dignité, 
pour engageI' révêque diocésain Auxilius, à ne 
point favoriser ces parjures. Evidemment il ne 
demandait rien que de juste. Cependant, 
Auxilius, qui n'élant encore que caléclmmène, 
avait eu avec Cassicien des relations d'amitié, 
s'irrita tellement, d'après Ie rapport éCl'Ïl des 
faits, qu'il frappa d'anathème Cassicien, et toute 
sa famille, soutenant qu'il avait violé Ie seuil 
sacré de rÉglise, et en avait arraché les cou- 
pables par force. Cassicien en écrivit à Augus- 
tin pour se plaindre, et rassura que les cou- 


pables, pressés par leur pro pre conscience, 
élaient surtis de l'Église de leur plein gré, et 
sans aucune violence de sa part. Auxilius était 
jeune encore et il y avait à peine un an qu'il 
était évèque. Augustin, au contraire, l'était 
déjà depuis longtemps. 11 écrivit cependant à 
Auxilius, en lui disant qu'il était bien désireux 
d'apprendre de lui sur queUe raison on peut 
s'appuyer pour excommunier toute une famille, 
pour la faute d'un de ses membres, en ajoutant 
q ue
 s'il ne pouvait justifier cette pratique par 
de bonnes raisons, c'est pécher que de la 
suivre. lIle prie ensuite, si Classici en est in- 
nocent, de réparer l'erreur oÙ la fragilité Im- 
maine l'a entraÎné, et de Ie rei ever des censures 
ecclésiastiques. (I Ne cruyez pas, leur dil-il, 
que notre qualité d'évèque nous mette à l'abri 
d'émotions injustes; croyons, au contraire, qne 
notre vie est très-exposée au milieu des piéges 
dela lentation, parce quenous nesommes que des 
hommes (5).)) r n évèque, Auxilius de Nurco, as- 
sistait à la conférence de Carthage. Si c'est Ie 
mème que Ie précéden t, cette lettre a cl û è tre écri te 
au plus tard en 412. 1l estclifficile decroire qu'elle 
Roitbeaucoup antérieure à. cette Jate ; car Au gus- 
tin,en412,avait seulement17 ans d
épiscopatet 
57 ans(l'àge, cequinelui per:nettaitguèrede par- 
ler à Åuxilius comme un vieillarJ à un jeune 
homme,et comme un vieil évèque à un évêque 
..run an à peine. II réponclit à Cassicien, qui lui 
avait écrit à ce sujet, et lui découvrit ses senti- 
ments et sa pensée en ccs termes: (( Å. vec la gràce 
de Dieu,je viens éclaircir ce point clans volfe as- 
semblée, et dussé-je mèmc pour cela écrire au 
Siége apostulillue, je veux savoir à quoi m'en 
tenir au sujet cle ceux qui, pour Ie péché d'UIl 
seul, frappent d'anathème toute sa famille, 
c'est-à-dire nombre:de personnes, 
'autant plu
 
qu'il est à craiudre, clans ce cas, que Leaucoup 
ne meurcnt sans Laptême; je veux savoir en- 
core si on ne doit pas éloigner de l'Eglise 
ceux qui y viennent pour y violeI' la parole 
qu'ils ont donnée par serment. II faut que la 
rècrle à suivre dans ces circonstance5 so it fixé( 
o 
et établie d'un commun accord. Je puis certai. 


(1) Serm., XVII. ch. III. n. 3. (2) Serm., eecxcIl, ch. v, n. 5. (3) Serm., eCCLI, ch. IV, n. to. (4) Lettre eCL, n. 
'l. (5) Ibid., n. 3. 
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nement dire sans trop m'avancer que, si un 
fidèle est frappé d'un injusle anathème, l'ana- 
thème aUeint moins celui conh'e qui il e5t 
lancé que celui qui Ie lance. Car l'Esprit-Saint, 
qui réside dans les saints, et par qui chacun 
est lié ou délié, De peut infliger à personne une 
peine imméritée, puisque c'esl par Iui qu'est ré- 
pandue dans nos cæurs la charité qui n'agit ja- 
mais mal (1). )) 
5. Dans ses sermons, Augustin attaque les 
superstitions ridicules de l'astrologiejudiciaire. 
II se plaint de ce qu'un grand nombre de chré- 
tiens s'y étaient adonnés, au point de dire, 
même en sa présence, comme s'il n'y avait 
aucun malen cela, qu'ih; n'oseraient se mettre 
à certains jours, en route; ce péché élait si com- 
mun, qu'à peine on avait Ie courage de Ie re- 
prendre. C'est ce qui arrache à Augustin ces 
paroles : u 
Ialheur aux péchés de::; hommes, 
car nous n'avons d'horreur que pour les faules 
extraordinaires (2). II Toutefois, lorsque ceux 
qui pratiquaient cet art vain et impie (on 
les nommp.it mathématiciens), voulaient se 
couvertir, illes assujeltis5ait à la pénitence Im- 
blique, et ilne les recevail qu'après bien des 
demandes et de longues épreuves. Nous en 
avons un exemple remarquable à la fin de son 
sermon sur Ie psaume LXI: (( La soif de l'É- 
glise dont je vous parle, dil-iI, va jusqu'à vou- 
loir boire cet homme que vous voyez,)) et il 
leur. montrait un astrologue pénitent. Vous 
saurez qu'il y en a beaucoup parmi les chré- 
tiens qui bénissent Dieu du bout des lèvres et 
Ie maudissent au fond du cæur. Cet homme, 
autrefois cbrétien et fidèle, revient en pénitent, 
et pous
é par la crainte de la puissance de Dieu, 
il se con vert it à la miséricorde du Seigneur, il 
étaÏt fidèle quand il a élé séduit par l'ennemi, 
et il a été longtemps astrologue : séduit, il a sé- 
duit à son tour; trompé, il a trompé, il a at- 
tiré J il a abusé les autres, il a fait une foule de 
mensonges contre Dieu, qui nous a åonné Ie 
pouvoir de faire Ie bien et d'éviter Ie mal. Cet 
homme disait que ùans I'adultère, ce n'esl point 
notre volonté, xnais Vénus qui pèche; que 
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dans l'homicide, c'est 
Iars, non pas nous , 
qui pèche; que ce n'est pas Dieu mais Jupiter 
qui fait Ie bien; el bien d'autres sacriléges 
monstrueux. QueUes sommes pensez-vous qu'il 
a pu ainsi soustraire aux chrétien.s? Com- 
bien lui ont acheté ses mensonges? Enfin, iJ 
eut horreur lui-mème du mensonge, et en sé- 
duisant les hommes, il 
e sentit lui-même sé- 
tluit par Ie diahle: il fit pénitence et se con- 
verlil it Dieu. Nous pensons que c'est Ia crainte 
donl son âme est remplie qui l'a converli. Que 
dire en eifel. Si eet astrologue se convertissait 
du paganisme, ce 8erait une gran de joie ; ce- 
pendant il pourrait paraître ne se convertir que 
pour devenir clerc dans l'Église. C'est un pé- 
nitent; il ne demande que la miséricorde, et je 
dois Ie recommander à votre amour et à votre 
vigilance. Yaus Ie voyez, aimez-Ie de cæur et 
veillez sur lui du regard. Voyez-le, connaissez- 
Ie, et partout oÙ il passera, montrez-Ie à vos 
frères qui ne sont pas ici; cette conduite à son 
égard est de Ia miséricorde, et empêchera Ie 
séducteur de reprendre son cæur, el d'opposer 
de la résistallce. Prenez garde à vous, que sa 
vie ne vous échappe point, que ses voies vous 
soient connues, afin de pouvoir, par votre té- 
moignage, nous assurer qu'il est réeIlement 
converti à Dieu. Sa vie, en eifet, ne sera plus 
un mystère, aiusi placé so us vos regards et 
offert à votre commisération. V ous savez ce qui 
est écrit ùans les 
lctes des Apûtres, que beau- 
coup d'hommes perùus, des hommes adonnés 
comme lui à cet art, des disciples de ces doc- 
trines criminelles, apportèrent tous leurs livres 
aux Apôtres, qui en brûlèrent un si grand 
nombre que celui qui en fìt l'estimation la porte 
à une somme d'argent cûnsidérable (Act., XIX, 

 fJ). H,en fut ainsi pour la gloire de Dieu, afin 
que ces hommes déjà perdus ne restent point 
rejetés de celui qui a recherché ce qui avait 
péri. Cet homme élait donc perdu; et mainte- 
nant il est recherché, retrouvé, rame'né : qu'il 
apporle avec lui, pour les brûler, les livres qui 
devaient Ie livreI' lui-mème aux flammes; qu'il 
les jette au feu, et passe lui-même au lieu du 


\1) Tin
 rles leit. à Cassiciell) o.pr. la lett. eCL, tome, II, page, 1334. (2) Enchir., n. 21 
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rafl'aÎcbissement. Sacbez cepen<1ant, mes frères, 
qu'il est venn frappeI' à la porte de l'Église 
avant les fètes de Pàque:;; car c'est avant Ia 
Pà'lue qu'il est venu demander à l'Église Ie re- 
mèùe du Christ. l\Iais l'art auquel il s'était 
adonné, étant suspect de mensonge et de four- 
berie, on l'ajourna, de peur qu'il ne vînt pour 
tenter les autres et qu'il ne fÚtexposé lui-mème 
à un plus grand. péril. Priez pour lui, au nom 
du Christ, offrez pour lui, au Seigneur notre 
Dieu, votre prière d'aujourd'hui. Nous savons 
nous sommes certain que votre prière effacera 
to utes ses impiétés. Que Ie Seigneur soit avec 
vous (I). I) 
6. Un cerlain Lampade ajoutait quelque foi 
à cet art. Auguslin s'en élant aperçu d'ahord 
en conversant avec lui, puisd'une manière plus 
assurée, par une lettre qu'il rcçut de lui, illui 
répolldit en peu de mots (2) que les lois divines 
et humaines, et les devoirs publics et domesti- 
ques étaient complétement renversés et anéan- 
tis par les opinions perverses de l'empire du 
destin et de la vertu des astres sur les actions 
humaines, et que les astrologues eux-mèmes 
Ü'étaient pas assez fous pour régler leur 
maison sur le3 décisions ét d'après les règles de 
cette science, qu'ils vendaient si cher aux au- 
tres. II prie aussi Lampade de lui dire en ré- 
pondant à sa lettre ce qu'il pense de sa lettre, 
et il ajoute que si eUe ne satisfait point son 
désir, illui enverra un livre spécial sur ce sn- 
jet. HIe prie toutefois d'atlendre que ses loisirs 
lui permettent de l'écrire, et l'engage à ne pas 
craindre de lui rappeler de temps en temps sa 
promesse. 


. 


(1) C .mmenf. de
 PSflll'lnes: LXI, n. 23. ('2) Leltl'e CCXLVI. 
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1. Augustin enfiamme Christin d'amour pouda piété,- 
2. II prémunit Sébastien contre les scandales. - 
3. Ainsi que Restitut. - 4. Il arrache Christin 
au désespoir. - 5. 11 réprimande la conduite in- 
considérée d'une pieuse femme nomrné0 Ecdicie. - 
G. 11 brise Ie cæur endurci d
 Corneil. - 7. Il ne 
refuse pas d'Íns(ruÍre Florentine par leUre3. - 8. II 
avertit Fabiola qu'on doit peu désirer de se trouver 
d'une manière corporeUe, dans la !!ociété des 
saints. - 9. 11 prend soin d'une pupille. 


L Parmi les nombreux écrits d'Augustin, 
pou r l'inslruction el la direction des particu- 
liers, nous ne citerons dans ce livre qui ceux 
qui ne semblent pas pouvoir trouver place ail- 
leurs. L n eel' lain Chrislin, cbrétien de profes- 
sion, mais seulement catécbumène, on du moins 
encore engagé dans les séåuctions ùu siècle, 
lui avait écrit une lettre de respeclueux hom- 
mages en Ie priant de I'honorer d'une réponse. 
Augustin Ie remercia de sa politesse ell'exhorta 
à la piélé par cette courte pensée: (( Tandis que 
dans les voies de Dieu, on recule par làcheté 
devant les choses faciles et avantageuses, dans 
les voies du monele, on en 
upporle sans fruit 
de très-pénibles avec des peines infinies. I) 
2. Sébastien, moine et abbé, ou supérieur 
d'une sainte famille, avait été très-lié autrefois 
avec Augustin, à qui il avait laissÁ une fort 
bonne opinion de sa piété. Dans la suite il 
écrivit à Augustin et à Alype, paraît-il une 
lettre qu'
\ugustin re
ut avec heaucoup' de 
plaisir. Comme dans cettre lettre Sébastiell se 
disait vivement ému par les fautes elles scan- 
dales des méchanls, ce saint prélat loua beau- 
coup son zèle et l'exhorla à persévérer à cher- 
cher sa consolation dans la sainlelé de ses frères 
vertueux et dans les promesses infaillibles de 
Dieu. Alype aura it pu lui écrire une lettre par- 
ticulière, mais il préféra ajouter à la suite de 
celle (1' Augustin, quelques mots de considéra M 
tion afin qu'une même page lui portât ce té- 
moignage de leur communauté de sentiments. 
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3. Déogratias (prohablement Ie mème que 
celui à qui Augustin a écrit ailleurs(J), lui ayant 
fait connaître Ie trouble d'âme d'un diacre 
catholique, nommé Restitut, qui, comme Sé. 
bastien, semble avoir supporté bien difficile- 
ment la vue des vices des eatholiques, Augus- 
tin écrivit à ce mêmeRestitut en lui conseillant 
de lire Ie livre du donatiste Tychonius sur 
l'Église; cette lecture devait lui apprendre que 
les bons devaient vivre mélangés avee le.3 mé- 
chants jusqu'à la fin des siècles; il l'avertit 
toutefois que Tychonius n'a cité qu'un petit 
nombre de textes tirés de l'Écriture ayant trait 
à ce sujet, et qu'il faut prendre garde à ce qu'il 
dit en faveur du schisme auquel il apparte- 
naiL 
4. Un tìdèle nommé Chrysime, qui avait reçu 
Ie baptème, avait toujours écouté avec zèle la 
parole de Dieu; il passait pour un homme 
sensé. Ayant perdu tous ses biens, il tomha 
dans un tel trou])le d'esprit, qu'il semblait sur 
Ie point de se donner la mort. A peine Augus- 
tin eut-il connaissance de cette nouvelle, par 
la rumeur publique, que touché de pitié il 
lui écrit une leltre remplie non-seulement de 
bienveillance, mais encore d'estime, pour l'exci- 
tel' à ne point se laisser aIleI' au désespoir, dans 
les é,preuves que Dieu lui envoyait pour son 
!5alnt. Cette lettre est courte, mais eUe abonde 
en sentiments de piété et de charité ingénieuse. 
En mème tèmps il lui envoya la lettre qu'il 
avait écrite pour iui au comte. 
5. La lettreàEcdiciea rapport àUll sujet plus 
sérieux. Cette femme étaitchrétienne et mariée 
à un chrétien, dont eIle avaH eu un fils. Néan- 
moins sans prendre ravis de son mari eIle fit 
Ie væu de continence, ne rrmarquant pas qu' eIle 
aurait eertainement la récompense de cette 
verlu, bien que ne la pratiquant pas, si elle ne 
cédait dans l'usage dl1 mariage qu'à la faiblesse 
de son mari non à la sienne. Toutefois!In heu- 
reux concours de circonstances répara ceUe 
faute; car Ie mari suivant l'exemple de sa fem- 
me, se lia par Ie mème væu. Les deux époux 
vécurent ainsi pendant plusicurs années dans 


(1) Letire CCXLIX. 
T01\l. J. 
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une concorde et une justice (l'autant plus 
grandes qu'ils étaient plus saints et plus \?hastes. 
Dans l'accomplissement de leur commun des. 
sein, la femme semblait plus courageuse à re- 
nonceI' aux mæurs du siècle et à faire l'aumòne 
auxpauvres;mais comme cUe ne se préoccupait 
pas du tout de plaire à son mari et de faire sa 
volonté, elle ne Ie traitait pas avec la prudence 
convenable, et son zèle de femme n'était point 
modéré par l' expérience et la charité, car si elle 
était enchaînée par son væu de continl
nce, 
eUe ne devait pas moins obéir à :5on mari, pour 
tout Ie re::;te. Cependant son mad lui ayant 
ordonné de porter les vètements en usage 
chez les femmes mariées, au lieu de prendre un 
costume simple et modeste comme eUe Ie de. 
vait, auquel son mari aurait certainement con- 
senti, elle se revètit d'nne robe noire comme 
font les veuves et les religieuses. Elle mit Ie 
comble à ceUe faute par nne autre. Son mari 
5e montrait pen ardent à faife l'aumònc soH 
pal" vice d'esprit, soit à cause des dépenses 
qu'il était obligé de faire pour son fils, encore 
en bas âge, qu'il voulait porter à la perfec- 
tion, mais qu'il ne pouvait rontrainflre à em. 
brasser la vie monastique, Ecdicie, au contraire, 
voulait donneI' tous ses biens aux pauvres. 
Aussi, un jour en ]'ahsence de son mari, deux 
moines étrangers étant venus chez eIle, eIle 
leur distribua tout ou presque tout ce qu'elle 
avail. Son mari en ayant en connaissance en- 
tfa dans une grande colère, contre eUe et contra 
ces deux filons qui, sou
 un déguisement de 
moines (car ille croyait ainsi), étaient venus 
piller sa maison. Augustin Iui-mème avoue 
qu'il y a lieu de douter si des hommes capables 
de recevoir une si grande somme d\me femme 
inconnue et mariée, étaient de vrais serviteurs 
de Dieu. l\Iais un malheur bien plus grave 
s'ensuivit; car, Ie mari tournant contre lui sa 
colère viola Ie væu qu'i! avait fait et se préci. 
pita dans l'abîme de l"adultère. Dans ce déplo- 
rable état Ecdicie éerivit à Augustin pour savoir 
ce qu'elle avait à faire. Augustin consacre la 
plus grande partie de sa réponse à Iui faire re- 


I:::! 
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marqueI' toutes les fautes qu'elle avait faites 
dans sa conduite passée. Quant à l'avenir, son 
mari ayant approuvé son væu de continence, 
eUe était tenue de l'accomplir jusqu'à la fin et 
de racheter la faute de son mari aut ant qu'il 
étai.t en cUe (1). (( C'est pourquoi, lui dit-il, re- 
vêtez-vous de l'humilité d'esprit pour que Dieu 
vous conserve dans la persévérance et ne mp- 
prisez pas votre mari qui se perd. Répandez 
pour lui de pieuses et continueUes prières; 
faites nn sacrifiee de larmes, qui seront comme 
Ie sang de votre cæur immolé. Écrivez-lui une 
Iettre de réparation, implorez votre pardon" 
car vous avez péché contre lui, en faisant, de 
votre bien, l'usage qu'il vous a plu, sans con- 
sulter ni son sentiment ni sa volonté. En fai- 
sant cela, ne regrettez pas d'avoir donné aux 
pauvres, mais ùe n'avoir pas voululaisser votre 
mari diriger votre bonne æuvre et en partager 
Ie mérite. Promettez-Iui qu'à l'avenir, s'il veut 
se repentir de sa faute et pratiqueI' la continence 
qu'il a violée, de lui ohéir, en toutes choses, 
comme il convient, moyennant la gràce de 
Di(m. r. HI'exhorte ensuite à tout faire pour 
rentrer Jans les bo nnes gràæs de son mad avec 
d'autant plus d'ardeur que, sans cette concorde 
mutuelle, il était impossible d)élever son fils 
dans la crainte Je Dieu et dans les principes de 
la sagesse, comme eUe Ie désirait ; car l'enfant 
appartenait au père à qui on ne pouvait Ie re- 
fuser s'ille réclamait. Ce qu' Augustin (lit en 
cet endroit, qu'une femme peut conserver un 
cæur humble dans de l'éclat de la toilette, 
quand eIle ne se pare que pour plaire à son 
mari, est en rapport avec ce qu'i! écrivit à Pos- 
sidius que la parure ne doit pas êh'e entière- 
ment interdite aux femmes mariées, si on 
exccpte Ie farù et cc qui sent la superstition 
et la magie. 
6. S'il repriLuande fortement Ecdicie, ses pa- 
roles sont bien plus sévères encore à l'égard 
de Corneil,qui avaitautrefois partagé comme lui 
la perniciensehéré..;ie des manichéens.Bien que 
plus âgé qu' Augustin ,il était encore d'une réserve 
et d'une modes lie très-grandes, il s'était tenu à 
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l'écart de l'amour des femmes; mais plus tard 
il s'y plongca tout cntier. Sa vie se trouvant en 
danger, il demanda Ie baptême. Augustin avail 
déjà vieilli dans l'épiscopat; par conséquent 
Corneillui-même n'était plus jenne. H guérit 
cependant, mais non de l'habitude du péché, e1 
continua à vivre entouré de concubines dont }{ 
nombre augmentait tous les jours. Augustin qu 
l'aimait toujours beaucoup, l'avait engagé sou. 
ventà changer ses mæurs; mais en vain. Cornei 
épousa cependant Cyprienne, femme (rUm 
grande chasteté, et quoique bien (liftërente dl 
son mari, eUe l'aimait, malgré ses amours obs 
cènes et brûlait du désir de Ie convertir. Cy 
prienne monrut et fut reçue dans la société de 
âmes chastes et fidèles; après sa mort, Corne 
écrivit à Augustin et lui demanda une longu 
lettre pour se consoleI' de la morl de sa femme 
comme il se souvenait que saint Paulin ava 
agi à l'égard de :\Iacaire. Augustin Iui répon 
dit que sa femme n'avait pas besoin d'être loué 
par les hommes,qu'on devait réserver lesloum 
ges pour les vivants et non les donneI' au 
morts; que pour lui, il devait, par Ie change 
ment de sa vie, mériter les éloges de son épous , 
HIe lui promet, s'il remplit la condition que so 
épouse désire morte, aussi vivement qu'er 
Favait fait pendant sa vie. Vouloir calmer at 
trement son chagrin, c'était vouloir Ie flaUe 
non Ie consoleI'. Ensuite, illui ouvre les yet 
sur l'état honteux où il se trouve, et l'enga
 
avec force et amitié à se corriger. 
7. Il y avait hors des limites du diocè 
d'Hippone, une jeune fiUe nommée Florentinl 
embrasée, quoique bien jeune encore, d'un v 
amour de la piété et de la vraie sagesse. He1 
reux de la piété de leur fiUe ses vertueux pê 
rents demandèrent à Augustin, alors dans c 
contrées, de vouloir bien s'occuper de son éd1 
cation en ce dont elle avait besoin. Augustin [ 
put s'y refuser. Et non-seulemenl il s'inléres! 
à eIle, dans ses prières, mais encore, lorsqu 
écrivait à sa mère, il lui donnait des consei] 
La mère éerivit à Augustin que sa fiJle désira 
nne lettrede lui, etque, lorsqu'elle l'aurait reçu 
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eUe lui écrivait avec plus d'abandonellui deman- 
demit les explicalions dont eUe avait besoin.Au- 
gusHnlui écrivit done pour la rlisposer à la con- 
fiance, et en mème temps ill' exhorta à lui dire 
eUe-mème ce qu'elle pouvait avoir à lui deman- 
del': (IOU je sais ce que YOUS me demanderez et 
je ne manquerai pas de YOUS Ie dire, ou c' est 
quelque chose que je ne sais pas" mais qu'on 
peut ignorer sans incon\'énient pour la foi et Ie 
salut, et je vous en instruirai si je puis, pour 
vous satisfaire; si c'est quelque chose que 
j'ignore, mais que je doive savoir, je tàcherai 
d'en obtenir la connaissance du Seigneur, pour 
ne vous pas manqueI' au besoin; car souvent 
l'obligation de donneI' aux autres, nous fait re- 
cevoir ce dont nous avons besoin; ou je 
vous ferai au moins sayoir, par ma réponse, 
à qui nous devons nous adresser pour connaìtre 
ce que DOUS ignorons vous et moL J'ai cru de- 
voir commencer par .ce que je viens de vous 
dire, de peur que vous ne vous crus:3iez assuré, 
de recevoir de moi une réponse à tout ce que 
vous pourrez me demander, et que, s'H Ü'en 
était pas ainsi, vous ne pensassiez qu'il y avait 
plus de présomption que de prudence dans les 
offres que je vous ai faites, de répondre à ce que 
vous jugerez à propos de me demander. Car, 
en cela, ma très-chère et très-honorée fiUe, et 
très-illustre dame en Jésus-Christ, je me donne, 
non pour un docteur consommé, mais pour un 
homme qui cherche à se perfectionner avec 
ceux qu'il doit instruire. Dans les choses mème 
que je sais à peu près, j'aimerais mieux vous 
trouvér instruite et savante que dans Ie besoin 
de ce que je sais. Car nous ne devons pas sou- 
hailer que les autres soient dans l'ignorance 
pour avoir lieu de les instruire de ce que nous 
savons. II vaut beaucoup mieux que nous soyons 
instruits par Dieu.)) II montre ensuÏte Ie danger 
qu'il y a à instruire les autr.es; pour lui la 
seule consolation de reux qui instruisent Ie::; 
autres est d'amener ces derniers à ce point 
d'avancement dans la piété, qu'ils n'aicnt plus 
besoin désormais da ministère d'un doctcur 
humain. 
8. Vne autre jeune fiUe, nommée Fabiola, 
lui éerivait pour lui dépeindre son cha8rin, ùe 
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se voir retenue dans son pèlerinage sur cette 
terre, et de ne pouvoir jouir du moins, sans 
cesse, de la présence des saints, ce qu'eUe sem- 
blait dire en parlant d'Augustin. Celui-ci crut 
devoir lui écrire pour louer son amour des 
choses du ciel, et lui apprendre en mème temps 
qu'il vaut mieux ètre présent de coour que de 
corps. Cette Fabiola paraH être 1a mpme que 
celle que Jéròme appeUe sa sainte fiUe dans la 
lettre qu"il écrvit en 4 J1 ou 412 à l\larcellin 
en Afri,[ue, et daus laquelle il l'informe qu'il 
pouvait lui pròter les deux premiers livres sur 
Ezéchiel par l'entremise de rette mème Fahiola 
à qui illes avait envoyés. 
9. n y avait àHippone la Royale une jeune fille 
qui avait perdu son père, à ce qu'il pm'aU, et 
dont la mpre avait aussi disparu. Un homme 
respectahle, dont Augustin ne (lit pas Ie nom, 
l'avait confiée à la tutèle de l'Église, pour la 
mettre, sous cette protection, à l'abri des vio- 
lences des méchants. II ne semble pas que cet 
homme fùt Bienné, quïl n'aurait pas été néces- 
saire de désigner par l'épithète d'homme res- 
pectable, et qui se serail chargé lui-mème du 
soin de cette je.une HUe, si eUe avait été en 
son pouvoir. Cependant nous ne pouvons nier 
que Bienné ait été parent de la jeune fiUe, 
puisqu'il écrivit à Augustin pou,:, lui proposer 
un parti pour elIe. AugusLin qui s"occupait 
avee zèle de ses devoirs de tuteuf, répomlit 
que Ie parti qu"on lui offrait lui convenait, 
mais que la jeune fille était en trop bas 
âge pour ètre promise à quelqu'un. En atten- 
dant qu'elle grandìt d'ici là, disait-il, sa mère 
qui a, plus que toute autre, Le pouyoir de donneI' 
sa HUe, reviendra peut-être; peut-êlre aussi se 
présentera-t-il un meilleur parti que je serai 
obligé d'accepter dans la pensée des jugcmellts 
de Dieu ; enfin, on ne sait si cette enfant veut 
se marier; car eUe dit sans cesse qn'elle veut 
être religieuse; si son âge empèche de s'arrè- 
tel' à ce qu'elle dit, it faut néanmoins attendre 
jusqu'à ce qu'elle puisse choisir eUe-mème Ie 
genre de vie qui lui plait. Il ajoute que Félix 
qui avail épousé une tante de cette jeune fiUe, 
et avec qni il avait dù parler de cette affaire, 
apPl'ouvait Ie parti qui s'offrait, mais se plai- 



180 


VIE DE SAINT AUGUSTIN. 


gnait au nom de l'amitié de ce qu'on ne I'en 
eîU pas averti par lettre. Un þaïen, nommé 
Rustique, demauda cettejeune fiUe, en mariage, 
pour son fils: païen comme lui, qui ne pro- 
mettait pas d'emhrasser la foi du Christ. Au- 
gustin aurait en une grande répugnance à la 
lui donner, comme il écrivit à Rustique mème, 
quand même il n'en aurait pas été empêché 
par les raisons qu'il avait dites, dans sa lettre 
à Bienné, et qui ne lui permettaient pas de la 
promettre alors en mariage. II est difficile de 
croire que ce parti soit Ie même que celui qu' Au- 
gustin, dans salettre à Bienné, déclare lui plaire. 
Car, si Bienné avait proposé ce parti à Augus- 
tin, à condition toutefois, que Ie fils de Rusti- 
cus aurait embrassé la foi chrétienne, Augus- 
tin aurait certainement parlé d'une circonstance 
aussi grave. Ce même Félix avait écrit à Au- 
gustin, comme on Ie voit au sujet de cette fiUe, 
sa nièce, en lui faisant remettre la lettre de 
l'homme respectable qui l'avait confiée à 
l'Église. Augustin lui répondit que n'osant 
confier cette enfant au premier venu, sans dis- 
tinction, il attendra l'arrivée de celui dont il 
lui avait envoyé Ia lettre ; qu'il délibérera avee 
lui sur ce qu'il y aura à faire eL fera ce que 
Ie Seigneur lui inspirera. Nous ignorons si 
eest encore de eette jeune fiUe qu'il est ques- 
tion dans la leLtre oÙ Augustin dit à Bienné, 
lln'il a appris qu'il s'occupait ùe terminer cette 
affaire. II ne peut, dit-il, se résoudre à Ie 
croire; si cependant c'est vrai, Bienné doit sa- 
voir ménager les illtérèts de l'Église et placer 
cette jeune fiUe dans une maison catholique, 
en état d'ètre utile plutòt que nuisible à 
I'Église. 


CHAPITRE IX 


1. Augustin s'efforce de convertir les habitants de :Ma- 
daure à la religion chrétienne. - 4. II presse aussi 
par lettre Longinien prêtre païen, d'p,mbrasser cette 
religion. - 3. II console et fortifie Maximin que trou- 
blaient les errems qui avaient surgi dans sa pro- 
vince. - 4. II combat plusieurs hérétiques, et éCl'it 
à Seleucienne contre un novatien. - 5. Héré::3ie des 
tertullianistes détruite de son vivant. - 6. Les 
abélonites ou les abéboïtes disparai
sent des en- 
virons d'Hippone par ses so ins et ses peines. 


t. Ce sont surtoul ses comhats avec les enne
 
mis de l'Église qui donnèrent à la renommée 
d'Augustin toute sa gloire et son éc1at. II 
attaqua les païens dans' plusieurs ouvrages, 
mais surtout dans sa Cité de Ðieu. Un certain 
Florentin, qui semble avoir été un des notables 
de la ville de l\ladaure, étant venu à Hippone 
pour affaire, tous les ordres de sa cité Ie char- 
gèrent pour Augustin d'une Iettre oÙ ils Ie 
priaient de l'aider dans son entreprise. La 
letlre portait cette inscription: (( A notre frère 
Augustin, salut éternel dans Ie Seigneur )). 
EUe se terminait en ces termes : (( Nous sou- 
haitons, notre très-honoré seigneur, que Dieu 
et son fils vous fassent jouir au milieu de votre 
clerge d'une longue et heureuse vie. )) Depuis 
longtemps, Augustin voyait avec peine que les 
idoles n'exislaient pas moins dans Ie coour des 
habitants de Madaure que dans leurs temples. 
Aussi, l'adresse de leu)" lettre fut-eUe pour lui 
un sujct d'étonnement. (( J'ai ressenti, dit-il, 
au .vremier mot de votre lettre un hien grand 
espoir, que j'allais vous voir converlis au 
Seigneur et au salut éternel,ou du moins sur Ie 
point de l'être par mon ministère. l\lais en 
poursuivant ma lecture, j'ai dÙ bien rabattre 
de mes espérances. J'ai néanmoins demandé au 
porteur de la lettre, si vous n'étiez pas déjà 
chrétiens, ou si vous n'aviez point envie de Ie 
devenir. Sa réponse m'ayant fait connaître que 
Vons éliez toujours les mèmes, l'espérance que 
j'avais conçue, n'a servi qu'å angmenter ma 
ùouleur, en me montrant que, non contents de 
rf'jeter Ie nom de Jésus-Christ, à qui vons vo;yez 
pl'é
l'utcment Loute la Lerre soumise, vous osez 
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encore l'outrager en ma présence tout en me 
chargeant, du soin de vos affaires. )) Néanmoins 
il aida Florentin de tout son pouyoir, mais 
l'affaire dont il était chargé ne présentait 
aucunc difficulté. II crut que la pensée de lui 
écrire lui avait été envoyée par Dieu aux habi- 
tants de l\Iadaurc pour lui donneI' l'occasion lle 
leur ann onceI' la vérÏté. II nela laissa point échap- 
per, illeur montre qu'ils s'étaient moqués de 
lui s'ils avaient voulu faire semhlant de lui 
témoigner de l'honneur, et du respect au nom 
du Christ, en demeul'ant eux-mèmes ennemis 
du Christ. Puis il ajoute quelques arguments 
enfaveur de la religion, chrétienne et ille
 ex- 
horte à l'embrasser, tout en leur disant que 
s'il agit ainsi ce n'est pas sans trembler pour 
eux: (( Car je sais, dit-il, de combien ce discours 
mème augmentera vofre crime et yotre cháti- 
ment ainsi que Ie compte que YOUS aurez à 
rendre à Dieu s'il demeure sans effete Car ceHc 
page est un témoin de mes sentiments pour 
vous, qui tournera contre vaus au jugement de 
celui qui doit confirmer ceux qui croient en lui, 
etcouvrirde confusion ceuxquine croiront point. 
Illes appelle ses fl'èl'es et ses parents, proba- 
blrmeni parce qu'étant enfant il avait étudié 
les belles-lettres à l\Iadaure. Dans cette lettre 
il leur rappelle qne Ips empereurs mème ont 
incliné leur diadème devant Ie tombeau du pê- 
cheur Pierre; et un peu plus loin, il montre 
qu'il écrivait cette lettre peu . de temps après 
la promulgation des lois contre les idoles, qui 
datent de 390. 
2. Augustin avait eu, paraît-il, quelques 
entrevues avec Longinien païen et prêtre des 
idoles, et avait vu dans ses paroles, comme 
dans un miroir, qu"il reconnaissait qu'on doit 
honorer Dieu, qu'il pensait bien du Christ et 
aspirait à la vertu, rle toute la force de son 
âme. C'étaient là d'excellentes dispositions 
pour l'obtenir. Augustin se mit llone à l'aimer, 
et Longinien Ie payait de retour. Le saint évè- 
que persuadé que des amis ne pouvaient aborder 
entre eux un slljet d'entretien plus utile que de 
rechercheI' ensemhle les moyens cl'arriver à 
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être bons et heureux, entama volontiers, sur ce 
sujet, un commerce de lettres avec Longl- 
nien. 1l1ui demanda done de lui écrire pour lui 
dire comment il pensait qu'on doit honorer 
Dieu, ce qu'il pensait du Christ Notre-Seigneur; 
s'il croyait qu' on pilt parvenir à la vie éternelle, 
par une autre voie que celIe qu'il nous a ensei- 
gnée ou s'il reconnaissait qu'il n'y en a pas 
d'autre, pourquoi il dißérait de s'y engager? 
Longinien répondit par un éIoge remarquable 
et vrai d' Augu
tin qu'il appelle Ie meilleur des 
Romains, un homme de Lien, s'il en fut jamais. 
(( Oui, fen jure et fen prends Dieu à témoill 
sans craindre de me parjurcr, à l'exceptioll 
d'un seul (pellt-être Cyrus) je n'ai trouvé 
parmi les hommes que j'ai vus, dont j'ai lu les 
écrits ou l'histoire, personne aussi appli'lué 
que vous à connaìlre Dieu et aussi capahle 
d'y arriveI' par Ia pureté du eæur et Ie dðgage- 
ment de tout ce qui appesantit l'àme, et de Ie 
posséder, par l'espérance que donnent l
ne con- 
science parfaite et une foi que nul doute n'é- 
branle (-J ) .)) II répond aux ques tions que lui a vai t 
faites Augustin en disant qu'on doit arrivf'r 
au seul unique et vrai Dieu, incompréhcllsible 
artisan de toutes rhoges, par ]a pureté de la vie, 
dans la société tles dieux (les anges des chré- 
tiens), et par les purifications des rites anti- 
ques. 1111'ose ou ne peut dire son sentiment 
sur Ie Christ et sur Ie don de l'Esprit-Saint, 
parce qu'il ne les connaît point. n prie Augus- 
tin de vouloir bien lui écl'Ìre ce qu'il en pensc. 
Augustin conçut un bonheur incroyable de ces 
heureux commencements, et pria Dieu que la 
fin répondìt au début. Pour ne pas manqueI' 
une si bclle occasion il répondit à Longinien 
qu'il ne ]e blâmait pa
, de n'avoir voulu affir- 
me
 ni nier quoi que ce ftit touchant Ie Christ 
qu'il ne connaìt pas, puis il Ie prie de lui 
expliquer ce qu'il en tend par les expiations des 
rites antiques, si eUes sont nécessaires pour la 
honne vie ou si elle
 sont la cause ou l'effet, 
ou une partie de cette bonne vie, et lui dit 
qu'il faut résoudre cette diificulté avant de 
passer outre. Quel échange de lettres s'en:ìui- 
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vil-il et quel en fut 1e résultat, c'est ce que 
nous ne savons. Nous rapporterions volontiers 
ce fait au temps oÙ Augustin n'était encore 
que laïque, si Longinien ne lui donnait Ie nom 
de père, ce qui ne paraît convenir qu'à un 
évèque ou à un vieillard. 

. Pel'sonne ne peut imaginer, encore moins 
raconter tous les travaux que, pendant toute sa 
vie épiscopale, ('e saint docteur entreprit pour 
la défense de la foi catholique contre les héré- 
tiques. Une servante de Dieu, nommée l\Iaxime, 
lui écrivit, sans doute d'Espagne, que son pays 
courait de granrls dangers, à Cal.iSe des funestes 
crreurs qui y étaient répandues de to us còtés. 
Elle lui expose également sa foi sur Ie mystère 
rle l'incarnation, en la soumettant à son juge- 
ment, et semble J11i demander quelques-uns de 
ses écrits contre les hérétiques. Augustin lui 
réponrl qu'elle pf'ut envoyer, quand illui plaira, 
une personne pour copier ses ouvrages, et la 
prie de vouloir bien lui envoyer, si eUe Ie peut, 
quelques-uns des livres de ces hérétiqu
s, afin 
Ùp mieux connaìtre leurs doctrines et ùe les ré- 
fnter plus efficacement; il se dit très-affligé de 
voir les hérésies s'augmenter. Cependant il Be 
console en pensant que Dieu ne permettrait pas 
ces choses, s'il ne devait en résulter un plus 
grand bien pour ses élus. II ne les permet, en 
efft't, qu'autant quJelles peuvent être utHes 
pour exercer ses saints et les avertir de se tenir 

ur leurs garùes. Aussi nous console-t-il des hé- 
résies en nous disant que la tristesse mème 
qn'elles nous causent est un hien qui nous 50U- 
lage. Lajoie que nous cause la conversion d'un 
héréticlue qui revient dans la société lies saints 
ne murait se compareI' à aucune autre en cette 
vie. C'est poul'l{uoij'approuve et je loue entiè- 
rement la ùouleur que vous produit la vup de 
ces sortes de gens et la vigilance avec laquelle 
vous vous tenez sur VlìS gardes contre eux. Ie 
vous engage, autant que je Ie puis et parce que 
vous me demallùez de Ie f<lire, à continuer dans 
cetle voie, c'est-à-dire à avoir pitié d'eux, avec 
toute la douceur et Ia simplicité lie la colomhe, 
tout en vous tenant en garde contre eux avec 
toute Ia prudence du serpent; enfin, à faire en 

nrt(', autant que vous II
 pourrez, que ceux qui 


ont queillue liaison avec vous demeurenh 
comme vous, dans la pureté de la foi ou y re- 
viennent, s'illeur est arrivé de s'en écarter. 
4. II fit deux livres contre un adversaire de 
la Loi et des Prophètes ainsi que contre les 
marcionistes et d'autres. hérétiques du même 
genre. Nous verrons phIS loin qu'il écrivit aussi 
contre les prisrillianistes d'E:;pagne, à Orose, à 
Consentius et à Cérétius. Dans son livre à Orose, 
il combat quelques erreurs attribuées à Ori- 
gène. L'hérésie des novatiens était alors com- 
mune et fort répandue en occident. Une dame 
nommée Séleucienne, qui avait en un entretien 
avec un de ces hérétiques et désirait Ie gagneI' 
au Christ, pria Augustin de lui donneI' quel- 
ques documents sur cette erreur. Elle Iui écri- 
vit en même temps que ce novatien ne recon- 
naH d'autre pénitence qne celIe faite avant Ie 
haptême, et il prétendait que Pierre n'avait 
pas été haptisé; il paraissait croire pgalement 
que les apòtres avaient imposé aux, néophytes, 
la pénitence, à la place du baptðme; cependant 
ce n'était point Ie sentiment des novatiens; 
Augustin répondit à Séleucienne et lui rappela 
en peu de mots les trois pénitence
 que recon- 
nait l'Église, il lui fit voir qu'il n'y a aucun 
doute que Pierre ait été baptisé. Mais il ne 
veut pas se servir de l'exemple de cet apòtre 
pour prouver l'existence de la pénitence cano- 
nique aprês Ie baptème. 
;;. L'hérésie dont Ie célèbre TertulJien était Ie 
père, d'où Ie nom de tertullianistes, subsistait 
encore à Carthage du temps d.'Augustin : mais 
comme eUe allait en s'affaihlissant tous les 
jours, eUe s'éteignit enfin entièrement avant la 
mort de ce saint prélat. A l'époque oÙ Augus- 
tin étaÏt à Carthage, Ie peu de tertullianistes 
qui existaient encore furent certainement ra- 
menés à l'unité de l'Église ca tholique par ses 
exhortations et remirent à I'Église, entre les 
mains de l'évêque Aurèle, la basilique qu'ils 
avaient conservée jusque-Ià. 
6. II y avait, du temps d'Augustin, une autre 
hérésie dans Ie territoire d'Hippone et, sans 
aucun doute, Dieu se servit de son ministf;re 
pour l'étoufier comme les autres, Lien que, par 
modestie, Ie saint évèquc n'cn par Ie pas. Voici 
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ce qu'il en dit dans Ie liyre des Hérésies : (( II Y 
a, ou plutòt il y a en dans nos campagnes, je 
reux dire dans la campagne d'Hippone, une 
hérésip parmi les gens des champs; mais eUe a 
diminué pen à peu; elle était confinée dans 
une petite villa dont tous les habitants, fort 
pen nombreux d'ailleurs, étaient dans cette er- 
reur. 1\Iais ils se sont tous corrigés et sont rede. 
venus eatholiques, et il ne resle plus un seu1 
partisan de cette erreur. On les appelait Abe- 
loniens, nom dérivé d'un mot punique. Queltlues- 
uns prétendent qu'ils furent ainsi appelés du 
fils d'Adam, nummé Abel, ce qui fait que nous 
pouvons les appeler abéliens ou abéloïles. JIs 
n'avaient aucun commerce avec les femmes; 
néanmoins les lois de leur secte ne leur permet- 
taient point de vivre sans femme. Le mari et 
la femme hahitaient done ensemble en faisant 
profession de continence, et adoptaient pour 
enfants un jeune gar<.:on et une jenne fiUe qui 
devaient leur succéder dans Ie pacte de leur 
union. Ceux qui venaient à moudr étaient 
remplacés par d'antres, en sorte que toujours 
deux personnes de sexe différent succédaient à 
deux autres personnes également de sexe diffé- 
rent, dans la soeiété de cette villa. Quel que fût 
eelui des parents qui mourûl, les enfanls ser- 
vaient Ie survivant jusqu'à sa mort. Après sa 
mort, ces deux enfants adoptifs en adoptaient 
à leur tour deux autres. Jamais iIs ne man- 
quèrent d'enfants à adopter", leurs voisins se 
chargeant d'en avoir pour eux et leur donnant 
volontiers des enfants pauvres dans l'espérance 
de les voir devenir leurs héritiers (f). )) 
7. Quant aux écrits de notre saint contre les 
manichéeng, Ie::; donatisles et les pélagiens, la 
suile de son histoire nons les fera connaÎtre. 
Nous placerons ce qu'il a écrit contre les ariens, 
à ditlërentes époques, à 1a fin de sa vie. 


(1) Des hérél., LXXXVII. 
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CHAPITRE X 


1, Augustin tente d'avoir une eonférenee avec Proeu 
lé!en évêque donatiste d'Hippone. - 2. II éerit à 
Eusébe à ee sujet. - 3. II se plaint au même de ee 
que Proeuléien a reçu un jeune homme qui avait 
frappé sa mèl'e et l'a rebaptisé en suite dans sa 
seete. - 4. Ii réelame au sujet de Prime sous-dia- 
ere de l'Eglise, homme pervers, rebaptisé par les 
donatistes. - 5. Mort de l'évêque Valère. - 6. Au- 
gustin répond à Casu Ian qui l'avait eonsulté au su- 
jet du jeûne du samedi. 


L Nous avons déjà fait remarquer que 
l"Église d'Hippone, se trouvait divisée par Ie 
schisme des donath-tes. Proculéien était leur 
évèque. Augustin avait assez d'amitié pour lui, 
tant à cause des lit'ns qui rapprochent les 
hommes d'une mpme société, qu'à canse de 
certaines marques d'un esprit de paix qui hril- 
laient en lui et de la honté qu'on lui connais- 
sait. Toutefois, depuis qu' Augustin étail devenn 
évèque, il avail longtemps évité de lui parler, 
persuadé que Proculéien ne vondrait ni rece- 
voir sa visite ni s'entretenir avec luL :Mais, Ie 
hasard ayant réuni Proculéien et Évode dans 
une même maison, ils en vinrent à parler de 
l'esprit des chrétiens, c'est-à-dire de l'béritage 
et de l'Église drr Christ. Évode qui ne voulait 
point Ie flatter, mais qui avait à cæur de dé- 
fendre la vérité pour laqnelle il étail plein d'ar- 
deur, Ie fit avec plus de zÒle el de force que ne 
le désirait Proculéien; car celui-ci se plaignit 
qu'Évode lui ei"lt répondu d'une fa
on bles- 
sante, il dit néanmoins qu'il voulait hien 
avoir une conférence avec Augustin, en pré- 
sence d'hommes graves et honnèles. Évode alla 
tout joyeux faire connaìtre les dispositions et 
Ie désir de Proculéien au saint évêtlue, qui a.c- 
cepla volontiers et saisit avec joie roccasion de 
discuter la cause et l'origille ùu schisme déplo- 
rable qui trouhlait, par un misérable dissenti- 
ment, les familIes et les personnes. 
( 11 écrivit 
done à proculéien unp leltre plcine de politesse 
et de bienveillance dans laquelle il cxcu
e l'ar- 
denr d'Évode, et rassure qu'il prendra garde 
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de ne blesser personne, dans ses paroles; il Ini 
promet de se rendre å la conférence en pré- 
sence des personnes dont Proculéien lui-même 
fera choix, pounu toutefois qu'on recueille 
leurs paroles par écrit: il lui propose aussi si 
cela lui convient, d'avoir d'ahord un commerce 
de lettres, ou quelques entretiens particuliers, 
pourvu toutefois qu"on lise, an peuple, Ie résul- 
tat de leur conférence ou les lettres qu'ils se se- 
ront écrites run à l'autre, afin d'arriver à n'avoir 
plus deux peuples mais un seul peuple. n lui 
promet que eela sera agréable à Valère qui 
alors ptait absent. Dans Ie reste de la leUre 
Augustin prie et conjure Proculéien de préférer 
la paix aux honneurs qui sont caduques et à 
5es avantages. Ce qu'il dil peut-êtm paree que 
l'Église d'Afrique n'avait pas encore décrété 
d'admettre les évêques donatistes dans son 
grade. On ne sait au j uste si Augustin était 
prètre ou évèque, lor:;qu'il écrivit cette lettre, 
mais il est vraisemL
able qu'il était déjà évê- 
que; car il parle, dans cette lettre, des hon- 
neurs (( que nous rendent, dit-il, les hommes, 
parce que nous leur sommes néccssaire quand 
ils veulent que nous terminions leurs affaires 
temporelles; et pour lesquelles ils nous saluent 
tous les jours profonclément. )) Car, on ne peut 
guère démontrer que ceux qui n'étaient que 
pri"tres eussent Ie droit de terminer les affaires 
et les difIérends. Quoique cela soit arrivé eer- 
tainement ayant la première leUre qu'il écrivit à 
Eusèbe, dans laquelle il se dit bien nouvelle- 
ment évèque, et du vivant de Valère, on ne 
peut eependant Ie placer Iongtemps après les 
débuts de son épiscopat. Nous ne savons quel 
fut Ie résultat de eette lettre à Proculéien. Ce. 
pendant, ce qui est certain, c'est que les dona- 
tistes, en général, refusaicnt tOúte espèce de 
conférence avec Augustin. 
2. Pour ce qui concerne les lettres, il en écri- 
vit d'autres encore aux évêques donatistes, non 
pas des lettres pastorales, dont leur schisme avec 
l'Église catholique les rendait indignes, mais 
des lettres pl'ivées telles qu'il est permis d"en 
écrire mèmc aux païcns. Dans ces leltres de 
politesse, qui étaient bien propres à ramener la 
paix, illes engage à lui accorder une confé- 


rence dans laquelle la cause du schisme et les 
autres questions semblables pourraient être 
discutées. Mais il nous apprend lui-même que 
si quelquefois ils lisaient 8es lettres, ils les 
avaient rejetées, et ne lui avaient jamais ré- 
pondu, soit mépris ou plutòt, soit ignorance 
et défiance en la honté de leur cause. 11 dit au 
sujet de Proculéien lui-même qu'il sait, par ex- 
périence, qu'il refuse de recevoir ses lettres; 
car illui en avait écrit au moins quatre, bien 
qu'aujourd'hui il n'en reste plus qu'une dont 
nous parlerons bientòt. On doit rapporter à 
cela ce qu'il dil à. Eusèhe dans sa lettre que 
Proculéien lui a répondu par un de ses prètres 
nommé Victor, lequel avait adressé.la parole 
aux officiers publics enyoyés pour receyoir la 
réponse de Procnléien; ceUe réponse que les 
officiers publics c9nsignèrent dans les actes, a 
assez de rapport avec ce que Proculéien avail 
dit à Évode, et l'obligèrent, comme on Ie voit 
à se rendre à nne conférence puhliqne. Peut- 
être aussi cela. a-t-il rapport à une autre de- 
mande, à laquelle il avait fait donner cette 
réponse: (( Si tu es chrétien, laisse cela au ju.. 
gement de Dieu. )) Quoi qu'il en soit, Ie bruit 
commença à se répandre dans lIippone que la 
réponse consignée, dans les actes publics n'élait 
pas ceUe de Proculéien. Jl aurait réponc1u, 
suivant Ie hruit qu'on fah;ait courir, que si 
Augustin éprouvait un si grand désir de confé- 
reI', iln'avait qu'à se rendre à Constantine OÙ 
ils s'élaient réunis en grand nombre, ou à l\li- 
lève oÙ ils ne devaient pas tarder à tenir un 
concile. II y avait alors à Hippone un homme 
important nommé Eusèbe, de la secte des dona- 
tistes et ami de Proculéien, mais d'une sa- 
gesse, d'une prudence et d'une moclération 
remarquables. Comme Augustin ne voulait 
point écrire à Proculéien, puisque ce dernier 
refusait de recevoir ses lettres, il s'adressa à 
cet Eusèhe par l'entremise d'hommes de bien et 
vertueux, Ie priant ùe demander à ProculéieD 
s'il avait fait à Yictor la réponse que celui-ci 
avait fait inscrire sur les registres puhlics 
com me sienne, ou si les officiers publics avaient, 
sur les paroles de Vie lor , inventé une fausse 
réponse. 1l1ui écrit encore dans la suite, à ce 
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!mjet, pour lui demander, í'n général, quels 
étaient les sentiments de Proculéien au sujet 
de la question du schisme qu'il s'agissait de 
traiter. Il donne l'assurance qu'il descendra 
volonliers avec des sentiments de paix, dans 
la lice, avec Proculéien, si ce dernier y consent, 
comme il l'espérail d'après ce qu'on lui ayait 
rapporté, car il avait Jit, suivant ce qu'il ayait 
appris, qu'il était disposé à rechercher la vé- 
rité dans la discussion de la Sainte Écritul'e, 
en présence de dix juges choisis de part et 
d'autre, parmi les hommps de hien et sérieux, 
loin de tout tumultc populaire. Le saint doc- 
teur ajoutaH que, si Pl'oculéien avait quelque 
peine 3 consentir à cette confércnce, parce qua, 
disait-on, il était moins habile que lui dans les 
belles-lettres, iln'ðlait point question de belles- 
lettres dans cette affaire, puisqu'on ne dcvait 
tmiter les choses qu'à l'aide des Saintes Écri- 
tures et de documents ecclésiastiques et pu- 
blics. II pouvait d'ailleurs s'adjoindre ceilli de 
ses collègues qu'il jugerait à propos, ou que 
lui-mème céderait sa place à Samsouci, évêque 
de Turra, qui se trouvait alors à Hippone. Ce 
Samsouci écrivit de concert avec Alype et Au- 
gustin à Sévère ct signa Ie troisième. Augustin 
Ie consultait quelquefois dans ses doutes et il 
reconnut, dans un cas particulier oÙ lui-mème 
étaÏt incertain et em]Jarra5sé, qu'il avail saine- 
ment jugé la chose; car si son style était peu 
cultivé, il n'en était pas moins fort instruil 
lui.même, dans les matières de ]a foi. C'est 
pourquoi Augustinne craignait pas'de Ie mettre 
aux prises avec Proculéien, persuadé que Ie se- 
cours du ciel ne lui ferait pas défant dans la 
lulle pour la vérité. Pour ce qui est de se ren- 
dre à la "HIe de Milève.1 Augustin répond que 
cela regarde avant tout Proculéien et lui, mais 
que pour les autres villes, il n'y a aucun pou- 
voir, attendu qu'il n'est chargé en propre que 
de l'Église d'Hippone (1). 
3. Un autre motif encore avait portéAugustin 
à écrire à Eusèbe. Cn jeune catholique d'Hip- 
pone avait coutume de baUre sa mère, pauvre 
veuve, malheureuse, âgée et dépourvue de tout 


(1) VoÙ. aux Letires XLIlI-XXXIV-XXXV-LXXXIII. 


secours. Sa fllreur en étaÏt venue au point qu'il 
ne cèssait pas de la baUfe, d'nne main impie, 
mème les jours oÙ la sévérité des lois épargne 
les plus scélérats, comme les dimanches et les 
buit JOUl'S de Pàques. Augustin lui reprocha 
son crime. En voyant sa conduite proscrite par 
l'Église il s'emporta contre sa mère au point 
de lui dire: (( Je passerai chez les donatistes et 
je m'abreuyerai de ton sang.)) Ce so nt, paraît.il.1 
ses propres paroles. lIne tarð.a pas à accomplir 
la première partie de ses menaces. Les dona- 
tistes Ie reçoivent; ils rebaptisent ee furieux et 
Ie revêtellt d'babits blancs, quand il songeait à 
yerser Ie sang de sa mère. On Ie place en évi- 
dence près de la balustrade, pour Ie montrer à 
tout Ie monde, comme purifié par Ie don de 
l'Esprit-Saint, au moment oÙ il ne pensait à 
rien moins qu'au parricide. II ne restait plus à 
ceux qui l'avaienl baptisé dans ce sentiment, 
qu'à Ie pousser à accomplir, dans les huit jours, 
Ie reste de son entreprise. En Ie voyant, il n'est 
personne parmi les donatistes qui ne gémìt, 
comme semble l'indiquer Augustin, qui fut 
très-affecté d'un crime si horrible. Aussi, queUe 
que dlÌt être la fureur des donatistes, il se crut 
cependant obligé d'élever la voix. Jl voulut 
done faire consigner, dans les acles publics, un 
sacrilége aussi odieux, afin que partout oÙ il 
jug-erait à propos de se plaindre d'une si grande 
infamie, soit dans la ville d'Hippone, so it au 
dehors, on ne pût Ie soupçonner de mensonge. 
A la même époque, avant que l'octave de ce 
malheureux néopbyte fut accomp1ie, il écrivit 
à Eusèbe, dans l'espérance qu'il désapprouve- 
rait ce crime. Et prenant Dieu à témoin, illui 
dit, que plus il aimait la paix chrétienne, plus 
il était peiné des actions sacriléges que les schis- 
matiques accomplissaient dans leur schisme; 
que pour lui, son émotion était très-pacifique ; 
car il ne veut pOl1sser personne malgré lui à la 
communion calholique; désirant seulement que 
l'éclat de la vérité> apparaisse aux yeux de tous 
cel1X qui sont dans l'erreur et que sa seule force 
les détermine à l'embrasser. 
4. Eusèbe répondit à Augustin en disant: 
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qu'il n'approuvait pas qu'on eÚt reçu un jeune 
homme qui avait frappé sa mère, et que si 
Proculéirn en avait connaissance, il éloignerait 
de la communion unjeune homme si coupable; 
mais que du reste, il s'étonnait de voir Augus- 
tin l'établir jl1ge e1 arbitre parmi les évèques. 
Augustin lui écrivit de nouveau pour lui dire 
qu'il avait simplement demamlé ce qu'il de- 
mandait encore à sa bienveillance, de s'infor- 
mer auprès de Proculéien s'il avait fait à Victor 
la réponse que celui-ri avait fait consigner sur 
les registres publics; et de g'informer en même 
temps de ses intentions au sujet d'une confé- 
rence. Quant à ce qui concernait ce jeune 
homme, si Proculéien est disposé à J'écarter de 
sa communion dès qu-'il aurait connaissance de 
son crime, son retard n'est plus excusable dès 
qu'il en est informé. II lui parle également 
d'un autre sujet que Proculéien devait encore 
exclure de sa communion. II s'appclait Prime, 
et était autrefois sous-diacre de l'Église de 
Spangnane dans Ie diocèse d'Hippone. Sevoyant 
l'accès d'une maison religieuse interdite, il n'a- 
vait tenu aucun compte de la défense et mé- 
prisa les sages avis qu'on lui avait donnés. II 
Iut déposé de la cléricature; irrité, il passa 
chez leg donatistes tlui Ie rebaptisèrent ainsi 
que deux religieuses du mème village qui l'a- 
vaient suivi. A partir de ce moment, on De Ie 
vit plus qu'au milieu de femmes perdues, et 
dans les festins honteux des circoncellions, ne 
mettant plus aucun frein à son intempérance. 
Augustin ajoute que P1'oculéien devrait appli- 
quer la mème me sure que lui, et ne recevoir 
qu'après une humble pénitence, c.-'ux qui, pour 
échappcr à la discipline, se séparent de l'Église. 
II prie don
 Eusèhe de faire connaître toutes 
ces choses à Proculéien, autremcnt il les lui 
fera connaître en les consignant ùans les re- 
gistres publics. II ne peut se taire quand Dieu 
lui ordonne de parler. Si ces adversaires veu- 
lent user de violence, Ie Seigneur ne fera pas 
défaut à son Église. Ule met encore au courant 
d'un autre fait pour lui en demander compte. 
Cn fermier de l'Église avait une fiUe catechu- 


(1) Lellt'e xxzv. (2) Lettie XXXIII n. 4. 


mène; celle-ci, séduite par les donatistes, avait 
reçu d'eux Ie baptème et avait été mise au 
nombre des vierges. Son père, en vertu de ses 
droits paternels, voulait la ramener à la com- 
munion catholique, même en recourant aux 
coups. JUais Augustin ne permit pas au père 
d'user de violence, et ne voulut la recevoir que 
si elIp. revenait de son plein gré et sans con- 
trainte. Bien que cette conduite fût pure de 
toute violence, néanmoins, comme il traver- 
sait Ie territoire de Spangnane, un prètre de 
Proculéien qui Ie rencontra sur les terres d'une 
catbolique d'un mérite éminent, s'emporta vio- 
lemment contre lui et contre cette femme, et 
les traita de traditeurs et de persécuteurs. Non- 
seulement Augustin ne répondit pas, mais il 
contint la multitude qui l'accompagnait. Ému 
de ces faits ct d'autres encore. il pria Eusèbe 
d'aveetir Proculéien de réprimer la licence de 
ses clercs, et df' faire en sorte que les bons pas- 
teurs ne fussellt pas contraints de gardeI' Ie si- 
lence, tandis que l'ennemi, semblable à un 
loup ravissant, s'efforçait de ravager Ie trou- 
peau (1). II Y avait très-pen de temps qu'Au- 
gustin était évèque quand il écrivit ces deux 
lettres à Eusèhe, voilà pourquoi nous les pla- 
çons à ceUe époque. 
5. L'évèque Valère qui vivait encore quand 
Augustin écrivit à Proculéien pour l'inviler à 
une conférence, mourut peu de temps après ; 
du moins nOllS n'entendons plus parler de lui, à 
partir de ce moment (2). J érome Yigner a placé 
dans son suppJément, un sermon prononcé, 
pense.t-il, par Augustin, la première fois que 
celui-ci parla au pen pIe après la mort de Va- 
lère, après avoi1' passé trois jours dans Ie si- 
lence, à cause de ses larmes et de ccUes de tout 
Ie peuple, qui ne lui permettaient point de 
parler. Ce sermon renferme plusieurs choses 
qui, si on pouvait Ie regarder comme authenti- 
que, nons fourni1'ait l'occasion de nombreuses 
remarques. Nous avon
 rejeté à la fin du 
tome x..XIX, avec les écrits des ilonatistes, ce 
discours, où il est parlé d'un sous-diacre 1'e- 
bapti::;é et ordonné diacre par les donatistes. 
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San
 nous demander si Ie style de ce sermon 
répond assez à la gravité d' Augustin, il y est 
longuement parlé d'un Rusticien, diacre ou 
sous-diacre de l\Iutugenne, qui était passé de 
l'Église chez les donatistes, et avait été rebap- 
tisé par l\lacrobe, puis ordonné diacre. Ce Rus- 
tiden, d1après plusieurs indices et de nombreu- 
scs conjectures, paraìt être Ie même que Ie 
diacre de )Iutugenne, au sujet duquel Augus- 
tin a écrit Ù l\laximien commc nons l'avons fait 
remarquer plus haut (t). 
6. II y avail parmi les amis du 
aint évêque, 
un prètre nommé Casulan. Son gotit et son 
st:y]e charmaient beaucoup Augustin qui l'en- 
gagea, à cause de l'esprit qu'i] monlrait dans 
ses lettres, à se livreI' de plus en plus à la pa- 
role de Dietl pour se rendre chaque jour plus 
utile à l'Eglise. II vivait, à ce qu'il paI'ait, dans 
une église d' Afrique oÙ les uns observaient Ie 
jeûne du samedi, et les autres n
 Ie prati- 
quaient point; car à cette époque, la coutume 
de J'Église au sujet de ces jeÙnes, n'était 
pas partout la mème. L'Église romaine et quel- 
ques autres églises d'Occident, en petit nom- 
bre l'observaient pendant les cinquante jours 
du temps pascal. 1\lais, chez tous les pen- 
pIes chrétiens d'Orient, mème chez un grand 
nomLre de nations d'Occident, personne ne jeù- 
nait ce jour-là, si ce n'est Ie samedi saint. Ca- 
sulan, en voyant cette diversité de coutuI!les, 
en pcrivit à un de ses amis, à Rome, afin de 
savoir ce qu'il fallait ohserver. Cet ami lui 
n- 
voya en réponse, une longue dissertation, dans 
laquelle il soutenait qu'on devait suivre la cou- 
tume de l'Église romaine et ieÙner Ie samedi, 
et il injuriait ceux qui faisaient autrement, 
c'est-å-dire presque tout Ie monde chrétien. 
l\lais com me il eut été difficile d'appuyer ce 
faux précepte du jeûne sur des raisons vala- 
LIes, il se lance dans l'éloge du jeù.ne et atta- 
que avec violence, les excès de table et la 
bonne chère, ce qui était tout à fait étranger à 
la question, et condamne ceux qui ne jeûnaient 
pas taus les jours, c' est-à-dire J'Église romaine 
elle-mèmf' comme les autre5. Ca::;ulan envoya à 
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Augustin cette dissertation afin qu'il la réfutât 
et Iui demanda en mème temps de lui dire s'il 
devaitjeÙner Ie samedi. II voulut laisser igno- 
rer à Augustin Ie nom de celui dont illui en- 
voyait l'écrit, il se contenta de l'appeler un 
habitant de Rome. Augustin ouhlia de répon- 
dre à Casu]an jusqu'au moment oÙ il reçnt une 
autre lettre par laquelle celui-ci Ie 8uppliait au 
nom de l'amitié qui les unissait, de lui répon- 
dre. Augustin interrompit aussitòt 8es nom- 
brcuses occupations pour remplir ce devoir et 
lui dire que, dans les questions de ce genre, 
oÙ la loi divine De donne pas une règle cer- 
taine I celIe qu' Ambroise lui avait donnée à 
lui-même était de suivre la coutume du lieu 01'1 
]'on se trouve ; ou, s'il n'en existe pas, de faire 
('omme l'évêque de l'enclroit. Puis il réfute taus 
les faux arguments de la dissertation qui lui a 
été envoyée Eans s'arrêter sur aucun d'eux,parce 
que des travaux plus urgents réclamaient ses 
loisirs (2). Comme en cet endroit il cite les pro- 
pres paroles de saint Ambroise en disant : (( Je 
vous indiquerai ce que Ie vénérable Ambroise, 
par qui j'ai été baptisé, m'a répondu à ce su- 
jet (3). )) II donne lieu de cr01re qu'il écrivait 
avant la mort d' Ambroise arrivée en 397, la 
veille de Pàques. Nous n'avons aucune raison 
de contester cette opinion. 


CIIAPITRE XI 


1. Les livres à Simplicien: Dieu, pendant ce travail, 
révèle à Augustin la vérité sur la prédestination. - 
2. Epoque où parurent ces livres. - 3. Augustin ré- 
rute la lettre de Manès, appelée du fondement. - 
4. Le livre du Combat chrétien. 


l. Cette même année, Ie 4 avril, mourut Am- 
broise, à qui succéda Simplicien. Augustin 
l'avait connu à Milan et avait pris ses conseils 
à l'époque oÙ il songeait sérieusement à sa con- 
version. Déjàil avaitfaitl'expédence de l'af- 
fection paternelle dont brùlait son creur si cha- 
ritable (4). Dans la suite, Augustin ayant pu- 
blié diftër
nts ouvrage,>, qu
lques-uns tom- 
bèrent entre les mains de Simplicien qui les 


(1) Liv., HI, eh. IX, n. G. (2) LlJtfl'c XXXVI. (3) Ibid., n. 3G. (4) Lellre XXXVII, n. 1. 
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parconrut avec grand plai
ir. Bien ph13, il écri- 
vit à Augustin pour lui dire qu
il ne l'avait pas 
oublié et qu'illui conservait la même affection et 
pour Ie féliciter des dons que Dieu lui avait pro. 
digués; en mème temps, illui propose quelques 
difficultés qu'il Ie prie de résoudre dans un 
-petit livre(t). Augustin, qui n'ignorait pas Ie 
mérite remarquable d'ul1 si saint homme, ac- 
cueillit avec joie Ie témoignage de son affec- 
tion et Ie jugement favorable qu'il portait de 
ses travaux littéraires, persuadé que Dieu avait 
voulu lui procurer cette consolation, au milieu 
de ses soucis, car jusqu'alors il avait craint et 
redouté que l'ignorance ou In négligence lui 
fissent commettre quelques fautes dans l'expli- 
cation de l'Écriture. Quant aux questions qu'i! 
ditlui avoirété exposéespar Simplicien, comme 
par un père plein de bonté, non pour apprendre 
quelque chose de lui, mais pour s'assurer des 
progrès qu'il avait faits et pour Ie corriger s'il 
s'était écarté, il déclare que, non-seulement il 
y aurait eu inconvenance de sa part, mais en- 
core ingratitude à n
y point répondre (2). Aussi 
comme les que!"tions proposées avaient rapport 
en partie à l
épìtre aux Romains et en partie 
aux livres des Rois, il composa deux livres : 
Ie premier enréponse aux questions sur l'apòtre 
Paul (iL n'yen ayaH que deux); Ie second sur les 
autres questions dont Simplicien dcmandait Ie 
sens proJ?hétique. Les questions de Simplicien 
sur l'Apôtre avaient déjà été discutécs et pu- 
bliées par Augustin. Persuadé que Simplicien 
ne les lui aurait point faÏles si Ie sens en avait 
été facile et simple, et craignant d'avoir oublié 
quelque chose dans la manière dont illes avait 
traitées la première fois, HIes examina de nou- 
veau avec un plus grand soin et une plus 
grande attention. En effet, comme il avait ex- 
pliqué au pied de la lettre In seconde question 
sur ces paroles de I'Apòtre : << Qu'avez-vous que 
vous n'ayez reçu (I Corinth., IV, 7), )) illaissa 
sa première manière de voir qui était que la 
foi vient de l'homme (3), et qu'après qu'il a 
connaissance de la Yérité, il se détermine à 


croire et à np pas croire par sa propre volonté. 
Dans plusieurs ouvrages qu'il avait écrits n'é- 
tant encore que prêtre, il avail émis celte pcn- 
sée qui fut plus lard cclle rles semi-pélagiens. 
Cepen,lant, éclairé par l'expérience que lui 
donna l'habitude d' écrire sur ces matières et 
de lire ces controverses, il reconnut dans cet 
ouvrage, plus clairement que partout ailleurs, 
par une révélation divine, que Ie commence- 
men t de la foi et les bonnes æuyres qui en sont 
la suite, sont un don de Dieu (4). C'est ainsi 
que, après avoir écrit en faveur du libre ar- 
hitre, il finit par établir Ie triomphe de la gràce 
de Dieu (5). Car dans la dernière partie de son 
premirr livre, il établit comme une chose hors 
de doute que la grâce. de Dieu ne nous est pas 
accordée selon nos mérites. II prouve aussi que 
Ie commencement de la foi est un don de Dieu. 
Puis il pose des principes d'oÙ il est facile de 
conclure, bien qu
il ne Ie dise pas en propres 
termes, que nous ne pouvons persévérer jus- 
qu'à la fin sans Ie secours de Celui qui nous a 
prédestinés à son royaume et à sa gloire (6). 
C'est pourquoi il prie Prosper el Hilaire de faire 
lire, s'ils ne 1'0nt pas encore fait, cet ouvrage 
aux :\Iarseillais qui attaquaient cette doctrine (7). 
Voilà comment il recueillit Ie fruit de la foi 
qui l'avait porté à écrire à Simplicien que, 
tout incapable qu'il se sentait de comprenc1re 
les questions qu'illui proposait, il allaitcepen- 
dant essayer cl'y répondre, en comptant pour 
cela sur Ie mérite de ses vertus (8). Passant en- 
suite à l'autre question, il dit que c'est avec 
l'aide de ses prières qu'il aborde un sujet aussi 
difficile et aussi obscut'; car il est certain que, 
dans sa bienveillance pour Iui, il ne l'aurait ja. 
mais prié de résouilre des choses si diftìciles s'il 
n'en avaitdemandé àDieu,pour lui, Ie pouvoir(9). 
n prie aussi Simplicien d'avoir, pour eet ou- 
vrage et pour tous ceux de lui qui pouna ient 
tombcr entre ses mains, non-seulement l'alten- 
tion du lecteur, mais encore la sévérité d u cen- 
5eur (10). A la fin du livre, après lui avoir de- 
mandé ses prières pour ses ennemis également, 


(1) Questions à S,mplic, II, quest., YI. (2) [hid., préface. (3) PrédeÛ. de
 S'IÎnls. IV, n. 8. (4) Du don de la Pel'sé- 
vel'. eb. xx, n. 52. (5) Ré/ract., II, eh. 1, n. 1. (6) Don de lu Pe,'s., ell. XXl, n. 55, (7) PI'édest. des Saints. eh. v, 
n. 8. (8) Lett're XJ\..XVlI, n. 3. (9) Questions it Simplie. 11, quest., 1, PI'e/". (10) Lettre XXXVII, n. 3. 
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il dit : (( Je vous dcmande de me dire en quel- 
ques mots, sur cet ouvrage, yotre appréciation 
sévère; je la deman
e pleine de vérité, je ne 
crains pas qu'elle soit trop sévère (1). Parmi les 
questions de Simplicien, il y en ayait une sur 
la pytbonisse qui fit voir à SaiiI l'âme de Sa- 
muel (

). Dans la suite, Dulcitius l'ayant con- 
5ulté sur Ie même sujet, il se contenta de Iu 
faire la mème réponse qu'à Simplicien. Il ajoute 
cependant, à la fin, qu'il lui semble, d'après ce 
qu'il a compris dans l' Ecclésiastique, que Ia py- 
tbonisse, par son art magique, n' a vait pas fait 
voir à SaÜl quclque chose qui ressemblait "à 
l'àme de Samuel, mais Samuel lui.mème (3). 
2. Quoiqu' Augustin di
e que les premiers 
livres qu'il composa étant évèque (4) sont les 
deux livres à Simplicien (5),. rien cependant 
ne s'oppose à ce que Jean Rivius les rspporte 
à l'année 3D7, pers
adé que Simplicien était 
déjà évèque à cette epoque (6) : en cela il semble 
avoir suivi Ie sentiment de ßaronius (7). Nous 
n'osons point nous écarter de l'avis de ces 
deux critiques, en voyant Augustin, dans ces 
livres, donneI' à Simplicien Ie titre c.le Père (8), 
etrépéterconstammentqu'il aécrit eet ouvrage 
pour Simplicien, tantòt prélat de l'Église de 
Milan, tantòt évèque de Milan (9), et successeur 
d'Ambroise (10); ailleurs, il dit que ce travail 
lui a été demandée par Simplicien évèque de 
Milan (11) : sans jamais faire entendre ailleurs 
que Simplicien soit devenu évèque plus tard. 
On peutcroire aussi sans témérité, que c'est par 
déférence pour un si grand homme, qu' Augustin 
donna à Simplicien Ie titre de père, quoiqu'il ne 
fùt encore que prètre, puisqu'il Ie nomme 
père d' Ambroise, au point de vue de la grâce du 
Christ qu'iJ devait recevoir, et dit qu'il r aime en 
eifet comme un père. Ambroise, dit lui-mème 
en termes éloquents qu'il aimait Simplicien 
comme un père, (( Car ille force de continuer à 
l'aimer de l'afi'ection d'un père (12);)) et ail- 
leurs (1.3) : (( Je reconnais l'affection de votre 


189 


vieillo amitié, dit-iI, plus qne cela, ramonI' 
cl'un pi're scIon la grâce, car l'ancienncté peut 
convenir à plusieurs choses, l'amour <-l'un père 
est unique. )) Si _\.mbroise avait une aussi 
grande estime pour Simplicien, Augustin qui 
n'avait ni l'àge ni la dignité d' Ambroise pou- 
vait bien aussi l1.1i donner Ie titre de Père quoi- 
qu'il ne fùt pas encore évèque. Nous ne lisons 
pas qu'il ail donné ce titre à l'évèque de Car- 
thage que même il appelle souvent son frère, ni 
aux évèques mèmes deRome. D'où on peut com- 
prendre qu"il donnait Ie titre de père à la per- 
sonne mèmc de Simplicien non pas à l'évèque 
de Milan. On peut encore ajouter qu'il anrait 
probahlement donné à Simplicien, s'i) avait été 
évèque, Ie titre de pape, comme il appelait 
Aurèle de Carthage (I i), et Ambroise lui- 
mèm(' (15). Ces deux siéges étaient regaI'dés 
dans I'Église comme à peu pI'ès d'une égale 
dignité, et la distance eJle-mème des lieux, 
pour ne pas parler de l'âge vénérable de Simpli- 
cien, demamlait encore pIns de respect et 
d'honneur pour Ie siége de Milan. Gennade qui 
semble avoir lu la Iettre de Simplicien, nous 
apprend qu'il n'était encore que prètre lorsqu'il 
écrivit à Augustin. Illui aurait donc écrit vel'S 
Ie commencement de I'année 396 : ce qui nous 
fait croire qu' Augustin lui avait écrit cette 
mème année ; et, dans la suite, en parlant des 
livres adressés à Simplicien, s'ill'appelle évèque 
de Milan, c'est pour citer la dignité de celui à 
qui illes avait adressées. 
3. Après les livres à Simplicien, Augustin 
place son ouvrage (16), Cont1'e la lett1'e de 
.:Jlanés, intitulée d1J, fondement, parce qu'elle 
renfermait à pen près tout ce que croyaient les 
manichéens (t 7). Toutefois il réfute seulement 
les principes, c'est-à-dire la première partie de 
la lettre. Pour Ie reste, (18) il fìt seulement des 
notes qui I'enfermaient néanmoins tout ee qu'il 
fallait pour la réfuter et qui devaient lui servir 
de signes et de remarques si un jour il avait 


(1) Question'l à Simp lie. II, que'll. VI, (2) Ibid. quest., III. (3) lIuil, qu.est. de Duleit. quest. VI, n. 5. (4) 
e 
la prMest. des Saints, n. 8, Du don de la pers
vér, n. 5.5. (5) Réll'aet.. hv. p, ch. I, n. 1. (
) RIVI.US. pag
:;, 
125-636. (7) BARON., année 397, n. 55. (8) Let. XXXVII, TItre et n. t, Des dlverses quest. à. Slmp/. hv. I, pre[. 
(9) Rétract., liv. 11, n. 1., Du don de la persévér. ch. XXI, n. 55. (10) De la p1'éclest. des 
arnts. n. 8. (11) Des 
8. quest, de Ihdcif, quest. VI, n. 2. (12) Con{., VIII, clI. II, n. 3. (13) Lettre LXV, n. to. (Ll) Letire XXXVII, n. 1. 
(15) Letires XLI-LX. (16) Le/h'e XXXI, n. 3. (17) IWrncf., II, ell. H. (18) CUld. la let. de 1't/cm. eh. V, n. 6. 
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Ie temps de la réfuter en entier. Ces notes ne 
nous sont point parvenues. Il commence cet 
ouvrage contre les manichéens en priant Dieu 
de lui accorder un esprit de paix et de tran- 
quillité, qui se propose plutôt leur correction 
que leur perte; car il a de la pitié bien plutòt 
que de la hainc, contre des hommes qu'il voit 
dans les erreurs dont il avait eu tant de mal à 
se retire I' lui-mème. 
4. A ce livre, =uccéda Ie Combat ch1'étien (I), 
_ ainsi appelé Jlarce qu'il y instruit les chrétiens 
à combattre contre Ie démon et contre eux- 
mèmes. Dans ce livre il donne, en pen de mots, 
la règle de la foi et les préceptes pour bien 
vivre. On y rencontre cependallt de nomhreux 
passages d'une grande beauté. II résnme éga- 
lement en quelques lignes jes principales héré- 
sies qui se sont placées entre la secte des dona- 
tistes et celle des lucifériens (2). Il fait aussi 
remarquer que les donatistes sont lombés dans 
plusieurs schismes. Cependant, il ne fait pas 
valoir en faveur òe sa cause, Ie fait de Prétex- 
tat et de Félicien, d'abord rejetés par eux avec 
les plus cruelles imprécations,puis reçus de nou- 
veau dans leur communion, quoiqu'il se place 
vcrs Ie commencement de l'année 397. Cela est 
assez favorable à ce que nous avons dit qu'il a 
écrit à Simplicien, dès l'année 396. Il dit qu'il 
a écrit ce livre du Combat chrétien en style 
simple, accomomdé à ceux de ses frères qui 
étaient peu versés dans la langue latine (3). 


CHAPITRE XII 


1. Augustin compose les quatre livres de la doct1'ine 
Chl'étienne. - 2. Le livre cfJntre la secte de Donat. 
les treize Jivres de ses Confessions. - 3, II publie 
son ouvrage contre Faus/e à la même époque. 
- 4. Remarques pour as
Ügner la place de que'l- 
ques opuscules. - 5. Augustin écrit Ie livre des 
cantiqu.?s à fauCel. - 6. Questions sur les évangi- 
les. - 7. Commentaire sur Job. - 8. Livre de la 
manière de ca/échiser les ignorants. - 9. Les quinze 
Ii vres de la T,'inité. 


1. L'ordre gardé par Augustin dans la réca- 
pitulation de ses ouvrages nous porte à donneI' 


celte place à son travail sur la Doctrine chre- 
tienne (4). Les trois premiers liVl'es renferment 
les rl\gle5 nécessaires à i'intelligence de l'Écri- 
ture, et Ie quatrième, la manière d'enscigner 
aux autres ce qu'on a soi-mème compris et 
saisi. Quand il s'est préparé à puhlier cet 
ouvrage, il avait déjà fait de nombreuses ré- 
flexions sur ce sujct, et il espérait qu'å mesure 
qu'illes communiquerait aux autres, Dieu, de 
qui illes tenait,ne lui refuscrait pas celles dont 
il avait besoin encore (5). Jl commença cet 
ouvrage vel'S l'année 397, mais il ne Ie termina 
point alors; ille conduisit seulement jusqu'au 
chapitre xxv du livre III 
6), et Ie laissa paraître 
ainsi, bien qu'inarhevé, comme on Ie voit dans 
Ies livres qu'il écrivit peu de temps après con- 
tre Fauste (7). S'étant aperçu, en passant en 
revue, ces ouvrages; que ce travail était incom- 
pIet, il erut devoir l'achever, avant de conti- 
nuer à retoucher les autres. n acheva donc alor5 
Ie livre troisi
me et fille quatrième (8), huit 
ou neuf ans après le voyage à Césarée en Mau- 
ritanie, entrepris au mois de septemhre de 
l'an du Christ 41.8, c'est-å-dire après l'an 407 
ou 408 du Seigneur. Dans Ie second livre oÙ il 
parle de l'onvrage d' Ambroise qu'il avait 
ùemandé à Paulin, ii appelle ce saint prélat 
notre .Ambroise (9), mais cela ne nons suffit pas 
pour en induirc qu' Ambroise était encore vivant 
ou qu'il fùt déjàmort à cette époque. Augustin 
rapporte, dans cet ouvrage, qne des hommes 
graves et dignes de foi lui avaient dit qu'un 
esclave barbare devenu chrétien, mais qui ne 
savait pas lire avait obtenu, après trois jours de 
prières, la gràce de lire couramment, si bien 
qu'au grand étonnement de ceux qui Ie vi rent, 
illut avec une grande facililé, un livre qu'on 
Iui présenta (10). 
2. Après ses livres sur ladoctrine chrétienne, 
Augustin fait mention de deux livres contre les 
Donatistes (H), qui ne sontpas parvenusjusqu'à 
nous. n place ensuitc leb liVJ'es de ses Conl'essio1tS 
dans lesqueis exaltullt ia justice ct la bonté de 
Dieu au souvenir 1e ses fautes et de::; gràces 


(1) Ré/racl., II, ch. III. (2) Dt' combat cltrét., ch. XXVlII, n. 30. (3) Rétract., II ch. III. (4) Rétract., II, ch. IV. 
(5) Doctr. ()hrét. I, II. t. (6) Rétract.., II, ch. IV. (7) Contre Fauste, XXII. ch. Xl. (8) Doct. Chrét. IV, ch. XXIV, n. 
53. (9) Ibid., II, ch. XXVIII, n.43. (10) Ibid., I, Prol., n. 4. (11) Retracl., II, ch. VlI. 
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dont Ie ciell'avait comblé, il excite l'esprit de 
l'homme vel'S Ie souverain bien et vel'S l'infinie 
majesté de Dieu. n nous dit que les senliments 
qu'il éprouvait en les écrivant sont encore eeux 
de SOIl åme, quand illes lit; et que 
es frères 
les goÙtaient et les goÚtentencorebeaueoup (i). 
II écrit ailleurs qu'il n'a relu aucun de ses ou- 
nages aussi souvent ni avec tant de plaisir (2). 
11 n'ignorait pas toutefois que plusieurs per- 
sonnes ne les approuveraient point (3). Et en 
eifet, un évèque citant, un jour, à Rome, ces 
paroles de lui : (( Donnez-nous la grâce d'ac- 
complir ce que vous ordonnez, et ordonnez ce 
que vous voudrez.1 )) Pélage, qui était présent, 
et ne dévðilait pas encore Ie venin de son lié- 
résie, ne put les supporter: ille contredit avec 
une certaine émotion, et il faillit s' en sUÌ\Te Uile 
discussion avec celui qui les avait pronon- 
cées (4).l\Iais il ya dans cet ouvrage hien d'au- 
tres passages qui doivent déplaire aux pélagiens 
et aux semi-pélagiens, car il y attaque c;à et là 
leurs erreurs qui n'avaient pas encore paru. 
Pétilien, comme on ]e voil, donna à quelques 
expressions du livre 111 0 des Confessions, un 
sens qu'eUes n'avaient pas, afin de pouvoir les 
attaquer, bien qu'eUes fussent claires en elles- 
mèmes et que Ie sens en fùt évident par ce 
qui pré{'ède et ce qui suit (5). Le comte Da- 
rius ayant demandé les livres des Confessions 
à Augustin, celui-ci lui parle en ces termes en 
les lui envoy ant : (( V ous y verrez ce que je 
suis et vous ne m'adresserez plus .les langages 
que je ne mérite pas; dans ces livres, c' est à moi- 
même non à un autre que vous VOliS en rappor- 
terez, sur mon compte, examinez-moi bien dans 
ces pages, et vous verrez ce que j' ai été en moi- 
même et par moi-même; et si quelque chose 
vous plaìt en moi, louez-en avee moi celui que 
j'ai voulu louer en moi ; mais ne me louez pas. 
Car, c'est lui qui nous a faits ee que nous som- 
mes, ce n'est pas nous. Nous nous étions per- 
dns, nous, mais celui qui nous a faits, nous a 
sauvés; lorsque vous m'aurez trouvé dans ces 
livres, priez pour moi afin que je ne me perde 


HH 


point (6). i) Dans eet ouvrage, dit Possidius, 
il montre ce qu'i! a été avant d'avoir reçu la 
grâce et ce qu'il est devenu après l'avoir reçue. 
Il a voulu, comme dit l'Apòlre, qu'on ne l'esti- 
mât point au-de.ssus de ce qn'on voit en lui, 
ou de ce qu'on en tend dire de lui (II Cor., XII, 
6); en pratiquant ainsi la sainte humilité et en 
ne trompant personne, il rechercbait non sa 
pro pre gloire, mais ceUe du Seigneur, dans sa 
propre délivrance et dans les dons qu'il avait 
reçus, c'est-à-dire dans les grâces qu'il avait 
déjà ohteuues, et demandait à ses frères de 
lui obtenir celles qu il désirait recevoir en 
core (1). )) Comme Paulin, avait prié sans suc- 
cès l'évêque Alype de lui écrire la vie d' Au- 
gustin (8), Baronius s'est hasé sur ce]a pour 
dire que les Confessions d' Augustin avaient 
été écrites à l'iristigation et sur la demande de 
Paulin (9). Cependant non-seulement Paulin, 
mais un grand nomhre de l)ons chréliens avec 
lui qui l'avaient cOl1nu ou plutòt qui ne l'avaient 
point connu au fond de l'àme, avaient Ie désir de 
connaÎtre sa vie. n crut devoir se rendre à 
leurs "\'æux dans l'espéranee qu'ils remercie- 
raient Dieu, avec lui, des dons qu'il en avait 
reçus et Ie pricraient pour Ie reste de ses pé- 
chés passés qui retardaicnt encore ses proõrès 
dans les voies de Dieu (10). )) 
:3. Suivant l'ordre de ses Rétractations, l'ou- 
vrage contre Fauste vient après les livres des 
Confessions (U). Nous avons parJéplus haut de 
Fauste et du livre qu'il avait écrit eonlre 
l'Église en faveur des manichéens (1.2). Ce livre 
tomba entre les mains d' Augustin: ses frères, 
qui l'avaient lu, Ie pressèrent, au nom de la 
charité, aveé instance, de répondre à ce livre. 
Augustin Ie fit, en plaçant devant chacune de ses 
l'éponscs, les proposition::; de Fauste; ce qui fit 
un ouvrage très-élendu, divisé en trente-trois 
discussions qu'il appela livres. Quelque::;-uns 
d'entre eux sont très-courts; mais il yen a plu- 
sieurs de fort étendus, surtout Ie vingt-deu- 
xième, dans Iequel il défend la vie des patriar- 
ches contre les calomnies de Fauste. n cite un 


(1) Ibid., n. 6. (2) Du don de /a perséver., n. 3. (3) Rél1 act., II, ch. VI. (4). Du don de la 1Jerséve1'ance, n. 53. (5) 
Contr. /es lettres, de Pétil. 111. n. 60. (6) lellre CCXXXI, n. 6. (7) P
ss., me d'AuglMf., Préf., (8) AUGUST. /eUre 
XXIV, n. 4. (9) BARON. An, :-J!")5, (to) C0nf., X. ch, III, n. 4-5. (11) Rdl.act., II, ch. vu. (1
) I, ch. IX, n. 4. 
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passage de ce vingt-deuxième livre dans les 
questions à Dulcitius. (1). e est probablement 
l'ouvrage qu'il appelle son livre de la Vie des 
Patria1'ches contl'e Fausfe. II l'envoya à Jérôme 
avec une lettre (2), vel'S l'année 405. 
4. Notre rôle est de marqueI' avec exactitude 
l'époque de chacun de ses ouvrages, autant 
qu'il nous est possible de la découvril'. Ceux 
dont nous avons parlé plus haut,:ne contiennent 
que très-peu ou point d'incUces de l'époque oÙ 
Us ont paru. En parIant de ses livl'es contre 
Fauste, Augustin cUt seulement qu'illes écl'ivit 
longtemps avant d'avoir reçu la lettre de Jérôme 
qui est la LXXXII, laquelle n'a pu lui être remise 
ayant l'année 405. II ne nous restait done qu'à 
suivl'e l'ordl'e suivi par Augustin lui-même 
dans ses Rétmctations,. car il nous dit qu'il s'est 
assujetti" aulant qu'il l'a pu, à l'ordre des 
temps (3), ce qu'il ne fit pas toujours entière- 
ment; car il place immédiatement après les 
livres contre Fauste: la discipline contre Ie mani- 
chéen Félix, qui est certainement du mois de 
décembre 404 (4). Puis, après avoil' passé en 
revue plusieul's autres traités, il place ses LÙ'res 
contl'e Pétilien, car il les écrivit sous Ie pape 
Anastase, eest-à-dire au moins en 402 (5). 
Peut-être a-t-il voulu mettre immédiatement 
a}Jrès son ouvrage contre Fauste, les autres ou- 
vrages qu'il avait faits dans la suite contre les 
manichéens; en effet, après les livres dont il 
fait mention en cet endroit nous ne trouvons 
plus aucun ouvrage de lui contre cette hérésie. 
Nous suivrons done cet ordre ct nous place1'ons 
de même ici les aut1'es ouvrages dont il fait sui- 
vre ses livres cont1'e les manichéens, a moins 
qu'il n'y en ait dont on puisse fixer exactemcnt 
l'époque. 
5. Le premier que nous rencontrons dans eet 
ordre est celui qu' Augustin éc1'ivit contre Hi- 
laire, tribun et laïque, catholique. Cet homme 
enflammé de colère, on ne sait pourquoi, contre 
les ministre
 de l'Église, critiquaH avec d'inju- 
rieuses paroles, dit Augustin, comme cela a lieu 
ordinairement, la coutume qui s'établissait alors 


à Cart.hage, de chanter des psaumes à l'autel, 
soit avant I'oblation, suit avant la distribution 
des offra.ndes au peuple. Comme il flétrissait 
partout cette coutume qu'il appelait étrangère, 
Augustin se vit fol'cé, par les prières de ses 
frères, de réfuter ses calomnies. Possidius inti- 
tule cetouvrage: Conl1'e Hilaire, sur les chants 
à l'autel. Ce livre n'exisle plus (6). 
6. Augustin place après ce livre des explica- 
tions de différents endroits des Évangiles selon 
saint l\latthieu et selon saint Luc l'éunies en deux 
livl'es intitulés : Questions SUí' les évangiles (7). 
II composa ee travail pour qllelqu'un qui lisait 
avec lui l'Évangile et Ie consultait sur le5 pas- 
sages ohscurs. Augustin revenait quelquefois 
sur ce qu'il avait lui-même passé, ce qui fait 
que ces questions ne suivent pas toujours Ie 
texte de l'Évangile. Pour remédier à cet incon- 
vénient, Augustin fit une table des titres. Ce 
livre n'explique ni toutes, ni même les plus 
graves difficultés qu'on pounai.t présenler, 
parce que celui qui consultait .Augustin, con- 
naissait la solution d'un grand nombre d' entre 
eUes. 
7. Les no tes sur Ie livre de Job ne son t que des 
scolies quele saint docteur a mises en marge, on 
lesfit passer, par inadvertance, en copiallt, dans 
Ie lexte et on n'en fit qÜ'Ull seultout.V oilà pour- 
quoi Augustin doute s'il doit placer ce travail 
parmi les siens.H l'econnaît que ces notes ne pen- 
yent être comprises que de quelques lecteurs en 
fortpetitnombre; encore en est-il plusieurs qu'on 
ne pourra comp1'endre, tant à cause de leur con- 
cision, qu'à cause des fautes qui s'y sont glissées 
en trop grand nombre pour être èorrigées. 
Quel qu'il fùt, les frères voulurent l'avoir, Au- 
gustin ne pouvant Ie leur refuser, Ie reconnut 
comme de lui dans ses Rétractations (8). 

. Après ces notes, vientle livre de la manière 
de cathéchiser les ignorants (9), à Déogratias, 
diacre de Carthage à qui on conduisait ceux qui 
ùevaient apprendre les premiers éléments de la 
foi chrétienne. Ce diacre connaissait à fond la 
religion chrétienne et se distinguait par sa pa- 


(I) Quest:,. VII. (2) Letl1'e LXXXII, n. 17.(3) R
iract., Prol. n.3. (4) Actes avec Felix, I, ch. 1. (5) Contre les ?et- 
tres de Petal. II, ch. xv, n. 118. (G) POSSID., tahle, ch. Vi. (7) Rétr'act., II, ch. XII. (8)Ibid., ch. XIII. (9) IbId., 
ch. XI\'. 
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role douce et pénétrante, et par son talent par- 
ticulier de catéchiste. Cependant, il n'était pas 
encore content de lui dans l'accomplissement 
Je ses fonclions oÙ il se trouvait très-fréquem- 
ment incertain, emharrassé, ne sachant de 
queUe manière exposer les mystères de la Foi 
qui nous rend chrétiens; iJ ne savait par oÙ 
commencer et par oÙ finir, ni s'il devait 
aire 
précéder ses instructions de quelques exhorta- 
tions ou commencer par l'explication des pré- 
ceptes qu'on est tenu de suivre pour vivre en 
chrétien. II se plaignait aussi de ce qu'un long 
discours Ie fatiguait, et Ie faisait tomber dans 
Ia tiécleur, et que, dans cette disposition d'es- 
prit, il ne pouvait plus animer ni Ie caléchll- 
mène, ni ses aucliteurs. II crut donc qu"Augus- 
tin ponrrait Iui donneI' des avis à ce sujet; et, 
comme il était son ami, illui écrivit de vou- 
loir bien, malgré ses occupations, lui en voyer 
un spécimen de la manière dont il doit faire 
]e eatéchisme. Augustin pensa que son devoir 
et la charité qui Ie liait non-seulement à un 
ami, ruais, en général, à toute l'Église, devaient 
Ie faire céder nux væux de Déogratias, il s'é- 
crie : (( Plus j'ai à cæur de voir distribuer à 
pleines mains les trésors du maître, plus, si rues 
compagnons de travailontùela peine à répandre 
ces trésors, je dois, autant qu'il est en moi, 
leur rendre prompt et facile Ie ministère dont 
ils veulent s'acquitter avec arden!' et dili- 
gence (1).)) II écrivit done pour lui, un livre 
sur Ie sujet dont nous avons parlé, et, dans ce 
livre, il Ie console de I'ennui qu'i] rèssentaH 
ordinairerucnt pendant qu'il parlait. II dit qu'il 
lui arrive souvent aussi, quand il explique les 
mystères de la foi, de voir sa langue ne point 
rêpondre à sa pensée. 
\lors, il se sent abattu, 
et pense tIU'il fatigue les autres, quoi qu'il puisse 
conjecturer an zèle ot à I'ardeur que témoi- 
gnent ceux qui I'écoutent, que sa parole, quel- 
que froide qu'elle lui semble, les enflamme. 
Entre autres préceptes, il l'engage à faire 
asseoir ceux qu'il doH instruire en particulier, 
tant pour éviler toute apparence de suffìsance, 
en exigeant du catéchumène d'écouter Ie diacre 
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qui lui pade assis que, pour empêcher que, fa- 
tigué d'écouter ainsi, il ne se retire sous un 
prétexte quelconque. Ce qui lui était arrivé, 
dit-il, à lui-mèmc, de la part cl'un paysan qu'il 
tatéchisait (2). Déogratias, à qui ce traité est 
dédié, fut plus tard promu à la prètdse. si 
toutefois il est Ie même que celui dont Augus- 
tin résout les questions òans sa lettre ClI. II 
parle à ce prètre non-seulement comme à un 
ami à qui il ne peut riÐn refuser; mais encore 
comme à queIqu"un de capahle qu'on cùnsultait 
dans les questions douteuses, et dont lui et 
Ie::; autre::; Iouaient Ie style. 
9. ..:\près Ie livre sur la manière de catéchi- 
SeJ' les ignorants, viennent les quinze livres sur 
La Tl'inité (:1). II mit plusieurs années à les 
fail'e, car il nous apprend lui-même qu'it les 
commença rlans sa jeunesse et ne les termina 
qne dans sa vieillesse (4) . n Ie:; interrompit, en 
effet, toutes les fois qu'un autre travail, qll'il 
cro
Tait devoir être plus utile, réclamait ses 
soi ns; car il regardait cet ouvrage comme 
plus difficile et moins utile que 1a p1upart des 
autres, parce qu'il conlen9.it des choses moins 
nécessaires et moins accessible!; à l'in lel- 
ligence du plus gTand nombre (5). II avait en- 
trepris ce travail plutòt à cause de ceux qui, 
récusant l'autorité de la 1'oi, voulaient que la 
vérité des mystères leur ftit démontrée par la 
raison (6). Comme il méditait la loi du Seigceur 
autant qu'illui était possible, sa charité ne lui 
permettait pas de refuser aux autres ce que 
Dieu lui avait donné uu révélé. Il se promettait, 
d'ailleurs, en instruisant les autres, de prafHer 
lui-même et de trouver ce qu'i1 eherchait Iui- 
même en travaillant à répondre aux questions 
des autres (7). <I C'est pourquoi j'ai entrepris 
cet ouvrage, dit-il, avec l'aide et sur l'ordre du 
Seigneur, noire Dieu.. avec Ie désir, non pas 
tant de discuter, avec autorité, des choses con- 
nue.", que d'apprendre les choses en les discu- 
tant avec piété (8).)) Cette intention du saint 
Docteur se montre en plusieurs endroits de cet 
ouvrage; mais surtout dans ses préfaces. I1 dit 
qu'il aurait volontiers gardé Ie silence si ce 


(á)(1) l/l.
t... des Caléclzwn., eh. I, n. 2. (2) Ibid., eh. XIU, n. 19. (3) Retract.. II, eh.. xv. (4) Retract., II, eh. XVI. 
Lellre I.XIX. ch. I, n. 1. (G) Trinité., eh. I, n. 1. (7) Ibirl.. I'h. III, n. 5. (8) Ibid., eh. v, n. 8. 
T. J. 13 
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sujet avait été suftìsamment traité par les La- 
tins, ou s'il avaH élé fail une traducLion des 
écrivains grecs qui avaient étuclié ces matières, 
ou si d'auh'es avaient youlu se charger de 
résoudre les questions qui lui étaielll proposées. 
11 commence lelivl'equinzièmeparunrésuméde 
ce qu'il avait dil précédemment ('I). II ne vou- 
lait pas publier ces livres les uns après les 
autres, comme il fit plus tard pour les livres de 
la cité de Dieu, mais tous ensemble; attendu 
que I'enchaînemelll du raisonnement ratlachail 
les premiers aux derniers. Ceux qui avaient 
entendll parler ùe ce
 livres et qui désiraient 
ardemment les avoir, ne pouvant attendre si 
longtemps, lui en dérobèrent un exemplaire 
avant qu'il eÚt achevé sOlllivre XII, et qu'il eÚt 
pu revoir et corriger les autres, comme ille dé- 
sirait, avant de les publier. Dès qu'il en cut 
connaissance, Augustin prit la résolulion d'in- 
terrompre son travail et d2 ne pas Ie publier, 
en se plaignant, dans un autre petit opuscule, de 
la soustraction qu'on lui avait faite de ce livre. 
l\Iais il ne put résister aux ardentes prières de ses 
frères et surtout aux ordres d'Acrèle, évèque 
de Carthage. C'est pOllrquoi il iermina ce qui 
restait à faireetcorrigea les premiers livres.. non 
qu'il ie crÙt nécessaire pour expliquer et éclair- 
cir des questions si difficiles, mais pour tâcher, 
autant qu'ille pouvait, de ne pas les laisser 
trop au-dessous de ceux qu'on avait puhliés 
malgré lui (2). Ensuite il les envoya au Car- 
thaginois Aurèle, par l'entremise d'un diacre, 
avec une lettre (3), qu"il Ie priait de mettre en 
tète de ses livres, pour servir d'introduction, 
attendu qu'il raconte dans cette lettre, ce que 
nous venons de rapporter. Dans une lettre à 
Évode, il dit qu'il n'a pas encore publié cet 
ouvrage (4); et, dans une autre lettre au mème, 
écrite seulement vel'S la fin de 4J5, il dit qu'il 
ne l'a pas encore terminé (5), bien qu'il eÚt 
déjà fait cinq livres de la cité de .Dieu. Une 
autre lettre à l\larcellin, de la fin de l'année 
412, nous apprend que ses amis lui deman- 
dèrent de vouloir bien publier ces livres, afin 
de pouvoir en entreprendre lui-même la dé- 
(i) Ibirl., xv, n. 3. ('2) Ref/'act., II. ch. xv, n. 1. (3) Lefire CLXXIV. (4) Lettre CLXIl, n. 2. (5) Letire CLXIX. ch I, 
n. 1. (6) Lctll'p. CXLIII, n. 1. (ì) Lettre CK..'{, ch. JU, n. 13. 


fense, si desennemis portés à lacritiqueoumème 
des amis qui ne les comprendraient pas y trou- 
vaient quelque chose à dire. l\Iais Augustin lui- 
mème retarda cette publication, plus que ses amis 
ne l'auraient voulu et ne Ie supp
rtaient, àcause 
d u danger de tomber dans quelque erreur en 
traitant un pareH Eujet: (( S'il ne peut évi- 
tel', dit-il, qu'ils en trouvent quelques-unes 
qu'ils puissent reprendre avec raison, que du 
moins elIes soient moins nombreuses qu'elles 
pourraient l'ètre, si l'ol!vrage paraissait au 
jour, avec trop de précipitation et de hàte(6).n 
Dans la lettre à Consentius, il fait mention de 
son ouvrage sur la Trinité, aU'luel il travailIait 
encore et qu'il ne pouvait terminer à cause de 
l'élévation et de la difficulté du sujet (7). Dans 
tous ces passage:;, si on en a excepté le dernier, 
il parle de son ouvrage comme n'étant pas en 
core terminé, d'où il suit qu'on peut conjectu- 
rer que la première édition qui en parut avant 
que l'ouvrage fut terminé, n'est pas anté- 
rieure à l'année 412. Il e
t certain que la 
seconde ne fut publiée que très-longtemps 
après, puisque, dans son livre XIII, il est dit 
qu'il a expliqué une cerlaine chose dans son 
livre XII de la cité de Dieu qui ne fut pas com- 
posé avant l'année 416. A l'endroit OÙ Augus- 
tin fait mention des livres sur la Trinité, il cite 
ceux qu'il avait écrits sur l' Accord des Evangé- 
listes, après la deslruction des temples, à ce 
qu'il semble, arrivée en 39U. C'est pourquoi 
nous n'en parlons pas à cet endroit. Nous avons 
déjà fait remarquer que nous sommes loin de 
soutenir que tous les ouvrages dont nous 
venons de parler aient été écrits cette même 
année; nous disons 
eulement qu'ils l' ont été 
dans l'ordre que nous leur avons assigné, 
et certainement avant ses livres de i' Accord 
des Evangélistes et d'autres que nouS verrons 
plus tard. 
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CII \PITRE XIIJ 


. Ordination de Possid
u:3 évê'Iue de Calame. - 2. 
JérOme, dans une lettre à Augustin,lui donne Ie titre 
de pape. - C,t Lettre adressée à Jérôme à qui Paul 
do it la porter: eUe ne lui parvient que plus tard. - 
4. Deux lettres d' Augustin à Paulin, demanda n tune 
réponse. 


t. Pour reprendrel'ordre des événements qui 
se rapportent à l'année 397, nous'devons placer 
dans ceUe année-là la mort de Mégale, doyen 
ou primat de Numidie, attendu qu'au concile 
de Carthage, du 28 aoÙt 397, Aurèle dil qu'il 
vient de l'apprendre par lettre de Crescentien, 
évèque du premier siége de Numidie) comme ce 
dernier s'intitulait lui-mème (1). D'oÙ il ressort 
qu'Aurèle ignorait alors qu'il fÙl doyen, ce 
qu'il am'ait dÙ savoir Ie premier. Vingt-quatre 
jours environ après la mort de M égale, Augus- 
tin écrivit à Profuturus, év
que de Cirta, pour 
sayoir s'il lui avait trouvé un successeur dans 
la dignité de primat: Profllturus lui avait pro- 
IDis d'en chercher un (2). Augustin lui apprend 
ùans la même leUre qu'il était retenu au lit par 
des gerçures, des hémorrhoïdes et par un 
clou qui l'empèchaient de s'asseoir il.e se 
Lenir debout, et de marcher: (( mais quoÍllue 
je soufl're dit-il, je suis bien, puisque je suis 
selun qu'il pIaU à Dieu (3). )) Dans la mème let- 
tre, il dit de belles choses sur la nécessité de 
réprimer la colère de peur qu'elle ne dégénère 
en haine (4). Augustin lui parIait ainsi, à cause 
de c
 que Profuturus )ui avait (lit dans un 
voyage ; m
is on ne sait pas à qui il fait allu- 

ion. .II écrivit à Profuturus, par Victor qui 
l'avait prévenu qu'il allait se !'endre à Constan- 
tine. Aussi,n'est-il pas doutcux qúe Profuturus 
est Ie mème qui est appelé dans un autre 
endroit évêque de Constantine ou de Cirta. 
Augustin Ie prie de renvoyer Victor par Calame, 
(ill'avait ainsi promis,) pour une affaire dont il 
avait lui-même connaissal1ce, et au sujet de 
laquelle Nectaire Ie pressait vivement : on ne 
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sait queUe était cette affaire. NOMs verrons 
plus loin lIne lettre qu'Auguslin écrivit quel- 
ques années plus tard à Nectaire (5), un des 
principaux habitants de Calame, très-àgé alors 
et païen quoique son père eÙt fait profession 
de la religion chrétienne. 
\légale, comme nous 
l'avons dit, était évèque de Calame. C'est done 
à lui que Possidius,disciple d' Augustin,succéda, 
car nous verrons plus loin ce siége rendu 
illustre par son courage et ses travaux. Toute- 
fois il faut croire que Ie siége 
e Calame fut 
vacant pendant quelque temps après la mort 
de 
Iégale, au qu'il y eut un autre évèque entre 
Possidius et l\Iégale. Car Fortunat, successeur 
de Profuturus à Cirta, à qui Augustin écrivil 
aussitòt après la mort de l\légale, est plaeé 
avant Possiùius dans les !.icles des conciles 
d' Afrique. 
2. C'est la mpme anllée, à ce qu'il semble, 
que Jéròme qui,l'année précédente,avait écrit à 
Augustin par l'entremise d'Astère, lui écrivit 
ùe nouveau pour lui recommander son ami 
Présidius qui était allé en Occident pour cer- 
taines affaires (6). Ce]ui-ci recherchait très- 
ardemment )'amitié des gens de bien, et tenait 
pour un très-gran,l service qu'on la Jui proeu- 
ràt. Jéròme prie done 
\.ugu
tin de lui accorder 
son amitié, disant qu'il n'a pas hesoin d'autrè 
rhose.Dans cettemême leltre,Jérôme Ie prie de 
saluer Alype, il lui dit aussi qu'il n'éehappe 
à aucune des misères de notre exil sur la terre, 
et, que j usque dans son monastère, ìl connaît 
Pagitation des flats et en est fortement battu. 
C'est ce qui nous force à placer cette lettre en 
rannée 397, avant sa réconciliation avec l'évè. 
que Jean de Jérusalem; car nous nc voyons 
pas qu'il ait eu occasion de 5e plaindre ainsi 
depuis l'époque de cette réeonciliation avee 
Jean, jusqu'aux persécutions dirigées contre 
lui en 416, par les pélagiens.Il donne plusieurs 
fois de suite <lans cette leltr'e Ie titre de pape à 
Augustin, ce qui ne per'met pas de la placer 
avant 396. Mais comme Jérôme ne félicite pas 
Augustin, dans cette tettre, pour son élévation 
à l'épiscopat, il est probable qu'il )'avait fait 


(I' Cod des Callons d'Afrique. can. XXXIU. (2) Lettl'e XXXll, 11. 2. (3) Ibid., n. 1. (4) loid., n. 2. (5) Letire 
XCI. (6) AU'Glj
T., leUre XXXIX. 
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l'année précédente, dans la lettre qu'il avait 
chargé Astère de lui remettre (1). Ce Présirlius 
que Jéròme recommande à Augustin dans sa 
lettre, paraît êlre Ie même que celui donl Au- 
gustin se servit pour présen tel' ses excuses à 
Jérôme et se réconcilier avec lui (2). De diacre, 
il était déjà devenu évèque; c'est lui que Ie 
concile de Carthage délégua à l'empereur pour 
obtenir conlre les donatistes, en 410,Ia fameuse 
conférence de Carthage, qui eut lieu l'année 
suivante. II a aussi signé la lettre du concile 
de Numidie au pape Innocent, conlre les péla- 
giens en 41 ß (3). 
3. A peu près dans Ie même temps, Augustin 
écrivit à Jéròme une leUre que Paul devait lui 
porter (4). Augustin avait d'abord salué Jé- 
ròme dans la lettr'e d'un autre, et Jérôme avait 
répondu par une lettre parliculière, à celte 
politesse. Si nons ne nous trompons pas, c'est 
celle que J érôme lui envoya par Ie diacre 
Astère en 397 pour lui rendrc ses devoirs et Ie 
saluer. Augustin obligé de lui répondre saisit 
celte occasion pour lui demander ce qu'il pense 
de la dis{:ussion de Pierre et de Paul. 11 lui 
parle aussi de son livre les E crivains ecclésias- 
liques, qu'il venait de lire; en même teml)s il 
lui dit amicalement que puis que dans ce livre 
il avait voulu parler des hérétiques, il aurait dÙ, 
selon lui, en les nommant, dire en quoi on 
devait 5e tenir en gal'de cont!'c eux. Il lui 
demande aussi la raison pour laquelle il en a 
omis quelques-uns, ou s'il ne l'a fait que pour 
ne pas rendre son livre trop volumilleux, 
pourquoi, en citant Ie nom de ces héréliques, 
n'a-t-il pas dit pour queUe errellr ils ont été 
condamnés par l'Église catholique. Jérôme lui 
ayant dit dans sa réponse sur Origène, qu'il 
Ie trouvait digne de louange ou (['approbation 
en certaines choses, non en d'autl'es, Augustin 
lui répond qu'il sait bien que non-seulement 
dans les écrits ecc1ésiastiques, mais en général 
ùans tous les éCl'its, on doit louer et approuver 
ce qui s'y trouve de jllste et de vrai, el COll- 
damner et rejeter ce qui est mauvais et faux; 
mais que ce qu'il désirail et ce qu'i! désire 


encore, c'est que Jéròmc lui fasse connaÌtrc les 
erreurs par laquellc un aussi grand lwmme 
qu'Origène s'était écarté de la vraie foi. C'est 
ainsi qu'il écrivait à Jérðme par l' entremise de 
Paul, pour qui il lémoigne uue estime singu- 
lière. Mais Paul changea sun itinéraire, ct il 
arriva que la leUre dontil Hait pOl' leur, courut 
toute l'Italie avant de parvenir à Jéròme (3), ce 
qui pouvait amener un désaccord entre les 
deux amis, si la réserve et l'humilité d' Augus- 
tin et la charité de tous les deux n'avaient 
étouffé la brouiJlerie dans son germe. 
4. De mème que dans la leth'e précédcnte 
Augustin demantÌe ardemment à Jéròme de 
vouloir bien avoir avec lui un commerce de 
lettres : ce qui entretient l'amitié et, dil-ii, 
empèche que l'éloignement corporel ne tienne 
les àmes également séparées. Dans celle qu'il 
érrivit à la mème époque, à Paulin, dont iì 
estimait toute l'amitié, ille presse vivement de 
lui répondre, ce qu'il attend avec impatience 
depuis bien longtemps. (( Acquittez-vous done, 
dit-il, de votre deUe vous qui chaque jour 
donnez tous vos biens aux mItres. )) Un an et 
plus s'était écoulé depuis la dernière leUre 
de Paulin, en l'an 3D5, comme l'indil{ue claire- 
ment celte plainte d' Augustin : (( Pourquoi 
nous laissez-vous souffrir de la soif, pendant 
deux étés, et des élés d'Afrique (6)? )) HIe prie 
de saluer Romain et Agile dont il parle encore 
avec hOl1neur dans sa lettre de l'année sui- 
vante, dans laquellc il insiste de nouveau pour 
avoir une réponse après deux ans de silence. 
(( Le silence que vous gardez avec nous depuis 
deux ans que nos très-aimables frères Romain 
et Agile son l de retour chez vous, 11C nous 
rend point paresseux à vous écrire. En toute 
autre chose, plus on aime, plus 011 croit de- 
voir imiter ceux qu'on aime, e11 celle-ci c'est 
tout Ie contraire ; plus je vous aime, plus votre 
silence me fait de peine et plus je suis éloigné 
de vouloir vous imiter (7). )) Dans ces deux let- 
tres, il prie Paulin de lui enyoyer Ie livre qu'il 
a cntendutlire qu'il avaH fait contreles païens. 


(1) Ibid., ÙlSC1';plio n. 2. (2) Letire LXXI\. (3) AUr.UST., lelf. CLXXVJ. (4) Leftre XL, ch. I, D. 1. (5) Leltrf! 
I.XXII, n. 1. (6) Lpflre XLII, n. l. (7) Lefll'e. 
LV, n. 1. 
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\PITRE XIV 


. Augustin se rend à Cirta avec Alype pour orclon- 
ner l'Evêque Fortunat: il a une conférence a"ec 
Fortunius, évèque donatiste de Tuburce. - 2. A 
queUe époque se place catte conférence. - 3. Let- 
tres à Glorius et à quelques aut res donatistes, après 
celle conférence. - 4. Autre conférence avec les 
mêmes avant celIe avec Fortunius. - 5. Augustin 
entame, par leUre, une discussion avec Fortunatus 
évêque donatiste. - 6. Les célicoles. 


t. Nou::; avons vu plus haut qu'Augustin 

crivit å l'évêque de Cirta, Profuturus, environ 
LIn mois après la mort de Mégale. II paraît que 
Profuturus mourut pen de temps après; il ne 
fut pas longtemps évpque (1), et mourut 
quelques années avant qu' Augustin eÙt écrit 
,on livre (( r/u Baptême 'lmique (2). )) For- 
tunat lui succéda : il faisait partie des sept 
délrgués des évêques catholiques d' Afrique, 
pour défendre la cause de I'Église dans la cé- 
lèbre conférence de Carthage, en 41 t. Augustin, 
qui assista à son ordination avec Alype, parle 
avec éloge de son amour pom' la pauvreté (3). 
Car nom; voyons que ces deux prélats s'étaient 
rendus en toute hâtc à Cirta, pour fordination 
de l'évèque (4). Or, il est certain que cela eut 
lieu aV'Bnt la conférence de Carthage, à laquclle 
Fortunat assista. En se renrlant à Cirta, Us pas- 
sèrent par Tuburce, dont l'évèque donatisle 
était Fürtunius. C'était un homme d'un âge 
assez avaneé, dont la bonté avaH ét{> vantée à 
Augustin, par les donatiste" Glorius, Eleusius 
et Félix qui avaient également fait à Fortu- 
nius un rapFort honorable d'Augustin. On voit 
par Ie mot: (( V ous avez coutume, )) que leur 
adrrsse Augustin (5), qu'il avait avec eux quel- 
ques rapports d'amitié, 
 Lien qu "its ne fussent 
pas ù'Hippone, mais de GeHsa, qui n'était pas 
éloignée d'Hippone, à ce qui semble (6). Us 
avaient coutume de prümettre, avec la plus 
grande bienveillanee, à Augustin, que Fortu- 
nins ne refuserait pas d'avoir un entretien avec 
Iui pour ddruire Ie schisme des deux églises (7). 
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Aussi, étant arrivé à Tuburce, il annonça à 
Fortunius que ce qu'il avait appris de sa per- 
sonne lui inspirail Ie désir de voir et d'avoir 
un entretien avec lui. Celui-ci y consentit. Au- 
gustin crut qu'il devait, à làge de Fortunius, de 
Ie prévenir, et s'empressa d'aller Ie trouver ; il 
était suivi d'une fonle de personnes que Ie ha- 
sard seul réunit autour de luL Lorsqn'il fut 
arrivé chez lui, une multitude de gens attirés 
par l'annonce de cette conférence, qui s'était 
répandue par toute la ville, se rassemblèrent 
en cet en droit. Dans cette foule, il y en avait 
bien peu d'amenés par Ie désir de connaître la 
vérité. La plupart étnient venus comme à un 
spectacle et poussés seulement par In curiosité. 
II résulta, de ce concours extraordinaire elf' 
peuple, un tel tnmnIte, qu' Augustin et Forlu- 
nius ne purent, ni par menace, ni par prière, 
obtenir Ie silenee npcessaire. Cependant, on 
commen
a la dissertation du mieux qu'on put, 
et on la continua pendant quelques heures. 
Presque dès Ie déLut, Augustin demanda qu'on 
reçÚt par écrit ce qu
 s(' di
ait tIe part el 
d'autre, afin que la discus
ion se fH avec pIns 
de calme et de modération. Fortunius ne con- 
sentit à eel a qn'avec peine: les notaircs, IH'é- 
sents ayant rcfnsé de recueillir la dis
ussion 
par écrit, d'autres se chargèrent de ce soin; 
mais ils furent obligés d'y renoncer à cause des 
interpellations désordonnées d'une foule de 
personnes qui se mêlaient à la dispute. Fortu- 
nius soutint que sa communion "lait répandue 
par toute la terre; mais sans oser dire qu'il 
pouvait envoyer partout des letlres de com- 
munion. S'ill'avait fait, Augustin se proposait 
delui dire d'envoyer avec lui des lcttres de com- 
munion,aux égli
es mentionnées dans les Ecrits 
Apostoliques. Alors Fortunius se mit à parler 
des persécutions endurées par ses coreligio- 
naires, comme il disait; mais Augustin lui ré- 
pondit que les persécutions ne metlaicnt au 
nombre des bienllPureux, que ceux qui les SOU1- 
fraient pour la justice. Pal' conséquent, si 
Ia- 
caire, dont il se plaignait avec tant d'aigreur, 
les ayait persécutés à l'('poque de leur schisme, 


(1) Letil'e LXXI, eh. I, n. 2. (2) Du bapiême uniq. 11. 25. (3) Contl'e les leffres de Pelit. eh. XClX, 11. 228, 
(4) leltre XLIV, eh. I, n. 1, et ('h. ITT, n. G. (5) Ibid., n, 1. (6
 Dill"/] XLIII, eh. H, n. 5. (i)Le/b.e XLIV, eh. 1, n. t. 
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en 348, il nepouvait s'ensuivre aucun avantage 
llour leur secte. Fortunius répondit que les 
églises d'outre-mer étaient demeurées inno- 
centes, jusqu'à ce qu'elles eussent consenti à 
l'efIusion du sang de ceux que la persecution 
de l\Iacaire avait fait périr. i\lais comme Augus- 
tin Ie pressait de dire si ses core]igionaires 
étaient demeurés en communion avec les églises 
d'Orient et des aut res parties du monde, il 
produisit une lettre que Ie condIe de Sardique 
avait écrite en 447, à Donat, qa'il prétendait 
être leur Donat de Carthage. Il est évident 
qu'Augustin n'avait eu jusqu'alors aucune 
connaissance du concile de Sardique, non plus 
que de cette lettre; mais, en voyant que dans 
cette lettre Atbanase, évèque d' Alexandrie, et 
Jules, évèque de Rome étaient l'objet d'un 
blàme, il devina aussitòt qu'elle sortait de 
l'officine des Ariens. II demanda donc qu'illui 
fÙt permis de vrendre ceLte leUre et de l'empor- 
tel' avec lui, pour en examiner les dates avec 
attention. Forlunim
 Ie lui refusa et ne lui 
permit pas mème d'y metLre une marque de sa 
main, ce qu'il souhaitait vivement de pouvoir 
faire, dans la craintc que, s'il avait besoin un 
jour de demander communication de cctte 
leLtre, on ne lui en présentât une autre. Comme 
Forlllnius continuait à soutenir ]a justice de 
son parli, parce quïl avait soutrert la persécu- 
tion, Augustin Jui montra que la persérution 
n'était pas une garantie suffisante pour prou.. 
verla justice d'une rause, ce '1u'il prouva par 
les exemples de 
Iaximien,persécuté par les do- 
natistes eux-mèmes, et ù'Amhl'oise, persécuté 
par Justine: or ils étaient contraints de regar- 
del' Ambroise comme un chrélien et un juste. 
Forluniusayant objecté de nouveau la mort d'un 
médiateur qu'il prétenda.it avoir été tué par 
les nôtres, se mit à presser vivement Augustin 
de lui (lire quel était Ie jusle, scIon lui, de 
celui qui donne la mort ou de celui qui la 
reçoit. Augustin opposa aussÍtôl au fait (le 
cette mort unique et d'ailleurs non pruuvée, 
non-seulement de nombreuses violences, mais 
prlrticulièrement la fureur ouverte des cir- 


(1) Letire CLXXXV, clI. VlI, n. 2:5. 


concellions et les meurtres dont ils ne ces- 
saient de se rendre roupables. Mais, comme 
Fortunius ne répondait point à cela et. per- 
sistait dans ses questions, Augustin lui ré- 
pondit par l'exemple d'É]ie, qui avait fait périr 
de sa propre main plusieurs faux prophètes, 
ce qui fit voir à Fortunius qu'il avait été permis 
de fuel', au moins à unjuste, sous l'Ancien Tes- 
tament. Cependant il persista à demander si on 
pouyait en prouver autant pour Ie Nouveau 
Testament. August.in Ini répondit qu'il ne lui 
vellait pas à la pensée, l'exemple d'un juste qui 
eÙt fait moudr quelqu'ull, mais qne Ie Nou- 
veau Testament donnait des preuves évidentes 
que les méchants étaient tolérps par les hOllS 
dans l'Église, puisque Ie Christ avait toléré 
Judas et lui avail offert Ie sacrement de son 
corps et de son sang, Ie jour OÙ il l'institua. 
Comme ret exemple frappait presque tont Ie 
montle, Fortunius s'efforça d'en éluder la force 
en disant que cette communion avec un scélé- 
rat n'avail point nui aux Apôtres, parce qu'ils 
n'avaient encore reçu d'autre haptème que 
celui de Jean. Mais celte réponse de put 
tcnir devant la preuve apportée par Augustin 
que les Apòtres avaient déjà reçu Ie baptème du 
Christ. II allait mème ajouter encore autre 
chose pour prouver sa thèse; mais, alors, I'en- 
tretien tourna de façon à faire Cl'oire tIue les 
donatistes redoutaient quelque persécution, 
comme imminente contr
 eux. Car Fortunius 
demanda à Augustin ce qu'il ferait si cela ar- 
rivait. Augustin répondit qu'il n'y consentirait 
point et qu'il s'y opposerait de tout son pou- 
voir. En efIet, il pensait ainsi à cette époque; 
mais l'expérience lui fit changer de sentiment 
plus tara (I). Déjà on s'était levé pour se sépa- 
reI', 10rsqu'Augustin entenùant Fortunius louer 
la douceur de Généthlius, prédécesseur d'.Au- 
rèle, sur Ie sipge de Carthage, ]ni dit: cepen- 
dant, si ce Génethlius était tomhé entre vos 
mains, vous auriez cru devoir Ie rehaptiser. 
Fortunius reconnutque c'était la règle chez eux, 
que tout fh1èle revenant à eux fut rcLaptisé. 
Cependant on voyait facilement, à la manière 
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dont il disait cela, qu'il désapprouvait pet 
usage. En effet, touie Ia ville sayait combien 
il était opposé aux violences de sa secte, dont 
il se plaignait souvent à ses partisans et dont 
it gemissait même dans cet entretien avec les 
catholiques. C'est pourquoi iJ fut convenu 
entre eux qu'on De parlerait pas des actes de 
violence que les donatistes et les catholiques se 
reprochaient mutuellement. 11 restait encore à 
traiter la question du schisme fait par les do- 
natistes contre Cécilien. En conséquence. Au- 
gustin conjura Fortunius de travaillrr avec lui 
clans un esprit de paix et de tranquillité, à ter- 
miner cette grave discussion. Fortnnius répon- 
dant que les catholiques ne voudraient pas 
ahandonner cette question, Augustin promit 
d'amener au moins dix de ses collègues qui 
partageraient ses sentiments et les signeraient 
de leur main. Fortunius promit la même chose 
au nom des donatistes ; puis on se sépara. 
2. Le Ienclcmain, Fortunius vini trouver Au- 
gustin : ils agitèrent de nouveau, Ia même 
question, mais en peu de mots, parce qu'Au- 
gustin avait amené avec lui Ie chef des Céli- 
coles, pour avoir un entretien avec lui, et qu'il 
devait partir de suite pour aIleI' sacrer un évè- 
que; d'un autre côté, Fortunius était pressé 
également par un voyage qu.oil devait faire. 
Comme c'était à Cirta qu' Augustin se rendait, 
on ne peut douter que ce ne fùt pour ordonner 
l'évf>que de cette ville, Fortunat, successeur de 
I)rofuturus. Car Profu\urus, comme nous 1'a- 
vons dit, avait précédé Augustin dans l'épisco- 
pat, et son successeur Forlunat était parmi les 
principaux évêq ues de la conférence de Car- 
thage en 4H. On peut com' lure de lit que l'en- 
tretien de Fortunius et d' Augustin cut lieu 
avant l'année 41 J. On peut Ie conjecturer en- 
core, des dispositions d'Augustin qui était en- 
core opposé alors à ce qu'on poursuivìt les hé- 
rétiques. II est également cerlain que les dona- 
tistes n'étaicnt point persétutés à cette époque, 
et toute la lettre montre qu'ils juuissaient aIm's 
d'une pleine liberlé, ce qui ne fut pas à partir 
de 411. On ,"oit également que lorsque Fortu- 


niu
 montra à Augustin Ja Iettre prélendue du 
concile rle Sardique,celui-ci n' en avait point co n- 
naissance; or, il en parle dans ses livres contre 
Cresconius et la regarde comme l'æuvre des 
Ariens (I); en outre,Fortunius, plus vieux qu' Au- 
gustin était mort en 4H, car on voit Janvier, 
évèque donatiste de Tuburce, assisler à la confé- 
rence de Carthage. Ce Fortunius e.:'t tr
s-certai- 
Dement Ie même qui compte parmi les qua- 
rant
 évèques du concile de ßagaï, en 3!H (2). 
On peut conclure rles paroles d'Augustin sur 
Ambroise, dans l'entrelÏen dont nous venons 
de parler, que ce saint prélat vivait encore; 
mais lorsqu'on en vint à Ja per!3écution des do- 
nalÏstes contre les maximianistes, on ne fit au- 
cune mention de Prélextat el de Félicien qu'ils 
avaient reçus au commencement de l'année 399. 
Tout cela semble exiger que nous ne placions 
point cet enlretien plus tard que Ie commence- 
ment de Ja même année; mais comme il est 
certain qu'.Augustin eut cet entretien au mo- 
ment oÙ il aJlait ordonner Ie successeur de 
Profllturus, il faut en conclure que la mort de 
l\Iégale, à qui survécut Profuturus, est anté- 
rieure à cette même année :
97, et qll'il s'est 
Lien écoulé un an avant qu'on lui don- 
nât un succe5seur. Car Crescentien qui lui 
succéda, comme on Ie croit, .vers Ie com- 
mencement d'août, 3U7, ne fut doint pri- 
mat. On peut bien, il est vrai, pl.acer entre 
Crescentien et 
Iégale, un autre primat, cepen- 
dant nous n'avons rien pour affirmer qu'il en 
fùt ainsi. C'est pourquoi nous aimons mieux 
placer cet entretien à la. fin de l'année 397 ou 
au commencement de 398; alors que la mort de 
Gildon pouvait jeteI' les donatistes dans Ia 
crainte de la persécution à cause de leur Optat 
qui avait favorisé Gildon. 
3. Plus tard, Augustin fit part à Éleusius et 
à d'autres qui lui avaicnt parlé de Forlunicus,de 
l'entretien qu'il avait eu avec lui, et illui ren- 
dit ce témoignage que, parmi les donatistes, il 
serait'très-diffìcile de trouvcr un esprit et un 
cæur animés d'une volonlé lelle llue celle qu'iJ 
avait rellcontrée dans ce vieillard. II supplie ces 


(1) Conf1'e Cresc. III, ch. XXXIV, n. 38. ('2) Ibid 
 IV, ch. x, n. 12, 
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donatistes, par Ie sang du Seigneur, de lui rap- 
peler la promesse qu'il avait faite de continuer 
leur entretien, afin de terminer cette affaire qui 
était déjà bien avancée. II les engage, pour 
éviter Ie tnmuIte, à choisir quehrue endroit 
écarté oÙ on n'eût pas à redouter une foule tur 
bulente, tel que la villa de Titins, ou quelque 
autre lieu dans Ie diocèse de Tagaste ou de Tu- 
burce où il n'y avait aucune Église, mais qui 
comptait néanmoins pB,J'mi ses habitants dix 
donatistes et des catholiques, afin que chacun 
pilt demeurt'r chez des personnes de sa com- 
munion. On devait y porter les Saintes Écri- 
turps, ainsi que les recueils dont les uns ou les 
autres pourraient avoir besoin, et on s'ap- 
plifluerait ensuite autant que la chose l'exige- 
rait, à édaircir tous les doutes les nns après les 
autl'es. Enfin il prie Éleusius et les atItres de 
lui écrire ce que Forhmills et enx-mèmes pen- 
sent de toutcs ces choses (1). 
\Iais nOllS ne sa- 
vons quel fut Ie resuItat de toutes ces négocia- 
tions inspirées à Augu
tin par la charité et par 
Ie désil' de rétablir la paix. 
4. Ii Y a encore une autre lettre d'Augustin 
adressée aux mêmes Gloriu
, Eleusius et FéHx, 
à qui il ujoute Grammaticus et tous ceux it qui 
cela pourra faire plaisir (2). II est encore qnes- 
tion du schisme dans cette lettre, et Augustin y 
tient sur l\laximicn Ie même discours 3. peu 
près que plus haut; aussi, rieo ne peut s'oppo- 
ser à ce que nous la placions à la mème épo- 
que que la précédente et mème un peu a,'ant. 
Augustin y l)ar1e avec une grande libedé de la 
tyrannie d'Optat, évêque rle Thamugatle et 
d'une laçon qui Í1lflique qu'elle dnrait enCOre. 
II y montre combien il est juste que les dona- 
tistes soient réprimés par les châtiments de ]a 
loi civile; mais on pent très-bien rapporter ces 
paroles au temps de 1\lacaire. CeHe lettre nous 
fait connaître une autre cOì1férence qU'Åugus- 
tin aurait eue avec ces mêmes donatistes dans 
une de leurs villes. Car, comme il traitait avec 
eux de l'ullité de la communion chrétienne, ils 
produisirent des actes dans lesquels Cécilien et 
Félix, étaient représentés comme conrlamnés 


(1) Lettl'e XLIV, ch. VI, n. 12. (2) Letire XLIlI. 


par Ie concile de Carthage. Augustin leur mon- 
tra comhien Ie concile étaÏt défectueux, et 
pourquoi ces décrets avaient été aboHs par Ie 
concile de Rome, formé d'évêque(;) envoyés par 
Constantin à la demande des donatistes eux- 
mêmes, et par Ie concile d' Aries, puis par 
Constantin lui-même à qui ils en avaient ap- 
pelé, et enfin, par Ie proconsul qui avait dé- 
claré Félix innocent. Augustin n'avait pas en 
main toutes les pièces concernant cette affaire; 
mais il s'occnpa aussitôt de les faire venir. 
Peni1ant ce temps-Icj, il so rendit à l'église de 
Gélizita; mais nous ignorons queUe est cette 
Église et ce qu'il y fit.De retour, comme il avait 
reçu, en moins de deux j ours, ce qu'il avait de- 
mandé, iJ donna un jour aux donatistes pour 
lire ces pièces. Ii COlliII1ença par les actes du 
concile de Cirta. Comme quelques-nns d'entre 
eux voulaient les rpcuser, sous prétexte qu'il 
n'était point vraisemblable que ceux qui 
avaient obtenu Ie pardon de leur trahison dans 
Ie condIe de Cirta, eussent condamné Cécilien 
poür Ie mème crime, il exposa tout au long, 
dans ceUe affaire, la pensée de Second. II fit 
ensuite lire les actes proconsnlaire concernant 
la cause de Félix d'Aptonge. Quelqu'un 
d'entre eux ayant prétendu que Félix avait 
supporté une chose indigne d'un évèque, en 
permettant à un proconsul de Ie déclarer inno- 
cent, et quc,dans sa cause, quelqu'un fÚt mis à 
la torture, cette chicane déplut aux autres, 
comme une chose absurde. Toutes res pièces 
étant lues avant midi, l'après-midi fut èonsa- 
crée à lire les demandes faites par les donatistes 
à Constantin; les artes du concile de Rome et 
les lettres de Constantin au sujet du jugement 
qu'il avait rendu it l\lilan sur Cécilien. Augus- 
tin avait également fait apporter les actes par 
lesqucls Nonrlinaire avait montré, en 320, en 
présence de Zénophile, que les évèques avaient 
été gagnés par l'argent de Lucille, pour con- 
damner Cécilien. l\Iais Ie manque de temps em- 
pêcha de les lire. II leur aecorda toute liherté 
de disëutf'r cesactes et d'enprendrc desextraits. 
Après cel cntretien, il écrivit aux donatistes 
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pour les supplier d'examiner ces actes, et il 
s'arrêta à leur donneI' plusieurs avis <lans une 
affaire d'une aussi grande importance. Au 
commencement de sa leth'c, il indique daire- 
ment qu'on pourra peut-être Ie désapprouver 
d'écrire, pour leur salut, à des hommes étran- 
gel's à la communion catholique bien qu'on ne 
trouverait pas mauvais qu'il Ie fìt pour des af- 
faires temporelles: (( Tant ce monde est cher aux 
hommes, dit-il, ct tant ils s'estiment peu eux- 
mèmes. I) II écrivait d'autant plus volontiers à 
ces rlonatistes, qu'illes voyait mieux disposés à 
rechercheI' 1a vérité pour I'embrasser sincère- 
ment, en ahandonnant l'errpur qu'ils tenaient 
de leurs pères. Au reste, sa lettre sur son en- 
tretien avec Fortunius montre hien qu'ils n'é- 
taient pas ennemis de la paix et de la concorde. 
ilIa termine en ces termes : (( Ce discours que 
je vous ai adressé, a,'ec quel amour pour vous 
et quel désir de la paix, Dieu qui me l'a inspiré 
lesait, sera pour vous une occasion de voue; cor- 
riger si vous Ie voulez, ou un témoin contre 
VOUf-:, si vous ne Ie voulez pas. )) 
5. Les donatistes ne combattaient pas encore 
la vérité avec l'animosité qu'ils y mirent plus 
tard, et Augustin n'était encore que dans ses 
premières années d'épiscopat, lorsque Honorat, 
évèque donatiste des environs d'Hippone, lui 
fit dir e, par Évode, qu'il était tout disposé à 
discuter avec lui, par lettre, sur Ie schisme, 
avec toute la douceur et la tranqu illité d-'àme 
convenahles. Augustin, qui, depuis longtemps 
désirait cet elltretien, lui répondit qu'il était 
charmé de son projet, et, pour aborder Ie sujet, 
il lui démontre que la prom esse de
 l'Écriture 
qui avait préclit que l'ÉgliEe de Dieu se répan- 
drait sur toute Ia terre, trouvait son accomplis- 
semcnt dans I 'Église catholique. n lui demande 
ensuite ùe lui expliquer comment, les choses 
élant ainsi, 1a secte de Donat peut être cette 
Église divinement annoncée, et comment Ie 
Christ a pu pcrdre l'héritage qui lui était pro- 
mis sur toute la terre, et ne plus avoir qu'un 
recoin de l'Afrique (J). 
6. Nous ayons dit plus haut qu'au moment 
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où 
'ortunius vint trouver Augustin, ce dernier 
avait fait veni1' Ie chef des célicoles pour 
s'entretenir a"-ec lui (2). On trouve Ie nom des 
célicoles dans quelques 10is d'Honorius Au- 
guste (3), mais on ne voit pas bien ce qu'ils 
étaient. Il semble toutefois, que ce ne fut pas 
une secte d'hérétiques, ni, pensons-nous, 
d'hommes qui voulaient fonclre ensemble la Ioi 
judaïque e1 la loi chrétienne, comme les Naza- 
réeos, puisque Augustin qui les connaissait 
ce1'tainement bien, n'en fait aucune mention 
dans son livre des Hérésies. Honorius, dans des 
]ois de 4.08 ou de 409, accuse les célicoles de 
propager un nouveau dogme, une nouvelle 
superstition et un nom jusqu'alors inconnu. Il 
est possible qu'ils se soienl répantlus quelques 
années auparavant en Occident, et que là ils 
aien t changé de nom pon1' prendre celui de. 
CælicQles. De plus, nous savons, par Augustin, 
que leur porte-étendard ou leur chef, comme 
ill'appelle, qu'il avait mandé, en passant par 
Tuburce, avait étahli parmi eux une nouvelle 
espèce de baptême et que par eet artifice il 
avait déjà séduit un certain nomb1'e de per- 
sonnes (4). Tant que cette secte n'eut aucun 
rapport ni rien de commun avec l'Église, on 
l'avait d'abord dédaignée; mais elle devint 
dans la suite d'autant plus redoutable qu'elle 
se rapprochait davantage de l'Église et s'effor- 
çait d'en usurper les sac1'ements. 


CHAPITRE XV. 


1. Augustin êcrit à l'abbé Euduoxc. - 2. It prononce 
un discours contre les chrétiens qui assi
taient aux 
solennités païennes. - 3. La statue d'Hercule à Car. 
thage est traitée avec dérislOl1. - 4. n ré.[Jol1d aux 
questions de Publicola. 


1. Gildon qui, sous Ie titre de comte ou de 
maître de la milice, avait été maître de I'..\,- 
frique pendant un ou deux ans, se sépara 
d'Honorius vel'S la fin de 397, 
ous prétexte de 
remettre l'Afrique sous Ia domination d'Ar- 
cade; mais, au printemps suivant, :Mascezel 
son frère, envoyé c)'Italie, avec des troupes 


(1) Letire XLIX. n. 1. (2) Leltre XLIV, ch. VI, n. 13. (3) Code de Théod., des héréttc.. loi XLIII, tl sw' les Cæ- 
llc. de Jud. et sW' ta loi Sam. XIX. (4) Letll'e XLIV, ell. VI, n. 13. 
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remporta la victoire sur lui aidé rlu secours 
de Dieu. A prè3 sa iléfaite, Optat évèque de 
donatiste de Thamugade, l'un de ses premiers 
satellites, fut jeté en prison oÙ il mourut. 
Pétilien, évêque donatiste, accusa plus tard 
Augustin d'avoir contribué à sa condamnation 
par ses 
onseils (1). En mème temps qu'il fai- 
sait voile pour I'Afrique )[ascezel avait amené 
avec lui quelques moines de l'He de Caprara 
située entre la Corse el la Toscane (2). Ces 
moines sont peut-être ceux dont parle Augustin 
dans sa lettre à l'abhé Eudoxe et à ses frères (3). 
II leur dil qu'il avait appris leur piété par la 
renommée et par les rapports que lui en avaient 
fait Eustase et André, qui, parlis de leur monas- 
tère, avaient apporté la bonne odeur dp leur 
sainteté en Afrique, et propagé leur sainte 
manière de yivre dans cette contrée. II leur 
apprend aussi la mort d'Eustase qui ne regret- 
taÏt plus Caprara, parce qu'il n'avait plus 
besoin de porter Ie cilice. On peut conclure de 
là que Ie monastère d'Eudoxe d'oÙ venait 
Em:tase, étaÏt situé dans cette He, et que les 
moines ou du moins très-certainement Eustase, 
avaient coutnme de porter un cilice de poil de 
chèvres. Augustin fait connaître à Eudoxe ou 
à ses frères, son sen limen t et ses pensées sur 
leur saintc solitude; illeur demande Ie secours 
de leurs prières et, afin de Ie mériter, les excite 
par de pieu
es exhortations, à faire des progrès 
et à persévérer dans leur genre de vie. n les 
engage surtout à ne songer dans leurs bonnes 
æuvres qu'à la gloire de Dieu; à aimer leur 
maître assez pour que l'ambition ne les pous3e 
point à en sortir pour s'empnrer du gouvcrnr- 
ment des pglises sans toutefois que la lâchelé 
les y retiennc et les empêche d'accepter des 
charges dans l'}<
glise (4). 
2. Prohahlement en reUe mème année 398, 
et certainement avant 399, Augustin prononça 
un c1Ìscours oÙ il blâme les chréticns, qui, 
dans la crainte (l'offenser les grands ou de sOllf- 
frir quelque injusle traitemcnt de leur part n'o- 
saient enfreinllre les on Ires que ces dernirrs leur 
dOlmaien t de les conduire aux temples des idoles, 


et qui, non contents de ('e]a, couchaient avec 
eux da"ns ces temples, ce qui favorisaill'erreur 
impie des païens qui voyaient les chrétiens 
même honorer leurs idoles, ct rendait inutile 
toute la peine que les évêques se donnaient 
pour la conversion du reste des Gentils. En 
effet les païens, encouragés par l'exemple des 
chrétiens se disaient : (( Pourquoi quitterions- 
nous nos dieux, puisque les chrétiens les vénè- 
rent avec nous ? }) De plus les c hrétiens appre- 
naient dans ces festins, à vomir des blasphèmes 
contre Ie Christ et à douter de sa divinité. Pro- 
fondément ému de ee scandale, Augustin, 
dans un sermon, s'en plaignit amèrement, 
quoique avec toute la douceur qu'il put (i)); co 
fut à Carthage qu'il prononça ce sermon, du 
moins on Ie croit, d'après un autre sermon dont 
il fait mention et qu'il avait prononcé à l\Iap- 
pales OÙ reposaient les reliques de saint 
Cyprien. II fait remarquer en outre que les 
chrétiens disaient qu'ils n'honoraient pas les 
dieux, mais Ie génie de Carthage, c'est-à-dire 
une simple pierre que les païens regardaient 
comme un Dieu, et devant laquelle ils avaient 
élfwé un autel.Augustin rappelle aux cbrétiens, 
dans Ie même sermon, que la voie la plus courte 
pour vaincre les Gentils et les amener à la foi 
chrétienne, est que lef-: cbrétiens renoncent à 
lrurs solennités et ne se mèlent plus it leurs 
mystères ridicules, (I par là, dit-il, s'ils ne se 
rendent pas à la vérité, du moins ils rougiront 
de Ipur petit nombre. )) Dans ce sermon iJ rap- 
pelle l'exemple d\m homme converti à la foi, 
qui avait llonné à l'Église une propriété dans 
laquelle on trouvait des idoles qu'il voulait 
briser. Les chréliens secondèrent aussitòt son 
bon vouloir, mais les païens frémirent de colère 
et se plaignirent de ce que le5 évêques cher- 
chaient partnut les statues des faux dieux pour 
les hrisrr. Au gustin <.lit qu'il n'en étail rien: 
que les évèques connaissaient plusicurs endroits 
oÙ se trouvaient des statues qu'ils laissaient 
dchout, parce que Dieu ne les avait point livrées 
à leur pouvoir ; qn'ils n'attaquaient rien cont1'e 
Ie gré des propriétaires des lieux, que ce qu'ils 


(1) Conire la lettre dø Petil., III
 ch. XL. n. 48. (2) 01'08.,' hi8t. VIl, ch. XXXVI. (3) Lettrc XLVIII, n. 4, 
(
) Left"c XLViII, ll. 2-3 (5'. S'?1'11l., u.n. 
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yeulent avant tout c'esl arracller les idoles de 
leur creuI', et prier Dieu pour la conversion des 
bommes. Q.uant aux idoles qui se trouvent dans 
les propriétés de personnes se convertissant à la 
foi, ils ne les brisent que priés par ces prr- 
sonnes, de Ie faire ; ils seraient coupables de 
ne point les briser en ce cas. Souvenl même les 
idoles ont été brisées par leurs maîtres dès qu'ils' 
se conyel'tissaient. II n'y a qu
 les méchants et 
les circoncellion'ì qui, dans leur fureuI', entre- 
prennent de hriser les idoles qui ne !'ont point 
en leur pouvoir et qui s'exposent téméraire- 
ment au péril de perdre la vie. II est évident 
par là que quoique plusieurs lois eussent dès 
lors été portées, contre les païens, Ie décret 
impérial d'enlever toutes les idoles dont nous 
devons parler l'annéc suiyante n'était pas en- 
core porté ; car aprps ce decrl't il ne fu t plus 
permis aux païens d'avoir des idoles, si ce n'est 
en secret. A la fin de son sermon,il semhle par- 
ler des lois contre le3 donatistes, qui avaient 
pour hut de réprimer les méfaits des particu- 
liers plutÒt que ceux de la secte même; en 
eifet, il écrit que les Lérétique c , d'après l'ordre 
des lois, avaient été chàtiés quclflue part, de 
leur impiété et de leur fureur, ce qui faisait 
qu'ils se plaignaient que les catholiques avaient 
excité une persécution publique contre eux. De 
plus. dans Ie même sermon, il rappelle que les 
juifs, avaient été r
primés dans plusieurs en- 
droits à cause de leurs méchancetés ; ce qui 
avait permis de paraitre croire, de soupçonner 
et d
accuser mème Ips évèques de chercher tou- 
tes les occasions de leur nuire. C'est ce qui 
élait cause que les Juifs, le5 païens et les héré- 
tiques qui détestaient tous l'Église, conspiraient 
et avaient formé, contre elIe, un concerl de 
plailltes et s'étaient unis ('ontre l'unité. 
3. II semble qu'on tloit aussi placer vcrs Ie 
mème temps Ie sermon sur le ver::;et du psaume 
LXXXII: (( 0 Dieu, qui est semblable à vous(t)?>> 
Puisqu'on sacrifìait encore aux idoles, et que 
leur culte continuait à être en vigueur à Car- 
thage.Ii y avait là parmi les idoles une statue 
de ])ierre qui porlait Ie nom du dieu Hercule. 


(1)
erm., XXiV. 
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en nouveau magi strat, séduit par les païens, 
avait permis de fonùre en or la barbe de cette 
statue, car on pensait que la vertu de ceDieu 
résidait tout entière dans cette barbe. l\Iais 
cette fausse divinité ne brilla que pour sa honte. 
Un chrétien I indigné de cela, se mêla à la supers- 
tition, non pour adorer ce diell, mais pour lui 
enlever sa barb
. On ne sait s'il osa seul exécuter 
cette entreprise, car Augustin dit peu après 
que la barhe d'Hercule avait été rasée (( par ses 
fidèles, par ses chrétiens et par les autorités 
que lui-même avait établies. )) Ce fut à ceUe oc- 
casion même qu'il fit ce sermon. !Iais Ie peuple 
l'interrompit avec force eris et vociférations en 
disant: à Carthage comme à Rome! ce que 
nous voulons, avant tout, c'est que toutes 
les superstitions païennes soient abolies, et 
qu'à Carthage on ne tolère plus un Hercule ou 
d"'autres dieux de Rome qui n'exi5taient plus 
dans eette dernière ville, Carthage devait en 
cela ressembler tout à fait à Rome. Augustin, 
tout en louant la piété et l'ardeur du peuple, 
paraît craindre cependant qu'il ne se conduise 
point avec assez de calme et de respect pour 
l'autorHé ùes lois. Si nous ne nous trompons 
pas, Ie matin mème, l'évèque de Carthage avait 
Illis un frein à l'ardeur de son peuple que son 
zèle emportait trop loin. Quel autre motif en 
eifet, aurait eu Augustin de féIiciler Ie peuple 
d'avoir oLéi aux orùres que son évè'lue Iui 
avait donnés Ie malin, et à l'engager à ne point 
se séparer de son évèque? Cependant, il ne eesse 
de les exhorter à ce que, contents d'avoir mon- 
tré et manifesté leur volonté de ùétruire la su- 
perstition païenne, ils attendent Ie conseil et 
l'avis des évèques pour l'accomplir sans crain- 
dre que ceux-ci manquent à leurs devoirs en ce 
point. 11 leur fait aus:::i espérer que leurs prièrcs 
obtiendront une bonne fin à cette affaire, puis- 
que Dieu a prédit qu'un jour les superstitions 
des gentils seraient détruites et que déjà iI avait 
accompli 
a prédiction en ljlusieurs entlroits ùu 
monele et mème à Rome. Ð'après ce sermon 
que tous reconnaissent avoir élé prononcé à 
Carthage, on voit que les évèques qui se trou- 
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vaient alors dans celle ville, avaient décidé 
d'envoyer à Honorius Auguste, pour obtenir un 
décret pour l'extinction de la superstition, et 
que c' est sur leurs avis et leurs conseils que pa- 
rurent les lois célèbres faites à ce sujet en 398 
et mises à exécution en Afrique l'année sui- 
vante. 
4. Quand Publicola soumit ses do utes à Au- 
gustin, Ie culte r1es ir10les existait encore. Car, 
ce qu'on lit dans la réponse d'
\ugustin sur la 
destruction ilrs temples, des idoles et des hois 
sacrés ({), se rapporte évidemment au pouvoir de 
les renyerser, accordé non par une loi puhlique 
et gént3rale mais par un ordre spécial donné 
pour certaines causes. Q.uel est ce PuLlicola, on 
l'ignore. II possédait des biens chez les Arzuges, 
population voisine des contrées harbares et 
païennes. De là vient que les indigènes de cette 
contrée employaientces dernier
,après leuravoir 
fait prèter serment. De là, plusieuI's difficultés 
à cause de l'usage d'une foule de choses qui 
semhlaient Ptre souillées par Ie culte des idoles. 
n proposa ces doutes et d'autres semhlables à 
Augustin, comme à un frère, à un vieillard et 
ã un pontife dans les paroles duquel il devait 
chercher la 10L Augustin répondit à ses ques- 
tions et lui dit, entre autres choses, qu'il n'ap- 
prouve pa::; l'avis de ceux qui pensent qu'un 
homme pent en tuer un autre pour éviter d'ètre 
tué lui-mème, si ce n'est peut-ètre lorsque, s'ap- 
puyant sur l'autoI"Ìté légitime, il agit pour la 
défense de tierses pereonnes. II veut qu'on se 
èùntente de repousser l'agresseur et celui qui 
tend des embûches par la rrainte (2). II est éga- 
lement d'ayis qu'il est prcférablc à un homme 
mourant de faim,qui ne trouve à mangerqu'une 
vi an de qu'il sait immolée aux idoles, de s'en 
ahstenir par sentiment chrétien (3), mème 
quand il n'y aurait là personne pour se scan- 
dali
er de)a conduite contraire. 


CHAPITRE XVI 


1. La superstition païenne est parlout renversée, alors 
qu'un orade du dérrion préclisait son rêtabliss e- 
ment.- 2. Arcaclius la proscrit et l'abolit en Orient.- 
3.Honorius agit de même en Occident.- /l.Jovius et 
Gaudence font exécuter les Iois portêes å ce su- 
jet. - 5. Le temple d'une divinité du ciel å Car- 
thage est dédié au Christ par Aurèle. - 6. Vesti- 
ges de I'idòlatrie en quelques endroits. - 7. Les 
martyrs de Suffecte. - 8. J ulién fait afficher dans les 
endroits publics Ie rescrit que les prières flatteuses 
des donatistes Iui amient arraché. 


1. (( Les gentiI:; yoyantque les nomhreuses et 
cru
lles persécutions que la religion chrétienne 
avait endurées pendant près de trois cents ans, 
n'avaient pu la détröire el n'avaient seryi au 
contraire qu'à l'accroître d'une façon merveil- 
leuse imaginèrent, je ne sais quels vel'S grecs 
qu'un oracle ayaH fait entendre à un homme 
qui Ie consuItait, el dans lesquels Ie Christ ptait 
déclaré innocent de tout sacrilège, mais oÙ 
saint Pierre était 9.ccusé d'avoir fait en sorte, 
par ses maléfices, que Ie nom du Christ dcvait 
être honoré pendant trois cent soixante-cinq 
ans, pour tomber dans l' oubli, ce temps une 
fois écoulé (4).)) Ces trois cent soixante-cinq 
ans avaient commencé à partir du jour oÙ l'Es- 
prit saint était descenL1u sur les Apòtres, c'cst- 
à-dire, d'après Augustin,le 1ð mai, sons Ie con- 
sulat des deux frères Rubelle et Ruse, la 2g e an- 
née de l'ère vulgaire. Ces trois cent soixante et 
cinq ans devaient donc se trouver é('oulés Ie 
15 mai 394. Cependant Augustin veut qu'elles 
ne se soient terminées que sous Ie consulat d'Eu- 
tychien et d'Honorius, en 378, ce qui est juste, 
si on place la passion du Christ en ran 33 de 
l'ère yulgaire. .Ainsi, craprès l'oracle, c'était à 
ce moment que 1a superstition des païens devait 
ressusciter et la religion chrétienne s-'éteindre. 
l\Iais Dieu, pour montrer la fausseté de cet ora- 
cle, voulut que la religion chrétienne fÚt de 
· jour en jour plus florissante. Ce qui éclata en- 
core davalltage l'annpe suivante, so us Ie con- 


(I) LeUr/] xLvn, n. 3. ('2) Ibid., n. 15. (3) Ibid., clI. vr. (4) Cité de Dieu. XVIII, ch. LIlI, n, 2. 
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sulat de l\[anlius Théodore, e'est-à-dire en 3Da, 
année dont nous rapportons les faits. (cL'année 
suivante, éCl'it Augustin, sous Ie consulat rle 
Manlius Théodore, lorsque scIon l'oracle du 
elémon, oule mensonge des hommes, la reli. 
gion chrétienne devait cesser d'exisler, qu'ar. 
riva-t-il dans les autres parties elu monde ? peu 
importee l\Iais ce que nous savons, c'est quele 
H) mars, dans la plus célèbre , dans la première 
ville de 1'.Afrique, à Carthage, Gauàence et 
Jovins, comtes de l'empereur Honorius, détrui- 
sirent les temples des faux dieux et brisèrent 
leurs statues(1).})Auguslin ne'parleque dece qui 
lui est connu et des événements accomplis à 
Carthage, sans avoir cherché à savoir ce qui se 
passa dans les autres parties du monele. 
[ais 
nous lisons dans les fastes d'Idace, que les 
temples des fausses divinités furent clétrl1its 
cette année-Ià; et Prosper Tyro, remarqua que 
cette année-Ià,c'est-à-dire en 399,année qui sui- 
vit la défaite de Gildon, tous les temples de 
l'anrienne superstition furent détruits dans 
tout l'empire romain. 
2. L'empereur Théodose avait entrepris cette 
æuvre,etl'Église s'était considérablement éten- 
due dans toutes les directions lorsqu"il mourut; 
ses fils Arcadius et Honorius, héritèrent non- 
seulement du pouvoir de leur père mais encore 
de son amour pour la religion chrétienne. Les 
avantages et les vietoires obtenues par eux, par 
la faveur céleste, contre ceux qui attaquaient 
leur autorité soit ouvertement, soit par de 
sourdes menées, augmentèrent encore leur 
zèle pour la religion. Happortant à la piété de 
leur père ]a prospérité dont ils jouissaient, ils 
defendirent avec ardeur les priviléges accordés 
à l'Église par leurs ancèlres, et les augmen- 
thent mème par de nouveaux édits. Leur piété 
étail un encouragement pour celle de leurs su- 
jets.
laisrien neramenait les pa'iens à lafoichré- 
tienne, landis que les hérétique3 que Dieu lais- 
sait se déehirer entre eux, fatigués de leurs dis. 
r.ordes, revenaient d' eux-mèmes à l'unité de 
l'Église catholique. )Iais pour nous borneI' 
à parler en eet endroit de ce qui concerne les 
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paiens, et pour en jug-er par I'Orient, nous 
avons Ie resrrit d' .Arcadius Ù Ruffin, préfet du 
prétoire en Orient, en date du 13 aoÚt 305, par 
lequclles païens se voyaient interdit, sous la 
menace des peines les plus sévères, tout aceès 
dans les temples et tout sacrifice aux idoles, en 
quelque endroit que ce fÙt : c'est dans ce but 
qu'il renouvelle toutes les lois portées par son 
père contre les hérétiques et les païens (2). 
L'année suivante, Ie 8 décembre, it abolit les 
priviléges accordés jadis aux prètr
s el aux 
minislres des idoles, leur profession étant 
condamnée par les lois (3). n faut au
si rap
 
porter à ce temps les destructions de plusieurs 
temples en Orient, Arcaílius, par un rescrit à 
Aslère, comte d'Orient, en date du 1 er novembre 
397, ayant ordonné d'employer les pierres des 
temples qu"on devait détruire, à la construction 
de ponts, de yoies publiques, d'aqueducs et 
de murs pour les villes (4).La mème année 399, 
Ie 13 juillet, Arcadius voulant faire disparaìtre 
les derniers resles de la superstition fit une loi 
pour abattre tous les temples dans les campa
 
gnes en évitant tout.efois tout ce qui pourrait 
occasionner des troubles et dn tumulle (5). CeHe 
loi fut portée" à Damas ou plutòl fut promul- 
guée et placardée dans cette ville, comme Ie 
veulent quelques auteurs, qui pensent que ce 
fut en vertu de cette loi, que Chrysoslòme créé 
évèque de Constantinople, envoya suivant 
Théodoret, Ie 27 février 398, des moines de 
Phénicie pour abattre les temples des idoles, 
or Dam
s comptait parmi les premières villes de 
cette contrée. 
3. Pour ce qui est de l'empereur Honorius, 
il n'existe aucune loi de lui sur ce sujet avant 
399. Nous avons vu cependant les idoles brisées 
à Home, quand il y en avait encore en Afrique, 
aucune loi générale n'ayant été portée contre 
Ie culte des idoles en Occident. Cependant, 
d'après une)oi du 26 février 399, on est porté 
à croire que l'année précédenle, Honorius avait 
promu]gué un ordl'e pour abolir entièremel1t 
les vestiges de l'idolâtrie (6). Si nous ne nous 
trompons, l'auteur du livre des Pl'édictions al- 


(l) lblä.. ch. LlV, n. 1. (2) Cod. dt! Théod. sur les sacrif. pn"iens etles temples. loi XIII. (3) Ib

., loi XIV: (i) 
Des trav. Publif'. loi XXXVI. (5) Des sacrif. (Ips ]j((tens. et temple. loi. ÅVI. (6) Code de 1l1éod. sW' les palens ell' 101 xv. 
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tribué à Prosper confirme Ie mème fait,quand il 
Jit que par un sentiment de piétéchrétienne, Ho- 
norius donna aux Églises, les temples des dieux 
avec les terrains adjacents, et aecorda aux chré- 
tiens l'autorisationdebriser toutes les idoles(l). 
Augustin,dans un livre que nous croyons écrit 
l'année suivante, dit queles loisrécentes avaient 
ordonné de renverser et de briser les idoles des 
Gentils et interdit les sacrifices aux faux dieux 
sous peine de mort. II dit aussi dans ce livre que 
ùans presque tont l'univers, les 
emples sont en 
effet rasés, les idoles brisés, les temples délruits, 
et ceux qu' on surprend adorant les démons, livré.s 
au supplice (2). Il rapporte ailleurs q:ue les ca- 
tholiques et les donatisles travaillèrent toutes 
les fois quïls Ie purent, à détruil'e les temples 
des païens et à briser les instruments de musi- 
que et les trépieds des démons (3). Comme la 
10i contre les idoles n'exceptait rien, elle paraìt 
avoir été étendue en général à tout ce qui con- 
cernait Ie cuHe des idoles,et on hrisa les statues 
même qui servaient d"ornement aux édifiees 
publics. Le 29 janvier 399, Honorius adresseun 
rescrit à l\lacrobe et à Proclien, vice-préfets(4), 
run en Espagne, l'autre dans les cinq pravinces 
des Gaules, qui sont comme on Ie croit la Ire et 
la lIe Aquitaine, la lIe, la IIIe et la lye Lyon- 
naise., pour arrêter ces destructions. 
4. La charge d'exécuter la loi portée par Ho- 
norius pour 1a destruction Jes temples des gen- 
tils semLle avoir été confiée aux comtes Jovius 
ou Jovinien et Gaudence, car, nous lisons dans 
les fastes d'Idace, que ces temples furent dé- 
truits ceUe année-là par ces comtes, et Prosper 
dil qu'ils furent dépouillés par les comtes .Jo- 
vien et Gaudencè (5). 11 est vrai qu'il rapporte 
lui-même ce fait au temps de TbéoJose Ie Grand: 
mais on pen t dire que la même fonction leur 
fut confiée deux fois, d'abord sous Tbéodose, 
ensuite sous Honorius, ce qui paraìt moins pro- 
bable; ou que cet écrivain qui était encore bien 
jeune à cette époque n'a pas conservé un sou- 
venir exact de ces faits, ear il est dil que ceUe 
mission a été confiée à ces deux comtes en 399, 


non-seulement dans les fastes d'Idace, mais en- 
core dans Augustin, qui donnent run et l'autre 
pour certain que c'est Ie 29 mars de cette mème 
année, que les temples furent détruits et les 
idoles brisées à Carthage par les comtes Gau- 
dens et .Tovien (6). NOllS ne savons si ee Jovien 
est Ie mème qui, l'année 407, fut préfet du pré- 
toire; mais il nous paraît vraisemblable que 
ce Gaudence est Ie mème qui fut comte en 
Afrique, au commencement de l'année 401, 
comme Ie prùuve Ie titre de la loi, dans laquelle 
il est fait mention de lui (7); mais comme 
ceUe loi porte l'indictioll douzième, eUe laisse 
lieu de croire qu'eUe fut plutôt rendue en 39
 
qu'en 4iH, année que la chronique de l\larcellin 
rapporte à la f4 e indiction. 11 est certain aussi 
que depuis Ie 13 juillet 401, Ie romte d' Afrique 
fut Bathanaire; il est donc très-proLable que 
Gaudence, son prédécesseur avait sucèédé à 
Gilllon dans cette charge. On rapporte aussi 
autre chose de ce Gaudence, qn'il fut père 
d' Aétius, illuslre général llu temps de l'empe- 
reur Valentinien. Bien qu' Augustin, Idace et 
Prosper disent que les temples furent rasés à 
ceUe époque, et qu'on ne puisse douter qu'il y 
en ait eu en effet de détruits, nous ne pouvons 
pas cependant assurer qu'ils Ie furent to us ; 
car un concile de Carthage décide en 401 qu'il 
faut demander à l'empereur la permission de 
détruire quelques temples (8). D'après l'auteur 
du Livre des PJ'édiclions, on avait donné au 
comte Jovien et Gaudence mission d'enlever 
plutôt que de Jétruire les idoles (D); mais 
comme il est vraisemblahle qu'elles furent li- 
vrées à J'Église, il ne saurait paraître étonnant 
que les évêques en aient délruit plusieurs. 
Ccpendant, soit que Ie rescrit de l'empereur ne 
portàt point cet ordre en termes formels, soit 
que les plaintes des gentils l'eussent touché, il 
adressa, Ie 30 aoùt 3U9 un autre rescrit à Apol- 
lidore proconsul ù'Afl'ique, pour lui orùonner 
de conserver les temples intacts el de se con- 
tenter d'en enlever les choses proscrites, c'est-à- 
dire les autels et idoles (10). 


(t) P,'édict., 
II, eh. XXXIII. (2) Conlre it's left. Pal'm.,I, eh. IX, n. 15. (3) Conlre Gaudenl.jI, n. 5t. (4) Code 
Théúd., des pmens, loi xv. (5) Des pl'édiclions. liv. III, eh. XXVIII. (6) De la -:ilé de Dieu. l1v. XVIlI, eh. LlV. 
(7) Code de Théod. loi Ill. (
) Cod. Can. d'A/ì'ique. Can. LXXXIV. (9) De
 P,.èdict.liv. llI,.eh. XXXVIlI. (10) 
Code Théod. de Pag. etc., 101. XVIII, 
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is. Baronins place à cettc époque, comme 
la conséquence de la mission confiée à Jovicn 
et à Gaudence (t), ce que l'auleur du Livre des 
Prédictions raconte au sujct du temple de la 
déesse céIeste, sous l'empereur Honorins, avant 
Ie gúuvernement de Con5tance que Honorius 
s'associa à I'empire, en 420 ou 421. Baronius 
disserte longuement sur cette déesse céleste 
qu'il croit être la même qu' Astarthée, divinité 
des Sydoniens. II est certain qu'elle était la 
plus grande divinité de Carthage, oÙ elle avait 
un temple d'une dimension considérable, en- 
touré des temples des autres dieux inférieurs, 
dans une étendue d'environ deux milles. La 
place de ce:temple etait pavée en mosaïques orné 
de murs et de colonnes en pierres précieuses (2). 
Ce temple avail été fermé depuis longlemps, 
sans doute depuis l'année 391, époque des 
lois qui interdisaient l' entrée de ce temple (3), et 
qui sont les premières portées après Ie règne 
de Julien rAl)Ostat. Comme ce temple étaÍt de- 
meuré longtemps fermé, les ronces en obs- 
truaient les abords. Comme les chrétiens vou- 
laient y entreI' pour Ie consacrer au culte 
catholique, It.rsqne Honorius donna tous les 
temples aux églises, les gentils répandirent Ie 
bruit que les buissons et les ronces cachaient 
des dragons et des aspics qui gardaient Ie tem- 
ple et en défendaient l'accès. Cela ne fit qu'ex- 
citeI' l'ardeur des chrétiens qui pénétrèrent 
facilemenl dans Ie temple, sans éprouver Ie moi.n- 
dre mal. A la fète de Pàques, une foule de fi- 
dèles , poussés par la curiosité, se rendirent de 
toutes parts à ce temple, OÙ Ie père de beaucouJt 
de prètres, l'évèque Auréle, de sainte mé- 
moire, maintenant citoyen de la céleste patrie, 
fit placer sa chaire à l'endroit même qu'avait oc- 
cupé la déesse céleste et s'y assit. (( J'étais pré- 
sent à cette fète, dit notre auteur, avec mon 
compagnon et mes amis, et pendant que la 
jeunesse impatiente se portait partout et que 
nous regardions avec cusiosité tout ce que nous 
voyions, à cause de la grandeur des objets, 
quelque chose d' extraordinaire se présf:nta à 
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nos regards, e'était une inscription en leltres 
d'airain plus gran des qUI} d'ordinaire, placée 
sur Ie frontispice du temple et ainsi conçue : (( Le 
pontife Aurr1e fit la dédicace de eet édifice. )) 
Le peuple étail dans l'admiration en lisant ces 
paroles, que la proviJence avait fait tracer 
comme un présage qui s'accomplissait en ce 
moment (4). )) Dans la suite, en 421, ce temple 
fut rasé, ce n'est done pas du temple de la 
déesse céleste mais de l'idole, qu'Augustin di- 
sait peu de temps après la prise de Rome: 
(( Carthage demeure au pouvoir du Christ, et la 
déesse céleste a été détruite parce qu: elle n' était 
pas céleste mais terrestre (
). )) 
6. Vauteur du livl'e des Prédictions écrit 
que dans une ville de la Mauritanie, on brisa 
plusieurs vieilles idoles qu'on avail trouvées 
cachées dans des cavernes, et que cetle décou- 
verte, avait fait accuser et mème convaincre 
de parjure la ville tout entière et les elercs 
eux-mêmes (6). Peut-ètre exigeait-on des villes 
Ie serment qu'elles n'avaicnf pas d'idoles ca- 
chées.Les dercs de cette ville qui savaient qu'il 
yen avait de caehées,ll' auraiellt pas osé dénoncer 
Ie fait j car, la crainte d'encourir Ia disgrâce 
des grands purtait quelquefois les chréticns 
eux-mèmes à être de connivence dans les 
crimes des idolàtres. E'1 effet Augustin se 
plaint vivement de cela, dans Ie sermon au 
peuple dont nous avons parlé plus haut et 
condamne ceux qui fréquentaient les temples et 
y couchaient avec les païens au pied des 
idoles (
). Peut-ètre eel a se faisait-il encore 
après les décrets d'Honorius contre l'idolâtrie, 
et l'empereur lui-même avait-il favorisé ces 
pratiques coupables par la loi du 20 aoÚt 399, 
dans laquelle il recoIDrnande à Apollodore, 
proconsul d' Afrique, tout en défendant les 
rites profanes de la superstition païenne, de ne 
pas abolir les fêtes publiques, de continuer à 
donneI' des fêtes et des jeux cQmme par Ie 
passé, pourvu qu'on n'y fìt aucun sacrifice et 
qu'on ne s'y livràt à aucun acte d'idolàtrie (8). 
C'est ce qui porta Ie concile de Carthage du 


(I) BARON. ,annêe 353 n.63.(2) Des Préd., Iiv. III, ch.XXXVIlI. (3) Code Thél,d. mê ne Page loL X-Xl. (4.) Prédict., 
Ill, ch. tJI. (5) Serm., cv, ch. IX, n. 12. (6) P,'édici., III, ch. XXXVIII. (7) Se r m" LXIJ, ch, IV, n. 7-8. (8) Code de 
Théod. sur les pasìe'l 
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15 juin 401, à prier Honorins de supprimer 
entièrement ces festins auxqueis les païens 
forçaient les chrétiens d'asdster; ce qui était 
une sorte de persécution, car les païens y fai- 
saient souvent, avec effronterie, des actions 
incompatibles avec l'honneur de la religion (1). 
Augustin dit, dans une de ses lettres, qu' on ne 
devait pas chercher une occasion de gain et de 
profit'dans l'autorisation de dé1rnire les tem- 
ples, les idoles et les bois sacrés, accordée par 
les empereurs, .de peur que l'avarice plutòt que 
la piété ne parÙt être Ie mobile rle la destruc- 
tion des monuments de la superstition païenne. 
Toutefois cette crainte ne devait pas empêcher 
de convertir ces monuments à des usages com- 
mLms et puhlics ou de les consacrer à l'hon- 
neur du \'rai Dieu, de ffif>me que les hommes 
eux-mêmes sont changés en temples du Sei- 
gneur, quand iis se convertissaient à lui (2). 
7. Théodose avait empJoyé tou1 ses 50ins à 
délivrer des superstitions païennes, la ville de 
Rome, oÙ eUes avaient jeté de plus profondes 
racines que dans aucune autre ville. II est hors 
de doutequ'Honorius avaitfai.t abattre lesidoles, 
à Rome comme ailleurs, puisque déjà avant la 
défaite de Rhadagaise, c'est-à-dire avant l'an- 
née 406, époque oÙ les idoles étaient encore 
debout en Afrique, elles étaient déjà démolies 
et I'enversées à Rome (3). 1\lais comme dans 
cette destruction des idoles, on avait épargné 
celles qui servaient d' ornement aux édifices 
publies, Dieu mème,onze ans plus tard, détrui- 
sit les del'lliers vestiges de la superstition, par 
la main des Goths, ou par Ie feu du ciel. Cette 
destruction des idoles en 399, fut la cause de 
la conversion d'un grand nombre de Gentils, 
qui étaient restés jusque-là obstinément athl- 
chés à l'erreur, dans l'espérance qu'après les 
trois cent soixante-cinq années de l'oracle du 
démon, Ie culte de leurs pères serait ré1abli, 
et redeviendrait florissant comme auparavant, 
prédiction dont cet événement leur fit voir 
toute la vanité (4). Augustin nous apprend que 
depuis ce temps jusqu'à celui oÙ il achevait Ie 


dix-huitième livre de la cité de Dîeu, c'est-à- 
dire environ trente ans après, Ia religion chré- 
tienne avait pris encore de grands accroisse- 
ments, quoif{ue les païens ne cessaS::ient point 
d'assurer qu'elle allait périr (5), et assign assent 
une époque certaine et précise à cet événe- 
ment (6). 1\lais en attendant, ils se cachaient 
pour offrir leurs sacrifices, ét iIg cachaient 
leurs diem
, de peur qu'on ne hrisât leurs 
idoles, en vcrtu des lois impériales, 8i on les 
découvrait ainsi que l'avaient prédit ]es Pro- 
phètes juifs longtemps auparavant (7). Un 
poëte païen de ce temps-là se plaint que Stilicon 
ait fait brÚler les livres sybillins (8). Baroniu5 
place après l'édit d'Honorius (9), ce qui se 
passa dans la colonie de Suffecte; Augustin 
raconte qu'il y avait, nans cet en droit, une sta- 
tue d'Hercule qui fut jetée à bas et mise en 
pièces; mais se:; impies adorateurs s'étant préci- 
pités sur les chrétiens en mirent à mort soi- 
xallte, qui sont compiés parmi les martyrs du 
Christ, et dont on fait mémoirc; Ie 30 aoÚt, 
dans Ie martyrologe romain. C'est pourquoi 
Augustin écrivit nne leLtre courte maissévère( 
 0) 
aux principaux et anx anciens de cette colon ie, 
pour leur reprocher d'avoir foulé aux pieds les 
lois de Rome, la justice, et surtout Ie respect et 
]a craillte des empereurs; car ils avaient placé 
dans les honneurs et les dignités de la ville 
ceux qui avaient pris part aux meurtres avec 
plus de cruauté et de barbarie que les autres. 
!lIeuI' promet,avec des paroles pleines d'irollie 
et de raillerie, de leur faire rendre leurs dieux, 
à condition pourtant qu'i)s rendront eux- 
mèmes la vie à ceux qu'ils avaient fait périr. 
Suffecte est nne ville de la Bizacène ainsi qu'une 
autre appelée Suffectule; c'est là que Ie mar- 
tyrologe place Ie martyre de ces soixante chré- 
tiens immolés par les Gentils. 
8. Le recueil des canons d' Afrique place un 
concile de Car1hage en 3Ü9, dont no us ne 
savons qu'une chose c'est qu'il envoya à ]'em.. 
pereur les évêques Épigone e1 Vincent pour luî 
demander une loi afin d'empêcher que les coU- 


(1)0 Cod. des Can. d'Afrique Can. LX. (2) Leth'e XLVII, n. (3) Serm., CV, ch. x, n. 13, Serm" XXIV, n. 6. (4) C,t
 
de Dlp.u. XVITT, ch. LlV. (5) Comment. des Psaume.
. LXX" Sel'm., 11,3. n. 4. (6) Ibid., TV, n 1. (7) ACCú'rd. El'ang. 
I, ell. X
Vll, (8) BARO:-;., An. 399, n. Sol. (9) Idem., An 399, n. 77. (to) Lett,'e L. 
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pabI('
 qui chcrchaicnt un refuge clans l'Église 
en fusscnl arrachés par la force (t). C'est vrai- 
semblablemcnt à la demancle de ces délégués 
qu'Honorius, porta, Ie 
ð février, 400, la loi 
qui orclonne cl'afficher dans les enclroits publics 
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et très-frl"quentés Ie rescrit que les donatistes 
avaient obtenu de Julien l'ap0stat, avant 1'an- 
née 362, et dans lequel on voit les infàmes 
prières qu'ils avaient adressées à leur empe- 
renI' (2). 


(1) Cod. des Can. d'Af. can. LVI. (2) Cod. de TItéQd. II,r {es hérél. loi. XXXVII. 
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LIVRE CINQUIÈl\iE 


VIE El' ACl'ES D' A UGUSl'IN, DE 40n A \0;; 


CHAPITftE PREMIER 


1. Augustin démontre eontre les int1dèlcs l'aeeoru des 
évangélistes entre eux. - '2. II reponrl aux qUf'stillns 
de Janvier sur les saeremenls et flifI'érentes eoulu- 
roes de l'Église. - 3. n éerit sur Ie travail des moi_ 
nes en faveur de eeux qui vivaient du travml de 
leurs mains. 


t.. Pendant que Ie culte profane des faux 
dieux était exterminé dans tout l'empire ro- 
main, il fallait lravailler aussi à détruirc les 
objectiuns que les infidèles opposaient encore 
contre Ie culte renùu au nom du Christ. Car, 
quoique lès choses en fussent venues au point, 
que les infidèles, écrasés par la foi des nations 
et par la piété de tous les peuples, osaienl à 
peine se dire à l'oreille leurs calomnies, cepen- 
dan 1 comme par leurs disputes ils empèchaient 
plusieurs de revenir à la foi, ou hien agi- 
laient et trouhIaient, autanl qu'ils Ie pouvaient 
ceux qui croyaient déjà, Augustin, poussé par 
une inspiration divine, l'ésolut de réduire à 
néant leurs accusations subtiles contre les qua- 
tre Évangiles, en monlrant l{u'ils sont parfai- 
tement d'accord ; (( Car disait-il, l'argument 
triomphant de leur vanité, c' est de dire que 
les Évangélistes ne sont pas d'accord (1.). )) 
Ayant done interrompu, pendant quelque 
temps, l'ouvrage sur la Trinité auquel il 
travaillait, il en entreprit un qui était hien 
nécessaire sur l'Aceo'l'd des EvangélÙ,tes, et ne 


Ie laissa point qu'il ne l'eÙl achevé (2). Il dit 
dans cel ouvrage que les idoles auxquellcs 
l'aveuglement des nations rendait un culte lli- 
vin a vaient été détruites à cette épotlue par 
l'ordre lles empereurs (3); ce que prouve qu'il 
n'entreprit pas ce trav
il avant la fin de l'an- 
née 399; car nous n'avons aucnne loi plus an- 
cienne conçue en ce sens, sur ce sujet, qui celle 
promulguée en Afrique et mise à exécution, 
cetle mème année, et avant laquelle Augustin 
disait qu'il ne lui élait pas pCl'mis de hriser les 
idoles, à moins que ceux à qui eUes apparte- 
naient ne lui en eussent donné la permission (4). 
Le hut de cel ouvrage élaut de démontrer par 
quel moyen les difIérents passages des Évan- 
giles, qui semLlent en désaccord, peuyent se 
conciIiel', il intilula son ouvrage : De t accol,d 
des EVlwgrlistes. Le premier livre tout en tier 
est consacré à réfuter ceux qui, reconnaissant 
qu'on doit honorer Ie Christ comme un homme 
d'une sagesse plus excellente que lous les autres, 
nc voulaient pas qu'on crÍlt à rÉvangile, sous 
prétexte qu'il n'avait pas été écrit par Jésns- 
Christ mais par ses l1isciples, qui voulaient 
faire passer leur maître pour Dieu et prêchaient, 
contre Ie culte des idoles, une doctrine qu'il ne 
leur avait pas enseignée (5). Dans les trois autres 
livres il montre que les qualre évangéliste
 ne 
sont jamais en désaccord ; et il dit que celte 
partie de l'ouvrage lui a coÚté Ie plus de peine 
et de travail (6); il ne pouvait en eifet s'aider 


(t) Accord. des Evang.I, eh. VII, n. 10. (2) Rél/"lct., II, eh. XVI. (3) A,'col'd des Evan9.I, ell. xx-xxvII.(4) Serm.. 
LXII, eh. 11, n. 17. (5) Accord de
 Evang. II, pro!. n. 1. (6) BUt. les traits de l'évang, selon samt Jean 112-117 
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des res sources dont se servirent ceux qui dans 
la suite trnitèrent Ie m{-me sujet, et qui, ne 
irouvèrent après lui presque aueun argument 
de ql1ehj11e mleur qui ne ;rrÌnt de luL 
2. Un ehrétien, d'une piété remar'quahle, bien 
connu dl1 saint évèque pour qui il a\'ait con
u 
une gmnde estime, à cause de ses savants ou- 
\'rages (Janvier était son nom), lui avait 
adre:3
é plm.ienrs questions sur Ies sacrements 
et les rites de l'Église, comme à un dorteur à 
(lui rien ll'éehappait. Comme ces nombreuses 
questionc:; étaient renfermées dans nne sorte de 
mémoire" comme on dit,Augustin répondit à la 
première Cle tontes, dans 1'ordre, oÙ clIes lui 
étaient faites. Janvier lui ayait demand.-", ce 
que 1'011 devait faire Ie jeudi (Ie la dernière 
semaine de Carème, s'i! fallait offrir Ie sacri- 
fire Ie matin et ellcore Ie soil' après souper, ou 
jcÙner et n'offrir Ie sacrifice qu'après souper ou 
bien jeÙner et ne souper qu}après Ie saint sacri- 
fice, comme on fait ordinairement (J). II ajourna 
les autres questions à un autre temps. ]\Iais 
Janvier lui ayant demandé par lettres de vou- 
loir hien prendre la peine de lui répondre, Ie 
saint éVP'lue laissa ses nomhreuses occupations 
l)our répondre à 
es questions pai' une 
econrle 
lettre qui forme Ie second livre (2). Enh'e auh'es 
rhoses Janvier lui demandait pourquoi la fète 
de Pàques n'était }Ja5 céléhrée tuujours Ie mème 
jour, comme celJe de Noël, et ù'où venait que, 
pour eellp-Ià, on prenait garde à la lune et au 
sabbat (3). Dans ces deux livres il parle des 
coutumes qui étaient en yigueur dans beaucoup 
d'églises ou dans quelques-unes 
eulement; et 
après ceLle explication, il termine ain:;i son 
ouvrage : (( Si vous ne trol1vez pas que j'aie 
snffisammcnt répondu à YOS questions, c'est 
que vous connaissez aussi peu mes forces que 
rues occupations, il s'en faut tant que je con- 
naisse tout, comme vons l'avez pensé, il n'y 
a rien, dans votre Iettre, qui m'ait fait plus lle 
peine que ce mot là, parce qu'il est manifeste- 
ment contraire à la vérité, et je m'étonne que 
vous ne sachiez pas que dans la science même 
de l'Écriture, aussi bien que dans heaucoup 
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d'aulres il Y a hien plus (Ie choses que fignore 
qu'il n'y en a que je sais. 'lais ce qui fait que 
l'espérance que j'ai mise en Jésus-Christ, n'est 
point sans proLluire Lfudque fruit, c'est que 
Don-sf'ulemcnt j'ai ajol1lé foi à ceUe parole de 
mon Dieu que la loi f'Ì les prophètes se rédui- 
sent aux: deux grands commandempnts de 
l'amour de Dieu et du prochain ; mais encore 
je l'ai éprouvé et l'épl'Ouve tous les jonrs. Car 
il n'y a ni mystpre, ni endroit obseur de l'Écri- 
ture qui se découvre à mes yeux, sans que j'y 
trouye ces deux commanliements, paree que la 
fin de Ia loi,c'est la charité (4).))Après les liyres 
à Janvier écrits en 400, Augustin composa son 
ouvrage sur Ie travail des moines (5). 
3. Nous ayons vu plus haut que la vie mo- 
naslitlue se répandit promptement en Afrique 
depuis Ie moment Oll Augustin l'introduisit 
dans ce pays 
t commell
a à la pratiqueI'. 
Carthage De tarda pas à yoir s'élevBr dans son 
gcin plusieurs mouastères, dans lesquels toute- 
fois on De suivait pas un genre de vie uniforme. 
Ainsi dans les uns, suivant les préceptes de 
l'Apòtre, les religieux se procuraient eux- 
mèmes leur nourrÏlure à la sueur de leur front; 
dans les autres, au contrail'e, on vivait des dons 
de personnes pieuses" sans se livreI' à aUCUD 
travail puur se procurer les choses nécessaires, 
non pas parce que les habitant:; de ces monas- 
tères remplissaient aucune fouction ecclésias- 
tique, qui INu permît de vivre de I'autel 
puisqu'ils servaient à l'autel, ou fIU'ils fussent 
incapahles de sUI)porter Ie travaillles mains à 
cause de I'éducation molle et délicate qu'ils 
avaicnt reç:ue; car la plupart de ceux qui 
s'étaient réunis dans ces pieuses compagnies, 
oÙ ils n'avaient rien à faire, sortaient d'un 
genre de vie oÙ I'on pratique les plus rudes 
travaux; mais parce qu'il leur semblait de 
heaucoup préférahle de vaquer à I'oraison, au 
chant des psaumes-, à la lecture, à l'étude et à la 
médit;:Üion de la parole de Dieu qu'ils devaient 
souvent enseignpr et expliquer aux fidèles qui 
venaient à eux après avoir quitté un autre 
genre de vie. En s'abstenant de tout travail, iis 


(1) Lett,.e LIV, ch. v, n. 6. (t) LeU,'e LV, n. 1. (3) Ibid., n. '!. (4) Ibid., ch. xx, n. 38. (5) Rétract., II, ch. XXI. 
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prétendaient sui Vl'e Ie précepte de l'Évangile qui 
nous dit tle considérer les uiseaux et les lis des 
ehamps, cluinesèmcntpoint,qui ne Illois5onnent 
l)oint. Toutefois, ils étaient moins scrupuleuxsur 
ce qui sui t, eL ils enlassaient dans les magasins 
(lJlotth.., YI, ':W), sans se mcttre cn peine de ces 
paroles: (( qui n'amassent point dans des gre- 
niers : )) hien plus ils \'oulnient avoil' les mains 
vides des instruments du travail elleurs greniers 
IJien remplis. Quoique eeux qui s'abslenaien1 
ainsi du travail manuel eussent dÙ reconnaìtre 
leur paresse on leur faihlesse physique, ils se 
préféra,ent à cpux qui pourvoyaient à leurs 
hesoins par un travail pénihle 
t quolidiell. 
C'est pourquoi,de saints prélats, craignaient que 
. les vrais moines qui suivaient une règle de vie 
plus 
ainte, ne fussent attirés ill'oisiveté par la 
spécieuse apparence d'une piété plus parfaite ei 
surtout par lacrainte de passer pour des viola- 
teurs de l'Évangile auprès des ignorants; (Ie 
plus, leur manière de vivre autorisait celle des 
moine" errants, clui, ne pouvant ètre amenp.s à 
travaillerdans Ie calme et Ie silence, trompaient 
Ie pcuple qu'ils abusaient par l'haLit monas- 
tique, et, au moyen de fraudes et fourberies, se 
faisaient donneI' de l'argent, au grand dé1ri- 
ment de l'honneur monasLique. Il en résulLait 
ainsi cet inconvénicnt très-grave que, parmiles 
laïques, plusieurs qui, par un louable mouve- 
ment de charité, leur fournissaient les choses 
nécessaires à la vie, prenaient la défense de 
leur oisiveté que d'autres blâmaien1 sevèl'e- 
ment. De là naquirent entre eux de graves db- 
cusEions qui agitaient l'Église. De plus, parmi 
les moines oisifs, il y en avait qui laissaient 
croîtrc leur cheveux contre l'ordre de saint Paul, 
d'autrcs, ne se faisaient religieux que pour 
s'attirer un plus grand respect e1 se procurer un 
plus grand profit par ceHe apparence tl'humilité. 
Quelques saints moin::; honoré::: même de l'es- 
time des évèques les plus prudent::;. tombaient 
aussi dans ce défaut, et troublaiellt ainsi l'É- 
glise en excitant dans son seil] de dangereuses 
discu::;sions. En enet, parmi les orthodoxes, 
les uns, pour ne point condamner des hommes 
jouissant tl'unc telle réputation de sainteté, 
,
tRiel1t o],ligps (le ùonnc:l' m
 autre 
ens aux pa- 


roles de saint Paul; les autres préféraien1 dé- 
fendre Ie sens nature! de l'Écriture pluLòt que 
d'acceptcr Ie sens des hommes. Comme les 
troubles de l'Église de Carthage rcgardaicnt 
principalement Aurèle, en sa qualiLé d'évèque 
de cette Église, il pria Augustin d
écrire qucl- 
que chose sur cette question. Ce saint homme 
qui désirait ardcmmellt voir la vie monas- 
tique se rép
ndre en Afri(lue ainsi que dans le5 
aut res cOl1trées de la chrétienlé, ne put ré- 
fuserla tàclle qu'o111ui imposait, d'autant plus 
qu'il élait persuadé que e'était Ie Christ lui- 
mème qui la lui tlonnait par la Douche lle ce 
saillt évèque. n fit done pour confondre la vie 
des moines oisifs l'ouvrage intitulé : Le t1'a- 
vail des moines II Ie ter
ina en priant Aurèle 
de vouloir bien lui il1diquer sans crainte, ce 
qu'il trouverait it retrancher ou à cbanger dans 
eet ouvrage. Dans ce livre) il parle ù'une ma. 
nière honorable des moines appelés reclus, et, 
parmi eux ,de ceux qui s'abstiennent du travail. 
Il fait aussi connaìtre dans cet ou vrage la di3- 
cussion qui s'était élevée entre lui et Jél'òmc 
au sujet des Apòtres Pierre et raul, 


CHAPITRE H 


1. 11 presse Crispin, évè'Iue donati::.te, de Calame de 
traiter avec lui par écrit, la question et la cause du 
schisme. - 2. Alype et Augustin trmtent la mèmc 
question par lettl'es avec Naucélion. - 3. Au- 
gustin s'efforce d'arracher du schisme Sé'iérin, son 
parent. - 4. 11 écrit à Généreu'{ pour l'empêchcr 
de se laisser tromper par un prêtre donati::.te. 


f. Pendant ce temps-là il s'occupait aussi ac- 
tivement d'amener à l'Église les amis de l'u- 
niLé catholique; car il faut rapporter à ce hut 
plusieurs gros volumes coroposés vel'S cette 
mème année 400, sans compteI' diverses le1tre5 
au nombre desquelles nous plaeerons les deux 
à Crispin, évèque donatiste de Calame, la pre- 
mière fut écrite après la mort d'üptat et avant 
celle de Prétextat, on ne peut done la placer à 
une autre date: il parle dans les mèmes ter- 
mes de Prétex1at et de Félicien, et ce qui est 
encore bien plus décisif, e'est qu'il dit en pro- 
pres tel'lnes: (( Tou" ceux qu'ils ont baplist
S 
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30l1t maintenant avec eux et parmi vous (1). 
Or, Prétextat n'était plus de ce monde lors- 
qu'Augustin, vel'S cette mème année, mit la 
dernii're main à ses livres conlreParménien (2). 
Ii faut done rapporter aux lois promulguées 
avant -105 ce qu'il elit des plaintes que les do- 
natistes fai.saient au sujet des persécutions 
qu'ils enduraient des catholiques et des princes 
ùe la terrp; car il y en eut de publiées en 397 
et plus tard. C'est bien certainement en 402 
que les édits des empereurs ordonni'rent de 
reUleI' à ce qUi' les donatistes ne demeuras- 
3ent pas dans les villes (3). Quel(luefois il invo- 
que contre eux les lois portées contre les h(Sr(
- 
li'lues en gtnéral (4). Augustin s'étant trouYé 
par hasard à Carthage avec Crispin, l'a
Tait 
pre.ssé vivernent d'accepter une di
cussion avec 
lui sur Ie schisme que les donatistes avaient 
fait avec l'Église catholique (5). J[ais aprps 
unr conft-rence cl'aiJleurs assez aigr
, Crispin 
avait présenté nn cmpêchemf'nt l)our ne point 
continuer, pour Ie moment, promettant de re- 
prendre l'entrelien rlus tard s'il se présen- 
tait une occasion favorable. Chacun retourna 
en Numidie, dans son Égli
e particulière ; mais 
Ie In'uit s'étant répandu qu'il ne dépendait pas 
de Crispin que la difficulté fÙt résolue, Augw:- 
tin lui adressa une lettre pour Ie pre
ser d'accom- 
pHI' sa promesse, puisque rien ne s'y opposait 
et que Ie vosinage de leurs Églises leur permet- 
tait it l'un et à l'autre de s'écrire et de faire dis- 
paraìtre toute difficuIlé. II avait résolu de trai- 
tel' ceHe affaire par écrit, de peur qu'en Ie fai- 
sant 
eulcment de vive voix, une partie de co 
qui serait\lit n'échappât à la mémoire; il YOU- 
lail aussi que ceux qui auraient à cæur de con- 
naÌlre la question, pussent la suivre par écrit, 
s'ils ne pouvaie;lt pas assister à 111 conférence. 
Birn plus, il ajoute que cette lettre jointe à la 
répon
e qu'il sollicite vivemen t de Crispin, suf. 
fil'a seule pour dénouer toutes les difficllltés. 
II fait clonc voir avant tout que Ie schisme, 
I,'s diviÛons, sont un crime plus grave que celui 
de la tradition des Saintes Écritures, Ie seul que 
les (lonatistes reprochassent, sans pouvoir to ute- 
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fois s'appuyer sur la foi on l'autorilp (raucun 
témoignnge, Ù C{>cilien, ou it celui qui I'avail 
ordonné, d'oÙ il suit qu'il nc leur étaÏl pas pc1'- 
mis de se séparer de l'ÉgIise, 101'5 mème que 
Cécilien eÙt été coupahle. C'est d'aillellrs ce 
qu'ils ayaient eu"X.-mêmes reconnu en recevant 
F.'Jicien ct Prétextat comme évêques, bien qu'ils 
les cussent cont1amnés auparavant à cause de 
leur schisme. S'ils prétendl}nt qne ces dtuX 
hommes n'étaient point conpahles Ilecette faute, 
il pouvait aussi S8 faire que Cécilicn fÚt inno- 
cent t1u 
rime qu'on lui imputait; DC' plus ils 
avaient montré par leur propre contIuUe, à l'é- 
gard dps maximiaIlistes, qu'il n'est pas toujours 
juste de condamner tous cenx qui pcrspcutent. 
les autres et mème qu'il n'est pas toujours n(
- 
cessaire tIc baptisCl' une sf'conde fois Cf'nx qui 
ont re<.:u Ie haptc\me df' la vraie f:glise de Dieu. 
Après avoir établi ces points capitaux sur ]e5- 
quels roulait toutC' la l'ontroversc entre I 'Église 
et les donatistes, il les rpsllme à la fin de sa 
leth'c et prie Crispin de lui rpponllre, et., si 
toutefois il Ie pent, tle Iui montrer les plus Ié- 
gères difficultés s'il en restf' une ombre, qui 
reticnnent encore les ignorants. Sa lettre n'a 
point de titre,c'estqu'en effetil nc lui en avait pas 
donné on (lu moins il ne lui en [wait donné 
qu'un très-simple. II s'en excuse auprès de Cris
 
pin et dit qu'il a agi ainsi, parce que les dona. 
tistes, lorsque les chrétiens les traiteDt avec 
plus de rérémonie, leur reprochent lrurs for- 
mules pleines de modestie, et il assure à Cris- 
pin, qtr'il ne trouvera pas mauvais qu'il agisse 
de mème à son éganl. Nous ne 
avons si Cris- 
pin rélJOlidit à ceUe lettI'e; mais on sait lju'il 
persévéra dans Ie schisme et qu'il ouhlia bien 
vite "toute Ia retenue et la modération, dont il 
avait fait preuve dans Ie commenccment. nest 
juste que ceux qui alm<:ent des gràces de Dieu 
qui leur sont offertps, soient dépouill(
s de cel- 
les mème dont ils s{'mblaient comhlpf's. 
2. II est à croil'c que Augustin ct Alype, 
eurcnt une discus:-:ion semLlahle avcc Clarence 
qu'ils appellcnt (( père)) peut-ètre à cause de 
son âge. II y eut un Clarence évèque donatiste 


(1) Letire LJ, n. 4. (2) Contl'e la leth'e de Pm'm. III, ch. VI. (3) Contl'e la letfl'e de Pélil., IT, n. 18L (4) Conl1'e 
la leltre de Pal"lll. I, ch. XII. (5
 Lpltre LT. n. L 
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de Tahraca (1). Dans cette discussion ils se s('r- 
vaient du ministpre de Nancélion. De cette 
affaire nons savons senlement que Nancélion 
avertit nos deux saints é\'èques, que Clarence 
avait reconnu que Félicien de l\lustis avait été 
rétabli dans sa charge après sa condamnation, 
attendu que Ie jugement qui l'avait condamné 
absent était injuste. Alype et Augu
tin s'empa- 
rèrent de ce fait, Ie tournèrent à l'avantage de 
leur cause et adressèrent à Naucélion, une 
lettre oÙ il élait fait mention de Prétexlal; clle 
est sans doute postérieure à l'année 400. 
3. Augustin eut un cousin donatìste nommé 
Séverin, qui, comme hien rl'autres, ne demeu- 
raient dans Ie schisme que par habitude. De- 
puis longtemps déjà Ie saint docteur Ie voyait 
avec peine et douleur misérahlement retenu 
dans les liens du schisme, e1 désirait vivement 
lui parler et l'arracher à l'erreur. 11 avait déjà 
écrit à ce sujet plusieurs lettres à Séverin, qui 
lui répondit enfin, mais bien tardivement 
comme Augustin s"en plaignit. Le contenu de 
la lettre de Séverin ne répondait point à ses 
væux: il ne se réjouit cepenùant pas moins de 
l'avoir reçue, surtout quand il sut que Séverin 
n'avaient envoyé son secrétaire à Hippone que 
pour porter celte lettl'e, parce qu'il jugeait que 
Séverin n'aurait pas pris cette peine, sïl n'a- 
vait eu Ie cæur préparé à recevoir la vérité. 
Dans sa réponsé, il lui oppose quelques-uns 
des arguments par lesquels il rcnversait ol'lli- 
nairement les fondements du f'chisme ; il faisait 
surtout valoir que les donatistes avaient toléré 
parmi eux, pendant bien longtemps, une foule 
de gens perdus de mæurs llans Ja crainte de 
nuire à leur pro pre schismE:}; c"est ainsi que, 
très-souvent, il faisait allusion à la tyrannic 
qu'Optö.t exerça pendant dix ans. Si cette 
consitlération ne nous en empi'chait, nons 
assignerions cette lcttre (2), <lans laguelle il ne 
parle point des maximianistes, à l'époque oÙ 
Augustin n'était pas encore éVlhlue. 
4. On peut aussi rap porter à la mème époque 
sa lettre à GÓnéreux(3).Elle est certainement du 
temps du pontificat d'Anaslase,alors que Prétex- 


tat d' Assuris n'était pas encore mort; par consé- 
quent eUe est antérìeure aux trois livres contre 
Parménien. Ce Généreux était un ratholique de 
Cirta; l'histoire Ie représente comme ayant été 
consulaire en Numirlie (4), ce qui n'a pu avoir 
lieu qu'après la loi du 21 janvirr 409 (5). Donc, 
s'il a exercé à Cirta quelque charge, il faut que 
ce soit une autre que la charge consulaire. II y 
avait alors à Cirta un prêtre donaliste à {Jui 
vint la pensée (l'écrire à Généreux, qu'un ange 
lui était apparu et lui avait ordonné de lui dé- 
couvrir l'aveniJ' de la religion chrétienne, à 
Cirta, et de l'engager de plus à emLrasser Ie 
parti de Donat tel qu'il étaitexposé dans la lettre 
de Pétilien évêque de celte ville. 1l1ui fit voir 
aussi la succession des évèques de ce siége et 
lui parla surtout de Silvain d'une manière 
très-honorable. 11 était évident que l'ange des 
ténèbres s'était transformé en ange de lu- 
mière pour Ie tromper, à moins que toute ceHe 
histoire ne fÙt une invention de ce prèlre dona- 
tiste qui, agissant comme un ministre de Sa- 
tan, avait formé Ie dessein de tromper les 
autres par ce mensonge. 1\lais Généreux, en 
nai catholique, nc fit que rire de cetle leUre 
qu'il envoya à Fortunat, évêque catlH,liqlle de 
Cirta, ainsi qu'à Alype et à Augustin, qui, par 
hasard, se trouvaient dans ccHe yille. Les trois 
évèques répondirent à Généreux, par la main 
d'Augustin, dans Ie clésir et l'espérance de rap- 
peler ce prèlre à la foi (6). Us prièrent Gel1(
reux 
de communiqueI' leur réponse à ce prètI'e. lIs 
y font voir que, s'il faut s'en tenir à la succes- 
sion des évêques, il valait mieux accepter celIe 
des évêques de Rome; en conséquence, ils dres- 
sent 1:11iste de to us les évèques rle celte ville 
jusqu'.Anastase, qui y siégeait alors. Ensuite, ils 
citcnt les documents qui pouvaient Ie mieux 
faire connaìtre l'hisloire des donatistes et par- 
ticulil.remellt ceux qui montrent que Sylvain 
de Cirta avail été traditeur. lIs rappellent aussi 
l'histoire des maximiani
tes, et se. gardent 
bien d'omeUre de parler de Félicien et de Pré- 
textat, qu'ils avaien1 accueillis parmi eux après 
les avoir cOlldamnés; ils en parlent en termes qui 


(1) Confel'. de pa/:thage. I, ch. CLXXXVII. (2) Lettre VI. (3) Lettre LITI. (4) Letfres CXV-CXVI. (5) Co!nme on roh. 
dans la pref. II, a I ep. cXV-CÀ VI. (6) Lettre UII ,ch. I. 11. 1. 
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montrent qn'ils vivaicnt enrOI'e à cette épollue. 
Com me i1s ne renvoient point Généreux à l'ou- 
\"rage d'Augustin ûontre la lettre de Pélilien
 
on peut juger par là qu' Augustin n'avait en- 
core rien écrit à ce sujet; car il est hors de 
donte que la lettre de Pétilien, citée par Ie prè- 
tre donatiste ne soit la même que celle qu'Au- 
gustin a réfutée. 


CHAPITRE III 


1. Pétilien, é\"êque donatiste. - 2. Sa leUre contre 
I'Eglise catholique. - 3. Augustin en réfute 130 
première partie. - 4. A queUe épo(Iue il enlreprit 
cetle réfutation. - 5.n réfute 130 lettre de Parménien 
contre TichoI:Îus et pour Ie sehisme -- 6. Ses livres 
du baptême contre Ies ùonatisles. - 7. Le livre 
d' Augustin contre ce qu'avait apporté Centl1rius de 
130 part des donatistes. - 8. La lettre à Céler. 


t. Pétilien J auteur de la lettre dont nons 
\enons de parler, était un des plus célèhres 
évèques donatistes de ce temps-Ià, et ayait au- 
trefois plaidé au forum. C'est à cause de cela 
que, dans la conférence de Carthage, un (>y(>
 
que catholique Iui dit avee raison de retourner 
à son forum. II ayait coutume de rappeler avec 
jaclance ses succès au bal'rcau, et, dans sa fo- 
lie, il répétait qu'ils lui ayaÌf'nt valu Ie IDt"me 
nom qu'à l'Espril-Saint, c'est-à-dire celui flu 
Paraclet (1). Il avait commencé par être caté- 
chumèlle dans I'Église catholique, mais les Llo- 
natistes l'enlevèrent de force et se rattaehèrent 
par un lien de mort en omème temps que d'hon- 
neur en l'él
vant à la dignité épiscopale. C'est 
en parlant de la violence qui lui ayait été faite 
qu'Angustin disait, òans un sermon au peuple 
de Césarée : (I A l'époque oÙ la secle de Donat 
étaÏt puissante à Constantine, eUe s'empara 
d'un laïque nommé Pélilien, catéchumène, né 
de parents catholiqnes ; eUe lui fit violence, Ie 
chercha après sa fuite, Ie trouva dans sa re- 
traite, l'en retira plein de frayeur, Ie haptisa 
tout tremblant et I'm'donna contre son gré (
).)) 
Bon gré, mal gré, il fut étahli, par les donati
- 
tes, évèque de Constantine ou de Cirta (ces 
deux noms désignent Hne seule et même ville, 
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Ia capitale de la Numidil'), e1 placé sur Ie siége 
ðpiséopall1e cette ci1é, du viv;.mt mème d'Optat. 
QuoiL{ue Pétilien passàt, parmi les siens pour 
un homme supérieur par sa science el son 
élo Iuence (3), Augustin reproche à ses discours 
d'ètre prétentieux, vioIel1ts et composés quel- 
quefois de manière à soulever les passions de la 
foule, et, quelquefois aussi, semés de mots 
ineptes et extravagants (4). II fut Ie principal 
champion du schisme dans la conférence, OÙ il 
employa, à défendre Ie mensonge, tout ce que 
peuvent inspirer la finesse et Ia ruse, Ia mau- 
vaise foi et l'opiniàtreté; il voulait faire traìner 
les choses en longueur, et il cmp(\cha d'arriver 
à aucune conclusion, ju:-.qu'à ce qu'un enroue- 
ment causé par Ia fatigue Ie forçàt cofin au si- 
lence. 
2. Longtemps avant la conféi:'ence, Pétilien 
avait osé écrire aux prÎ'lres ct aux diacres de 
Carthage, qui lui étaient soumis, une lettre 
pastorale, contre I'Église catholique qu'il atta- 
quait audacieusemcn t, sans appOl.ter aucune 
preuve, pt chargeait d'i
fàmes outrages; il 
prétenclait que Ie haptème ,'éri1able et légitime 
ne se trouvait qu'au sein de sa scde (5). On peut 
recomposeI' cettc lettre en entier, en réunissant 
avec soin les commencemp,nts de tous les chapitres 
du sec
md livre ù'
\.
gustin contl'e Pétilien. 
Sans s'appnyer sur aucun document, il rppré- 
sentc les orthodoxes comme tl'aditeurs ou nés 
de traditeurs. II se plaint des injustes traite- 
ments qu'it en a rssuyés, bien qu'alors sa fac- 
tion n'eût éprouvé aucune persécution, les 
magistrats se contentant seulement alors, sans 
doute en vprtu de la loi de Gratien, de l'an- 
née 377, de leur enlever les édifices sacrés. A la 
vérité, les catholiques leur avaient repris à cette 
époque plusieurs églisps que les donatistes leur 
avaient enlevées de force, ou qu'ils avaicnt cons- 
truites depuis leur schisme; cependant il leur 
en restait encore un certain nomIne qui avaient 
appal'tenu aux ca tholiques, II voulait dépouil- 
leI' l'f:glise de son titre de catholique; mais per- 
dant tout espoir <J'y réus.3ir, 11 finit par tireI' 
gloire de former, avec les siens, Ie pelit nombre 


(1) Contre la ldtre de PéW. III, eh. XVI, n. 19. (2) Sermon au ]leu]). de l'Eglise dl! Ce
. n. 8. (3) COllf,'e 
La lettre de Pétil . I, eh. I. (4) Ibid., II, ell. LXXIII. (5) Ibid.. I, eh. I, n. 2. 
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de ceux qui marchaienl llang ]a voie élroite. 11 
reprochait aux catholiqucs d'avoir récJamé, au- 
près des empereurs, la restitution des bieus que 
I'Église anlÎt possédés autrefoi
. Déjà à cette 
époque, existaient les lois qui interdimient aux 
donatistes Ie séjour des villes; it n'est pas c1ou- 
teux qu'on ponrrait retr
uyer eneore plusieurs 
édits portés à cette ëpoque contre eux par Ho- 
norins. Pétilien se plaignait mème amèrement 
qne les catholiques ens
ent recours à )'autorité 
royale.Pendant ce temp:;-là, il n'en exhorlait pas 
moins les siens à eonserver l'innocenee qu'il 
leur attribuait pour l'abandon des biens d'ici-bas. 
Il se comptait, lui et les siens, au nombre de 
cellX que Ie Christ appelle les pauvres d'esprit, 
qui redoutent les richesses au lieu de les con. 
voitel'. Cepemlan l de teIles louanges convenaient 
hien peu à quelques évêques donatistes, et Pé- 
tHien lui-même n'avait éprouvé aucun dom- 
mage dans 5es biens; s' en était- il dépouillé? 
c'est ce que Augustin ignorait certainement. 
PétiJien en était venu à un te] point de démence 
et d'orgueil qu'il semblait croire que les évê- 
ques de l'Église sont impeccables, et n'ont pas 
besoin des prières du peuple, et que, par con- 
séqu
nt, il était lui-mème plus juste que saint 
Panl, que Jean l'évangéliste, que Daniel et les 
autres. 
3. Cette lettre se tl'ouvait entre les mains do 
heaucoup de donatistes qui en ('itaient cer- 
taines phrases par cæur, comme tirées d'un 
ou vrage tl'ès-fort cOlltre la doctrine catholique( t ). 
C'est à Cirta que,pour la première fois, Augus. 
tin en lut une partie (2) peut-êtl'e mème, comme 
nous raYOnS dit, était-ce à l'époque où il reçnt, 
de Généreux, une lettre d 'un prêtre donatiste, 
qui parJait de cette lettre (3). Quelques ol'tho- 
doxes la lui présentèrent au moment où il était 
dans l'Église avec Fortunat, évêque catholique 
du lieu, en présence d'Absent, peut-être faut-il 
lire, d' Alype, qui répondit à Généreux de con- 
cert avec Augustin et Fortunat.Ce qu'on montm 
à Augustin n'était que Ie commencement rIe la 
leUre ce n'en était même qu'une très-peLite 
partie, attendu que les catholiques n'avairnt 


pu se la procurer tout f'nti,"re. .Augustin fait 
remarquer que, dès Ie début, cette leth'e détruit 
Ie fondement mème du donatisme, puisqu'il 
fait dépendre la justification des haptisés de la 
pureté de la conscience de ceux qui les hapti- 
sent: aussi quoit1U'elle portât Ie nom de Péti- 
lien,il ne pouvait croire qu' clle fllt réellement de 
lui ; mais ceux qui connaissaient Ie st
-le de ce 
donatiste, lui donnèrent l'assurance qu'eUe 
étlÜt hien de lui (4). n résolut done de la réfu. 
tel' par écrit, ce qu'il fit avec toute la diligellce, 
la clarté et l'exactitude possihles, afin qne les 
ignorants ne crussent pas quO eIle renfermait 
quelque chose de sérieux contrc la foi catho- 
liquc; sa modestie ne l'empf>chc pas d'avancer 
que la vérité est si solidement étahJie dans 
a 
réponse,rendue si claire et si lumineusc, que 
Pétilien ne pouna ricn trouver pour Ja renver- 
ser (5). 11 dédie cette réponse au peuple fidèle 
de son diocèse, et l'appcIle non un li\'re, mais 
une lcttre (6). II Y rappelle l'histoire d'Optat, 
et principalement celle des maximanistes, et 
exhorte son peuple à la bien méditer cammc 
très-propre à répondre, sans Ie secours d'aucun 
autre argument, à toutes les réclamations des 
donatistes. Puis il ajoute : (( l\Ies frèrcs, souve- 
nez-vous de retenir ceci avec soin et avec dou. 
ceur : Aimez les lIommes : tuez les erreurs : 
reposez-vous sur la vérité sans orgucil, com. 
battez pour eIle sans cruauté. Priez pour ceu
 
que vous repl'enez et à qui vous montrez leUl' 
erreul' (7). )) 
\ugustin fit sans doute tout ce 
qu'il put pour se procurer Ie reste de la lettre 
de Pétilien, mais les donatistes en ayant vu Ie 
commencement refuté par lui, aucun nc vonlut 
lui en communiquer la suite, tant Us crai- 
gnaient que leurs écrits ne lomhassent entre 
les mains des catholiques. Bien plus, Augustin 
pensait que Pétilicn ne cOl15entirait jamais à 
reconnaîtrc cettc leUre pour être de lui et à la 
signer t1e sa main. Augustin était loin d'agir 
ainsi, il prie au contraire les chrétiens tie ne 
point refuser sa leUre à cellX tlui la demande- 
ront et mÔme de la présenter à ccux qui ne la 
dcmanclcront pas. II fourni
sait ainsi aux dona- 


(1) S,"' l'wtifé de I'E[llise n. 1. (2) CfJntre la Mtre de Petil. I. n. 1. (3) LeUre UIJ (4) Contre la letb'e de 
PI!ltl. I, n. 1. (5) Ibid., III, n. 1. (6) Réhw:t., II, eh. xw. (7) COlltre la let Ire de Pétil. I, n. 31. 
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ti:,l(s Ie moyen de Ini répondre, on dn moins 
d'adresser une répome it leurs coreligionnaires 
pourvu qu'i!s ne leur défendissent point de la 
lui communi(luer. II engage ]es donatistes à ne 
pas lui cacher, avec tant de Roin, la Idtre de 
Pétilien, car L1isait-il, avec iron ie, c'est peut- 
être dans ce qu'il n'en a pas vu que se trouvent 
]es choses auxquelles il ne ponrraÏt répon- 
dre ('). 
4. Ce premier livre fut composé après la 
mort de Gildon et d'Optat, c'est-Ù-dire au plus tòt 
vcrs la fin de 398 (2). Lors mème qu'il eÙt été 
rrécédé de la ]eltre à Généreux, écrite sons Ie 
pontificat fl' .\n3stase, on ne pourrait fixer sa 
puhlication avant l'an 3ØD; atteneln qu
Anastase 
ne fut élevé au 
0uYerain pontificat que vel'S la 
fin de l'année 30ft Ð'aprl's les R(;tractations, oÙ 
ce livre est réuni au second puhlié cette mi'me 
ann(
e, on ponrrait Ie placer un peu avant 
l'année -iDS! si Augustin n'y parlait en plusieurs 
endroits de Prétextat el'Assuris et de Félicien 
de M usUs ('omme existant encore (3) ; car Pré- 
lextat mourut avant qu'.Augustin eÙt terminé · 
son ouvrage contre Parmt"nien (4), tlu'on ne 
peut, croyon:-;-nou
, placer au delà de 1-00. 
Aussi serail-on fondé à dire que les deux livres 
d'.\ugustin onl été r('unis par la ressemblance 
du sujet, et que, pour ]a dale de chacun el'eux, 
il n'a été tenu compte que flu second, non du 
premier, qu'AuguslÏn lui - mème regardait 
comme une simple lettre , et qu'i! ne plaçait au 
rang de ::;es livres qU'il cau
e du second et du 
troisit:'me. COIllIlle ]e premier livre conlre les 
donatistes fut suivi à peu de distance par les 
deux autres, on a crn devoir Ie placer immé- 
diatement avant les trois livres contre Parmé- 
Dien. 
5. Parménien, tlont je viens de parler est 
celui que les donatistes mirent sur Ie siége 
épiscopal de Carthage à la pLace de Donat, 
quand il fut morl (J). Parménien lui-mème 
élait mort aus
i (6) ; mais, sa leltre à Tichonius 
étanl tomhée entreles main.s d'Augustin, celui- 
ci ne put refuser aux prières, ou pIutòt, 
commo il Ie dit lui-mème, aux ordres de so,> 
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fri'rp5,la réfutation í[u':)}lIui 11em:mllail comml
 
au vongcur de l'Église, surtout à cause de 
quelques endroits des saintes leU res dont Par- 
mt"nien abu:mit pour justifìer Ie schisme des 
siens. Augustin entreprit donc de justifiel' l'É- 
glise catholique de to utes les accusations et de 
toutesles calomnies, par lesquelles les donatistes 
s'efforçaient de légitimer leur séparation (ravec 
elIe. eest à ce sujet qu'iI traite la célèhre ques- 
tion ùe savoir si les méchants souillent les bODs 
avec qui ils sont unis, dans la rnème Églis(' 
par la communion aux mpmf's sacrements, et 
fait voir qu'ils ne les souillent en rien. 11 so 
sert en particulier elu schismes des maximianis- 
tes, et fail un heureux usage def\ armes que les 
donatistes lui avaient eux-mêmes foul'l1ies en 
admettant dam; leur communiun avec tous ceux 
qui avaient été bapLisés dans Ie schisme de ma- 
ximif'n,Félicienfle 
rustis pt Prl!texlat d' Assuris. 
A celle époque, il n'y avait pas longtemps que 
ce Prt'.tcxtal étaÌt mort, mais Félicien existait 
encore. Augustin parle aussi longuement d'Op- 
tat Ie gildonien et de ses acles de violence, et 
indique clairemenl comhif'n de temps a duré sa 
tyrannie (7), qui finit en 3as et nous 3.pprell(1 
qu'à l'époque oÙ il écrivait ces choses, on rasait 
Ips temples des faux dieux ct on brisait leurs 
imag"s dans tout l'univers, en verln de lois ré- 
centes, ot que leurs cérémonies et leurs sacri- 
fices étaient interdits (
), ce qui se passait vel'S 
ran 3D9. Aussi ne peut-on placer avant eelle 
nnnéc cel ouvrage qu'.\.ugustin lui-mème met 
apr(
s Ie livre de l' accord des Evangélistes. 
ü. Dans cet ouvrage contre l)arménien, Ie 
saint docteur promet c1e traiter plus longue- 
ment ailleur
 la question de haptèmc. En effet 
il composa dans la suite, sur Ie haptème, des 
livrcs qu'ils place immécliatement après ce]ui-ci 
dans se;:; Rétractations (9). Ce fut pour ètre fi- 
tlèle à sa promesse, qu'il fit cel ouvrage : toute- 
fois il l1'aurait point refusp c1e Ie faire à la 
prii're de 5CS fri'rcs, quand mème il ne l'aurait 
point promis, ùans Ie livre contrc Parménien. 
Dans ces sept livres iL se propose de ré:,;omlre 
les objections des donalistes contre la doctrine 


(1) Ibid., n. 27. (2) /l;id' J n. 10-'H. (3) Ibid.. n. 10-'26. (4) GOl/ire fa letl,'e de Pal'tu. Ill, ell. VI. (5) Rétmcl., 
II, eh. XVII. (6) COllh'e la leUre de Pm'm. (7) Ibid., II, n. 4. (8) IMd., I, n. 1:;. (9) Relr'act., II. eh. XVIII. 
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de l'Église au sujet du haptème, et surtout de 
rcpondre à l'autorité de Cyprien qu'ils oppo- 
saient aux armes de la vérité comme un solide 
houclier. Il se proposait aussi de montrer que 
pour quiconque apprécie les choses, avec jus- 
tice, rien n'est plus propre à les réduire au 
silence et à renverser les fondements de leur 
schisme avec I'Église, que Ie jugement et la 
conduite de ce bienheureux martyr dans la 
controvprse mème du haptème. II se fait égale- 
ment une arme de l'autorilé des donatistes qui, 
en accueilJant Félicien, avaient hrisp les soutiens 
deleurpropre causeen sorte qu'iln'y avaitplusde 
raisondediscuter sur ce pointavecla plus gralltIe 
et la principale partie des donalistes,mais seule- 
ment avec quelques petites fra
tions de cette 
sette, qui, .séparées de leur trone, en quelque 
sorte, reprochaient aux autres qui daient plus 
nombreux, Ll'avoir approu"é Ie haptème des 
maximianistes, chacune s'arrogeant à elle 
seule Ie yrai haptème, prétendant qu'il n'exis- 
tail ni ailleurs, ni dans l'Église catholique, ni 
dans la plus gran de fraction des donatistes, ni 
dans la plus petite, mais chez ene seulement. 
Dans la d ernière partie de l' ou vrage, il examine 
Ie sentiment émis par chaque évèque au con- 
cile de Carthage sous la présidence de Cyprien 
concluant au rejet tIn baptème des hérétiques : 
illes e,-plique et y répond mot ponr mot. 
7. Comme à cette époque Augustin parlait 
souvent contre Irs donaiistes, un laïque appelé 
Centurius, apporta dans l'É,:;,lise contre les 
catholiques quel'Iues écrits qui n'étaient 
autre chose qu'un recueil de passages des sain- 
les Écritures que Jes hérétiques prétendaient 
ètre favorables à leur cause. Augustin y répon- 
(lit hrièvement dans un écrit qu'il iniitula: 
(( Conire ce qu'apporla Centurius de la part des 
donatisfes ; II Possidius l'intitule de mème 
dans sa tahle (1). Car c'est de cet ouvrage qu'il 
semLle youloir parler dans la vie de no'tre 
saint (2). Cet on \Tage est perdu. 
8. C'est prohablement un de ccs livrcs contrc 
les douati::;tes dont nuns avons fait mention 
plus haut, que notre saint évèque envoya à 


Céler, pour lui montrer que les donatistes n'a- 
vaient eu aucnne honne raison de se séparer 
de l'Église catholique, qui est répandue par 
tout l'uniyers (3). Or il parle toujours de ce 
Céler comme d'un homme d'une naissance dis- 
tinguée, et remarquable par les dignités dont 
il avait été revêtu. Constamment fidèle à la foi 
du Christ, il avait tenu dans sa condition une 
conduite exemplaire. Ccpendant il avait de 
grandes relations avec les donastistes, des 
erreurs desquels il ne paraissait pas complé- 
tement exempt.1l avait quelques possessions dans 
les environs d'Hippone, ce qui lui avait fourni 
l'occasion d'avoir de" relations avec Augustin 
qui lui avait promis, à sa demande, de Iui don- 
neI' quelques renseignements de nature à lui 
bien fail'e connaÌtre leur schisme. Augustin s'en 
acquitta plus tard qu'il ne l'avait désiré parce 
qu'iL ayaH été ohligé de faire la visUe de son 
diocèse. .Mais il chargea Ie prètre Optat de lire 
ce (lui avait trait à cette afIaire à Céler à qui il 
récrivit une prcmière letlre qui y avait uni- 
qucmenl trait aussi (4). n lui en écrivit 
nne autre plus tarll (5) pour l'informer qll'il 
avait pris Ie moyen de lui faire parvrnir Ie 
manuscrit qu'il lui avait deman<<lé par Céci- 
lius, son fìls. La lecture de cet écrit devait lui 
prouver comhien les donatisles avaient eu tort 
de se séparer de I'Église catholique. IIlui pro- 
mettait en même temps que s'ililli restaÏl encore 
sur ce sujet, quelque c.1oute dans l'esprit, il 
y satisfcrait anssitòt que cela lui serait possible. 
Il faut croire que Céler était déjà à cette époqlle 
retiré du patti de Donat, car, Augustin Ie prie 
de recommandCl' l'unité catholitl'lC à se" clients 
du territoire d'Hippone; et comme il (Iésirait 
s'accorder avec un ami flui se trouvait alors 
tlans sa propriété, il Ie prie de favoriser cette 
entreprise. Dans ces lettres, 11 n'est fait aUèune 
mention de la conffÍrence de Carthage, ce qui 
fait croire tfu'clles unt été écrilcs peu après la 
promotion (I'Angu:::,tin à l'épiscopat. Spondée 
qui était chargé tIe l'atlministration des JJiens 
de Céler, en 402, élait, pour les donalisles, un 
redoutahle adversaire (6). L'an 423, quand Au- 


(1) Possm., tab. ch. III. (2) POSS., ch. IX. (3) L'!ttre LYII. (4) Letire LVI. (5) Lelf1'e LVII. (6) Letire CXXXIX, n. 4. 
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gustin érrivit au pape Célestin, Céler n'exer<.:ait temps la question de savoir pourquoi on éloi- 
aUf:unc fonclion (J). )Iais, en l'an 129, comme gnait l'épi
copat ceux qui, avant ou après la 
l'indique Ie titre de certaines lois qui lui sont grâce du baptême, avaient contracté plusieurs 
adrci=-sées (2), il fut cbargé d'administrer l'Afri- mariages (D). IL fait mention de cet ouvrage 
que en quaIité de consul. dans son neuvième livre sur la .Genèse, et en 
parle comme d'un livre récemment publié (6) . 
2. Après avoir loué Ie mariage et recom- 
mandé aux vierges chrétiennes de ne pas se 
préférer aux antiques épouses dll peuple de 
Dieu (7), il n'avait plus à craindre de paraître 
blàmcr Ie mariage s'il emhrassait la cause de 
l'excellence de Ia virginité contre les rcsies d.e 
l'erreur de Jovinien. Aussi, sans appréhender 
ce soupç:on, il puhlia ensuite un second livre 
sur La sainte virginité, dans lequel il s'efforce, 
selon la gràce qui lui avait été accordée du 
cieI, tJ'exciter Ie::; hommes à la pratitlue de cette 
Vf'rtu et de leur inspirer de modestes senti- 
ments d'eux-mèmes,pour ne point s'enorgueillir 
de la dignité de leur profession. 11 leur montre, 
d'un còté, l'excellence du don que Dieu leur a 
fail; el, de l'autre, Ie soin et l'humilité pieuse 
avec lesquels ils doivent se conserver. 
ð. A la mème époque il entreprit ses douze 
livres de La Genèse selon Le sens littéraL qu'il inti- 
tula ainsi parce que; mettant de còté Ie sens 
aIlégorique, il y expose l'Écriture selon la vé- 
rité des faits (8). Nous avons déjà fait remar- 
queI' plus haut, que, n'étant ent
ore que prêtre, 
il avaH entrepris Ie même travail, et érI'Ït 
alOl's un livre à ce point de vue. .Mais cet essai 
lui ayait fait recor.naître qu'iI n'était pas en- 
core de force à mener une pareille entrepri
e à 
honne fin. n n'y revint que Iongtemps après et 
composa sur la Genèse. il.epais Ie commencement 
jusqu'à l'expnlsion d'Adam du paradis ter1'es- 
tre, onze livres auxquels il en ajonla un dou- 
zii'me sur Ie paradislui-même. Dans ce dernier 
livre il s't
lend longuemf'nt ponr expliquer 
comment le.3 choses eorporelles sont perçues 
par les yeux de l'esprit. I1 avoue franchement 
que bien qne cc Hue soit sup{'l"h
Ul' en plusieur:; 
endroils Ù celni qu'il avait écrit n'étant en- 
core que prêlre, il a plutòt cherché dans beau- 


CJt\PJTRE IV 


t. Augustin écrit son livre du bien conjugal, à l'occa- 
sion de l'héré5ie de J ovinien. - 2. Son livre de la 
saiYlfeté d!! la VÙ'ginilé. - 3. Commerdaire littéraL de 
La Genèse. 


1. D.'s que parut rhérésie de Jovinien, qui 
commença vel'S ran :.JUO Ù prècher que la virgi- 
nilé n'est pas plus méritoire que la cha
teté 
conjugale (3), cUe fut viveæent attaqupe et 
conuannée d'aborcl à Rome, puis à Milan, et 
Jéròme l'attaqua si fortement dans cteux livres 
celèbres, érrits en 392, que personne n'omit 
plus la défenclre ouvertcment. Cependant on 
pom;ait en trouver encore à ceUe époque quel- 
ques vestiges dans certains discours qui se débi- 
taient en secret, aussi y avait-il à s'opposer 
aux progrès de ce poi::ion qui, pour s'insinuer 
clans l'ombre, n'en était que plus dangereux. 
Augustin écrivit dunc son livre sur Le bien 
conjugal et choisit ce sujet à dessein, parce 
qu'il y ayaH ctes hommes qui prétendaient 
qu'il n'élail possihle de confondre Jovinien 
, 
qu'en blâmhnt If' mariage, commf
 ils disaicnt 
bien haut que Jéròme l'avait fait. Augustin, 
fit voir la sainteté elu mariagc contre Ies mani- 
chéens, tout en montrant que quelque bon 
qu'il fÙl, Ule cédait néanmoins à ]a virginité. 
Nous ne voyons nulle part Jovien cité rlans cet 
ouvrage, si ce n'est dans un endroit sous 
Ie nom de questionneur impudent (4). Non-seu- 
lement il fait voir que, d'après la coutume 
alors en vigueur à Rome, il était défcndn à 
l'homme de contracter un second mariage dn 
vivant de sa femme et d'avoir ainsi plus d'unp 
épouse en vie; mais iJ mOll tre encore qu'il 
était interdit de renvoyer une epouse stérile 
pour en prendre une autre. II touche en mème 


(1) . Leitre CCIX, n. 5. (
) Cede de Theod. loi XXXIV. (3) Rélraci., II} ch. XXII. (4) Du bien congo n. .27. 
(b) 
t)/d., ch. VII, n. 7, eh. XVIII} n.21. (6) Sur la leU au suiet de LI Genè.se., ch. IX, n. t'2. (7) SUI" la salllte 
Vlrgl. n. 1. (8) flJirl., rho XXIV. 
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coup de c1wpitres, que lrouvé Ia yórité: il dil 
mc"mo que Iorsqu'ill'a trouyée, il ne Ia proposait 
I)as néanmoins comme certaine, se contentant 
Ie plus ort1inairement de renyoyer la déciÛon 
définitive des chose5 Ù un examen plus sérieux. 
(( Nous décidons moins, dit-il, ce que chacun 
doit penseI' sur les chobes obscures que nous ne 
faisons voir que nous avons besoin qu'on nous 
éclaire sur nos doutes, nous gardant bien de 
donneI' au Iecteur aucune affirmation téméraire 
qnand nous ne pouvons lui donneI' la certitude 
de la science (1) )) H ne se propose pas d'ex- 
pliquer Ie sens caché des mots du texte; il. se 
contente de montrer qu'il ne s'y trouve rien 
qui ne pui:,se Ptrl' vrai, à la lettre, comme on 
dit, et au point de vue de l'histoire ou qui ré- 
Imgne aux notions acquises par Ies lumii>res 
naturelles, qu'enfin, si quelque chose semhle 
inutile, c'est que ]e mystère Ie rédame (2). II 
pense que cette méthode doit ètre avantageuse 
et utile à l'Église et à ceux qu'il désirait ins- 
truire dans l'intérèt de leur salute II ne se met 
pas f'n peine cependan t de résoudre Ies dim- 
cullés de la physique, Ie temps lui manquant 
pour cela, de mème qu'il doit manqueI' à tous 
cenx, dit-il, (( qu'il se propose de former pour 
lenr salut, et pour l'ulilité et les hesoins de 
l'Église (3).)) Cet onvrage ne fut pa'3 terminé 
tout (l'un trait (4) et quoique ses am is Ie pres- 
sassent de Ie faire paraìtre, il Ie garda long- 
temps avant d'y mettre la (1ernière main, 
comme il avait fait pour son travail 
Ul' la Tri- 
nitè (5) ; soit à eause de la llifficulte des ques- 
tions qu'il y traite, 
oit parce qu'il e;;,pérait, 
avantdelespublier, pouvoirtoujours y faire quel- 
ques corrections. Dans Ie onzième livre, il promet 
sur Ia. cité de Dicu quelques ouvrages qu'il écri- 
vit Ù. l'occasion de Ia prise de Rome en 410 (6). 
l\lai5 it n'avait pas encore puhlié son travail 
sur In.. Genèse, lorsqu'il érrivit à Marcellin vel'S 
la fin (Ie 412 (7); et à Évode (8), vcrs ran 41 \ 
ou 413. Toutefois il lermina cet écrit avant 
d'avoir achevé son ouvrage sur la Trinile (Ð). 
Il parle åe son douzi'
me livre åans une autre 


leHre à Évode de l'an 414; il près
uit de tont 
SOIl pouvoir, à ceLle épollue, la correction de 
l'ouvrage enticr pour Ie publicI' Ie plus tÙt pos- 
sible, ne voulant point, pur de plus long dplais, . 
contrarier l'atLente et Ie désir d'un grand nOffi- 
hre de personnes. Augustin, dans ses R;'tracta- 
lioYls place Ies livres dont nous venons de par- 
ler avant ceux contre Pétilien qui ne remontent 
pas au delà de .1,02. C'est pourquoi nons pen- 
sons qne les ouvrages prél'édents ont été COID- 
posés IES nns en l'an 400, les autres en 4.01. 


CH
\PITRE V 


1. Lp concile lIs Curthage décrètc, Ie Hi de juin, que 
des évêques seront 8uvoyés au delà des mers pour ré. 
glcr que les rlonatistes qui reviennent à l"nnité, puis- 
sent être admis dans Ie Clergé, et pour deman(ler 
plusieurs choses à l"empereur. - 2. Un seconll con- 
cile de Carthagp s'occupe, Ie 13 septembre de la 
même année, de rappeler ces mêmes schismatillues à 
l'Eglise et décide que leurs clercs seront reçus avec 
tous leurs hOnnPllrS - 3. Pourqlloi et comment Ins 
donatistes doivent Nre rerus par l'Eglise. - 4. 
Quel'lucs constitutions du concile de Carthage. 


1. La collection des concHes d' Afrique, men- 
tionne deux conciles à rannér 101; Ie premier 
Ie 16 ou Ie 18 juin, Ie second Ie .13 seplembre. 
Tous les deux se tilll'Cnt à Carthage dans la sa- 
cristie de la basilique Restitute., Aurèle qui 
parle seul dans Ie premier, dit qu'une partie 
seulement de ceux qui devaient s'y renrlre yas- 
sistèrent. II expose (l'ahord la p(.nurie des mi- 
nislres dont souffre l'Église cl'Afrique, elle est 
telle que, dans certaines églises, c'est à peinr 
si on trom,-c un seul diacre, encore est-il iI- 
Iettré, ce qui porte à c::,'oire que dans Ies gra- 
des supérieurs qui exigent plus ùe qualités qp.e 
celui de c1iacre, la pénurie de ministre
 capa- 
LIes était plus grande encore. (( Nous ne pou- 
vons pas, llit-il, supporter plus longlemps Ies 
gémissements des c1iverses populations qui sont 
presque mourantèS: si nous ne venons à leur 
secour5J nous serom, sans excuse, nous aurons 
un compte sévère à rendre à Dieu pour tant 


(I) Lellre sur In gel/è.;;e XII, clI. I, n. l. (2) Ibid., IX, ch. XII, n. 20-2'!. (3) Ihid., T, ch. XL-XLI., II, ch. x, n. 
23. (1) Rr!'mct., II, ch. xxn-, n. 1. (5) Lelfr'e XLIII, n. 4. (6) Lettl'e sW' 10 Genèse., II, ch. XV, n. 20. (7) Lettre 

LIIl, n. 4. (8) Letlre CLIX. n. 2. Letlre CLXI1, n. 2. (9) Retract., IT, ch. XXIV, n. 1. 
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tl'àmc5 qui héÛtcnt. I) Il ne doutait pas qu'il 
filt po
:;ible de l'cmédier au mal cn acceptant 
dans les dignitè; ccclé:.;iastiques les donatistes 
qui reviendraient dans Ie sein de l'Église. 1\Ia.is 
cela avait été défendu en particuJier par les 
siéges de Home ct de 
Iilan,et, Vel'S l'an 3U2,dans 
Ie synode de Capone. Aurèle demande dUllc 
tlu'on délègue quelques évèques d'entre eux aux 
évèques de Rome et de Milan) Anastase et Vé- 
nère, pour leur exposer la pensée de l'Église 
d'Afrique et les prier de consentir à ce qu'on 
atlmette parmi les cler('s, ceux qui étaient en. 
fants t{uand ils ont été hapti
és par les héréti- 
ques; pourvu toutefois qu'ils soiel1t doués de 
la piété tIne réclame une semhlahle dignité, 
ainsi qu'il avait été réglé par l"Église d'Afrique 
dans un concile antérieur. En eITet, il est cer- 
tain que déjà auparavant, soit au condIe d'Hip- 
pone en 393, soit à celui de Carthage en 3V7, 
on ayait agité la question de recevoir les dona- 
tistes qui revenaient à l'Église, dans leurs hon- 
neurs et dans leurs charges, pourvu toutefois 
qu'ilsn' eussent poilltrehaptisé dans Ie schisme,ou 
qu'ils ramenassent avec eux leur peuple à l'É- 
glise. 
Iais on ne voulut rien décider à ce sujet 
avant d'avoir consu1té les Églises d'outre-mer. 
Ensuite, Aurèle propusa d'autres choses non 
moinsnécessaircs qu'il fallait demanderà l'emþe- 
reur ; entre autres la suppression des festins pro- 
fanes qui se céléhraient encore en plusieurs en- 
droits, non-seulement à cause Lles danses et au- 
tres actions imprudentes et honteuses par le5- 
queUes les païens outrageaient la religion chré-. 
tienne mais encore parce qu'ils forçaien tIes chré- 
tiens à y assister. Ainsi, sous des empereurs 
chrétiens, on persécutaitencore en quelquesorte 
les chrétiens. D'après Aurèle, ces festins étaient 
une suite des crreurs des gentils et contraires à 
la loi de Dieu. On voit par ces paroles qu'il s'agit 
ici de désordres semhlables aux festins contre 
leslJuels Augustin s'est si fort élevé dans son 
sermun LXII, qni se rapporte en beaucoup de 
choses all discours dont nous parlons. En ou- 
tre, Constantin a vait, par un triple décret, qui 
n'élait probablement pas encore re
u en Afri- 


ll) Code des C'IIl. (l'A/ì.,tj. can. LXVI.:2) Tbid., eh. LXVII. 
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que, ordonné que quicolì<:{ue youdrait afli'ancbir 
ses esclaves, Ie ferait à l'Église en préscnce de 
l'évêque, sans autre formalité ci vile; mais néan- 
moins eet usage n'avait pas encore prévalu. 
Aurèle demande dOlll
 que les délégués qu'on 
devait envoyer en Italie s'informa8sent de la 
lJl'atitjue des évèques d'Italie en cette matière, 
afin de s"aUrihuel' les mèmes droits en .Afrique. 
Dans Ie concile du 13 septembre, il fut déciLlé 
qu-'on demandera.it à l'emperellr la permission 
d-'afl'ranchir les esclaves dans l'Église. Augus- 
tin nous apprend que cette permission fut ac- 
cordée. 
2. Comme Ie second concile de Carthage, 
du 13 septemhre \01, était un concile général 
de toute l'Afdque, il s'y trouva un tl'ès-grand 
nomhre d'évèques, aussi pour une affaire privée, 
on ne Domma pa::; mojns de viugt ùélegués, 
parmi lesquels élaient Alype, Augustin ct Évode. 
II est certain tlue c'est particulièrement Ie génie 
d' Augustin qu"on voit briHer dans les décrets de 
ce èoncHe. On y Iut d'ahord la leltre du pape 
Anastase aux évèques d'Afrique, qu'il enga- 
geait à ne pas dissimuler la perversilé des tlo- 
natistes, les injustes traitements et les domma- 
ges qu'ils faisaient suhir à l'Église d' Afrique. 
Ensuite on rentlit gràces à Dieu, t{ui avail en- 
flammé ce saint évèque d'une si grande charité 
à leur égard. Puis on rechercha avec soin 
queUe était la meilleure règle ùe contluite tl te- 
nil' à l'égarLl des donatistes. On I)rit, sous l'ins. 
piration de Dieu, Ie parti de les traiter avec 
beaucoup de bonté et de ùouceur et de leur 
mettre, autant que possible,devant les yeux, Ie 
misérable état où ils étaient tombés (1). O
 es- 
pérait que, par ces corrections amicales, Dieu 
dissiperait l
s ténèbres de leur intelligence, 
ac10ucirait leurs cæurs, et romprait les liens et 
les filets dans lesquels Ie démon les tenait en- 
lacés. Pour la même raison, on ùécida que Ie 
concile écrirait aux magistrats d' Afrique pour 
les prier de faire parvenir les monuments au- 
thentiques de ce qui s'était passé entre les do- 
natistes et les maximianistes (2). On choisit 
aussi des évèques qui c1evaienl inyiter à la paix 
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et à l'unité les évèques donatistes et les popula- 
tions qu'ils avaient séparées de l'Église et en- 
traìnées dans leur schisme, et ieur faire voir 
yu'ils n'ont aucun motif d'accuser l'Église ca- 
tholique, surtout depuis que leur propre indul- 
gence, à l'égard des maximianistes. avait 
réduit à néant toutes les raisons par lesquelles 
ils justifiaient leur séparation (f). On jugea 
également à propos de remettre aux évèques 
qu'il s'agissait de déléguer aux donatistes, dans 
toutes les provinces d' Afrique, un pouvoir sons 
forme d'iush:uction, dont ils ne pourraient s'é- 
carter (2). Rien n'était plus propre à retahlir 
la concorde que d'admeUre dans leurs dignités 
les clercs donatistes qui reviendraient à l'É- 
gli3e (3). Celle com1uite avait été observée, 
corpme Ie pouvaient attester la plupart des 
Églises .-1' Afrique, dès Ie commencement tlu 
schisme et depuis Ie rétablÜ:scment de l'unité par 
l\lacaire, vel'S ran 347. Mais eUe avait Né con- 
damnée dans la suite, par diftèrents synolles, et 
en particulier par celui d'Hippone et celui de 
Capoue, ce dernier en 392. Les évè<:{ues afri- 
cains désiraient vivement l'ptablir eet ancien 
usage, principalement en faveur de ceux qui 
ramèneraicnt leurs peuples avec eux; toutefois, 
iJs n'avaient rien osé décréter sur ce sujet, 
avant d'avoir ubtenu l'assentiment des évè- 
ques d' Italie. Leurs dispositions étaient les 
mèmes au concHe du 15 juin de la présente an- 
néc, dans lequel on décida de remettre la déci- 
sion de toute cette aft'aire aux évèques de Rome 
et de Milan. On déciùa done, dans ce t
oncile, 
qu'un fcrait savoir aux évèques d'ltalie et prin- 
cipalement au pape Anastase, par une lettre, 
que Ja paix et l'utilité de l'Église cl'Afl'ique eXl- 
geaient que les évèques des divers lim.1X eussent 
Ie puuvoir de recevoir avec tous leurs honneurs, 
les donatistes qui reviendraient à I'Église, 
pourvu que cela parÙt propre à ramencr les 
autres à l'unité ; Ie décret des éw
ques d'outre- 
mer ne serait applicable qu'à ceux dont Ie re- 
tour à l'Église ne serait pas assez utile pour 
compenser Ie dommage causé à ia discipline. 


Cependant, Ie titre de cet article (pour la ré- 
ception des dercs d0natistes dans Ie clergé de 
l'Église catholique) paraÎt indiquer qu"il était 
cl)usidéré comme une constitution définitive de 
l'Église d'Afrique, inclépenc1ante du consentc- 
menl des Églises cl'outre-mer. 
3. Augustin, dans son ouvrage contre Cres- 
conius, en 406, nous apprend que la constitu- 
tion de l'article précéc1ent était en usage à cette 
époque en Afrique, et que les évêques et les 
autres clerrs d'un ordre inférieur qui reyena.ient 
à l'Églis p exerç:aient leur propre ministère ou 
en Hairnt privés, 8elo11 qu"il paraissait utile à 
la paix de l'Église et au }Iien des peupJes ; car 
c'esl dans leur intérèt que sont établis les di- 
gnités et Ie ministère ecclésiastiques (4). 11 dé- 
fend cette discipline conlre les Jonatistes qui la 
Llàmaient (;)). Dans un lettre au comte Boni- 
face, il flit que cela ressemble à l'inri::.ion qu'on 
fait à l'écorce d'un arhre, pour y enter une 
grefIe (6). II est certain que les évêques dona- 
tistes des endroits oÙ il n'y avail point d"é- 
vêques catholiques, gardaient la couduÏle de 
leurs peuples,lorsqu'ils les mmenaient à I'É- 
glise (7). Ccla dura jus'1u'à l'année 407. C'cst 
ce qui explique Ie grand nomhre d'évêques ca- 
tholifJ1.ws que 1'011 ,roit rlans la ccnfércnce de 
Carthage, ayant été autrefoi::; tiu parti de 
Donat. Quelques-uns mème de ceux qui avaient 
rehaptisé avaient été main tenus dans leur ùi- 
gnilé (8). Un certain Théodose ayant ùemanc1é à 
Augustin com men l il a ccueillerai ties clercs schis- 
mati(pleS qui ahandonneraient Ie donatisme(car 
Ie concile avait laissé ceia au jugement des évè- 
ques), notre saint l'épondit de vive voix qu'il ne 
dépouillerait personne de sa clignité ; ce qu'ililli 
écrivit plus tard d.e sa propre main en Ie priant 
d'en instruil'e les clercs donali
tes et de leur 
lai
ser mème sa lettre, s'ils Ie demandaient, 
comme un gage de sa parole (9). Ce Théotlose, 
qu' Augustin nomme son frère, paraît avoir 
joui à Hippone d'une grande influence; c'est de 
lui qu'Augustin se servait pour trailer avec les 
donatistes. En effet, c'est par les mains de 


(1) Ibid.. can. L
IX. (2.) [bid., can. LXXXV. (3) Ibid.. can. LXVIII. (-i) Con/l'e C,.esec. II, el1. Xl, n. 13. (5) Ibid., 
eh.x, n. 12. (6) Letlre CL"XXXV, clI. x, n. H. (7) Cod. des Can. J'Afrique Can. XCIX. (8) Confre G-resc. II. eh. 
xvr, n. 10, (9) Leftre LXI, n. 1. 
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Théodnse el de l\Iaxime, qu' Augustin appelle 
ses tr
s-chers et très-hC?norés fits (1), qu'il fit 
parvenir la première fois une lettrc à l\lacrohe, 
évêque donatiste d'Hippone (2). Le nom de 
frère qu'il donne à )Iacrobe ne doit -point éton
 
ner, car Augustin Ie donnait quelqnefois aux 
laiques eux-mêmes. Pour agir selon sa pro- 
messe, i1 reçut deux diacres de Proruléien (3). 
Ceux-ci, étant tomhés plus tard dans une 
faute, donnèrent au peuple J'occasion d'insul- 
tel' l'administratioll de Proculéien et de dire, 
en exaHant la vertu d'Augustin, qu'ancull des 
clercs formé
 sous sa discipline n'était tomhé 
en de tels péchés. Augustin n'approuvait pas 
eette conduite, ct ne youlait point que l'on se 
glorifiàt de lui, ni qu'on reprochât aux héréti- 
ques aulre chose que leur héré.3ie. Pendant qu'il 
expliquait Ie psaume xxxvI,iL reromman,le, aux 
prières du peuple,un sou
-diacre donatiste dunt 
il a lajoie d'annoncer Ie retour à la communion 
de l'Église (4). Quant à ceux qui, après avoir 
abandonné l'unité pour Ie parti de Donat, 
avaient voulu ètre rehaptisés chez les héréti- 
lIues, jJ ne se montrait pas si facile à les rece- 
voir que ceux qui avaient été Jans Ie schisme 
ùès leur. enfanee (5). L'Égli
e les aimait les uns 
et les autres, el travaillait à leur guérison avec 
une égale tendresse de mère; mais si eUe ne 
recevait ni les uns ni les autres sans pénitence, 
eUe était plus indulgenle envers ceux qu
elle 
n'avait pas comptés au nomhre de ses enfants, 
et plus séyère pour eeux qui s'étaient éloignés 
de son unité (6). En cfl'et, eUe excluait ce::; Jer- 
nicrs des honneurs ecelésiastiques, com me ceux 
qui, après avoil' aLjuré Ie sehisme une première 
fois, s'étaient de nouveau éloignés de l'Église, 
soit qu'ils n'cussent été que simples laïcs, soit 
qu'ils eussent fait partie du clergé ehez le5 do- 
natistes. Et si quelque évêque ne les écartaient 
pas des dignités, ou mème voulait les y atta- 
cheI', les fidèles, plus diligents, l'en reprenait 
fraternellement (7). Dans une autre circons- 
tance, au contraire, .Auguslin ressentit un vif 
chagrin et une grande douleur en apprenant 
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qll'un donatisle, qui revenait à l'Église en se 
reconnaissant coupahle d'ayoir reçu une se- 
conde fois Ie baptême, s'élait yu refuser l'entrée 
de !'église ot la pénitence ecclésiastique, sous 
prétexte que la crainte seule des lois Ie portait 
à demander d';.tre admis. (( Je veux bien, dit- 
il que c' est parce qu'il a été contraint d'être 
catholique qu'il demande la pénitence'; qu' est- 
ce qui Ie force à demander d'être -placé parmi 
ceux qui doivent se réconcilier, si ce n'est sa 
propl'e volonté? Accueillons dQne sa faihlesse, 
et éprouvons ensuite sa volonté (8). )) Cepen- 
ùant il y eut des clercs d.onatistes, à qui on in- 
terdit l'exercice rle leurs fonctions; toutefois, 
on n'imposait pas les mains en public à ceux 
qui pouvaient l'exercer, de peur que cela ne 
tournàt au délriment du l'e;;pect du sarrcment 
de l'ordrc, qUl ne peut jamais être effacé en 
personne; mais s'il arrÍ\rait ql1'on Ie fìt quel- 
quefois, on Ie partlonnait facilf'ffient pourvu 
qu'on ne défendìt pas avec passion ce qui avait 
été fait, et qu'on corrigeàt avec piété ce qU'OD 
avait eu tort de faire, dès qu'on était informé 
qu'on ayait mal fait (9). Augll
tin ohservait les 
mèmes règles à l'égard des prèlres et des dia- 
cres qui avaient, par la grandeur de leurs 
fautes, mérité de perdre leur dignité. Le bien- 
heureux Optat nons apprencl que Ie saint- 
chrème était respeclé par l'Église catholiql1e et 
tenu pour pur et pour saint, quoique adminis- 
tré chez les donati:;te:; (10). Bien plus, ceux qui 
ayaient élé simples prètres dans la même secte 
élaient quellJ:uefois mème promus à l'épiscopat. 
Oil en voit plu::;ieurs excmples dans 1a confè- 
rence de Carthage. Le plus eélèbre est celui de 
SaLin qui, après avoir rempli les fonctions sa- 
cerdolales à Tucca, dans Ie diocèse de l\lilève, 
fut demandé pour évèque par son peuple qu'il 
avait ramené à l'Église, et re
ul en effet ccUe 

harge. Pour les laïques bapli:;és par les dona- 
Estes avanl d'ètre sortis de l'enfauce, on leur 
permetlail quclquefois d'être promus aux 01'- 
dres sacrés (H).)Iais comme ce parti n'avait éle 
dieté que par Ie manqne de clercs, Augustin, 


(1) Letire cvn-CVIII, n. 1. (2) Lell1'e CV!. (3) Letl1'e LXXVI, n. 8. (4) Comm. des Psaum. XXXVI, Serm. II, n. 
11. (5) ContI'. CJ'esc. II, ch. XVI, n. 19. (6) Letire XCIII, n. 53. (7) Sur ['unit. du Bapt. ch. XII, n. 20. (
) Se.rrn., 
CC'C.CVI, ch. XI, n. 12. (9) Contre la lett,.e de pQl'm. II, ch. XIII, n. 28. (10) (lpla" VII. (11) Cod des Can cl Af"lque, 
Can. LVII. 
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consuUé un jour par possidius, qui lui dcman- 
dait s'H pouvait ordonner un snjet baptisé dans 
Ie parti donatiste, lnirépondit qu'ilne Ie Lui con- 
scillait pas, mais que si la nécessité Ie deman- 
dait, il nc l'en blàmait pas non plus (1). A l'é- 
gard de ceux qui, en raison de quelque faute, 
avaient été suspens, par les schismatiques, de 
leur dignité et de leur ordre, Augustin, dès Ie 
déhut de son épiscopat, prit pour règle de con- 
duite, que ceux qui voudraient revenir à l'É- 
glise catholique, seraient reçus dans l'humhle 
condition tIe pénitents à laquelle les donatistes 
eux-mêmes le5 auraicnt réduits, par respect 
pour la di
cipline, et qu'ils auraient subies s'ils 
étaient rcstés dans leur société, car il pensait 
qu'on ne doit jamais souffrir que quelqu'un 
passe impunément d'une Église llans une autre 
pour échapper à la ::;évérité de la discipline. 11 
ne semble pas improbable que tel était celui 
dont il parle dans Ie p!3aume XXXVI, en ces teL'- 
mes bien prop res Ù nom'ir la piété des fit1èle5 : 
(( Cn hérétique de la sede de Donat, accusé et 
excommunié par les siens, était venu à nous, 
pour chercher chez nons ce qu'il avait perdu 
chez eux; mais on ne pouyait Ie recevoir que 
dans l'état Oll il se trouvait, car ce n'est point 
comme un homme qui n'avait rien à se repro- 
cher qu'il avait quitLé les siens, et qui s'étail 
décidé par choix, non par nécessité. Comme il 
ne pouvaiL obtenir chez les siens ce qu'il. amhi- 
Lionnait, car il cherchait une. vaine élévation, 
un frivole honneur (paroles qui ne semblent 
pa
 désigner une simple communion), et qu'il 
ne trouvait point chez nous ce qu'il avait perdu 
chez les siens, ce fut sa perte. Son cæur, pro- 
fondément blessé, poussait des gémissemenLs, 
on ne pouvait Ie con soler, parce que de secrets 
remords gronJaient au fond de son âme. Nous 
avons essa:yé de Ie consoleI' par la parole de 
Dieu, mais il n'était pas comme ces fourmis 
prévoyantes, qui ont amassé pendant l'été de 
quoi so nourrir pendant l'hiver. Cet homme 
n'avait point fait sa provision de la parole de 
Dieu; l'hiver esl venu, et il n'a pas trouvé ici ce 


qu'il cherchait; la parole tIe Dieu seule pouvait 
Ie consoleI', mais ilu'cn avait point en réserve. 
11 n'avait rien dans son cæur ; ce qu'il cherrhait 
au dehors, il ne Ie trouvait point; le3 feux ùe 
l'indignation et de la douleul' Ie cOllsumaient; 
son esprit fut 10ngtemps et violemment agité, 
en secret
 jusqu'à ce qu'il sc répandît en detels 
gémissements qu'il n'avait mème pas conscience 
d'ètre entendu au milieu de ses frères. Nous les 
voyions, et nous en gémi
sions amèrement, 
Dieli Ie sait, ces peines, ces supplices, cet enfer, 
ces tortures de l'àme. Bref, ne pouvant suppor- 
ter l'humble condition qui l'e1\t sauvé s'il avait 
aimé la sagesse, il se montra tel qu'on dut Ie 
chasser (:2). II Cependant Augustin semble 1'0- 
connaître qu'un certain QuodvultDeus, chasse 
par les donatistes, sous l'accusation d'un dou- 
ble adullère, avait été reçu, soit ùans La com- 
munion, soit dans queltlue autre fonction ec- 
clésiasti que: mais ce ne fut qu'apr
s qu'j.L eut 
bien prouvé son innocence (3). 
4. Pour en revenir au concile de Carthage, 
parmi les statuts qui concermlÌent les dona- 
tistes, il s'en trouve quelques-uns sur la disci- 
pline. Entre autres, comme c'était l'usage en 
Afrique toutes les fois qu'une Église était va- 
cante, de la con fieI' temporairement à un évè- 
que, il fl.t un slatut surc,
s évêques temporaires, 
qu'on appelait intervenants ou intercesseurs. Il 
existe dans Augustin une accusation des dona- 
tistes qui reprochaient faussement aux ort11o- 
doxes d'aroir donné 1a mort à un intcrvenant 
qu'ils avaient envoyé à Carthage, avant que 
l\Iajorin fùt sacré pour succéder à Cécilien, 
(4). Ce sont ces intervenants supplémentaires, 
comme les appelle Augustin, que les donatistes 
cnvoyaient à leurs partisans à Rome, avant 
qu'il'3 leur eussent donné des évêques clIargés 
de les diriger,en qualité de propres évèques (5). 
Le concile défend de faire évêque d'une église 
celui qui l'a dirigé en qualité d'intervenant et si 
cet intervcnaut ne peut faire nommer un évèque 
dans Ie délai d'une année, il ordonne que, dès 
son année expirée, on nomme un autre inter- 


(I) Lelil'e ccny, n. 2.C2) Comm. cle$ Psaumes. XXXVI. Senn., Il, n. 11. (3) Conf,'e la lettr.e de PeW. III, 
ch. XXXll, n. 37. (
) LeU,'e XLIV, eh. TV, n. 8. (5) Du Rap!. Ilniq.
 ch. XVI. n. 28. 
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venant à sa place (1). Ce mème concile décréta, 
qu'une année pour prouver leur innocence éluit 
u('cordée nux elercs qui avaient été suspendus 
de leurs fonctions, par suite d'une accusation; 
passé ce temps, ils ne pouvaiellt plug faire 
udmettre leur justifìcatioll (2). Augustin fait 
mention de ce décret dans une lettre donl 
nous a110ns bientót parler (3) il semble aU5si 
que c'est du canon qui vient après celui-Ià 
qu'i! parle en disant qu'il a élé promulgué par 
Ie Jernier synode : (( canon qui défend d' admettre 
cenx qui se seraient rctirés d'eux-ffi{>mes; ou 
qui auraient été expulsés de quelques monas- 
tères) à uucune fonction ecdésiastique dans une 
autre Église, ou au gouYernement d'un autre 
monastère (4). I) [l Y fait encore allusion à ce 
canon dans une letb'e Ù. Aurèle qu'il engage à 
1'0hserver. Le synode comprend en général 
tous les moines d'un monaslpre établi dans un 
diocèse élranger, et il sépare l'évèque, qui en 
aurait promu aux: ordres ou aux fonctions 
ecclésiastiques, de la communion de tous les 
tìdèles, leurs ouailles seules exceptées. La cause 
de Cresconius do Villa-Rége, fut aussi ugitée 
dans ce concile (
), ainsi que eeHe de l'évèque 
Equilius å'Hippone, Zarrite: on ne sait pas ce 
qu'il avait fait. Tout ce qu'on sait, c'est qu'il 
ful conrlamné par un jl1gement d'evèqucs pour 
ses crimes, et que, non-senlement il ne s'est 
point soumis à ce jugement, comme ill'aurait 
dÙ, mnis qu'il a trouhlé l'Église par sa révolte 
d son impudence. C'esl pour cela que Ie con- 
cile du 15 juin 401, oròonna aux: légals en- 
voyés Ù l'empereur de poursuivre Equitius par 
tous les moyens de droit, s'ils Ie rencontraient 
en Italie (6). Il ne manquait point, duns Ia 
,-ille, de personnes favorahles à sa cause, et 
attendant son retour, tanc1is qu'il y en avait 
d'autres d'un avis différent qui ne voulaienl 
point de sa communion: ces dernières élaient en 
possession des édifices consacrés à Dieu mais 
n'avaient pas encore d'évèque. Comme Ie con- 
cile ne pensait point que cette Église dÙt rester 
plus longtemjls abanc1onnée, il c1élégua, vingt 
évêque::, parmi Iesquels étaient Alype, Augus- 
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tin et Évoc1e, pour se rendre en ce lieu et, d'un 
commun accord avec Ie peuple, nommer un 
évèque si on pouvait toutefois am eneI' les par- 
tisans d'Equitius à se joindre aux autres; si 
on ne pouvait y réussir ils devaient travailler it 
ce que les mécontents n'apportas
ent aucun 
retard à ]'élection du nouvel évêque. 
\ugu!:;tin, 
dans une lettre qu'il écrivait immédiatement 
après la clòture c1u 
ynode, nous apprend que 
l'évèque de Vigésilis, Oll tlu moins tIu diocèse 
auquel Yigésilis apparlel1ait, fut c1éposé de sa 
charge dans Ie eoncile général d'Afrique et 
que si, pour cette rai
on, Ie peuple du pays ne 
youlait point Ie recevoir, il agirait comme ille 
devait, eependant on ne p ouvait ni ne deyait 
l'Y forcer. Quant à l'évèque, lui-même essayait 
de recourir à Ia puissance séculière comme il 
scmblait menacer de Ie faire, pour Ie contra in- 
dre à Ie recevoir, i1 montrel'ait ce qu'il est et 
ce qu'il était quand on voulait qu'on ne crÚt 
pas de mal de Iui : (( J()mais, dit-il, on ne 
discrédite autant sa propre cause que Iorsqu'on 
emploie Ia puissauce sécuJii're, Ia "\'iolence, 
l'agitation et la discorde pour recouvrer un 
honneur qu'on a perdu. Car alDI's ce ql(on 
veut ce n'est point obéir à la volonlé du Christ, 
mais domineI' Ies chréíiens ('ontre leur yo. 
1011té (7). II Enfin Ie ('oncile se termil1e en don- 
nant it révêclue de Carthage au nom de tous les 
évèques, Ie pouvoir de dieter et de signer Ies 
lettres que les concHes avaienl établi qu'on 
cnverrait. C'est ainsi que furent consignés par 
écrit, les mandements, de tout ce qui devait 
êlre fait touchant les donatistes. 


(1) Co le des Call. à'A fl'ir} 1l('. Can. LXXIV. ('l) Ihid., can. LX
IX. (3) LelLre LXV, n. 2. (11) Code des Con. rrA- 
(dlille. Can. LXXX. (:-i) [Md., can. LUVIl. (G) Ibid., ran. L'.:V. (,) L'!if,'" LXIV, n .í. 
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CHAPITRE YI 


1. Vbtorin et Xantippe se disputent la primauté. - 
2. Pammach
us ramène à l'Eglise ses fermiers qui 
avaient embrassé l'hérésie de Donat. - 3. Donat 
quitte, avec SOn fr:ère, Je monastère d.Augustin. - 
4. Ce dernier écrit au prêtre Quintien qui plaidait 
près J' Aurèle. - 5. Plaintes de ce prêtre à cause 
de la réception de Privation dans Ie monastère d'Au- 
gustin. - 6. Augustin suspend de ses fonctions un 
prêtre de son diocèse nommé Abundance. - 7. .A 
Ia fln de cette m{>me année 401, Crispin rebaptise 
les paysans du terriLoire de Mappalie. 


1. Le primat de Numidie à qui Ie concile 
avait décidé qu'on écrirait au sujet de Cresco- 
nius lIe Villa-Rége mourut certainement }Jeu de 
temps après (1). En eifet, vel'S la fin de 402, 
Xantippe, évèque de Tagase, avait obtenu Ie 
titre de prim at de ceUe province (2), et l'avait 
encore en 407 (3). Or dans Ie commencement 
Ie titre de primat lui fut con teste, car Ie 9 no- 
vembre, à l'approche de la nuit, une leth'e 
en cyclique de Yictorin, se disant prim3.L, fut 
remise à Augu!:'tin, l'invitanL à se rendre au 
concile de Numidie (4). Dans cette Ieth'e, ou 
plutòt dans cette somma lion comme on l'ap- 
pelle, il y avait qu'il avait été écrit aussi aux 
deux 
Iaurilanies, quoiqu'elles eussent leurs 
primats : si les évêques de ces provinces 
devaient êlre convoqués à un condIe en Numi- 
die, il fallait qu'on hit dans ceUe somma lion 
, 
les noms de quelques évêl{ues des premiers 
siéges de Mauritanie. Augustin ne les y trou- 
vant pas, en fut très-surpris. De plus, il yit 
avec peine son nom placé Ie troisième sur la 
liste quoiqu'il y eÚt plusieurs évêques plus an- 
ciens que luL II ne fut pas moins étonné de 
voir que Xantippe qui disait que Ie titre de pri- 
mat lui avait été donné du consentement de 
plusieurs évêques, et qui en vertu de ce titre, 
envoyait des lettres comme font les primats, 
sans que son nom se Iût dans ces lettres, tandis 
que c'était à Iui Ie premier de se rendre au con- 
cile de même qu'il cleva it être nommé Ie pre- 


mier. Ces vices lui firent craindre que cette 
sommation ne fût apocriyphe. Ce seul cloute 
pouvait Ie dispenser de répondre à cette convo- 
cation; mais Ia difficulté tIu temps, les occupa- 
tions graves et nombreuses dont il était acca- 
blé, et, peut-être aussi sa mauvaise santé ne 
lui permettaient pas de se rendre à ce sYiJ.ode. 
II crut assez faire en écrivant à Yictorin, d'abord 
pour s'excuser et pour lui dire que c'était chose 
à régler entre lui et Xantippe pour savoir qui 
était Ie primat et avail Ie droit de réunir Ie 
concile; ou plutòt qne c'était à tous les deux 
en même temp5 à convol{uer Ie concile en ré- 
servant l'un et l'autre leurs clroits et en laissant 
aux anciens évèques Ie soin de décider, une fois 
Ie l
oncile assemblé, qui des deux était Ie pri- 
mat. Or cette controverse sur Ie doyenné et la 
primatie lIes provinces d'Afril{ue fut remise par 
Ie concile au jugement cle l'évêque de Car- 
thage. CeLte discussion fnt probablement cause 
que Ie concile de l'année suivante rendit plu- 
sieul's décrels pour écm:ter tou te espèce de do ute 
au sujet du sacre des évèques (5). 
2. C'est sans cloute dans Ie courant de cetle 
mème année 401 qu'
\ugustin fit remettre Ulle 
InUre à Pammachius, par l'entremi5e des 
légab; Llu concile de Carthage (ß). II Iui (lit 
qu'il ne lui parlera point l1es dispositions hos- 
tiles des donatistes contre les chrétiens, parce 
qu'il pourra plus aisément les apprendl'e de Ia 
bouche même de ses frères qu'il lui recom- 
mande. Pammachius possédait des biens dans 
la N"umi.c1ie centrale, et ses colons avaienl 
embrassé Ie parti dc Donat. C'est pourquoi sons 
l'inspiration de sa piété et de sa charité, i] 
leur écrivit pour les engageI' à embrasser l'unité 
de l'Église : l'accent de sa letlre était si pres- 
sant que, contre toute attente, ils embrassè- 
rent avec empressemenl Ie partí qu'un homme 
si distingué et si éminent leur conseillait, per- 
suadés que Ia vérité seule avait pu Ie détermi- 
ncr à Ie suivre lui-même. Augustin en fut si 
content qu'il crut devoir en exprimer sa joie 
à Pammachius, dans Ia lettre dont nous par- 
Ions. 11 ne veut pas cependant qu'il mesure aux 


(1) Cod,' des Can. d
Afi'iq. Can. LXXVII. (2) Lefire Lxv,-n. '2. (3) Cùde de1 Can. d'Aß'íq. Can, c. (4) Lettl'e 
LlX ([)) Cúde des Can. d' A/rique can. LXXXVI. (6) Lett,'e VIlI, n. 3. 



VIE DE SAiNT AUGUSTIN. 


expressions de sa leltre Ie bonbenr qu'il ressent 
ct la vivacité de son affection pour lui : (/ Par 
la pensée, lui dit-iI, descrndez dans mon eæur, 
et voyez quels sentiments s'y trcuvent pour 
yous. De ]'æi1 de la clwritp li
ez dans Ie sanc- 
tuaire de la charité que nous fermons aux 
bruyantes vanités du siècle et dans lequel nous 
adorons Dieu, et vous verrez la joie pleine 
de délices que je ressens pour une æuvre si 
sainte, mais que ni ma langue ni mon cæur ne 
peuvent exprimer, et qui s'exhale en un sacri- 
fice hrûlant de louanges en l'honneur de celui 
qui, par sa gràce et son secours, vous a fait 
vouloir et pouvoir une pal'eille chose. J) II 
ajoute qu'il dl
sire fort vivement voir les 
autres chrétiens agir de même, mais it 
n'espère point qu'iJ ose lui-mème les e"\:horter 
it suivre son exemple (( peut-ètre, ajoute Ie 
saint prélat, ne Ie feraient-ils pas, et les enne- 
mis dè l'Église l'emporterai
nt sur nous dans 
leur esprit, ot en profìteraient pour tendre des 
embÚches aux faibles.)) II Ie pl'ie donc seule- 
ment de leur lire sa lettre : II pourrait se faire 
que 1a seule cause capable de les empècher 
ci'entreprendre la conversion de leurs colons, 
ne fùt que Ie peu d'espoi
 d'y réussir. II semhle, 
tl'après ceUe manière de parler, que cela arriva 
.ì l' époque oÙ les conversions nombreuses de 
donatistes revenant à I'unité de I'Église, Maient 
rares, c'est-å-dire avant l'année 405, probable- 
ment mème avant les actes de violence des 
circonce11ions envers les catholiques., lorsqu'ils 
virent ces dernicrs, suivant l'ordre du concile 
de Carthage tenus en cette année, divulguer 
partout l'hi
toire des maximianistes. Augustin 
ne rapporte que les périls qu'on red01::.tait de la 
part du circoncellions, tout en reconnaissant 
que la crainte était regardée comme vaine par 
quel<:{ues personnes ; et it prie qu' on ne mé- 
prise point ceux qui craignent même plus qu'il 
ne faut. 
3. II goûtait bien des consolations dans son 
monastère, mais y trouvait aussi quelques cha- 
grins; et quel que fût Ie soin avec lequel il veil- 
làt à la discipline de ce'ux qui vivaient avec lui, 


(1) Lettre LXXVlll, n. 8-9. 
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il sentait qu'il étaH homme et qu
il vivait au 
milieu d'autres hommes, et qu'il ne pouvait es- 
pérer ne rencontrer que des saints dans cette 
société, quand il n'en a point été ainsi dans 
l'assemblée de ceux qni brillèrent par la sain- 
tcté tle Jeur vie, ni dans I'cntonrage du Christ 
Notre Seigneur, ni même au ciel (1). II éprouva 
en eITet, alors mème, la misère des choses 
humaines. II y avait dans son monastère deux 
frères, nés à Carthage au dans Ie voisinage de 
cette ville; l'un d'eux se nommait Donat. Pous- 
sés par un sentiment de vaine gloire, Us son- 
gèrent à quitter Ie mona
tère sous prétexte, à 
ce qu'il paraH, d'aller servir leur patrie dans Ie 
ministè
e clérical. Augustin., désireux de leur 
salut, muItiplia, autant qu'il put, les empêche- 
ments, pour qu'ils ne missent point leur mau- 
vais dessein à exécution. l\Iais ils ne se laissèrent 
point Ilétoürner de leur résolution et vinrent à 
Carthage, oÙ Aurèle, pcrsuadé qu'ils ne ve- 
naient }Joint sans l'agrément d' A.ugustin, admit 
Donat dans Ie clergé. Augustin clit que son 
frère fut la seule cause llu départ de ce dernier. 
Or, eel a arriva avant Ie concile du 1.3 septembre 

O;), dans leque1 on fit des règlements sur ceux 
qui quiltent leur monastère avant leur ordina- 
tion. .Nous ne voyons pas néanmoins dans ce 
synocle qu' Augustin ait padé de ceUe affaire 
avec AurPle, quoique dans sa lettre, ce mot: 
l( Nous avons réglé, )) indique clairement qu'il 
était présent à ce concile. l\Iais la lettre qu' Au- 
gustin re
ut d' Aurèle peu après Ie départ des 
deux frères, parle de ces derniers. Le saint 
évèqne hésita longtemps sur la réponse qu'il 
devait faire à Aurèle; mais enfin, dans l'iDtérêt 
du salut de ceux pour qui il élait consulté, il 
répondit que ce serait donner aux moines un 
sujet de tentation bien périllcux' et faire une 
chose blessante pour Ie clergé, dans les rangs 
duquel sc trouvaient les évèques: que d'ad- 
meUre les déserteurs du cloitre aux ordres; 
tandis qu'on n'accordait cet honnenr qu'aux 
moines les plus éprouvés, leslluels bien souvent 
n'étaient pas eux-mèmcs capables de remplir 
les fonctions ecclésiastiqucs. n ajoute qu' Au- 
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rèle peut se servil' de Donat comme il 1'ent('n- 
dra s
i1 s' est dépouillé de son orgueil, puisqu'il 
I'a ordunl1é avant que Ie concile eÚt statué 
l{uelque chose à ce sujel : (( Quant à son frèrc, 
dit-il, vous savez ce qne fen pense, aussi je ne 
sais queUe réponsc "uus faire.)) Ce qui montre 
clairement qu'on ne pouvait l'ordonner sans 
violer Ie décret ùu concile. II ajoutc cepenL1ant 
qu'il ne veut point révoquer en doute la sa- 
gesse et la charité d' Aurèle, qui ne fera, dans 
cettc circonslance, que ce qu'il jugcra Ie plus 
utile à l'Église. Le litre de pape, dont il salue 
Aurèle, ne nous permet pas de douter que ce 
dernier était l"h'è'lue de Carthage. 
4. Nous ne savons pas non plus s'il cst Ie mème 
que celui lIue, dans sa IcUre à Quinticn, il ap- 
pelle à ditl'érentes reprises Ie vénérable Aurèle, 
titre(1) qu'un usage réservail seulemenl aux 
doyens ou aux plimats d'Afl'ique; mais qu'il 
n'est pas bien cerlain qu'on donllüit égalcment 
à l'évèque de Carthage à cause de sa c1ignité. Si 
eelte leUre est antérieure aujour deNoë1 de ceUe 
mème année, il est hors de doute que ce n'élait 
poinl Åurèle qui était l'rimat de Numidie à 
celte époque, puisque ce titre tlpparlenait à 
Yictorin all à Xanlippe. NOllS n'osons pas affir- 
mer que :cet Am'de ait eu la dignité de primat 
dans une autre province d' Afrique, par exemple 
dans la Bizacène à laquelle appartcnait l'église 
de Bédésilis dont il est fait mention dans celle 
lettre (2). l\Iais, quel qu'ail été eet Aurèle, 
ie prêtre Quintilien gouvernait l'église de 
BéLlésilis ou une église voisine dan::; son dio- 
cèse, ou certainement du moills dons sa pro- 
vince. II avail fait lire dans son église plusieurs 
livres qui n'étaient pas 
ompris dans Ie canon 
des Écritures fixé par l'autorilé du synode. C'é- 
taient de ccs liVl'es apocryphes dont les héré- 
tÜIues se scrvaient pour abuser les pcuples et 
les induire en erreuI', surtout les manichép.ns. 
On disait mème qu'il y avait un grand 
nomlJre de ces del'niers cachés dans cet cn- 
droit (2). Co fut certainemenlle motif qui dé- 
lermina ...\urèle à séparer Quintilien de sa com- 
munion,.Licn que ses occupations ne lui eussent 


pas encore laissé Ie temps de juger défmi- 
tivement ccUe affaire. 11 avait résolu de se 
rendre aux fèles de Noël dans l'église de Bé- 
désilis (4-). 
;S. II orriva aussi à cette époque qll'un jeune 
h
mme nomIllé Privation, qui avait Iu une fois 
seulement un passage de ces livres apocryphes 
dans ceUe église, vint trouver Augustin, Ie 
priant de l'admettre dans son monastère (!'1). 
Le saint évèque pensa qu'il ne devait pas èh'e 
tenu ponr ledeur ni, par consequent, soumis 
au canon que défent1aÏl de recevoir un clerc 
d'un diocèsc difYérent. Cependant il soumit 
l'affaire à Aurè]e par Icttre, en lui dis
mt qu'H 
suivraÏl son avis sur ce 
ujet. Quintien écrivit 
donc it Augustin au sujet, d'abord de ce mème 
Privation, prétendant qu'illlC pouvait ètre reçu 
qu'en violallt les canons; puis illui parle du eM. 
bat qu'il avail avec Aurèle, en se plaignant de 
ce tiue ce dcrnier ne jugeait pas sa cause. Au- 
gustin reçut sa lettre la veille ou I'avant-veilla 
de Noël: ill'envoya à Aurèle} afin de lui faire 
connailre les réclamations de Quintien et lcs 
raisons qu'il avail résolu de faire valoir pour 
sa défense. 11 répondit ensuite au mème 
Quintien de la manière ia plus polie, et en 
mème temps il l'exhoria à supporter paticm- 
ment la manière dont on agissait à son égard 
comme s'il se cro
'ait innocent; cependant, on 
comprend bien qu
il ne voulaH pas s'arroger Ie 
droit de st&tuer sur cette affaire. Bien plus, il 
]e blàme d'avoir fait lire des livres apocryphe5, 
et lui fait remarquer en outre, qu'il s'est trop 
ému des choses qui regardaient Privation. 11 
s'excuse de ne pas s'occuper de son affaire, en 
disant qu'il ya d'autres évèqncs qui, par leur 
âge, leur autorité ou leur voisinage sont plus 
à mème que lui de Ie faire. Il lui dit qu
il a 
fail parvenir sa leUre à Aurèle, mais qu'il n'a 
pu écrire au peuple qu'on lui a confié qui d'ail. 
leurs ne lui a point écrit lui-mème, soit parce 
que la leUre de Quintiell lui était pal'venue 
trop tard, soit parce qu'il n'osait ou ne pouvait 
convenaLlement écrire de son propre mou ve- 
ment à un peuple dont it u"'avait point ia con- 


(I) ft:pi.\C, Va\", n. '2-
. ('2) IIJid.. D. 'L (3) Ibid., n. 3. (4) Ibid., n. 2. (5) Ibid., n. 3. 
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duite. Toutefois, il pense que sa 1'1;ponse salis- 
fera aisément tout Ie monde et Iui dit ({u'il peut 
venir vel'S Iui quand illui plaira; mais qu'ilne 
peut admettre à sa communion celui qui n'est 
pas en communion avec Åurèlc. Dans cette Iet- 
tre, il fait rcmarquer ce qu'un concile a récem- 
cemment réglé touchant les déserteurs da cloì- 
tre; ce qui nous porte à croire qu-'ill'e
ut, vel'S 
I'rpoque de Noël, Ia lettrc de Quintien en date 
de Ia fin ùe cette année; il ne clit pas autre chose 
de ce eonrile, sinon y:u'il se tint à Carthage Ie 
i3 
eptemlJre. 
ü. A peu prf>s vcrs ccUe époque, .Augustin 
rendit une sentence dans r affaire d' Abondance, 
cent jours, comme ille dit Iui-mt'me, avant Ie 
jour de PiuIues, (I) qui deyait étre Ie 6 avril, 
Xantippe était alors primat de Numidie (2). 
A cette époque, Pàques ne tomlm Ie 6 avril 
qu'en l'an -1:02. II jugea donc ceUe affaire Ie 
Ie 27 décembre iOI. .Abondance Hait prêtre rlc 
Stl'abonias, (lans Ie diocèse d'Hippone,c'esL dans 
ce paste qu-'il commellça ii avoir une mauvaise 
réputation. Bien que Ie saint prélat en fÙt con- 
tl'isté, il ne voulut point y croire à Ia Iégère. 
Mais, inquiet de ces bruits, il fH tout ce qu'il 
put pour découvrir quelques indices certains 
de sa mauvaise cOlHluite. II trouva d'alJord qu'il 
ne pouvait rendre un compte satisfaisant d'nne 
somme qu'un paYEan Iui avait confiée en dépòt, 
et qu'il avait employée à son profit. II fut de 
plus convaincu de s'ètre rendu, sans se faire 
accompagner d'un clerc, Ie jour de jeÙne 
qui précèlle la fète de Noël, en quittant Ie prè- 
tre de Gyppita, sur les cinq heures, c'est-à-dire, 
d'après notre manière de compteI', sur Ies onze 
heures, chez Ulle femme qui avait une mauvaise 
réputation,et, bien qu'on observât Ie jeÚne dans 
l'I
glise de Gyppita comme dans les autres Égli- 
ses, it dìna et soupa chez ceUe femme mal 
famée et, ce qui est plus grave y passa Ia nuit. 
En ce mème temps, un clerc de l'Église d'Hip- 
pone avait aussi reç:u I'hospitalité en eet ell- 
droit, ce qui permet de croire que c'était une 
sorte d'hòtellerie publiclue. Aussi, quand Au- 
gustin instruis.it cette affaire, Abondance ne 
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put nier ce chef d'(lecusation. C'est pourquoi Ie 
saint prélat, tout en r
meUant entre les mains 
de Dieu Ies m1tres choses que niait l'accusé, 
erut raven qu'il avait fail suffisant pour l'éloi.. 
gner de l'administration de l'Église, aim's en.. 
vironnée d'hérétiques, et même pour Ie: sus- 
pcndre de Sf'S fonclions sacerdotales à cause de 
sa mauvaise réputalion. n porta reUe sentence 
Ie 27 novemhre, cent jours avant Pàque3. Abon.. 
dance résolut de se retireI' près du prêtre d' AI''' 
méma sur Ie Lerritoire de Bouille, d'oÙ il était ve. 
nu. Bouilleou Douille la Royale se trouvant dans 
Ia province pJ'oconsuiaire, cc prêtre pria Augus- 
tin d' écrire au prètre tle ccUe Égli::,e pour I'infor- 
mer de son affaire, dans Ia craiute qu'il ne Ie er(lt 
plus coupahle encore qu'il ne l'élaiL Augustin 
accéda Ù ses désirs, par un mouvement ùe pitié, 
ann que suspens de ses fonctions 
acerrlotales, 
il pilt veiller davantage Sllr sa réputation, ou, 
comme ..lit Ie sainl prélat, vivre plus llOnnèLe- 
ment dans cet elldroiL Possiùius, dans sa table 
des IcUres d'Augustin, en cite une à Victorin, 
prètre dn territoire de Bouille (a). Augustin 
P révinL Abondance que s'il vOl1Iail en appeler 
. .- 
du jugement porté con tre Ini, il avait pour le 
faire I'espace d'un an, d'aprl's Ie décret du tler- 
nier concile (4),et que passé ce délai, il ne pOllr- 
rait plus appeler de sa sentence. Jl écrivit aussi à 
Xantippe,primat de cette province pour lui ren- 
dre compte de ce qn'il avait fail. Comme Abon- 
dance avait Ie droit d'en appeler; en dernier 
ressort, au jugement de six évèques, Augustin 
df-cLare que si, dans ce nouveau jugcment, il 
n'était pas trouvé digne de suspense, les autres 
évêques ponrraient Iui confier Ia direction 
d'une église de leur propre diocpse, mais que 
lui ne Ie ferait pas, de peur qu'on ne le renùîl 
responsable des con
équences fàcheuses qui 
pourraient en résuHer. II écrivit ceUe Iettre vel'S 
Ia fin de 402, et certainement avant Ia fète de 
PÚques. 
7. Nous cro)-ons devoir rapporter à Ia fin de 
I'année 40J un éVI
nement plus triste encore, 
qu' Augustin déplorait au commencement de 
402. Crispin, évèque donaListe de Calame, loin 


0) L'?ltre LXX, n. 2. (2) Ibid., Tih'c. (3) T.lhle, ell. Yn. (1) rode de.
 Cftn. ll'A fi'irl' 'e. can. LXXIX. 
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d'éprouver pour Ie!:: richessea cette crainte dont 
Pétilien prétendait ses sêcta teurs pénétrés (1), 
les aimait au contraire beaucoup. Ayant donc 
amassé une forte somme d'argent, il acheta Ie 
territoire de l\Iappalie, situé prè s d'Hippone (2). 
II en tour menta et opprima les malheureux co- 
lons au point de ne pas craindre d'en rebap- 
tiser environ quatre-vingts qu'il avait remplis 
de terreur et qui poussaient de tristes gémisse- 
ments (3). Augustin, accablé de douleur à la 
nouvelle d'un tel crime, écrivit à Crispin une 
lettre où il lui dit qu'il pourrait Ie faire con- 
damner à l'amende de dix livres d'or dont rem- 
pereur Théodose avait ft'appé les clercs héré- 
tiques; mais qu'il préférai t l' engageI' à penseI' 
d'avanee à ce qu'il pourrait répondre Ù Dieu 
lui-mème. S'il prétendait que les colons de 
l\lappalie avaient emhrassé sa {'ommunion de 
leur plein gré, Aug-ustin Ie prie d'avoir avec 
lui et en leur présenee une conférence sur la 
cause de l'Église, en notant de part et d'autre, 
par écrit, tout ce qui serait dit et en Ie si- 
gnant pour ètre traduit en punique à ces 
pauvres paysans, après quoi Crispin leur lais- 
serait Ia faeulté (rembrasser In communion 
qu'ils vouùraicnt. Il ajoute que si Crispin pense 
que quelques populations se sont séparées des 
tlonatistes par crainte de leurs maîtres i1 ne 
, 
refuse pas qu'on agisse de mème pour eUes, 
c'est-à-dire qu'on leur fasse entendre les rai- 
sonnements des ùeux parlis, et qu'on les lai5se 
ensuite libres de faire leur choix comme illeur 
plaira. Augu:,tin prie ensuitc, par Ie Seignpur 
Christ, Crispin de répondre à cette lettre (4). 
Bien que celui-ci ne pÙt se dispenser de ré- 
pondre sans avouer, par là même, qu'il n'avait 
point la vérité ponr lui, néanmoins il est vrai- 
semblable qu"n n'osa jamais accepter ce défi de 
peur qu'une défaite évidente ne lui fÙt plus fu- 
neste que Ie silence. 


CHAPITRE VII 


1. IJifférend entre Augustin et Sévèi'e de Mílève au su- 
jet de Timolhée. - 2. Augustin rend ce derniei' à 
Sévéi'e qui Ie réclame obstinément. - 3. Louanges 
incomparables données par Sévère à Augustin. - 
4. Bépom:e de ce del'llier aux louanges de son ami. - 
5. Grande amitié d' Augustin et de Sévère ; quelques 
chapitres de l'histoire de ce del'llier. 


1.. Ii y eut deux lettres d'éerites, e.nviron à 
cette époque, à Sévère (5), avant Ie concile de 
l\Iilève, comme nous Ie verrons plus loin. Ce 
Sévère est 
ertainement Ie mèllle qui, après 
avoir passé quelques années dans Ie monastère 
d'Augustin, fut fait évèque de 
Iilève (6). II s'é- 
tait déjà acquis un certain renom sur ce siége, 
lorsqu' Augustin, récemment élcvé à l'épiscopat 
saluait amicalement Paulin en son nom (7). Sé- 
vère paraU avoir aussi adressé une lettre à 
Paulin à la même époque, car ce derl1ier parle 
de 1a joie que lui avait causée la 1ettre de 
Sévère et de p1usieurs autres ßaints et véné- 
rabIes évèques (8). Qnel,!ue temps après, Profu- 
turus de Cirta fut prié par Augustin de saIneI' 
en son nom Sévère, à qui ill1'avait pas Ie temps 
d'éerire (9). Sévère et Augustin étaient de 1a 
mème ville, et avaient été pendant long-temps 
tous deux nourris abondamment ensemhle de la 
parole de Dieu (10). Qnelle que so it la force des 
liens de la parenté, eUe n'aurait pas été l)lus 
grande que celle des liens de l'amitié qui les 
unissait étroitement. Cela n'empêeha pas néan- 
moins qu'il ne s'élevàt un différend entre eux. 
Ce fut d'ailleurs une affaire très-compliquée, 
que nous pensons pouvoir expliquer ainsi. Un 
certain Timothée avait commencé à lire pub1i- 
queme.nt Ies Éeritnres à Sousanne et en cer- 
taines autres églises du dioeèse d'Hippone. 
Ayant done reçu dans ces églises la charge de 
Iecteur, il ne Iui était pas. permis de passer à 
une Gutre église. Neanmoins, il pensa à aIleI' à 
l\Iilève. Sévère, cependant, Ie Iui défendH, à 
moins qu'il n'en eût obtenu Ia permission de 
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s d ( 4 ) Pi til . liv. II, ch. XCIX, n. 228. (2) Lettre Lxvr, n. 1. (3) Conl1'e le
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VIE DE SAINT AlTGUSTIN. 


Carrédonius; on ne sait au juste si ce dernier 
était prètre de Sousuune ou non. Timothée, cc- 
pendant, ne tint pas compte de cet ordre et, 
sans avoir demandé Ie .
onsentement de Cal'cé- 
Jon ius, se rendit auprès de Sévère. Ce fut l'ori- 
gine du différend (1). Sé\Tère lui ayant enjoint 
de retourner à Sousanne pour y servir Dieu, il fit 
serment de ne se séparer, pour rien au monde, 
de Ia société de Sévère (2). Cependant il revint 
à Sousanne. Pendant ce temps-là, Sévère 
avait une conférence avec Augustin sur ce su- 
jet, peut-être mème à Hippone, sans aucun 
doute pour lui demander Timothée. l\Iais tandis 
qu' AU3ustin pensait à ce qu'il dédderait de Ti- 
mothée, bien persuaJé, à la suile de l'entretien 
qu'il avait en à son Bujet avec Sévère, que ce 
dernier consentirait à Ie Iui Iaisser, Ie prètre de 
Sousanne et un certain rerin tÌrent ordonner 
Timothée sous-diarre de ceLte église sans s'as- 
surer de l'avis et du con5entement d'Augus- 
tin (3). Peu de temps après, Augustin se rendit 
à Sousanne avec Alype et Samsouci (4) , où ils 
firent une enquète sur ce qui s'était passé en 
leur absence et contre leur volonté, et trouvi.: 
rent que ce qu'ils en avaient su était en partie 
faux, en partie vrai, et que Le tout était très- 
fàcheux. Us s'efforcèrent cl'y apporter rcmède 
autant qu'ils purent par leurs remontrances, 
leurs avis et leurs prières : par leurs répri- 
mandes à I'égard de ceux qui avaient commis 
la faute, par leurs avis en indiquant aux uns et 
aux autres ce qu'i!s avaient à faire pour remé- 
dier au mal qui avait été fait; par leurs prières; 
car (( nous eûmes recours à la prière, pour nous 
servir des paroles d'Augustin, pour nous corri- 
gel' nous-mêmes et remettre entre les mains de 
la miséricorde òe Dieu, notre conduite et l'issue 
des résolutions que nous avions à prendre, et 
pour recourir nux remècles de la grâce qui devait 
guérir les plaies que l'indignation pouvait avoir 
faites à DOS Úmes (5). Ils tâchèrent de persua- 
der à Timothée de ne plus quitter l'église de 
Sousanne ; mais illeur fit savoir qu'il avail. fait 
serment de ne jamais quitter la société de Sé- 
vère, et que s'il n'était pas lié ainsi, il ne se 
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refuserait pas à faire ce qu'ils vouIaient de lui 
Les saints évèques lui remontrèrent que si Sé- 
vère, qui n'était Iié par aucun serment à son 
égard, vùulait Ie dégagfr de celui qu'il avait 
fait et consentir, pour éviter Ie scandale, à ce 
qu'i! restàt à Sousanne, il Ie ponvait sans par- 
jure. En les entendant parler ainsi, Timothée 
fit ce qu'il convenait à UB serviteur de Dieu, à 
un fils de l'Église, et promit de s'en tenir à ce 
qu'ils déci.leraient d'un commun accord avec 
Sévère. Aussitòt les trois évêllues écrivirent à 
Sévère, lui firent savoir ce qu'ils avaient fait, 
et Ie supplièrcl1t, par la charite tIu Christ, de 
se rappeler ee qu'ils avaient cUt auparavant et 
de leur faire une réponse .Jui les consolàt un 
peu. Quant à Timothée, il n'pcl'ivit point à Sé- 
vère, par
e qu'un de ses cousins dont on ignore 
Ie nom, devait l'informer de tout ce qui s'étaÌt 
passé (6). 
2. Sévère vit une offense dans Ie fait d'avoir 
ordonné Timothée, sous-diacre de l'égJise de. 
Sousanne, pendant qu'il demandait qu'on Ie 
lui laissàt pour son église. Dam sa réponse aux 
évêques, il dit qu'il s
étonnait de voir que, tout 
en disant que cette ordination leur déplaisait, 
ils voulaient la maintenir,quand il était facile de 
- réparer Ie mal en cédant Timothée à son église. 
En apprenant queUe était la pensée de Sévère 
soit par sa leUre, soit sans eUe, Augustin reeon- 
nut qu'ilne pouvaitcouserver la charité avec Sé- 
vère qu'elllui renvoyant Timothée. II luiadressa 
done une lettre dout ,voici Ie commencement: 
(( Si je vous parle selon que l'affaire en question 
me porterait à Ie faire, que devient la eharitè? 
Et si je ne Ie fais, que devient la liberté de l'a- 
mitié? Cependant, après avoir hésité queIque 
temps entre les deux partis, j'ai pris celui de 
me justifier anprès de vous, plutòt que ùe vous 
accuser vous-mème (7). )) Illui donne ensuite 
la raison de la conduite qu'il a sui vie dans eette 
affaire, tout en ajoutant que, quoiqu'il n'ait pas 
de regret de lui avoir renvoyé Timothée, il es- 
père cependant que Sévère considérera devant 
Dieu, flu'un évèque ne peut pas retcnir un clerc 
crune autre église, sous prétexte que ce dernier 


(1) Lettre LXIlJ, n. 1-2. (2) Lettre LXll, n. 2. (3) Lettre LXllI, n. 1. (4) Leti1'e LXIl, n. L (5) Letil'e LXIII, n. 2. 
(6) Lettre LXII, n. 2. (7) Lettre LXIII, n. 1. 
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a jUl'é de ne jamais se séparer ùe lui, sans s'ex- 
poser au danger de porter une grave aLteinLe à 
la discipline ecclésiastique. TouLefois, s'il YOU- 
lail ne point manqueI' au"\( lois de la 
oncorde 
eL n' cncourir Ie Llàme de personlle, iL devait, 
sans se mettre en peine d'un serment qu'il n'ap- 
prouvait pas, rendre Timothée à l'église de 
Sousanne. Il ahandonne ensuite cette affaire à 
son propre jugement en ne llli demandant 
qu'une chose, de consulter Ie Christ qui bahile 
dans wn cæur, il n'en peut douter, et qui y 
règne en maître. Illui dit que Timothée n'est 
pas clerc de son église. en qualiLé de sous- 
diacre, ce qu'il n'est devènu qu'après s'êlre en- 
gagé à rester auprès de Sévère et que ce der- 
nier l'eÙt réclamé Ìl Augustin, mais en qllalité 
de ledeur. 1..e ERint évèque demande à Sévère 
si on ne doit poinl tenir pour leeteur un bomme 
qui en a rempli la charge dans son diocèse, dans 
pinsieurs autres égiises et enfin à Sousal1J1P, en 
pré5ence cIa prètre de cette dernière église. Ce- 
pendant il n'affirme pas qu'on doive, d'après 
les canons, Ie compteI' au nombre des lecteurs, 
ce qui nous porte à placer cette affaire avant Ie 
concile de l\Iilève, du 27 aoÚt .1:02, où il fut 
déerété que si un clCl'c avail Iu seulement une 
fois dans nne église, e'en est assez pour qu'il ne 
pùl ètre compté parmi les clercs d'une autre 
église. Il esl vraisembIal.le que c'est ce diffé- 
rend qui fut cause qu' on fit ce canon. D'aillears 
il n'y a pas de cloute que Sévère .fut ohligé de 
rendre Timothée à Augustin : il est même très- 
prohable qu'ille lui rendit avant ce canon. 
3. L
amitié qui unissait Augustin et Sévi're 
n'eut point à souffl'ir de ce déhal. Rien de plus 
affectueux ou de rempli d'nn sentiment plus pur 
que les leUres qu'ils 5esont écrites l'un it l'aulre 
quelques années plus tard (1). Sévl're écrivait 
la sienne à la campagne, oÚ il viva it depuis 
quelque lemps dans hI, sociNé d'Augustin, c'est- 
à-dire dans la lecture de ses ouvrages. Nous al- 
Ions en donneI' ici un passage pour qu' on puissC' 
voir quel fut eet évêque, quel était son caractère, 
el en quelle estime il avait le5 liues du saint 
doeLeur. Sévère s'écrie : (( Frère Augustin, je 


0) [eUres CIX et ex. 


rends grilce à Dieu de qui nous viont touL ce 
qui cause notre joie et notre houheur. .Te me 
trouve admirablemenl bien avec vous. Jo vous 
lis beaucoup, je vais dire une chose qui éton- 
11era sans doute et qui pourtant est bien vraie, 
c'est que je jouis bien mieux de vous, quoique 
YOUS soyez absent, que quancl je vous ai p1'ès 
de moi; car il n'y a point d'affaires importunes 
qui viennent se mettre, pour ainsi (lire, entre 
vous et moi. Je jouis donc de vons autunt que 
j'en suis capahle, quoique ce ne soit pas autant 
quC' je Ie voudrais; car vous savez combien je 
suis avare de vous. Mais en fin je ne me plains 
pas de ne pas jouir de vous autant que je Ie 
voudrais, puisque j'en jouis autant que je Ie. 
Ie puis. Que Dieu soit done béni, mon t1'ès- 
cher frère, de ce que je me trouve si bien 101's- 
qus je suis avec vous. .Ie suis transporlé de joie 
de me voir uni si étroilement à YOUS et collé, 
pour ainsi dire, à vos mamelles pour m'ahreu- 
ver de leur plénitude. Je tâehe de me fortifier 
par ceHe excellente nourriture et de me 1'end1'e 
capable de presser ces mamelles délicieuses et 
d'exprimer tout cc qu'eHes renfermenl de plus 
inlime et de plus caché. Car tandis qu'eHes ne 
me présentent, pour ainsi dire qu'une petiLe 
ouvcrture à sucer, comme à un enfant au ber- 
ceau, je voudrais qu'elles s'ou'Tissent entière- 
menl, pour que tout ce qu'elles conticnnent se 
répandìt sur moi. 
ui, je voudrais qu'eUes se 
vidassent tout entières l)our moi, ces mamellC's 
pleines d'un suc tout divin et de tontes sortes 
de douceurs spirHuelles; ces mameUes si lJUres 
et si éloignées de toute duplicité, quoiqu'eUes 
soient d'ailleurs ornées de la double couronne 
de la charité de Dieu et du prochain; ces ma- 
meUe:;, enfin, gonflées du. suc de la vérité et 
qui ne répandent que vérité. Je me tiens donc 
sous ces divines mamelles pour recevoir ce qui 
en déroule et s'en épanche, afin qllC, nou1'ri et 
forlifié par ce que j'en reçois, je puisse mar- 
cher avec vous dans la voie de la vérité. 0 
sainle et industrieuse ahoille de Dieu, qui bàLil 
des ruches pleines d'un nectar tout célesle 
et ne distillant que miséricorde ct védté! 
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C'esL1à (Iue man timetlÏl son :3l'jour,trouvc toutl's 
ses délices, c'esl de la qu'eUe tire de quai rem- 
plir son vide et soutenir sa faiblesse. Ainsi en 
prètant à Dieu votre yoix d votre ministère, 
YOllS faites qu'on bénit son nom et que chacun 
joint sa voix à la vÒtre pour prendre part aux 
cantiques de louange que YOUS chall tez à sa 
gloire. Ce qui se répand sur nOllS de la pléni- 
tude de Jésus-Christ nous devicnt plus duux en 
passant par un si digne canal et s'enrichit, en 
quelque manière, lorsqu'ìl nous est présenté 
par un ministre si pur et si fidl'le, qui rcll'vc 
lellement les chases par Ie tour qu'illeur Jonne 
et par l'or..11'e oÙ les meltent son esprit et son 
industrie: la beauté de cet esprit pourrait 
nous éLlouir et arrèter sur lui mes regards, s'il 
n'étail lui-mème aussi appliqué qu'il l'est à 
tourner nos regarJs vel'S Ie Seigneur et à nous 
faire rapporter à ce dcrnier tont ce que nons ad- 
mirolJs en lui,afin que nous t'econnaissions qu'il 
vient de Dieu, et que tout ce q u'il y a de bon, 
de pur et de beau en lui ne s'y trouve que par 
participation Ù sa bonté, Ù sa purelé et it 
sa heauté (1). )) En terminant sa lettre, il IH'ie 
Augustin de lui répondre longuement, il trou- 
vera toujuurs sa lettre trap courte (2). rne af- 
faire parabsait exiger qu'il se rendìt auprès du 
saint docteur ; illui demande cepenclant, puis- 
que cela se peut, de l'exempter de ce voyagl
, 
pour ne point ètre forcé de se détourner (le 
celui qu'il a entrepris. On ne voìt pas bien s'il 
veut parler, en s'exprimant aillsi, de sa retraite 
au de Ia visite de son diocèse. 
-1:. Gaudence et Quodvultdeus apportèrent 
ceUe lettre à Augustin qui, peu de temps aupa- 
rayant, avait écrit à Sévt\re pour une autre af- 
faire, par l'enlremise du Jiacre Timothée. Ce 
dernier n'était pas encore parli : mnis, comme 
iJ était sur son départ, et sf'mhlait devoir l'ef- 
fectuer d'heure en heure, Augustin ne put lui 
remettre sa réponse à la leitre si remplie de 
chases aimahles qu'il vcnait de recevoir. (( Mais, 
dit-il, 10rs même que j'eu
se répondu par son 
entremise, je resterais encore votre débiteur. 
Comment, en eITet, réjJondre à votre inellahlc 


(1) LcUre CIX, n. 1-2. (2) J/;id., n. 3. (3) Lettre ex, n. 1. 
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cloureur pt à I'immense désir tIc ,"otre cc
ur (3)?)) 
II épruuvait quelque cmharras pour )'éponclre à 
Sévère qui lui avait prodigué les louanges; il 
devait répondre à son tOUl' par des louanges, et 
il croyait devoÌ\' s'en absteì1ir, de crainte d'alar- 
mer sa modestie. II appréhendnit, d'un autre 
côlérnsemontrantsobre delouanges,de nepoint 
répondre comme ille devait el de rester son dé- 
hiteur. II dit qu'il se metlrait peu en peine des 
louanges extraordinaires qne Sévère lui adres- 
sait, si eUes étaiel1t sorties de la houche d'un 
flatteur, atlenLIn que, dans cc cas, il ne serait 
pas tenu de les payer de retour; mais, comme 
il savait, au contraire, qu'ellfls ne procéJaient 
que d'un amour siI1cère et d'un cæur qui n
ex- 
prime au dehors que ce qu'il ressent au dedans, 
il se trQuvail dans un égal emharras, soit 
qu'il répondìt sur Ie mème ton, so it qu'il ne le 
fit point. Toutcfois, il répondit dans de pro- 
fonds sentiments d'humilité et d'affection, et 
sans perdre de vue Ie re:;pect qu'il deyait avoir 
pour la j uslice. Bien qu'il ne pÙt nier (Iue Sé- 
vère Ie connÚt comme il se connaissait lui- 
mème, en effet il étaH un autre lui-mème, 
au plutôt leurs deux hmes se confondaient 
en nne seule, cependant il a peut - ètre 
erré dans l'opinioll qu'il a conçue de lui, at- 
telldu qu'on ne W cOl1naìt pas hien soi-mèmc. 
Il ne peut st>uf1'l'ir (IU'il en soit ain'3i, llon-seu- 
lement, parce qu'il ne veut pas que son ami 
soit illLluit en erreur, mais ellcore de peur que, 
par suitc, il ne prie moins Dieu pour que son 
Augustin devienne ce qu'il croit qu'il est déjà. 
n serait hien porté à Ie traiter com me il a été 
traité par Iui, et Ù lui mo-ntrer, sallS aucun dé- 
guiSemf'llt, l'exct'llence cIeiO hiens et des dons 
que Dieu, dans sa divine munificence, a mis en 
lui ; II!ais il préf0rc épargner sa maJestic, non 
paree qu'i! cr,Ûnt de se trompeI' dans sos juge- 
ments, mais de peru' que Sé\rère, loué par un 
autre Sé\Tère, ne semble se Jouer lui-mème, ot 
puur ne point lui donner un motif do lui faire 
la mèrne demandc qu'iJ a lui-mèmo rCí.:ue de 
lui. Quant :ì la leltre que Sévère voulait lon- 
guc, il répond que ses occupations ne lui per- 
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mcttent pas de Iui en écrire une teIle; la règlc 
de la ju!:'tice demande, en effet, que ce qu'il 
doit à Sévère, Ie céde à ce qu'iI do it à Sévère f't 
aux autres, c'est-à-dire à l'Église universelle. 
II prie donc, lui et tous ceux qui étaient liés 
d'amitié avec Iui, de vouloir bien ne point lui 
imposer de nouyelles charges. n doit, au con- 
traire en détourner les autre:; avec toute l'au- 
turité et la sainte bienveillance qu'il peut. Illui 
fait connaître de plus qu'ill'attend. 
5. Augustin, dans une lettre à l'évèque No- 
vat, Ie prie de lui envoyer son frère qui était 
nécessaire pour lcs besoins dè l'Églisc. II lui 
parle en ces termes: (( Pour étendre les vues de 
votre esprit, jf' vous dirai que, qllelquc étroits 
que soient les liens du sang qui YO us attachent 
à votre fr4"re, ils ne surpassen l certainement 
pas ceux qui nous unissent, moi et mon frère 
Sévère. Cependant vous savez combien il m'ar- 
rive raremenl de Ie voir: or, cela ne vient ni 
de ma volonté ni de la sienno; mais nous pré- 
férons les avantages de notre mi>re l'Église, 
pour Ie siècle futur, dans lequel nous serons à 
jamais unis, à nos propres avantages dans Ie 
temps. Combien plus devez-vous supporter la 
séparation de ce frère pour l'utilité de l'Église 
notre mère? car vous n'avez point ruminé en- 
semhle la nourriture du Seigneur, aussi long- 
temps que je l'ai fait avec mon bien cher conci- 
toyen Sévère, qui, cependant, m
écrit à peiue 
eL à de longs intervalles, des lettres bien cour- 
tes et souvent mèlées de détails d' afIaires plutòt 
que remplies des (,hoses délicieuses que no us 
goÙtons ensemble dans les pàtullages du Sei- 
gneur. )) Cette amitié d' Augustin et de Sévère 
était connue de tout Ie monde. A ussi voit-on 
un écrivain inconnu s'exprimer ainsi, dans 
une lettre à Augustin, placée à tort dans les 
æuvres de saint Jéròme: (( Étant venu précé- 
demment ùans la vi lIe de Léges, j'ai été vive- 
ment peiné de ne vous y point tronver tout 
entier. Je n'ai trouvé que la moitié de vous- 
même et, pour ainsi dire, une partie de volre 
âme, dans la personne de votre bien cher Sé- 
vère, dont la vue m'a fait néanmoins quelque 
plaisir. l\Ia joie eût été compIète si je vous 
avais trouvé tout entier, je me réjouis du moins 


de voir la portion de vous que j'avais trouvép., 
mais j'étais bien peiné de ne point voir l'au- 
tre. Enfin j'ai dit à mon âme : (( Pourquoi es- 
)) tu triste, et pourquoi te troubles-tu? Espère 
)) en Dieu, et il permettra que tu jonisses de 
)) la prés
nce de celui que tu aimes. )) Aussi, 
plein de confiance pour cela dans Ie Seigneur, 
j'espère qu'il m'accordera 1:1 gràce de vous 
voir. )) Et, pour rassembler ici tout ce qu'on 
peut trouver de Sévère, Augustin rapporte un 
phénomène extraordinaire de magnétisme, 
dont il avait été témoin, en dìnant chez Batha- 
naire, comte d'Afrique, et il ajoute qu'il n'y ac- 
corde pas moins de foi que s'il y eÙt été lui 
mème présent. Sévère, pour apaiser les troubles 
excités, en 406, contre J"Église en Afrique, 
comme nous Ie verrons plus bas, s'employa au- 
tant que l'exigeait sa charité. Il eut mème une 
conférence avec Augustin, pour aviser ensem- 
ble au meilleur moyen de remédier à de S1 
grands maux. Plus tard, comme un prètre du 
diocèse de Milève se rendait à la cour de l'em- 
pereur, Sevère Ie pria de passer par Hippone. 
Augustin profila de r occasion pour récrire à 
Olympius Sur Ie même sujet, et lui recom- 
mander de saluer Sévère pour lui. On ne trouve 
pas Ie nom de Sévère parmi ceux de la con- 
férence de Carthage; mais, en 416, il écrivit une 
letLre au pape Innocent, avec tous les aulres évê- 
ques de la Numidie réunis à l\lilève. 11 mourut 
en 426, après avoir désigné son successeur, en 
présence de son clergé. Gràce nux soins d'Au- 
gustin, ce fut en effet celui qu'il avait désigné 
qui lui succéda. Il y avait, dans la même ville, 
des servitcurs de Dieu, c'est-à-dire des moines 
que Sévf>re y avail établis, comme l'avaient 
fait, suivant Possidius, tous ceux qui avaient 
plé tirés du monaslère d' Augustin pour être 
élevés à l'épiscopat. 
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2. D'après ce que nous avons dit plus hau t, 
on peut voir que la lettre éerite par l'évêque 
donatiste de Cirta eontre l'Église avait été ré- 
futée dans Ie premier livre du saint doc leur 
mais non en entier, parce qu'il n'avait pu 
en lire qu'une partie, les donaListes la cachant 
avec soin; mais leurs efforts pour lui en déro- 
bel' la suite furent. vains, car elle finit par 
tomber tout entière entre les mains d'-Augustin. 
Les catholiques du Cirta se la procurèrent, la 
copièrent et la lui firent parvenir pour y ré- 
pondre entièrement. Augustin interrompit ses 
livres sur la Trinité et sur la Genèse: (c Ce n'est 
pas, dit Augustin, parce que Pétiliell avait dit 
den de nouveau, à quoi je n'aie déjà répondu 
de différentes manières, mais à cause de nos 
frères dont l'intelligence un peu lente ne pou- 
vait rapporter aux passages semblahles qu'ils 
avaient Ius ailleurs, ee qu'ils rencontraient dans 
Ja suite de cette lettr'e, que j'ai cédé aux désirs 
de ceux qui me priaient de répondre à chaque 
point en particulier, comme si nons discations 
l(;:s choses en présenee l'un de l'autre. Je citc- 
rai les propres expressions de sa lettre, à la 
suite de son nom, et ma réponse à la suite du 
mien, comme si des secrélaires les eussent rc- 
cueillieE tandis que nous pal'lions. .Ainsi personne 
ne pouna se plaindre et m'accuser d'en avoir 
omis quelque partie ou d'en avoir rendu l'intelli- 
gence impossible en confondant les personnages. 
En même temps, ccs mèmes dOl1atistes qui l1e 
veulent pas discuter avec nous en public ne 
pourront éviter la vérité quand elle répondra à 
chacun des points de la lettre qu'ils ont adressée 
à leurs partisans, comme si nons discutions en 
présence les uns des autres. I) 11 avait procédé de 
même pour réfuter les livres de Fauste. Plus loin, 
il se plaint d'èlre obligé de s'arrèter à des baga- 
telles, de penr qu' eUes ne deviennent un embarras 
pour les faihles et ne leur soient un occasion 
ùe chute. Ce procédé fit bien plus de mal aux 
donatistes qu'il ne lui causa de peine à lui- 
mpmc. En effet, Pétilien ne trouvant rien à ré- 
pondre, eut recours à la calomnie, et prétendiL 
qu' Augustin mentait en faisant de sa répol1se nn 


CHAPITRE V[II 


Augustin compose en 402 son second livre contra 
Pétilien. - 2. II réfute dans ce livre la lettre en- 
tíère de ce donatiste. - 3. II écrit am: cathoJiques 
une lettre qui n'eut pas tout d'abord pour titre 
De l'unité de r Eglis'!. - 4. Pétilien, pour toute 
réponse, charge Augustin d'injures et de malé- 
dictions. - 5. Admirable rêponse d'Augustin am: 
injures et aux maléclictions ùe Pélilien. - 6. Au- 
gustin dispute contre les donatistes, en exphquant 
Ie psaume XXXVI, au peuple de Carthage. 


!. Le 27 avril 402, mourut Ie pape .Anastase. 
La nouvelle de sa mort n'était pas encore par- 
venue en Afrique lorsllu'Augystin écrivit son 
second livre contre la lettre de Péliliel1, car i1 
y parle d' Anastase comme occupant encore Ie 
siége de Pierre (1). Augustin, place ce livre, 
dans la revue de ses autres ouvrages, de 
manière qu'OIì n'en peut assigner la puhlica- 
tion avant cette même année. En eITet, Pélilien 
en répondant au premier livre ù'Augustin 
avant que Ie second ait paru, se plaÍl
t qu'il ait. 
reçu QuodvuItdeus, clerc donatiste, et lui ait 
conservé son grade; ce qui n'a pu arriveI' qn'a- 
près Ie concile de Carthage du 13 septembre 
401, oÙ fut fait Ie ('anon eoncernanll'admission 
des clercs donatistes avec leurs dignités. De 
plus, dans un passage du second livre, Augustin 
dit qu'on avait eu, dans un temps peu éloigné 
encore, à souffrir la tyrannie d'Oplat Ie Gildon- 
nien, expressions qui ne peuvent signifier qu'il 
ne s'est pas écoulé un oÙ deux mois seulement 
mais un certain laps de temps, depuis la fin de 
cette tyrannie, arrivée en 398. CeUe remarque 
rcnverse l' opinion de Baronius qui place 
e 
livre d'Augustin avant rannée 39ft Nous 11e 
parlons pas des lois d'Honorius publiées en 
3[19, pour la destruction des idoles, dont il fait 
mention dans ce mème lhTe. Entin il parle 
souvent de Félicien sans faire mention de Pré- 
textat, ee qui indique évidemment que celui-ei 
n'était déjà plus du monde: il vivait encore 
lorsque Augustin écrivait à Généreux, sous le 
pontificat d' Anastase. 


(1) Conh'e la Ie tire de Pétil. liv. II. ch. LI. 
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dialogue alO1'5 qu'ils n'avaient poinl eu de con- 
férence ensemhle. (( Que faire avec des hommes 
ainsi tlisposés, s'écrie-t-il, ou qui croient que 
ceux it qui ils adressent leurs écrits sont ainsi 
faits? )) Telle fut la cause de son second livre, 
qui est assez long, contre Pétilien. Dans ce li- 
vre, il rcfute ile nouveau Ie commencement de 
la l,
tlre (Ie Pétilien, ce IJu'il ayait déjà fait dans 
son premier livre. II pensail que tout ce qu'il 
disait dans son livre était tellement appuyé sur 
les Écritures, flue personne, Ii moins de se c1é- 
clarl
r cnnemi de la parole divine, ne ponvait 
aIleI' contre. II affirma sans crainle Ilue ceux 
qui rmparavant faisaif'nt un si grand cas de Ia 
leLtre de Pétilien, reconnaHraient enfin, en en 
lisant la réfutation, tle quel còlé élait la vérité. 
lIue leur défend pas d'en tendre Pétilien lui- 
mème s'H veut défenilre sa lettre. 
3. Ccpendant il écrivit une longue léttre aux 
fid(,'lcs confiés à 
es soins, à peu près vcrs Ie 
mpme temps oÙ il publia son second livre con- 
tre Pétitien, et avant de commencer son troi- 
sième. CettC' lettre est maintenant Ie livre de 
tunité de l'Ég!ise. n établit dans ceUe Iettre la 
vérité de l'Église catholique, par l'autorité des 
Érritures, et il fait voir, en même temps, que 
les donatisles n'en peuvent tireI' un seul pas- 
sage qui leur soit favorahle, attendu qu'il n'en 
cst pas dont Ie sens e
t évident qui 11e leur soit 
contra!re. Quant aux textes ambigus ou Ob5- 
curs ct ceux qui ont un sens allégorique, ils 
ne peuvent scrvir à proU\'er ce qui C3t contro- 
versé. Cn évèque donatiste, s'élant servi de 
tpxtcs semhlahlcs dans un discours qu'i! fit à 
IIippone, s'était attirÔ les aeclamations de ceux 
qui, ne dislinguant pas Ie spécieux du solide, 
croyaient qu'j} avait apporlé fluclques raisons 
nouvelles en faveuL' de leur secte. On voit aussi 
dans ce livre que les donatistes avaient cou- 
tume de cilcr les mimcles accomplis par leurs 
partisans, les bicnfaits accordl
s à Cf'UX qui 
priaienl en involluant leurs morls, et enfin les 
visions célestes envoyées à quelques-uns d'entrp 
cux. (( J;:carlons, diL Augustin, ces inventions 
d'hommcs de memongc, ou ces prodiges 
des esprits
 d'crreur. Car: ou ce qU'011 <.lit 
est faux, ou si les hérétiques ont accompli 


queillues miracles, nous devons Les en eraindre 
davantage, attenlill qUf31e Seigneur, apI'ps avoir 
dU, il Y aura des séJucleurs, qui feront des 
prodige.:; eL tromperont, 8'H élait possihle, les 
élus mème, continue avec force et dit : Je vous 
en ai avertis d'avance. Si donc un homme, qui 
prie dans les mémoires des hérétiques, cst exau- 
cé, ce n'est cel'tainemcnl pas à cause du 
lien oÙ iI prie, mais à cause- du mérile de son 
désir, qu'il reçoil ou du bien ou Ilu mal. II y a 
bien des hommes que Dieu exallce dans sa 
coJère, il y en a heaucoup d'autres à qui, dans 
sa bonlé, il n'accorde pas ce qll'ils demandent, 
pour leur donner ce qui leur est ut.ile. Ne lìson5- 
nous pas que Ie Seigneur en a exaucé plusieurs 
qui avaient pl'ié sur les hauts lieux de Ia Judéc, 
bien que ces hauts lieu x lui déplussent telle- 
ment que les rois qui ne Ies renversaient pas 
étaient hlÙmés, et que ceux qui les renversaient 
étaient lou
s par lui? Ce qui montre bien que 
les sentiments de ceux qui prient ont plus de 
puissance que Ie lieu oÙ ils prient. Quant aux 
fausses visions, ils n'ont qu'à lire ce qui est 
écrit: que Salan lui-ml
me se transfigure en 
ange de lumière et que beaucoup ont été 
trompés par leurs propres visions. Qü'ils écou- 
tent aussi les discours et les miracles que les 
païens prélendent s' ètre accomplis dans leurs 
temples ct par la vertu de leurs dieux. Parmi 
ceux qui sonl exaucés, mais de différentes ma- 
nières, non-seulement il y a des chrétiens ca- 
tholilIues, mais des païens, des .Tuifs et des hé- 
réLiques plongés dans diverses erreurs et de nom- 
breuscs superstitions. 1\Iais ils sont exaucps, soil 
par des esprits séductcuJ's qui, cependant, ne 
font rien que ee qui leur est permis; car Dieu 
juge d'une mfmière suhlime et ineffahle ce qu'il 
faut accorder à chacun, soit par Dieu lui-mpme, 
pour punír, notre maliúe, ou pour consoleI' notre 
misère, ou même pour vous averlir de chercher 
Ie salut élernel. 
lais personne n'arrive au sa- 
Iut ct à la vie éternellc s'il n'a Ie Christ pour 
chef. Or per30nne ne peut avoir Ie Christ pour 
chef s'il ne fait partie de 
on corps qui est l'É- 
glise en qui nous devons reconnaHre d'après 
les sainle:; Écdlures, sa tête elle-mème, non 
pas Ia chercher dans les différentes rumeurs 
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des hommes, ni dans leurs opinions, dans leurs 
actions, dans leurs paroles. et dans Jeurs visions 
d'hommes. I) Dans ceUe lettre, il donne Ù enten- 
dre que Pré textat d' Assuris était mort dans 
la communion des donatistes et que Félicien de 
ßIu:;tis viyait encore dans la mème communion. A 
I'endroit oÙ il parle des persécutions, on trouye 
quelques !ignes qui peuvent bien se rapporter 
aux 10is d'Honorius de l'année 40i>, mais que 
nous croyons concerner de slois antérieuresment 
portées, soit nommémcntcontre les donatistes, 
soit en général contre les hérétiques. Le saint 
docteur n'a\"ait certainement pas encore ,.u la 
réponse de Pétilien qu'il a réfutée dans son 
troisième liyre, lorsqu'il fit ce dernier li- 
\Te, puisfJue, dans sa préface, il demande 
à Pétilien, de répondre à cet ouvrage 
ou aux deux premiers livres puhJiés par lui 
contre" sa lettre. Pétilien ayant répondu avant 
qu'Augustin eÙ1 fiui son second livre contre 
lui, n'a pu répondre qu'au premier. II en abor- 
dait quelques pas5ages (1); mais 
au::; y répon- 
dre d'une manièm satisfaisallte, il en lai:-:sait 
un grand nombre sans y faire aucune réponse, 
surtout l'endroit OÙ Augustin lui de man de 
pourquoi ils ont reçu Ie hap1ème des maxi- 
mianis1es qu'iJs avaient conùamné:-:. Sur ce 
point il n'yeut pas mème l'omhre d'un com- 
bat: il ne put sc tireI' de là qu'en renvoyant sa 
réponse à un second livre qu'il annon
ait. 
4. Cependant ayant reconnu pal' expérience 
comhien il était fa!hle pour défendre cette 
cause, il préféra l'al)[llldonner ; en mème temps 
il choisit une matière oÙ son éloquence re5S01"- 
tirait davantage aux yeux de ses partisans. 
Ceux-ci poussaient la haine contre Ie saint pré
 
lat à un tt'! point, que quiconque pariaH en sa 
faveur était, pour eux, un ennemi. C'est pour- 
quoi il mil Augustin à la place de l'Église, ne 
trouyant rien à dire contre elIe. Et, de celle 
fa
on, il devint, pour parler comme Augustin, 
riche d'une immense disette. n tourna toute sa 
colère contre lui et l'accahla cl'injures sans 
nombre. 1\lais après avoir bien parlé contre lui, 
i1 se trouva qu'il n'avait l'Íen dit que de lout à 


(1) CoY/f,'e Pélil. eh, XIX. xx, XXXlII, L. 
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fait faux ou de fort pen répréhensihle,on qu'on 
ne pouvait plus lni l'f'procher dcpuis qu'il avait 
re<.;u Ie baptème. En celte circonstance Pélilien 
se mit peu en peine clu jugcment des hommes 
sensés qui devaient lui faire un juste rcproche 
d'avoir, pouréviter la faibJesse de sa cause dont 
il avait conseienl
e, changé une affaire en ljuel- 
que sorte publiqne en une querelle particnlil!re. 
II attaque vivement la vie cl'Augustin avant sa 
conversion, ille charge même de fautos qu'il 
n'avait pas commises, et en omet plusieurs òont 
il s'était réellement rendu coupahle. II donne 
à quelques expressions de 5es confessions un 
sens qu'elIes n'ont pas. II affirmait qu'Augnstin 
avait été prètre chez les manichéens, donl ilIui 
aUribuait tous les vices: it allait mème plus 
loin et donnait pour certain qu'en l'an 38ü, 
Augustin avait été contraint de s'éloigner d'A- 
frique comme manichéen, quoique à celle épo- 
que il se trounlt à Milan déjà depuis un an. 
Bien plus, avec une impudence sallS exemple, 
it soutenait qu'il était encore dans les mèmc3 
erreurs. Illui donnait Ie nom de l'orateur 1'('1'- 
tullus qui avaitaccusé saint Paul, Ù cause ile la 
rhetorique qu'n avait professée, en mème temps 
que pour rendre oclieuse la force avec laquel1e, 
dans son argumentation,il écra'ìait le5 donatis- 
to;;, ill'appelail dialectiden, en meltant tonte 
son éloquence à prouver que la dialectitfUe 
n'était honne qu'à souteni!' Ie mcnsonge. II 
mettait en avant certaines sentences portées 
contre quelques personnages dont la plupart 
étaient inconnus au saint évèque, et prétendait 
qu'il était convaincu de fautes, par Ie seul fait 
qu'un homme qui autrefois avait été de ses 
amis, citéßll jugement, l'avait nommé, quoi- 
que absent, pour défendre sa cause. n clonnait 
les litres de ses lëttres, pour tron vel' quelque 
prise sur lui, mais ce:3 titres étaient copiés par 
lui on par les siens selon qu'illeur avait plu de 
les composer. Et comme notre saint annon
ait à 
un de ses amis e1 à son épouse qu'illeur cn- 
voyait du pain bénit, Pétilien vit caché ùans 
l'envoi de ces eulogies, un crime abominable; 
et il n'eut pas honte de dire au dépit du sen:; 
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commun, qne, sous les apparences de ce pré- 
sent sacré était caché un philtre amourellX 
!)our cette femme, non-seulement au su de son 
mari, mais encore de concert ou de èomplicité 
avec lui. Car après ces mots du livre ContJ'l Pé- 
litien, (( non-seulement au su Je son mari, )) 
nous croyons devoir préférer, (( mais encore de 
concert ou de complicité avec Jui, )) à la leçon 
d'Erasme qui a lu seulement, (( mais encore 
avec sou concours. II Car il cst vraisemhlable 
que Pétilien a"ait pris Ie passage qu'il détour- 
nait dans un sens si odieux, dan::; la lettre 
qu'Augustin écrivait à Paulin et à son épouse 
Thérèse, et oÙ Hdit simplement: (( que la héné- 
diction du paill que nous vous envoyons de- 
vienne plus ahondante par la bienveillance et 
l'affection avec lesquelles VOllS Ie recevrez. (1) )) 
En outre Pétilien prétendait qu'i! ne fallait pas 
ouhlier non plus ce que l\légale, dans sa co- 
lère, avait écrit contre AugusLin qui n'ébit en- 
core que pf'ètre, à l'ppoque oÙ on Ie présentait 
pour l'épiscopat, ce dont l\Iégale n'avait pas 
tardé à demander pardon en plein concile. 
Pélilien ne voulait pas qu'on tint compte de 
eeHe démarche de l\légale: il lui faisait même 
un crime d'avoir demandé avec humililé et 
douceur qu'on oubliàt sa faute. II accusait Au- 
gustin de vol, parce que celui-ci. en reprodui- 
sant un de ses textes, avait omis deux mots qui 
ne se trouvaient pas dans la copie fIui lui avait 
été remise et qui n'ajoutaient rien à la ques- 
tion, enfin il lui reprochait comme un crime 
l'établissement de la vie monasLique en 
Afrique. 
5. Pétilien se trompait heaucoup s'il pensait, 
par ceUe manière d'agir, amener Augustin à 
ahandonner la défense de l'Église pour la sienne 
pro pre: il avaiL affaire à un homme qui tra- 
vaillait non pas à s'aUirer l'esLime des hommes, 
mnis à les convertir à Dieu; qui était prèt à 
abandonner sa cause plutòt que celIe de l'Êglise 
caLholique; qui n'avait enfin qu'un désir. 
'llU- 
milier et s'abaisser lui-même, en même'temps 
qu'illouerail ot exalterait Ie Seigneur. (( J' élè- 
verai par mes louanges, disait-il, la maison de 


(1) Lettre XXXI, n. 9. 


mon Dieu que j'aime,et je m'humilierai et m'a- 
baisserai moi-mèm
. I) Les opproLres do!!t 5es 
adversaires Ie couvraient, ou qu'il s'attirait en 
prèchant la vérité et en combattant les fausse- 
tés de l'erreur, loin de lui causer de la tristesse 
lui procuraient une abondante consolation; il 
ne considérait pas combien était ampr, mais 
plutòt combien était faux ce qu'il entendaiL et 
comhirn est vrai celui pour qui ill'entendail 
ct qui promcL une grande récompense à ceux 
ljui souffrent pour lui. Dans les injures de Pé- 
tilien, il voyait la ru
e du diable qui cherchait 
à lui faire haÏr l'homme qui Ie traitait aussi in- 
dignement.Aussi Ie saint évêque s'appliquait-il 
avec une âme pleine de vigilance et de gran- 
deur à terrasser l'enncmi invisible, tout en 
aimant l'ennemi visihle et en lui conciliant par 
ses prières la mi::óéricorde divine. Aussi dans 
la réponse qu'il dut lui faire, il ne viola en au- 
cune manière la règle de conduite qu'il a vait 
coutume de tenir quand il avait à répondre à 
des discours ou à des écrits injurieux pour lui, 
il ne cédait point à sa juste doulenr, mais re- 
cherchait l'avantage de ses lecteurs ou de 
ses auditeurs, lorsl[u'il combaUait les erreurs 
de ses adversaires par des arguments invin- 
ribles, plutòt que les injure:: par d'autres in- 
jures. II se prorosa donc dans son troisii>me 
livre Contre Pétilien de montrer que celui-ci n'a- 
vait aucunement répondu à son premier Jivre; 
et il promet de Ie montrer si clairement que 
les donatistes, quelque attachés qu'H:; soient à 
l'erreur et de quelque inimitié qu'ils soient ani- 
més pour sa personne, ne puissellt Ie nier, s'ils 
veulent seulement lire les écrits de l'un et de 
l'autre; et il ne leur demanllait pour arriveI' 
à cette conviction, que de compareI' son livre 
avec la réponse de Pétllien : sa charité pour 
es 
hommes à l'intelligence un peu lente, lui fit 
ajouter un troisième livre, dans lequel il écarte 
les injures de Pétilien avec une grande simpli- 
cité et heaucoup'de douceur. II déclare qu'il 
détesto sa vie d'avant son baptème el qu'il ne 
veut s'en souvenir que pour exalter la gloire de 
Celui (( qui, dit-il, par sa gràce, m'a délivré de 
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moi-même. Aussi lorsque j'entends blàmer 
eeUe partie de ma vie, je ne suis pas assez in- 
grat pour me plaintlre de celui qui m'accuse, 
quelque pensée qu'il ait en m'accusant. Plus il 
blàme ma maladie, plus je loue mon méùecin.)) 
Quant à sa vie depuis son baptÔme, ses actions 
extérieures n'ont point besoin de défense au- 
près des fils de )'Église qui la connaissaient 
bien; pour ceux qui ne la connaissaient pas, 
il ne les croyait pas assez méf'hants pour s' en 
rapporter au témoignage d'ennemis tels tlue 
Pétilien, et pour croire plutòt sur l'autorité de 
ce dernier que sur Ie témoignage de ceux qui 
Ie connaissaient. Si Pétilien voulait sondeI' les 
replis intimes de l'âme, sa conscience seule 
pouvait rendre témoignage sur ce donl on l'ac- 
cusait, et il fallait l'accepter absolument sur 
parole. Or, il dit que, sanspouvoir s'approprier 
ces mots de l'Apôtre: (! l\Ia conscience ne me 
reproche rien, )) il peut cependant aftìrmer cette 
vérité devanl Dieu, qu'i! ne se reconnaît cou- 
pable, dans sa con
cience, d'aucun des crimes 
dont Pétilien voulait noircir sa vie depuis son 
baptème. 31ais loin de vouloir charger l'Église 
de sa défense, il ne se propose, au contrairc, 
qu'une chose, prouver contre les hérétiques 
qu'il faut renoncer à mettre sa con fiance dans 
les hommes, pour rapporter notre gloire et 
toute notre espérallce à Dieu seul; par consé- 
quent, on ne doit pas abandonner la maison de 
Diell à cause des méchanls qui y sont tolérés 
main tenant. Allssi les catholiques qui aimaient 
la vérité en lui eL l'écoulaient avec bonheur 
lorsqu'il la leur enseignait, devaiel1t-ils ètre 
tranquilles, non à cause de l'esUme et de la 
consiJération dont il jouissail auprès d'eux, 
mais à cause de l'espérance qu'ils avaient pla- 
cée en Dieu. Quant aux donatistes, ils devaient 
examiner, non quel il était lui-même, ni)a pein- 
ture que Pétilien leur traçait de sa personne, 
mais la force des argúments par lesquels il dé- 
fendait la cause de l'Église dont il s'était char- 
gé, quel qu'il fût d'ailleurs lui-même, el rem- 
portait la victoire sur lem's erreurs. II presse 
ensuite Pétilien de ]aisser de côté les injures 
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inutiles, pour répondre à ce qu'il avançait. De 
mème, il ne se met pas trop en peine de justi- 
fier ceux que Pétilien avait attaqués dans son 
livre. Car Augustin prétendait qu'il n'était per- 
mis à personne de quitter l'Église so us prétexte 
de se séparer des méchants qui ne pouvaiellt 
point ètre convaincus. Pétilien, donnal1t un 
autre sens à ce que ùisait Augustin, assurait 
que toute espèce d.e crimes était impuni chez 
les catholiques. Pour en donneI' un exemple, il 
disait qu'un évêque déposé de sa charge à cause 
du crime de sodomitJ, et même ùéjà remplacé 
par un autre, avait été plus tard rétabli dans 
ses fonctions. A quoi Augustin répondait que 
Pélilien ne savait ce qu'il disait. Ce dernier 
parlait encore d'un autre qui avait été con- 
damné à la pénitell(,
 publique par les dona- 
tistes; mais Augustin paraìt il1sinuer que c'était 
un mensonge. n citail également un certain 
clerc nommé Quodvultdeus, que les donatistes 
avaient éloigné de leur communion parce qu'il 
avail été convaincll d'un double adultère et que 
les catholiques avaient reçu cependant anx 
honneurs ecclésiastiques (c'est Ie sens des pa- 
roles de Pétilien). lUais Augustin dit qu'on ne 
Ie reçut qu'après qu'il eÙt prouvé son inno- 
cence, ou du moins qu'ill'eùt persuadée ù tout 
Ie monde (2). 
Iais Ie saint prélat soutient que 
c'est à tort que Pétilien prétend que la disci- 
pline de l'Église était négligée. (( n y a, dil-iI, 
une foule de documents uù l'on voitdes évèques 
ou d'autres membres du clergé, actuellemcnt 
dépouillés de leurs charges, que la honte a fait 
fuir dans d'autres pays, ou passer dans vos 
rangs ou dans ceux d'autres hérésies, ou qui 
sont restés <lans leur pays oÙ on les connaìt(3).)) 
II cite nommément un certain Honorius, de 
i\Iilève, qui avail sans doute précédé Sévère 
dans cet évèché. II parle aussi de Splendonius, 
qui fut déposé du diaconat dans les Gaules, et 
qui, venu à Cirta, fut rebaptisé par Pétilien et 
elevé à la prètrise. Ému de ce fait, l'évèque ca- 
tholique de Cirta fillire publiquement les actes 
de la déposition de ce diacre. 
Iai., Pétilien lui- 
même, indignement calomnié par ee diacre, fut 


(1) Conire la letire de Pélil, !iv. III, ch, x. (2) Contre la lettre de Pétil, !iv. III, ch. XXXII. (3) Ibid., XVI. 
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plus tard contraint de Ie renvoyer. Plus tard, 
comme il fallait montrer à Pétilien qu'il y avait 
ccrtainement aussi des ministres pervers ca- 
chés dans les rangs des donatistes, il fnt con- 
traint de lui rappeler qu'un certain Cyprien, 
évèque de Tubursicubure, surpris dans une 
maison de déhauche, avec une fiUe puhliqne, 
avait Hé c.onduit, par eux, à leur évèque de 
Carthage Primien, qui, pour ce fait, Ie con- 
damna et Ie chassa, sans toutefois réitérer Ie 
baptème à cenx qu'il avaH lmptisés aupara- 
vant(l). II termine son livre en s'adrcssant aux 
donatistes en ces termes : (( JIais vous, êtes- 
vous capable5 de distinguer la vél'ité de I'er- 
reur, Ie vain du solide, Ie calme de la tempèîe ; 
ce (lui e,t sain de ce qui ne l'est pas, la parole 
de Dieu des discours présomplueux des hommes, 
les prenves des accusatiúns, les documents des 
inventions mensongères, l'attaque de la dé- 
fense? Si vous l'ètes, c'est hien, c'est très-lJien; 
si VOllS ne l'ètes pas, nous n'aurons pas à nous 
repentir de nous être oceupé de vons; car si 
votre cæur ne se tourne poin t vcrs la paix, notre 
paix reviendra vel'S nous(2).I) Pour ce qui est 
dn second livre de Pétilien, dans loquel il pro- 
mcttail de parler des maximianistes, Augustin 
en parle comme d'Ull line qu'il n'a jamais vu, 
tout en disant qll'il savait qu'il n'y avail rien 
de raisonnable dans ce livre. 
6. Ce qu'Augustin dit à la fin de son expli- 
cation du Psaume XXXYlI a tant de rapport 
ayec Ie livrp. HI contre Pétilien, qu'il est à 
Cl'oire que ceUe explication est à peu près de la 
mème époque. II y dit que les donatistes, dé
 
scspérant de pouvoir dHendre la succession de 
leurs évêques, toul'nent leur fureur contre Ini, 
en mentant également sur ce qu'ils connaissent 
e1 sur ce qu'ils ne connaissent pas. (( Ce qu'ils 
savent, (lit ce saint homme, c'est notre vie pas- 
sée. Car nous avons été aulrefois insensé, in- 
créduìe et hostile à tout espèce de bien. Plon- 
gé dans une funeste erreur, nons 
 é lions dans 
la folie, dans Ie délire, nous ne Ie nions pas; 
et moins nOilS nions notre pas.3é, plus nous 
lonons Dieu qui nous l'a pardonné. Pourquoi 


done, ô hérétillues, abandonner l'afIaire qui est 
en cause, pour tomber sur l'homme? Vous hlà- 
mrz files fantes passées; en ce]a que faites-vous 
de grand? Je suis plus sévèrc à mOll 
gard que 
vous ne l'êtes vous-mèmes. Ce que vons avcz 
blâmé, je l'ai condamné. Plaise au ciel que 
vous m'imitiez et que votre erreur soil un jour 
une errenr passéc pour vous. l\Iais, ajonte Au- 
gustin, pour ee {jll'ils reprennenL dans ma vie 
lwésrnte, ils ne Ie connaissent pas. II y a d(B 
choses qu'ils 1'eprennent cn moi; et cependant 
il s'en faut de beaueoup qu'ils les ('onnaissent. 
Car il y en a heaucoup qui ne se passen1 que 
dans mon âme, lorsque jc lutte contre mrs 
mauvaises pensécs, dans ces combats de tons 
les jours et presque continuels contre les tenta- 
tions de l'ennemi qui cherche à me 1'en"erser. 
Je gémis (le ma faiblessc devant Dieu et celui 
qui connaÎt mes æuvres connaìt anssi ce que 
con<.:oit mon cæur. Qui que nous soyons, celui 
seul à qui nous adressons nos gémissemellls 
nous connaìt (3). I) l\lais, sans s'arrêter plus 
longtemps à sa défense-, illaissa aux donaListes 
toute liherté de Ie jugcr comme its Ie voudront, 
et it prie Jes catholitlues dc Carthage, à qui il 
s'adressa1t et dont il aftìrmait avoir éprouvé la 
biellveillance à son égard, bienveillance dont il 
payail de retour l'affection qu'illeur avait té- 
moignéc, d'abandonner sa cause et de ne plus 
discuter avec les donatisles à ce sujet; mais de 
continuer actiyement la controverse en faveur 
de I'Église, dont la cause n'ét.ait pas du tout 
liée à la sienlle. (I En eITet, dlsail-il, que suis-je 
et qui suis-je? Sui
.je r Église catholique '! il. 
me suffit d'ètre dans son sein.)) Puis, illeur 
indique de queUe manière ils doivent 1'amener 
les donatistes à la question. (( Vous clites done 
que je suis mauvais, mais je Ie dis aussi, je dis 
mème bien davantage. Laissez-moi done tic 
cõ1é-, c'est, assez comme cela, m'avoir mis en 
cause; venez à la question, ahordez la cause de 
I'Église et voyez oÙ vous êtes. Écoutez avec 
empressement la vérité, de quelque part qu'elle 
vousparle, de peur que Ie pain n'arrivejamais 
jusqu'à vous, si vous cherchez toujours avec un 


(1) nirl., Ch.XXXIV. (2 Ibid., ell. LIX. (3) SlO' Ie psaulJ/e XXXVi, Sfmn., III, n. 19. (4) Ibid., }.lX. 
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esprit de mépris et de calolllnie, quclque chose 
à rel)rendrc dans Ie vase oÙ on vous Ie pré- 
sente (1).)) Nous disOJ1s que ce discours a été 
prononcé par Augustin à Carthage, car il 
e"t clair qu'il l'a prêché hors de son églisc et 
dans celte mème ville oÙ les erreurs de sa jeu- 
nesse étaient bien connues (2). C'est pour- 
quoi on n'a pas lien de s'étonncr (3) qu'il y 
fa
:3e mention de Cyprien. Avant Ie Psaume, 
it explique rl'ahord l'Évangile du jugemenl, 
c'est-à-dire ccs paroles: II y avait deux hommes 
dans un champ, etc. Duo in agro...,etc.(,Jlotth., 
XXIV, 40).:> Après ce premier discours, il 
pensait à partir, mais des pluies continue lIes 
Ie retinrcnt, et, pour que son séjour, qui se 
prolongeait, ne fÚt pas sans fruit, les catho- 
lilIUc,s Ie prièrent de continuer l'explication de 
ce Psaume (4). Cédant à If'urs væux, il en vint, 
dans l'enchtììnemenl du tliscours, à parler des 
donatistes eL lut une grande partie de )a letlre 
synodale des maximianistes contre Primien. 
II s'arrèta si longucment sur l'argument qu'il 
en tirait, qu'il ne pÚl achever Ie Psaume. II y 
revint une lroisième foi:;; il se croyait bon gré 
mal gré, appelé par Dieu même à terminer 
cette entreprise. Car, s'il prolongeait son 
séjonr, ce n'était point de son plein gré 
(:J). II parnìt avoir fait Jire puhliquement 
ilans l'église, plusieurs aut res documents qui 
avaient rapport aux donatistes, sans compteI' 
Ie synode des maximianistes; car il s.excuse 
d'avoir faitlire tant de papiers etde documents 
Quine setrouvaient point dans Ie canon des Écri- 
tures. 
Iaislesrlonatistesen étaient cause. (( Les 
donatistes, s'écrie-t-il, trouvent it. red ire à cela, 
mais qu'ils meblàment, j'y consens, pourvu que 
je vous instruise (6).)) II fait comprendre que 
Félicien de 
Iustis vivait encore à cette époque; 
à partir de ce moment, il ne Ie nomme plus 
jamais, si ce n'est seul, ce qui indique claire- 
ment que Prétextat avait dès lors cessé de vivre. 
Enfin Ie saint prélat parle en passant de quel- 
ques actes dans lesquels les donatistes appe- 
laientlcs catholiques rar.e de traditeurs, et répé- 
taient qu'ils aiguisaient leurs glaives, tandis 
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qu'ils ne l'éclamaient eux-mêmes que ce (!ui 
leur avait été enlevé, ct ne recouraient, pour se 
défendre, à d'autres armes que l'Évangile (7). 
On ne peut douter que ce factum ne fÙl celui 
que Primien avait composé chez)e magistrat de 
Carthage et qui était. tout rempli contre les 
catholiques de paroles injurieuses, parmi les- 
qucHes on lisait : (( lIs prennenL les biens d'au- 
trni iandi:; que no us l'emettons ce qui a été en- 
levé (8). II envoya eet écrit à tous les évêques 
de sa communion (9). On pense qu'il ne conte- 
nait rien autre chose que la réponse qu'il avail 
publiée à la fin du muis de seplembre 403; 
époque oÙ on lui demanda d'ayoir une 
onfé- 
rence avec les catholiques. Voici la réponse 
qu'il fit : (( II ne convient pas que les fils des 
martyrs se réunissent avec la race des traÌtres.)) 
Dans cet état òe cllOses, Augustin, qui s'était 
trouvé au synode de Carthage du 26 aoÙt, avait 
expli'lué Ie Psaume XXVI, avant son retour à 
Hippone. Il avail mis la dernière main à son 
livre III contre Pétilien, peu de temps aupa- 
ravant. II cite, en effet, dans cette explication, 
ce passaõe de ce livre que Primien avait dé- 
posé chez Ie magistrat de Carthage : (( Yos 
pères ont frappé le
 nòtrcs de divers exils ; )) 
et celui-ci encore: (( lIs purtent les lois sacrées 
des empereurs, et nous nous ne portons que 
l'Évangile.)) Augustin place après let' livres 
contre Pétilien, I;eux qu'il fit contre Cresco- 
nius, quoiqu'ils ne 
oient point antérieurs à 
ran 403. II est probable qu'il a agi .'linsi, à 
cause rle la ressemblance du sujet, car c'est 
cette lettre de Pétilien qui lui avait donné 1'0c- 
casion de composer ces deux ouvrages. On nous 
persuadera difficilement qu'il n'y en eut pas 
d'autres entre les deux dont nous vpnons de 
parler. Cepenòant nou" n'en placerons point 
d'autres à moins de preuves certaines, afin de 
nons en tenir avec Ie plus grand scrupule à 
l'ordre indiqué par Augustin. 


(I,irl., n. 18. 


JI) liJld., n.20. (2) Ibid., 11. Iv. (3) SemI,. III, n. tl). I í /h;d, n. ;0. 
I' 
fJ"IJl., Ilf, n. I. {; 
(I) JlJld., 11. t8. (8) C(mfrc Cn,'r. IV, ch. ""I.VIr. (
I) 1'3(1/10/1''', S'.'\\ I, ''-;''/'/1/., II. 11. I,. 
Tml. J. 
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CHAPITRE IX 


_ 1. Quelques decrêts du premier concile de Milève. - 
2. :Maximien, évèque de Bagaï. renonce volontiers 
it son siége pour 10 bien ùe la paix et l'avantage 
de l'Eg-lise. Son fl'ère Castor est pros
é de luí suc- 
céder. - 3. Augustin et Jérôme s'écrivent vel'S la 
fin de cette même année. - 4. 118 s'écrivent de nou- 
\ eau l'année sui vante. 


1. CeUe même année, Ie 21 aoÚt, se tint un 
concile géoéral d'Afrique à l\lilève, en Numidie. 
Nous avons vu que l'année précédente il s'était 
èlevé, entre Xantippe et Victorin, une contesta- 
tion au sujet de la dignité de primat; Xan- 
lippé s'en était déjà paré avant les fètes de 
Pàques de cette mème année; car, dans une 
lettre qu' Augustin lui avait écrite à cette 
époque, i11ui donne ce titre. Or, cette contesta- 
tion pm'aU avoir été Ie sujet de plusieurs canons 
dll concile de 
lilève, qui ont du rapport avec 
cette affaire. En eITel, l'évèque Valentin ùeman- 
ùa qtÚl flit l'églé que Ie:; évèques seraient pla- 
cés d'après I'ordre de leur sacre, ce qui n'avait 
pas toujours été observéparmiles évêques. Aurèlc 
approllva cette demande et, à la prière de Xan- 
tippe, Ie concile décida qu'il enserait ainsi, tout 
en réservant Ie droit des primats de Numidie et 
de Mauritanie, qui avaient peut-ètre Ie pas sur 
tous les autres évèques, même plus anciens. 
Nous voyons du moins assez sou vent Ie primat 
de Numh1ie signer Ie premier après l'évèque 
de Carthage. On pent croire aussi, sans trap 
craindre de se trompeI', que l'évèque de Cirta, 
ou Constantine, capitale .le la Numidie, a reven- 
diqué pour lui Ie premier rang, car, dans la 
signature d'une lettre, on lit les noms d'Alype 
ct d' Augustin a pri's celui de Fortunat (1). Or, 
on ne peut douter, croyons-nous, que ce Fortu- 
nat fùt I'évèque de Cirta, qui était plus jeune 
qu' Augustin. Le même concile décréta aussi 
que quicoDllue avaH rempli une seule fois 
l'office de lecteur dans une église, appartenait 
à cette églisc et ne pouvait plus passer à une 
autre églisp. La cause de ce décret fut proba- 


blemcnt Ie démélé qui s'éleva entre Augustin 
et Sévère (2) au sujet de Timothée, et que nous 
avons rapporte plus haut (3). 
2. Le mème concile résolut d'écrire à :\Iaxi- 
mien, évèque de Bagaï, et à son peuple : à 
l'un, pour l'engager à se démeUre de l'épisco- 
pat; à l'autre, pour lui dire de lui é1ire un sue- 
cesseur. Ily a uñe lettre d'Augustinqui, comme 
d'autres l'ont fait observer, s'accorde parfai- 
tement avec ce canon (4), et dans laquelle on 
lit que l\Iaximien, évèque de Vagina, et son 
frère Castor, ahjurant l'hérésie de Donat, sont 
revenus dans Ie sein de l'Église. 'Iais la joie 
que leur retour avail causée à l'Église fut lrou- 
hlée par un scandale que la malice du dia- 
ble suscita contre l\Iaximien. Dieu apaisa si 
bien ce scandale, qu'il procura à l'Église unr 
joie pLus grande encore que Ie chagrin qu'ellc 
en avait ressenti d'atord. En eITet, .Maximien 
comprenant qu'il ne pouvait garder sa dignité 
épiscopale, sans agiter l'Égli:;e par une division 
aussi triste que pernicieuse pour Ie:; membre
 
du Christ, décIara qu'il renon
ait à sa dignité. 
pour l1e rechercheI' que les a vantages de J éSU5- 
Christ, non lessiens, en elisant qu'il avait qUittl 
Ie parti des hérétiques par un sincère désir elf 
paix et de charité, qu'il s'humiliait en tout( 
vérité, et que l'édifice construit dans son tlmf 
par Ie Christ, était assez ferme pour supporteJ 
la tempête de cette tentation sans en êtn 
ébranlé. Après sa démission, Castor, son frère 
fut élu à sa place, et, pour l'empècher de Sl 
soustraire, par la Iuite, à cette dignité, les ha. 
bitants de Vagina reçureut l'ordre de Ie releni 
de force. Alype et Augustin l' exhorlèrent, pa: 
lettre, à accepter l' épiscopatde l\Iaximien, qu'il 
appellenl leur fils et dont ils louent heaucou} 
la démission volontaire. Augustin l'avait eel' 
tainement présente à l'esprit lorsqu'il parlai 
en ces termes aux donatistes : (( Plusieur 
hommes d'une saÎllte humilité, se démirent d, 
l'épiscopat, à cause de qucltlUes obstacles don 
ils étaienl émus, avec piété et religion, il 
quittèrent leur charge, non-seulement san 
crime, mais encore à leur louange (
).)) Nou 


(1) Lettl'e un. (2) Letire LXIII. (3) Ibid., ch. VII. (4) Lel/t'e LXIX. (5) Contl'e C"esc. II, ch. 11. 
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verrons à l'année 104 les cruautés étonnaIl Les 
des donatiste5 em'ers )Ia:ximiell de Bagaï ou 
ragaÏ. Baronius pcnsa d'abord que ce dernier 
était Ie 
Iaximien dont nous parlons ; ensuite, il 
reconnnt qu'il y avait plusieur5 évèques de 
ce nom sur clifférents 5iéges; son clernier senti- 
ment peut s'appuyer sur ce que .Augustin, en 
rapportant la.cause particulière de la haine que 
les tlonatistes ressentaient pour l\la:ximien, Ie 
confesseur, ne dit pas cependant qu'il eÙt 
au trefois sui vi Ie parti de ees hérétiques, ce 
qui, bien certainement, eÙt été plus que suffi- 
sant pour les exciter contre lui. 
3. En cette mème année -102, si DOU5 ne nous 
trompons, Augustin écrivit à Jéròme pour Jui 
demander de ,"ouloir bien répondre à une Jettre 
(jU'i! Jui avaH envoyée en 3D7. Cette lcttrc, 
contre Jegré d'AugustiD,avait couru longtemps 
en Italie, avant de parvenirà Jéròme; quoique 
Augustin ne combattìt qu'en termes pleins 
d'amitié, l'opinion deJéròmc, sur Ie clifférend de 
Pierre et de Paul, on prétentlit communément 
qu'il avait fait un livre contre lui et l'avait cn- 
voyé tt Rome. Le saint préJat, qui ne savait 
d'oÙ venait ce hruit, assure à Jéròme qu'il n'a- 
vait lias fait ce dont on l'accusait, et qu'il ne 
\oulait en rien encourir son mécontentement, 
qu'il s'eslimerait, au contraire, bien heureux de 
pouvoir vivre avez lui, ou du moins Ie consul- 
ter sou vent par lettre. Un sous-diacre, llommé 
Astère, était sur Ie point de partir de la Pales- 
tine pour l' .Afrique, lorsque cette Jettre d' Au- 
guslin arriva à Jéròme. Celui-ci lui répondit 
done aussitòt par ce sous-diacre, dans les tl'rmes 
de la plus vive amitié, tout en laissant voir 
quelque méroJ1tentement au sujet de la lettre 
de 397, quïl n'était pas encore parfaitement 
certain qu'ellefût d' Augustin.Aussi lui demande- 
t-il de Ie renseigner Ie plus tòt possible sur cela. 
4. Ce dont Jérõme avait chargé 
\stère n'ar- 
riva que Iongtemps après en Afrique. Mais, 
pendant ce temps-là, Augustin avait écrit deux 
leltres à Jéròme: Ie temps nous a enlevé la 
première; quant à la seconde, qui commence 
ainsi : (( Depuis que je vous ai écrit, )) eUe est 
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placée parmi ses L ttres de l'année 403 (5). IJ 
la lui fit })arvenir par Ie diacre Cyprien, avec 
une copie de ses deux pl'emières lpttres, parce 
qu'il ignorait si elles lui éLaient parvenues. 
Dans relle-ci il dit impunément qu'it désap- 
prouve Ie dessein tIe Jéròme, de traduire de 
l'hébreu en latin les Écriture::; sacrées. II lui 
ùit qu'il s'était élevé un certain tumulte dans 
nne église d'Afrique, à l'occasion du mot 
(( Iierre, )) dont il s'élait servi dans un passage 
de Jonas, au lieu de << courge)) que les Septanle 
avaiPDt employé. Jéròme répondit à la lettre 
d'Augustin, qni nous manllue à présent, une 
lettre qui commence ainsi: (( Vous m'écrivez 
souvent. )) II montre ùans ceUe lettre un pen 
plus d'!lumcur que dans celle dont il avait 
chargé Astère, sans cepcudant cesser de lui 
donneI' des marques de son amitié. Quant aux 
lines d'Augllstin, i1 dit qu'i! n'a entre ses 
mains que se5 Soliloques et quelques commen- 
taires sur les psaumes. 
Iais qu'i! non::; suffise 
ponr Ie moment d'avoir effleuré leur cont1'o- 
verse, nous la l'eprentlrons vel's la fin de 
ran 404. 


CHAPITRE X 


1. Les donatistes irrités par la prédiration de la vé- 
rité, usent ùe "iolence en maintes circonstances.- 
2. Augustm échappe à un péril en se trompam de 
route. - 3. Plnsieurs catholiques reçoivent Ie nom 
de Confesseurs à cause des violences qu'ils endment 
de la part òes (Jonalistes. - 4. Les é\"êques catho- 
lignes provoguent publiquement les é,-êflues dona- 
tistes à une conférence. - 5. Ceu'{-ci refusent par 
orgeuil. Augùstin écriL aux lai:ques de leur secte. 


1. Nous avons vu ailleurs (2) queUe était 
l'histoire des maximianistes, et de quel avan- 
tage eUe est pour l'Église. Nous avons vu aussi 
les décrets rendus par Ie concile de Carthage 
en 401 pour rf'chf'rcher les pièces autr)graphes 
concernant cette affaire. II YOlllut aussi que 

les évèques (3) fllssent envoyés pour exhorter 
les donatistes à la paix : ces délégués dcvaient 
se servir surtout de cette histoire, dont la cer- 


(l) Letire LXXII. (2) Liv. III, ch. IX, n. 1. (3) Code des CaI,. d' Afrique, ch. LXIX. 
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titude reposait sur les actes puhlics, pour con- 
vaincre ces hérétiques. lis se('ondèrenl mer- 
veilleusement les dc
scins flu concile; car ils 
répantlirent cette histoire partout, avec zèle et 
ardeur. L'affaire était si récente el si mani- 
feste, que les donalistes ne trouvèrent absolu- 
ment rien à répUquer. Aussi plusieurs d'entre 
eux, sous l'empire d'un repentir salutaire et 
n'osant nier un fait aussi évident, ahjurèrent 
leur erreu!'. Les retours à l'Eglise étaient beau- 
coup plus fré1lnents qu'auparavant, surtout 
dans les endroits oÙ la cruauté des circollcel- 
lions sévissait avec moins de licence. l\lais la 
lumière de la vérité qui éclairait les nns, aug- 
mentait l'aveuglement des autres ; car ceux qui 
se complaisaient dans les ténèbres du men- 
songe, ne pouvant 
upposer que tout moyen 
de défense leur fÙt enlevé (J) se mirent, dit 
Augustin, avec plus d'audace et plus souvent 
que jamais, Ù nous empècher de prècher la vé- 
rité et de f'onfondre l'erreur, en recourant,con- 
tre nous, aux violences des circoncellions 
ameutés en foule et pleins de fureur (2). Les 
évèques c.atholiques ne demandaient pas autre 
chose que la liberté de prècher la vérité (3), 
afin que ceux qui Ie youdraiellt, pussent l'em- 
brasser lihrement et sans aUCUlIe contrainte. 
l\lais les hérétiques enlevaient aux évèque
 
cette liherlé et l' effrayaient par leurs violence:;. 
(( Cela mème allurna tellement leur haine et leur 
fureur qne, pour luisser parler Augustin, il n'y 
avait, dit-iJ, presque aucune de nos églises qui 
ftit à l'ahri de leurs embÙches, de leurs vio- 
lences et de leurs hrigandages publics. II n'y 
avait plus de sÙrelé sur les dwmins pour ceux 
qui allaient prècher la paix et runion, confon- 
dre leur rage et leur folie, par la force de la 
vérité. Non-seulement. les lnïqucs et les cleres 
mais les évèques rnème se trouvaient réduits à 
la dure condition de tairc la vérité,ou d'essuyer 
tout ce que la rage pouHlit inspirer à ces fu- 
rieux. Si on taisait la vérité, on n'en était pas 
quitle pour ne ramener aucun dp,s leurs; il 
fallait encore se résoudre it yoir sérluire plu- 
sieurs des nòtres. Si on continuait de prêcher, 


les dangers auxquels s'exposaient par là crux 
qui étaient déjà cOlwertis et afl'ermis dans la 
religion catholique,ôtait aux fRibles Ie courage 
d'embrasser la vérité (4). )) Cela fut cause, que, 
comrne nous Ie verrons, l'année suivante,les 
évêques implorèrent Ie secours de l'ernpereur. 
l\lais l'annéc précédente , Ie saint prélat se plai- 
gnait en ces termes des actes de fureur de ]a 
rnème serle : (I Les incursions violentes de vos 
circoncellions, dit-il, qui réunis en troupes furi- 
bondes agissent, sous vos ordrcs, n'anraicnt- 
elIes pas suffi pour nous expul
er de no:; 
champs mème, si nous ne YOUS avions pour 
otages dans les villes, YoUS qui, par crainte ou 
par un reste de fureur, craignez les regards 
publics et Ie hlilme des honnêtes gens (:)) ? )) 
2. N"ous ne devons point passer sous silence 
Ie péril que COUrilt ce saint é\'êque à peu prè:; 
à cctte époque lorsqu'on confia à plusieurs 
évêlfues et, certainement en premit>re ligne, à 
Augustin, Ie soin de prêëher la concorde aux 
schismatiques. A\ la prii'l'e des peuples catholi- 
ques, illes visitait S0uvent pour les instl'uire 
de les confirmer dans leur foi. Les rircollcel- 
lions en ayant ell connais
ance, pl'irent des 
armes et dressèrent des embûche:; au charita- 
ble prélat. Comme ils l'attentlaient un jour, 
ainsi pourvus d'armes, dans un en droit par 
lequel il devait passer, et tumber lui et ses 
compagnons de route, entre leurs mains, une 
merveilleuse permission de la Provicìence fit 
que, dan:; une bifurcation clu chemin, Ie guirle 
se trumpa de route, en sorte qu'i!s s'écarlÍ>rent 
llu véritable chemin. S'étant égarés, il:; arri- 
vèrent au terme du voyage pat' une autre route} 
et évitèrenl ain:;i l'embÙche de ces furieux. 
Quand ensuite ils eurent ronnaissance du 131'0- 
jet des rlonalistes, ils bénirent leur heureu!'e 
erreur et rendirent grâce à Dieu d'avoir éloi- 
gné ll'eux Ie péril. )Iais les circoncellions, au 
contraire, tournèrent toutc leur colère, avec 
leur cruauté habituellc, contre les laïques on 
les clercs catholiques (6). De là il advint qu'a- 
près avoir pris des inìormations sur l'affaire,on 
dressa contre eux un ade public d'accusation 


(1) eo,d!':! ('/'('!òr.. Iiv. [If, eh. XI.\". ("2) ('ortf,'c CI'l;sc. Ii'. HI, n. ch. XLV. (3) [.r>tll'e C\', ('h. If, n. 3. (í) LP/11'e 
,.;1 \'.X\', eli. 1\. II. 18. ,å) Conf,'f' /1'0: /rtf"ps rip P,J{il, Iiv. II, eh. LXXVIII. (I;) Po::;"., ch. 
l\. 
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:3. Le5 elercs d'Hippone rapportant les actes 
commi., par les circollcellions a yant les édils 
d'Hullorius et sans cloutc aussi avant Ie concile 
de cctle année, disellt (f) : (( lIs ont tendu des 
emlnìches à nos évèques dans leurs Yoyage
, et 
cruellement maltraité les cJercs de notre parti, 
intligé d'afl'reux traitementsmiime aux laïques, 
et il1ccndié leurs maisons (2).)) Puis ils rappor- 
tent l'histoire du prètre Restitut, si célèbre, 
dans Augustin. Ce Restitut, qui avail été de la 
scctp des donatistes, était prètre de l'Église de 
Victoria dans Ie diocèse d'Hippone; pressé par 
l'évidence de la vérité, il avail embrassé l'unité 
catholique, tout à fait librement et sans y avoir 
élé forcé par la moindre conlrainte. A ceUe 
époque les lois par lesquelles l'empereur Hono- 
rins ayait ordonné aux donatistes, cle renoncer 
à leurs erreurs, n'étaient pas encore portées. 
Comme ces hérétiques ne supportaient qu'avec 
colèrp Ie changement de Restitut, leurs clercs 
et les circoncellions, l'arrachèrent de sa mai- 
son, Ie tinrent pendant quclqlle temps dan::; un 
chàteau fort du voisinage, et, en présencc 
d'une multitude qui n'osait s'y opposer, 
l'accnblènmt de coups de bàtOllS jusqu'à ce 
que leur fureur fÙt assouvie. Ensuite, ils Ie rou- 
lèrcat dans un fossé plcin de hone, puis Ie 
couvrirent d'une natte de janc qu'on appelle 
Buda. Après l'avoir e:xposé ainsi pendant quel- 
que temps à la douleur des uns et aux railleries 
des autres, ils l'emmenèrent dans un en droit 
dont l'accès étaÍt. interdit à to us les catholiques 
et ne Ie relachèrent que douze jours après. lIs 
ne l'cussent mème probablement pas relàché 
si lenr évèque d'Hippone n'eÙt craint qu'on ne 
Ie Citilt deynnt les juges pour cette affaire. Au- 
gusiin ne voulut point se plaindre auprès de 
César de ces vexations et de tant d'autres par 
lesquelles les donatistes tourmentaient les ca- 
tholiques de son diocèse. II s'en I)laignit seule- 
ment à Proculéien, et, dans la craintc qu'il ne 
feignit de les ignorer, illui remit un acte au- 
thentique du fait en lui demandant la répara- 
tion d'une injure si sanglante. La réponse de 
Proculéien fut mise par écrit. blais, quel en 
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Hait Ie seas,. nons ne l'ayons vu mIlle part (3). 
Ce qui est certain c'est qu'illle s'occupa pas de 
donneI' sali
faction aux griefs des catholiques, 
et, qui plus est,qu'.il s'abstinl même lIe faire des 
recherches. Cette raison ayant déterminé Au- 
gustin à recommence!' Ie même acte, Procu- 
Mien déclara dans les registl'es qu'il ne dirait 
rien de plus. Plus tard, on pouvait voir les au- 
teurs de ce crime au nombre des prêtres qui, 
chaque jour, memH
aient Ies calholiques et les 
tracassaient par to ute espèce de moyens. En 
cette occasion, Re!'titut mérita Ie titee de con- 
fesseur' et, dans une autre, celui mème de 
martyr. l\Iais cela n'arriva quP (illelques 
années plus tard, comme nous Ie dirons en son 
lieu (i). Du reste nOllS ne savons pas clairement 
si on doit rapporler à ceUe époque les violences 
des donatistes dont Augustin fait mention en 
D1Pllle temps que de Reslitut. en prêlre de 
Caspholia était re\'CllU liJJrement à l'unité ca- 
tholique sans y ètre poussé pal' personne. Les 
donatistes Ie persécutèrent à tel point qu'ils 
l'eussent égorgé si Dieu n'eÚt permis l'arrivée 
de quelques personnes pour rÓprimer leurs 
violences. l\Ial'tien aussi, prètre ou évèque 
d'Vrga, étant revenu iJ. la communion catholi- 
que, fut contraint de fuir pour mettre ses jours 
en sÙreté. Leurs clercs arrètèrent son sous- 
diacre et l'accahlèrent d'une grèle de pierres, 
et Ie laissèrent presque pour morl : Jeurs mai- 
sons furent rasées pour expier leur crime (5). 
4. Parmi ceux que l'erreur ùes donatistes 
tenaient enlacés, heaucoup n'a.vaient point la 
méchanceté des rirconcellions, beaucoup aussi 
n'étaient point d'un jugement assez fort pour 
embrasser la vérité sur-Ie-champ. Cependant, 
ils n--en étaient pas entièrement éloignés ; mais 
toutes les fois qu'ils se voyaient pressé par les 
catholiques (6), ils répélaient que c' étaient avec 
leurs évèques qu'on devait traiter ces choses 
(7),que, pour eux, Us désiraient qu'il y eÚt une 
conférenre entre les deux partis, pour décider, 
après avoir pesé les raisons de parl et d'autre, de 
quel còté élait la vérité. Les orLhodoxes les 
voyant dans cetle disposition d'espl'it, s'eflor- 


(I) Epist. LXXXVIII, n. 6. (2) Le!tre LXXXVIII, n. 6. (3) Lett1'e. LXXXVlII, n. 6-7. (
) Letire GXXXIII. 11. 1. 
(5ì Letire Cy. (G) Contre C,'esc, !iv. Ill. 
h. XLV. (1) Contre Cresc. hv. III, ch. XLY. 
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cèl'ent de se concertf'l' à ('c sujet, dans Ie eon- 
cile générål de Carthage. tenu dans la ba"ilique 
du second quartier, Ie 25 aoÚt òe l'année 403, 
et fl'aviser aux moyens les plus favorables pour 
réus5ir. Parmi enx, on comptait surtout Alype, 
Auguslin et Possidius. Dans ce concile, après 
l'examen des légats, on ne voit rien qui ne 
concerne les donatistes. On avait fait, la veille, 
un di"cours à leur sujet, et, d'un consentement 
unanime, il avait été décidé que chaque évèque, 
soit seul, soit accompagnp de l'évêtjue voisin, 
irait sommer, au nom des magistrats et des 
anciens de l'e
droit, l'évèque donatiste, de 
choisir, après en avoir conféré avec scs colIè- 
gues, quelljues sujets pal'mi eux, pour déter- 
miner ayec les catholiques l'époque et Ie lien 
d'une discussion paisible, sur les ehisme, pour 
faire enfil1 disparaître, à la satisfaction géné- 
rale, Ie schisme pénible qui divisait tous les 
peuple
. Les catholiques donnaient ainsi une 
preu ve de leur amour de la paix et espéraient 
que, si les donatistes acceptaient l'el1tretieTI, on 
ne pourrait leur imprrter leur erreur, mais que 
s'ils Ie refusaient, ce serait la preuve qu'ils 
n'avaient pas confiance dans la justice de leur 
cause. Ce moyen pouv:;lit admirablement ser. 
vir à détacher les peuples de leurs erreurs. 
Ann qu'il fÙt plus facile aux évèques de suivre 
la mème marche, Auri'le prescrivit une formu]e 
dont ils se 
erviraient pour aborder les héréti- 
ques. Ouand on en eut donné lecture eUe fut 
égalemcnt approuvée de tous. Elle est insér"ée 
dan:.:. Ie condIe où on la lit encore aujourd'hui. 
Il y a en tête nne supplique pour Plre présentée 
au magi5lrat de chaque ville. L'évèque catho- 
lique qui y parle dit que eel ordre lui a été 
ù<)lmé (( par l'autorité de cette très-honora]Jle as- 
semh]ée: )) Elle rlevait ètre insérée dans les ar,- 
tes. Le concile en décrétant qu'on enverrait 
aux juges ou aux gouverneurs des lettres qu'il 
dl
sire signées, au nom du concile, par l'pvè- 
que de Carthage, n'a point d'autre but que 
d'oMenir ces ordre5. On a en
ore la supplique 
présentée Ie 13 sevtemLre 40
 au protull:5ul 
(1' Afdque Septimin, au nom du concile de 


(1) Aprê. la conf. ch. I, (2) Lettre LXXXYIII. 


Carthage. V's évêques y déclarent que hi en 
qu'ils pussent réprimer la violence des dona- 
tistes par les lois portées contre eux, à ce su- 
jet, par le5 empereurs, comme enx-mèmes 
en ont usé pour réprimer les maximianis- 
tes, ils préféraient cependant les engager avec 
douceur à abanòonner leur schisrne ou, s'ils Ie 
croient possihle, à Ie défp,ndre, non pas avec 
la rruauté òes rirconcellions, mais par une dis- 
cussion pacifi'jue et légitime. Ils demanden1, 
pour ce motif, qu'illeur soit permis de se ras- 
semhleI', avec Ie concours des magistrats, scion 
qu'on Ie croirait urgent. Septimin fit aussitòt 
bon accueil à cette pétition. 
5. Aussi les catholiques ne manquèrent-ils 
pas de convoquer les donatistes à ce sujet. IUais 
cpux-ci repoussèrent avec dénigrement et opi- 
niàtreté cette entrevue. (I II serait long, ùit Au- 
gustin, òe rapporter en quelques termes, avec 
queUe ruse, queUe méchancéLé, et quel fiel ils 
lefirent.)) llsmontraient ouvertement unorgueil 
insupportable, dÜ:ant qu'ils ne pouvaient, sans 
dé
honncur, entreI' en conférence avec des pé- 
cheurs. La réponse plcine d'arrogance de Pri- 
mien de Carthage en fait foi. En effet, pre5sé 
de venir en f'onférence, il réponllit: (( II n' es t 
pas dig-ne des fils des martyrs de se réunir avec 
la race des traditeurs (f). II II donna eette réponse 
par érrit au magistrat de Carthage, et, par 
l'enlremise de son rliarre, aux: secrétaires, ou 
plutòt cornme parle Augustin, il ordonna de 
consigner sa réponse dans les actes. NOlls aVOllS 
vu pIns haut quelques paroles tirées de cet 
écrit que ce mème Primien envoya aux autres 
évèques donatistes. Ces paroles se trouvaient 
dans ladite réponse. Nous avons dit aussi qu'il 
n'est point vraispmbiable qu'Augustin ait pro- 
noncé son explication du Psaume XXXVI, peu 
de temps avant son retonr à Hippone. Revenu 
dans son diocèse, il s'effor'.;a d'ohtenir une cn- 
trevue de Proculéien suivant Ie décret du sy- 
no,le(2). Celui-ei répondil qu'il convOtjuerait une 
assemhlée dp se:; partisans pour voir en com- 
mun ce tju'il y avait. it faire. 11 est cerlain que 
crlle assemblée cut lieu, mni:; (lans Ie seul hut 
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de refuser la confl'rence; car Proculéien, pl'ès
é 
de nouveau de donner son sentiment, comme 
ill'avait promis, répondit de manièrc à ôter 
tout (,fpoir de voir la conférence se réunir. n 
est bien clair que la réponse de Proculéien 
exprimait Ie sentiment de l'a
semblée. Augus- 
tin ]e monlre assez clairement quand il dit: (( Si 
lesloups ont tcnu consei] pour décider qu'ils ne. 
réponclraient pas aux pasteurs (1). I) Ces paroles 
sont tirées de la leUre qu'il a écrite, sans doute à 
cette époque, à l'occasion du refus de la confé- 
rence par les donatistes. U l'adressa à tous les 
partisans du schisme. Après leur avoil' démon- 
tré, dans cette lettre, la vérité ùe l'Église ca- 
tholique, d'abord par des passages tirés de l'É- 
criture sainte, ensuite par les trois sentences 
favOl'ahles à Cecilien, puis pal" le8 crimes (4) de 
leur martyr Optat, qu'ils n'avaienl point relran- 
ché de leur communion, et enfin par l'hisloire 
des maximianistes et l'indulgence avec laqueHe 
ils avaient re<,;u Féliden de ì\lustis (il ne fait 
pas mention de Prétextat), avec tous ceux qu'il 
avaient baptiséshorsdeleur propreÉglise. II prie 
l('s donatistes ]aïqucsòe presser leurs évèljues de 
résondrc ces ùifficultés, quoiqu'ils ne veulent 
point cntrer en conférence avec les évèques ca- 
tholiques ct de voir, dans leur refus, nne 
preuve éviùente de la faiblesse de leur cause. 
Cette lettl'e ne parle pas des lois ll'Honol'ius. 


0) Lettf'e LXXVI. (2) Ibid.. III. 
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1. Cl'ispin, à qui 1'on proposait une conférf>nce, répond 
par de>; paroles amères et des injures. - 2.. Les 
donatistes attaquent Possidius. - 3. Alors, Ie dé- 
fenseur de l'Eglise fait condamner Crispin à 1'amende 
des hérétiques; Possidius convainc Crispin d'héré- 
sie. - 4. Plus tarJ, les catholiques lui obtiennent 
la rémission de cette peine. - 5. Le concile de Car- 
thage envoie dos délégués à l'Empereur pour lui de- 
mander des lois, mais morlérées, contrc les heréti- 
ques. - 6. Théase et Evase sont délégués pour 
cela. - 7. Cruauté ùes donatistos enver3 Maxi- 
mien. - 8. Us attaqnent aussi l'é\ êque Serf. 


1. Pour revenir à la conférence à Jaquelle 
les catholiques devaient inviter les tlonatistes; 
Possidill:3, évêque de Calame en fit faire la pro- 
position à Crispin évêque donatiste de la. mème 
ville, qui était àgé ct en grande estime auprès 
df' ses coreligionnaires. Crispin répondit à cette 
proposition qu'il verrait avec ses colLègues ce 
(luïl devait faire (2). AS'ìez longtemps après. en 
l'an du Christ, 40\ il fit it Hne nouvelle invita- 
tion cetle réponse qu'on lit dans les actes: 
(( Ne crains pas les parol(
s du pécheur )) et en- 
core: (( Prends garde à ce que tu di., devant 
l'imprudent, de peur qu'après l'avoir etltendu 
il ne rie de tes sages paroles (Prov., XIII, 9). )) 
Enfin, yoici ma réponse d'après la parole d'un 
patriarche: Que les impies s'éloignent de moi, 
je ne veux pas connaître leurs voies. II Cette ré- 
ponse de Crispin fit rire les savants ct les igno- 
rants. Car, tout en se vantant de ne pas 
craindre les paroles du pécheur, il n'osait ce- 
pendant lui répondre. On voyait c1airement 
par là ce qu'il voulait; et il ne manquait pas 
de gens pour faire voir l'inutilité de ceHe rt'- 
ponse} et Ie tort qu'elle faisait à l'auteul' de ces 
parolea si pleines de fie!. En mème temps, lout 
Ie monde vit clairement par lÙ. que In science 
profonde que les donatistes atLribuaient à Cris- 
pin et la matnrité de l'àge ne pouvaient rien 
contre la vérité que défendait Possidius jeunc 
encore et inexpérimenté comme ill'etait. 
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2. Ce moyen n'ayant pas rénssi, illeur faI- 
lut procéder autremt'nt; \'oici Ia manière qui 
leur sembla la meilleure. Quelques jours après, 
PosÛdius partit pour Calame pour visiter la 
tcrre de Fignla qui dépendait de son lIiocèse, 
afin de confirmer, dans la foi, Ie petit nombre 
de catholiques 'Iui s'y trouvaient, el d'engager 
les autres à embrasser l'unité s
ils Ie youJaient, 
d'enseigner à tons la doctrine de la paix qu'il 
avait apprise dan" Ie monastère et parmi les 
clercs d'Auguslin d'oÙ on l'avait tiré pour ètre 
évêque. Les donatistes, so us la conduite d'un 
autre Crispin prètre de l'évèque de Calame et 
son parent, à ce qu'on disait, s'embusquèrent 
sur la route avec des armes comme des voleurs. 
Pos
idius était sur Ie point de tom bel' dans 
leurs embùches lorsque, apprenant leur dessein, 
il passa d'un autre côté el se rendit dans un 
village nommé Livel, oÙ Crbpill n'osel'ait rierl 
entreprendre cuntre lui, ou ne pourl'ait l'énssir 
s'il elltreprenait quel'Iuc chose, ou du moins 
s'il essayait quoi quc ce fÙt, il ne pourrait Ie 
nier. Il se met donc à entourer d'hoIl1me
 ar- 
més, à accalJIer de tùus còlés d'une grèlc de 
pierres} à enye10ppcr dp. flammes la maison où 
Pussiùius s'était cufermé, et à cherrher à y 
pénptrer par tous les còtés. Ceu"'\: qui s'y trou. 
vaienl
 en voyant Ie péril tJui les mena
ait tous, 
si l'attaquc criminelle dil'igée contre celle mai- 
son réussissait, so mireDt, les uns à prier 
Crispin, qu'ils craignaient d'irriter pal' leur résis- 
tance, de cesser se5 attaques, les aulres à étein- 
clre Ie feu mis au lJas de la nlaison. Ils l'étei- 
gnirent jusqu'à trois fois, sans quoi Po.':sidius 
eÚt élé hnilé vif avec les siens dDns Ia maison 
où ils étaient.Comme Crispin ll'en continuait que 
plus ardent et plus inexorable que jamais son en- 
treprise, la porte finil par céder sous les coups. 
Les assaillanls se précipilcnt dans l'inlérieur, 
massacrent les animaux qu'ils trouvent au rez- 
de-cha!.lssée ct font descendre des étages supé- 
rieurs l'évèque Possidiu
, qu'il::; accablent dc 
coups ct d'injures. C'e:;t alors que Cl'i::,pill Iui- 
rnême s'inlerposa pour empêcher qu'il fùt mal. 
traité davantage, comme s'il avait cédé aux 


(I) C01ltre Parm. I ch. 12. 


prières qui lui étaient adressées par Ie:; au tres a
- 
siégés, et paraissant, dans sa colère, avoir mains 
souci dè leurs prières que de craint
 de leur 
c1éposition, òans un tel forfait. Possidius rap- 
porte ce fait comme s'il fÚt arriyé à un autre, 
et se contento de clire que les donatistes l'ayant 
attaqué dans Ie chemin, llli avaient volé ses 
chevaux et ses bagages, et l'a.vaient aceablé de 
coups et il'injures. 
3. (( Puis, continue Augustin, quand on cut 
conllaissance de ces faih; à Calam
, on atten- 
dait pour yoir quel chàtiment l'évèque Crispin 
infligerait pour cela à son prêtre. J1 yeut mème 
une protestation consignée dans les registres 
de la ville, qui devait l'ohliger' par crainte et 
1 Jar pndeur,à exercer la vindicte ecclésiaslique, 
11 n'en tint aUCUll compte et les vÔLres exciti>- 
rent un tel tumuIte qu'on s'altenduit à les voir 
fermer tuutes les voies à Ia l)r
ùi('alion lIe la 
vérité à laquelle illeur était impossih
e de ré. 
ponclre. )) Mais pour empècher ces violences 
d'arrêter Ie cours de la paix de l'Église, SUiyallt 
la mal'che indiquée par les lois, it oblint (peu!- 
être du proconsul de Numidie) que l'éYèque 
Crispin sprait condamné à dix livrès ù'or, 
c'est-à-dire à la rnème amende que les IH
réti- 
ques. Théoùose avait portéconlre les hérétiques, 
Ie US juin 392, une loi par laquelle ceux qui se 
feraien t hérétiques ou deviendfaient defcs, 
étnient condarnnés à payer dix livres d'or; cUe 
fraPlmit de la rnêwe amende, Ie maitre ù'une 
propriété senant à leurs assemblées du consen- 
temen! ùu propriétaire; si c'élait. à son insu, ou 
si les propriélés appartenaicnt au fisc, c'élait 
le fel'mier qui devait payer l'amende. Augustin 
fait mention de ceLLe loi en plusiem'sel1droits (1); 
oulre celle-Ià, il y en avait encore plusielll's 
autres que les catholiques pouvaiel1t iuvoquer 
con lre les héréliques. l\Iais, quclquc j ustes 
queUes fussent, In. douceur de5 catholiques éluit 
tere qu'ils n 'y recouraient point et les laissaient 
dOl'mir, si on peut parler aillsi, et n'ell exi- 
Beaient point l'aI,plication. Rien n
excila plus 
les calholiques à les remelll"'
 en vigueur que 
la nécessité de repousser les violence::; des cir- 
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concellions. Ils ('0 illvoquèrent done la force) d'a- 
bord pour rerouler, s'il élait possihle, les en1re- 
prises tyranlliques d'Optat Ie Gildonien (I); 
dans la suile, il
 ré..:lamèrcnt leur appui contre 
l'évèque Crispin (2), beaucoup moins pourtant, 
pour obtenir Ie cbàtiment des crimes commis 
par ces hommes violents, que pour donneI' eux- 
mêmes la preuye de leur douceur, et pour mon- 
trer que l'Église bien loin d'usurper un POll- 
voir tyrannique) comme Ie faisaient les circon- 
ceHions J ne voulait mème point se servir de 
celui qll'elle tenait de l'autorité chile, ainsi 
que les Prophètes avaient annoncé qu'il en se- 
rail un joUl'. Crispin ne voulut point se sou- 
metlre au jugement qui Ie frappait; il se pré- 
senta devant Ie proconsul en.lH'étendant qu'il 
n'élaÌt pas Ie moins du mondc eoupable ùu 
crime d'hél'ésie (3). Ce n'était point l'affaire du 
défenseur de l'ltglise qui n'était, croyons-nous, 
que simple laïque, de prouyer Ie conlraire. 11 
lai
sa ce soin à Possidius qui ùut lutter contre 
Crispin et prouyer quïl était en í;ffet un hé- 
rélique. S'il ne l'avait fail, il Mail Ù cl'aindre 
que son impunité ne devìnt uoe pierre d'achop- 
pement pour le5 faibles et qu'il n'y eÙt un 
gr<1nd péril pour les fi,ièles ignorants 
u'il ne 
fÙl puint convaincu d'èlrc un hérétique (4). 
Augustin, qui n'élait pas éloigné, fit touL ce 
qu'il put pour amener les deux évèques de Ca- 
lame it avoir Ul""!e conférence ensemhle. Us en 
eurent en eITet trois pendant lesquelles ils trai- 
tèrellt de la tlifrérrllce des communions qui sé- 
!Hu'ailles donalistes de l'Église eatholique. Une 
foule de gens, à Carthage, et ùans tuut Ie reste 
de l' Afrique, aLtendait _'issue de ceLte luLte. Bref, 
il ne fut pas difficile à Possidius de convain- 
Cl'e Crbpin d'hérésie et de Ie faire déclarer héré- 
tique par Ie proeonsul dans une sentence écrile. 
4. Mais telle fut la douceur de Possidius, 
qu'il usa de tout son crédit auprès elu pl'Ocon- 
suI, pour faÌ1'e dispenser Cri
pin du payement 
de l'amende des dix livres d'or, ce qu'il finit 
en f'fret par ohtenir (5). Quelllue mitigé que fut 
ce jugement qui Ie cUlllLamnait, Crispin ne 
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youlut point s'y soumcLtrf', el porta l'excès de> 
son mauvais vouloir jus1lu'ïì en appeler à l'elli- 
percur mème. On disait que cela déplaisait au'\: 
autres eveques donatistes ct co n'élait pas 
sans r
ison, d'autant plus qu'il ne pouvait 
en résulter rien de bon pour eux. L'ap- 
pel fut reçu et I'empereur répondit que les do- 
natistes, en quelque lieu qu'ils 5e trouvassent, 
devaient ètre frappés de l'amendp de ùix livres 
d'or scIon la disposition des lois portées eontre 
les hérétiques et qu'on devait leur appliquer. 
Bien plus, non-seulement Crispin fut conrlamné 
à payer les dix livre:; d'or d'amendf' dont il 
ayait été frappé par Ie premier juge, mais en- 
core la sentence impériale cünL1amna à une 
amende semhlahle Ie juge qui lui avail remis 
sa peine, et Ie ministère puhlic, è'est-à-dire 
tous leS gens de justice qui étaient inlervenus 
dans cette affaire. Voilà comme Crispin aima 
mieux faire retomher Ie péril qui ne menaç:ait 
que lui J'ahorù et qu'il DC pOllyait pearleI' rlc 
sa per50nne par aucun mOYCl1, sur toute la 
secte des donatistes, que de sévir, au moins en 
If'l1épmant, sur son prdl'e qui s'était rendu cou- 
paLle d'un pareil forfait (6). Néamnoins les 
Évèques catholiques, et surtout Augustin se 
mircllt en deyoir d'obtenir de l'empereur la re- 
mise de ecHo amenùe dont ib firent mème dé- 
charger Crispin. Cette indulgence des Évèques 
ramen a heal1coup d'pgarés à I'Églisc. l\Iais Au- 
gustin remportait toujours Iu. preruière palme, 
daus tout ce qui se fuisait pour amener la con- 
ciliation des esprits ct assurcr la paix : en cela 
il ne cédait Ie premier rang à personne. C'est 
aiusi qu'il enricllÜ;sait tuus les jours davantage 
la couronne de justice que Dieu lui réservait 
dans les cieux. 

. Après l'histoire de Crispin, .Auguslin place 
l'envoi à l'empereur des délégués llu. concile 
qui se tint à Carthage, Ie 26 juiu 1:04, ddns 
la basilique ùu secund qual' tier . A ceLLe épolllle, 
l'ÉsÎlse avail Leaucoupà soutlHr; car les duna- 
tisles (lui ne poU\,aicnt supporter de se voir si 
souvent invilés it drs conférences, sans avoir 


(1) Coutre la leltre de Pelil. Iiv. n. (2) Jl.Jid., Ii
'. Ill. (3) Pas SID. 
 eh. XII, et Contl'l! la Mtre de NUl. 1!'Y'. I
I . 
(4) IUd., liv. III, eh. XII. (5) Lettie ev, n. 4. et coutre C,.escoll., lrv, 111, ell. XLVIII, et Pass.,. ell, XII. (ö) Ibid., 
ch, XLHU. 
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jamai'ì trouvé un mot de réponse à faire, entre- 
prirent de s'en vengerpardcs aclesd'unecruauté 
inouïe. Cependant, il y en avait un cerlain 
nombre parmi eux qui avaient ces violences en 
borreur, et qui se croyaient exempts de toule 
faute, parce qu'ils les désavouaient. Les catho- 
liques leur répondaient sur ce point, que s'ils 
croyaient pouvoir ètre innocents des crimes 
commis dans leur communion, il ne leur était 
point permis de dire que l'Églisc entière était 
souillée par les crimes faux ou véritablcs de 
Cécilien. Ce raisonnement en ébranlait un cer- 
tain nomhre, et en pOl'tait quelques-uns à re- 
nonceI' au schisme et à s'exposer à tous les mau- 
vais traitements qu'ils pouvaient craindre de la. 
part des circoncellions. 
Iais la plupart tle ceux 
qui avaient Ie dé::;ir de rentrer dans l'unité ca- 
tholique, n'osaient braver 13. colèrt-' de ces hom- 
mes perdus, en voyant à quels affreux tour- 
ments ils avaient soumis quelques-uns de èeux 
qui avaient aballdonné leur schisme. En de 
leIles conjonclures, les évèques catholiques 
auraient fait preuve d'une indulgence coupable 
plulùt que d'unc louable sagessp, s'ils avaient 
mieux aimé souffrir nne parciUe oppression 
que de recourir à l'a'3sistance de l'empereur 
et d'invoquer son concours pour la défense 
de l'Église dont ils sont les enfants, afin que, 
sous son règnp, il ne fÙt point pcrmis aux mé- 
chants d'effrayer les faibles, et de les contraindre 
par la peur à ce qu'ils n'auraient jamais pu les 
amener par la conviction et Ie raisonnement. 
La plupart des évèques, surtout les plus avan- 
cés en âge, élaient d'avis de solliciter des lois 
pour contraindre les d.onatistes à embras<;er la 
communion catholique. lIs citaient l'exemple 
de plusieurs villes et de plusieurs endroits que 
la crainte des lois des empereurs avait con- 
traints à embrasser la foi catholique, que, dans 
la suite, ils avaient conseryée avec la plus 
granrle COnSla!1Ce et la plus cntièl'e sincérÏlé. 
lIs citaient, en particulier, la ville de Tagasle 
qui, après avoir été tout entière donatiste, avait 
l'enoncé à ses crreurs, sous l'impression de la 
crainte que lui inspiraient les lois des empc- 
reUl'S et qui depuis qu'elle avait embrassé la 
foi, (.tait animée conlre Ips donatistes d'unc 


telle ayersion llu'on n'aurait jamais cru qu'elle 
en avait autrefois partagé les erreurs. On citait 
à dessein, à Augu
tin, l'exemple de sa ville 
natale, pour l'amener plus facilement au senti- 
ment des autres; car, dans Ie principe, il n'était 
pas d'avis qu'on dÙt contraindre personne par 
la violence, à embrasser runilé du Christ. Il 
pensait qu'on ne devait agir que par la discus- 
sion" Ie raisonnement et la persuasion, de 
peur que ceux qui étaient auparavant des héré- 
tiques connus et déclarés ne fussent catholiques 
qu'en apparence dans l'Église. l\Iais, vaincu par 
les exemples qu'ún lui citait et par les raisons 
qu'on lui donnait, il finit par se ranger à 
l'avis de ses collègues, tout en pensant tou- 
jours qu'il était préférable de recourir à des 
moyens plus doux. (( Ie croyais, ainsi que cer- 
tains de mes frères, que queUe qUf' fÙt la rage 
des donatistes, on ne devait point demander 
aux empereurs contre cette hérésie, des lois spé- 
ciales pour l'aLolir, en édictant des peines con- 
tre tous ceux qui l'embrasscraient ; mais qu'il 
fallait se contenter d'en obtenir qui missent.l 
couvert de la fureur de ces gens, ceux qui prê- 
cheraient la vérité catholique et qui l'étahli- 
raient ou par leurs discours ou par la lecture 
des saintes Écritures. II nous semblait que, 
pour aUeindre ce hut, il suffisait de confirmer 
les lois flu pieux empereur Théodose, d'heu- 
reuse mémoire, cúntre toule espèce d'héréti- 
ques, frappant tous les évèques et clercs des 
communions hérétiques, en quelque lieu lfu'ils 
ßOient d'une amende de dix livres d'or, et de 
déclarer qu'elles étaient aussi applicables aux 
donatistes quoiqu'ils prélendissent n'ètre pas 
des hérétiques. Notre pensée n'était pas néan- 
moins que tous les donatistes indifféremment 
dU5sent subir cetle peine, mais seulement ceux 
dcs lieux où l'Église catholique aurait souffert 
quelq ue violence de leurs clercs, de leur cir- 
concellions, ou de qui que ce fiIt de leur com- 
munion. Les magistrats, sur la plainte des ca- 
tholiques mallraités, devaient soumettre leurs 
évèques et leurs autres minislres à l'amenùc. 
Car nous espérions que si cette crainte les rele- 
nail et ne leur permettait point t1'oser se lais- 
ser aIleI' à If;urs précédents excès, cbacun aurait 
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nne entière llherté d'enseignrr on d'embrasser 
Ia vérité catholiqne, et que !)ersonne n'y étant 
contraint et ne s'y rangeant que de son plein 
gré, nons n'aurions point de catlIoliqnes qui 
ne Ie fussent sincèrement et de bonne foi (t). )) 
Ðilns ce concile, l'opinion des autres évêques 
l'emporta, et, on décréta, que des délégués 
iraient à la cour t.lemander une ]oi en favenI' 
de l'ÉgHse. 11 existail une autre loi qui enle- 
yait aux hérétiques la facu1té de tester, de 
faire des donations, ou de recevoir quelque 
chose, même à titre de donation ou de testa- 
ment. D'après ceUe loi qui malhluc aujour- 
d'lmi dans Ie code, l'empereur avail cassé, par 
un édit ou il parle de la fureur des circoncel- 
lions, Ie testament d'une femme donatiste. Le 
synode de Carthage r{'solut de demander à 
l'empereur la confirmation de ceUe loi, avec 
celte réserve loutefois, qu'elle ne serait appli- 
quée que contre les o1Jstinés partisans du 
sclJÌsme (2); quant à ceux qui reviendraient à 
l'ÉgIÜ:e, illeur 8el'ait permis de recevoir ce qui 
leur avail été donné avant qu'il fussent réconci- 
liés ,pourvu qu'ils fussent reVf'n us à l'uni té ca tho- 
lique, avant tout procès intenté au sujet des 
},iens qu'ils revendiquaient. Car, alors ce serait 
plutÙt un avantage tf'rrestre que la crainte de 
Dieu qui les guiderait. Le concile crut à propos 
de demander que les magistrats des villes et 
ccuy.: à qui appartenaient les propriétés vobi- 
nes, défendi
sent J'Église contre 1a fureUl' des 
circoncellions, assez connue des empereurs et 
souvent condamnée par les lois ; et de 
demander la mr-me chose aux préfets des 
provinces, en attendant que les délégués fus- 
sent de retour. 
6. Les délég\1és étaient les évèques Théase 
et Evase. Dans la conférence de Carthage, il 
e
t fait mention d'UD certain Théasc évêque de 
nlcmhlosica dans r Afrique proconsulaire. Quant 
à Evase c'est peul-ètre Ie même que l'évêque 
<1'Uzales qui parle de Théase dans une lettre à 
Augustin, l'appelle un vieillard. et fait enten- 
ùre qu'il vi t dans un monaslère (3). Pétilien 
se déchaîne contre eux en ces termes. (I Ce sont 
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ceux qu'ils envoient comme avant-coUrelIr5 et 
comme navigateurs ; ces messagers de leur fu- 
reur ont soif de sang, appellent les proscrip- 
tions, répandent partont la crainte, multiplient 
les périls et les misères dans les provinces. )) 
Ces deux évêques obtinrent le titre de confes- 
seurs à cause des persécutions qu'ils endurè- 
rent pour la foi en 408. NOllS avons encore 
aujourd'hui les ordres qu'ils avaient reçlJs du 
concile pour ce me!3sage, dans lesquels était 
indit.lué, ce que, de l'avis unanime des pères, il 
fallait demander à l' empereur. Cependant, on 
leur laissait la liherté entière de demander en 
plus, tout ce qu'iIsjugeraient à propos pour Ie 
bien de l'Église. lIs trouvi}rent bon aU!3si de les 
recommander, par leltres, àl'é,'èque de Rome 
et à ceux d.t-.S Jieux où l'empereur pourrait 
alOl's se trouver. On leur confia encore d'autres 
leltres pour l'cmpereur et pour ses principaux 
ministres, llemamlant qu'il soit ajouté foi aux 
mandats du synode. Elles étaient signées par 
Aurèle seulement, a
 nom de tous les autres 
évèques. Ces lettres furent eertainement 
dictée3 par Augustin, 
ar Possidius les cIasse 
toutcs les quatre parmi les lettres de cc prélat. 
Elles étaient adressées à l'évêque Innocent, au
 
empereurs, à Stilicon et aux préfets d'ltalie. 
l\lais il ne nous reste aucune de ces lettres. 
Nous avons vu plus haut les conseils donnés à 
l'Église d' Afrique par la douceur d'Augus- 
tin (i) : (I l\lais Dieu, dont la miséricorùe préve- 
nait DOS propres désirs, sachant comhien Ie 
remède amer mais mlutaire de la terreur des 
lois, était nécessaire à plusieurs esprits pares- 
seux et opiniàtres, et qu'il y a une durcté qui 
résiste aux paroles et aux remontrances, mais 
dont un peu de sévérité vient à bout, ne permit 
pas que nos envoyés réusissent. Car l'empereur 
avail ùéjà re(:u des plaintes graves de quelques 
évèques à qui les donatistes avaient fait de 
grand.; maux, jusqu'à les chasseI' de leurs 
Églises. )lab ce qui avail faille plus d'impres- 
sion et qui mcttaH nos ciéputés hors d'élal 
d'accomplir leur Ilessein, c'dait l'as:5assinat hor- 
rihle de l\Iaximien, évèque catholiquc de Ba- 


(1) Lettre CLXXXV, ch. VIi. n. 25. (2) Code des Can. æ Afrique, can. xcm. (3) Conf., de Carth. 36, ch. CXLI. (4) 
Leu"e ClX)XV. ch. XVI, n. 26. 
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gaL CeL évè:lue s'était aUiL'p Ja haine des 
donatisles pour s'ètre fait rendre, par un jug-e- 
ment contradictoire ol.tellu contre eux, une 
égli::;e dont ils s'élaient emparés par violcnce, 
bien qu'elle appartînt aux catholiques. Fort de 
son bon droit évidenL il était en possession de 
cette église et, comme il était à l'antel, les 
donatistes se précipitèrent dans l'église avec un 
bruit terrihle, et, plcins de furf'ur, ils Ie fl'appè- 
rent cruellement ayec les débris de ran lei 
qu'ils ayaienl hrisé 3ur lui, car iJ s'élait réfugié 
dessous. Quelques-ul1s Ie frappèrent Ù coups de 
bàton el de harres de fer, aYec une te11e 
cruauté qu'i!s l'emplil'ent eel endroit de 
ang. 
II avait reçu un coup Je poignard daus ]'aìne 
d'où Ie 5ang coulait à flots : il en serait Lienlòt 
mort, si la misél'icorde cachée Je Dieu n'avait 
fait servir l' excès de leur cruauté à son bien ; 
car tandis qu'ils Ie traìnaient par terre à demi- 
mort, l'endroit de sa blessure, s'étant décou- 
vert, la poussière forma avec Ie sang comme un 
ciment yui en arrèta l'écoulement. Puis, comme 
les nòtres essa)'aient de l'emporler au ehant des 
psaumes, lorsqu'ils Ie virent ahanrlonné par ses 
cruels ennemis, ceux-ci, enflammés d'une nou- 
velle col?re, l'arraehèrent de leurs mains après 
avoil' maltrailé et mis en fuite taus les catllOliques 
présents, que leurs crl1autés remplil'cnt d'épou- 
vante. Les donatistes, )'ayant ainsi arraché de 
leurs mains et malLraité lie. nouveau, Ie irans- 
porlèrent au sammet d'une tour èlevée et, Ie 
croyant mort, Lien qu'il fut encore en vie. ils Ie 
précipitèl'ent en has, pendant la nuil. 11 tomba 
sur un Las de fumier qui amortit la violence de 
sa chute, mais il ayait perdu connaissance et 
respirait à peine. Un pauvre qui passait pJr là, 
s'élanl détourné vel'S cet cüdl'Oit, pour sati
- 
faire à un besoin naturcll'aperçut, il alla cher- 
cher sa femme qui était demeurée à l'écart; ils 
Ie l'econnUl'eut gl'àce à la lueuI' d'unc lanlcrne 
que celte femme tenait. Ils l'emporLèl'en t dan::; 
leur mui::ion par un sentiment de pitié ou par 
une lueur d'espél'allCe, pour Ie montrer aux 
nùlres ::òoit qu'il fÙL vi\'ant soit qu'il fÙt mort. 
Bref, à force de soins, son état dé::;espéré s'a- 


(1) LeUI'e LXXXVIII, n. 7. (2) Conil e Cresc. Ill, ell. XLIII. 


méliora, et après un temps a5sez long, il gué- 
rite La renommée l'avait fait passer pour mort 
dans les pays d'outre-mer et la scélératesse 
jointe à l'indignité inouïe de ce crime, avait 
frappé t d'nne profonde horreur, tons ceux flui 
en eurent cunnaissance. Lorsqu'ensuite on Ie 
re-vit en vie et en santé, la profondeur et Ie 
nombre de ses cicatrices encore vives, firent 
yoir que 4;e l1'élait pas sans raison qu'on l'avait 
cru mort. Ceux qui Ie revoyaient vivant pou- 
yaient à peine en croirc leurs yeux: on com- 
prend que Ie bruit de sa mort ait pu sc l'épan- 
tIre. n implora Ie secours de l'empereur 
chrélien, Illoins pour se venger que pour 
défenc1re l'église confiée à ses soins. S'il ne 
l'eÙt pas fait il n'eÙt pas tant montré une 
lonahle patience qu'une négligence coupa- 
LIe. On voit, par les paroles (1' Augustin, qu'il 
aHa trouver l'empereur à Rome (t) : les lois 
portées au mois de février 405 pour ce motif, 
furent rendues à Ravenne. Un an, mème deux 
ans après, quand notre saint docteur écrivait 
contre Cresconius, cet évêque était encore vi- 
vant et son corps conservait les cicatrices de 
Llessures plus nombreuses que ses memhres. 
On ne trouve point son nom dans la conférence 
de Carthagp, mais dans Ie marlyrologe romain 
on Ie place an 3 oclobre. 
8. Arrivé à la COUf, cet évèque y trouva un 
grand llombre de per::;onnes qui s'y étaient 
réfugiées pour Ie meme motif que lui, ou pour 
avoil' été traitées par les donatistes, d'nne façon 
qui n'était pas Leaucoup moins cruelle. Parmi 
elles, était l'évè1lue de Tuhursica-Bure, ou en 
un seul mot, Tubursicabure, qui semble avoir 
été une vilJe de l'Afrique proconsulaire. Cet 
évêque se nommail Sedou Serf-Dicu.n assista, 
en 411 (2), à la conférense de Cal"Lhage. 11 ré- 
clamait un siége occupé par les donatisles, dont 
l'évêllue, un certain Donat, s'élait emparé, 
sans doute après la condamnatioll de Cypricn 
pour ses crimes. Pendant que ces deux évèques 
se di
ìmlaient ce siége et que les procureurs 
attendaient Ie rapport tIu proconsul, les dona- 
tistes se précipitèrent à l'iml'roviste, les armes à 
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la main, sur Serf, dans la viIle de Tuhursica- 
bure, et il cut grand'peine à s'échapper vivant 
do leuI'slllains (1). Son père, nommé Presbyter, 
homme respectable par son âge et 5es mæurs, 
fut si vivement impressionné de ces violences, 
qu'il en mourut sept jours après. N01.lS dirons, 
à la date de l'année suivante,les loi5 que les 
donatistes, par leurs crimes sans Ilombre, con- 
traignirent l'empereur à porter contre eux. 


CHAP ITRE XII 


1. Scanrlale causé à Hippone par Ie prêtre Boniface 
et Spès. - 2. LeUre d' Augustin à ce sujet pour 
affermir les habitants d1Iippon
. - 3. II convainc 
Ie manichéen Pélix et Ie tire de l'erreUf. - 4. II 
écrit un livre sur la nature du bien contre I'héré3:e 
des manichéens. - 5. II détruit enlièrement cette 
hêrésie par un livre publié pr:ncipalement contre . 
Secondin. - 6. Il apaise par son humilité l'aigreur 
de Jérôme. - 7. Ils s'écrivent run à I'autre. 


L C'est à peu près à l'époque du concile de 
Carthage, dons nous parlons, qu' Augustin 
écrivit aux habitants d'Hippone, au sujet de 
l'affaire de Boniface et de Spès. Sa lettre est 
certainement postérieure au dérret du concile 
de Cadhage, de 40 I, concernant la réception 
des clers donatistes dans leurs charges, mais 
antèrieure à la mort de Proruléiel1. Il y avait 
parmi les frères c1"' Augustin un prètl'e nommé 
Boniface, et un laïque nommé Spès. Boniface 
dénon
a ce dernier à Augustin comme l'ayant 
sollicité à une action hon1euse, à laquelle il 
n'avait pas voulu con sentiI' , non plus qu'il ne 
voulait la taire. Spès, au contraire, prétendait 
tIue c'étaÏl Boniface Llui l'avait sollicité à une 
action impure, et que c'e
t parce qu'il n'avail 
pu se décider à commettre un tel crime, tlu'il 
s'était résolu à l'en accuser. Augustin était fOl't 
aflligé en voyant que, de ces deux hommes 
qui habitaient et vivaient avec lui, néces- 
sairemcnt l'un devait è1re un homme de mau- 
yaise vie, tandis que l'autre, quoique innocent, 
ne pouvait manqueI' d'être regarilé comme 
conpable par les UllS, ou soupçonné de l'èlre 


(I) COllll'e C"C\'C 111, id. 
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par les autres. Quant à lui, il étail convaincn 
que Boniface était innocent, car il avait une 
mauvaise opinion de Spès. D'ailleurs, la C011- 
duite de ces deux hommés confh'mait Augustin 
dans l'opinioll qll'il avait conc;ue. Cependant, 
comme iJ manquail cle preuves pour COll- 
\'aincre Ie coupahle, il examina et pesa long- 
temps les choses, et résolut de remettre l'affaire 
en1re Jes mains de la justice divine) jllsqu'à ce 
qu'une raison juste et évidente lui permit 
d'expulser celui qu'il :,oupçonnait. Cepel1dant, 
Augustin n'était pas disposé à gardeI' dans son 
clergé un homme placé sous Ie poids d'une ac- 
cusalion aussi grave. l\Iais, soit pour connaÎtre 
I'opinion d'Augustin à son égard, soit en cè- 
dant à son ambition llaturelJe, Spès eut mcours 
à tous Ie:; moyens possibles pour se faire 
admettre dans Ie clergé par Ie saint éyèque, ou 
du moins pour obtrnir de Iui des lettres de 
recommanllation qui lui permissent de se faire 
ordonner ailleurs. Augustin se montra in- 
flexible dans Ie refns de lui imposer leg mains 
et de Ie recommander à ses collègue!'. A ce 
refus, Spès se mit à faire du bruit et à répéter 
partout que si on l'empèchait ce recevoir les 
orclres, on dpvait aussi priver Boniface de sa 
charge. Rien n'était plus injuste que cette pre- 
tention. Cependant, Boniface répolldit qu'il y 
consentait, parce qu'il aimait mieux ètre privé 
devant les hommes de son titre de prètre, que 
de donneI' à Spès Ie moindre prétexte de trou- 
bleI' l"Église. Dans cette conjonctur
1 Augustin 
crul qu'il devait prendre un moycn termo, et il 
leur proposa de promettre litH'cment et par 
écrit.1 lfu'ils so rcndraient dans un lieu célèbre 
par les miracles qui s'y opéraient, oÙ Ia crainte 
de la vengeance divine furcerait Ie coupable it 
ayouer sa faute. Augustin les enyoya done à 
Nole, au tomheau de saint Félix, parce que Ià 
it pourrait savoir pIns sÙrcmen1 qu'ailleurs, 
par Paulin, ce qui serait arrÌ\-é à ces ùeux 
homme
. Boniface se montra d'une si gran de 
modes1ie qu'il ne demanda pas même une lellre 
pour certifier sa dignité de prêtre de l'Église; 
lie refllsan1 point de pa!'
el' pour l'é
[J1 <1(' Spès 
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dans un lieu oÙ ils élaicnt tous les deux in- 
connns. 
2. Tant que la chose l1emeura serrète, Augus- 
tin usa de tous les moyens possibles pour que 
ce don t son cæur étai t affligé, ne parvìn t point 
à la conllaissance des fidèles, car il craiguait 
que les pIu:; forts ne s'en tourmentassent pour 
eux, et que les faibles n'en fussent dangereu- 
sement troublés. II appréhendait aussi que les 
clonatistes n'en prissent orcasion de se moquer 
des clu"éliens. Néanmoins, quoi qu'il fit, Ie 
hruit s'en répandit et occasion a Ie trouble qu'il 
avait prévu, et qui fut d'autant plus violent, 
qu"on avait, peu de temps auparavant, dit hien 
haut que les pri'tres tl'Augustin n'avaient 
jamais été sous Ie coup d'aucnne accusation (Ie 
crime comme ccux à qui Proculéien avait im- 
posé les mains. Il y en eut mème qui allèrent 
jusfJu'à demander que Ie nom de Boniface fÙt 
effacé de la liste des prètre5, qu'on ayaH con- 
tume de lire à l'autel. C'était, disaient-ils, ponr 
ne pas donner aux donatistes l'occasion de 
crier que les crimes restaient impunis chez les 
catholiques. l\Iais Augustin ne voulut pas Ie 
faire de peur d'aller contre Ie jugement de 
Dieu, au tribunal de qui il avait remis reUe 
affaire et aussi pour ne point aller contreun rlé- 
cret du concile qui défend de retrancher de la 
communion,uIl pl'ètre non convaillcu cle crime, 
à moins qu'il ne refuse d'ètre jugé (1). Cepcn- 
dant, il remit I'affaire au jugcment <Iu clergé 
e1 clu peuple, dans la c
alnte que ceux qui ne 
voulaient pas revcnir à l'Églisè et cherchaient 
pour cela toutc espèce de prétextes, n'en trou- 
vassent un assez plausible dans cette affaire; 
car leur conduite ne leur eÚt pas été impu- 
table, elle ne l'eÚt ébS qu'it ceux qui étaient la 
cause de tout cela; mais, d'un autre ròté, il ne 
devait point en arriver de mal à cet homme, si 
sa conscience elle-mème ne reffa
ail pointdu 
livre des vivants. Pendant clue tout rela se pas- 
sait, Augustin était cqoigné d'Hippone. n 
écrivit done une leUre à son rlergé, aux an- 
ciens et à toute I'Église d'Hippone. Quoique 
leur douleur fût moins grande que la sienne, 


(1) Concile de Cm'lhagp.. 3, ann. 397, can., LXGVIlI. 


il essaye, dans sa lettre, de consoleI' ceux qu i 
souffraient avec lui de ce fàcheux événement. 
1l1eur dit que Notre-Seigneur avait prédit ces 
sortes de scandales, et clu'il
 dcyaient se tenir 
sur leurs gar1les, de peur qu'en portant sur 
leur frère un jugement téméraire, ils ne tom- 
bassent eux-mêmes dans les piéges i\u démon, 
è
 qu'i! disait en fa,-eur de Boniface. 11 les 
prie de ne point ajouter de nouvelles blessurps 
à celles qu'il a déjà .re<.:ues, de ne pas angmell- 
tel' ses tourmenb, de ne point ajouter de nou- 
yelles douleurs à sa Gouleur, en tombant eux- 
mêmes dans de faux soup<<::ons, ou dans les pé- 
chés d'autrui, puisqu'ils ont en Dieu quelque 
espérance, et qu'il s'expose chaque jour à des 
dangers incessants pour eux. Quant aux schis- 
matiques, que Ie démon porte à se réjouir de 
ce malheur et à recherche 1', parmi les membres 
de I'Église, de, vice;:; qu'Ïls puissent tourner à 
la honte du corps entier, ce qui lui semhle plus 
simple est de les mépriser et de les consiùé- 
rer comme les chiens qui venaienl lécher les 
plaies de Lazare. Il dit aux habitants d'Hip- 
pone que si Dieu n'a pas perm is que cc scan- 
dale demeurât ferret, c'élait pour qu'Ïls se Ji- 
vrassent plus entièrcmrnt à Ia prière avec lui, 
et pour que la vérité (luelle qu'ellc fût, fÚt ma- 
nifestée par la révélalion divine. Joignant en- 
suite la douceur à h sévérité, il leur reproche 
d'avoir rapporté Ia gloirp de sa victoire contre 
Pétilien, à lui plutòt qu'à Dieu, et illes engage 
à n'avoir point une moindre estime pour son 
monastère parce qu'i] s'y trouve des moines 
coupables. Félix et Hilaire lui ayant écrit à ce 
sujet) il lenr répoudit qu'il ne fallait pas s'é- 
tonneI' qu"il surgît dans I'Église de pareilles 
difficultés ou qu'on répandît dans Ie peuple des 
bruits calomnieux ('ontre les ministres du Sei- 
gneur. II ajoute qu'il n'a jamais ni remarqué 
ni cru qu'il existàt chez Boniface Ie moindre 
vice. Aussi n'a-t-il pas fait rayer son nom de 
la liste des pri'.tres, ne voulant pas devancer Ie 
jugement de Dieu à qui il ayait remis l'affaire 
. de Boniface. A l'époquc OÙ Ie saint évêque 
écrivait ceg leth-es, Spès et Boniface étaient 
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partis ou allaient partir pour Nole. On ne s:ìÏt 
<{ueUe fut l'issue de cette affaire, mais nous 
aurons à parler plus loin d'un certain Boniface, 
homme très- vertuCllX et intimemeut lié avec 
Ie saint évèque, qui devint évèl{ue de Catagne 
vel'S 408. Âu reste, eu égard à l'humilité de 
Boniface, il n'y a pas de témérité à pemier que 
Dieu fit briIler son innoeeure et qu'après avoir 
éprouvé sa foi et sa patience, ill'éleva å la di- 
gnité épiscopale : Cependant, aucun indice cer- 
tain ne prouve que ce soit Ie mème Boni- 
face. 
3. Avant la fin de la même année, une dis- 
cu
sion eut lieu entre Augustin et Félix, élu des 
manichéens (1), et un de leurs docteurs; ilélait 
toutefois peu inslruit dans les belles-lettres; 
cependallt il était he au coup plus habile que 
Fortunat, qu'Auguslin ayaH confondu dan5 une 
discussion publique, en 390. II élait venu à 
Hippone pour y semel' ses erreur::,. On n'est pas 
sÎ1r que ce f'élix soil Ie même que celu.i à qui 
Augustin a écril une leUre qui existe encore (2), 
car eUe est seulement aùressée à un prèLre ma- 
nichéen. On romprend, par ce qu'eUe conlient, 
que cet homme chercbait à dissimuler re qu'il 
étaiL, et que ce n'est qu'après avoir ell que]. 
(Jues entretiens avec des catholi<lues qu'il avai t 
été déma
qué par eux et dénol1cé à Augustin. 
n disait qu'il méprisait la mort, et qu'il était 
en grand renom auprès d'Augustin, puis(lue 
celui-ci s'occupait de paralyseI' ses efforts. Au. 
gustin lui adressa done une lethe courte mais 
véhémente, dans laquelle il se rit de son osten- 
tation et lui propose un syllogisme dont Fortu- 
nat, son prédécesseur, n'avait pu se tireI'.) en 
lui annonçant qu'il doil y répondre ou"quitter 
Ie pays. Si ce prètre manichéen est Ie même 
que Félix, voici ce qui lui arriva : on lui pl'é- 
senta Jes écrits qu'il avait apportés avec lui, 
c
est-à-dire, probabJement, cinq volumes de la 
doctrine mallichéenne qui étaient gardés sous 
Ie sceau public (3). Le () ùécembre, il alJa trou- 
vel' Ie curateur ou maire de la ville et lui ofirit 
un libeUe de suppliant.) en disant putliquement 
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qu'il étaÏt prèt à se laisser brÙler avec ses livres, 
si on trouvait qucJque chose lIe mal en eux (4). 
Pcut-ètre eut-il ce jour-hi un entretien avec 
Augustin; car PossiJius dit qu'ils ont eu en- 
semble deux ou trois entretÏens (5), bien que, 
dans les actes éerits à ce sujet, on disc quïls 
n'ell eurent que deux: Ia première ùansl'église 
(rHippone, Ie 7 décemhrc 4.0i, un mardi (6). Le 
peuple se tenait à la grille, él'outant avec re- 
cueillement et en silence. II y avait des notai- 
res, pour recueillir ce que disaient les deux 
interlocuteurs (7). Telle fut la fin de cette con- 
férence : Auguslin fit à Félix 1a même ohjection 
qu'à Fortunat. c'est-à-dire, il lui demanda 
comment, si la nature de Dieu est incorru pti- 
hIe, la nation des ténèbres pouvait lui nuire, 
et, si cIle ne Ie pouvail, pourquoi avaÍl-il com- 
haUu contre eUe, et pel'mis qu'une portion de 
sa nature flit envoyée ici-bas mèlée à la nation 
des ténèbres et souillée par eIle (8)? Félix dc- 
manda jusqu'au lunlli ::mivant pour répondre, 
c'est-à-dire jusqu'all 12 llu mèrne mois (9). Ces 
dales préciscs écarlent tout soup
on <Yerreur 
pour l'époque de la conférence. Félix promit 
de rester, pcn(lant tout ce temps, avec un chré- 
tien, qu'il choisit parmi les assistants, ou s'il 
prenait la fuite, car il n'était pas retenu 
en prison, il consentait non-sculement à passer 
pour avoir anathématisé Manès, mais encore 
à ètre regardé comme s'avouant lui-mème 
vaincu et comme un prévaricateur d
 sa loi, 
comme un coupable, daus toute la ville J'Hip- 
pone (to). n "int, en effet, au jour dit, dans l'é- 
glise de la paix, OÙ eu t lieu la scconde confé- 
renee, en présence du peuple (11). Augustin 
reprit son syllogisme ; mai5, commn FéJix vou- 
lait éviter de répondre, en å.lléguanl pour rai- 
son qu' onne lui a vait pas renllu ses manuscrits, 
et demandait un second délai de deux jours, Ie 
saint llocteur lui dil que s'il avait cru que ses 
manuscrits lui fussent nécessaires, illes aurait 
récJamés en même temps qu'il avait demandé 
un premier délai. La discus
ion recommença et 
roula sur Ie (( libre arbitre, )) par lequel on fait 


(1) POSSID.. vie d' August. eh. XVI. (2) Let/J'e LXXIX. (3) Dr's act. ad Felie. I, 
h. J. (4) .Idem. eh: XII. (5) Pos- 
SID., vie d'Allgusf. eh. XVI. (6) Dp.r;actes ad Felic. I, clI. I. (7) lb
d., eh. XII. (8) Ibid., elI. XII. (9) [I"d., II, eh. I. 
(to) Ibid., I, eh. xx. (11) Ib d., II, ch. I. 



256 


VIE DE SAINT AUGL'STIN. 


If' bien on Ie mal: cependant on ne parla l)as 
de la grâce, dont nous usons librement, car 
celte question n'a point de rapports avec l'hé- 
résie df's maniehéens (
). Félix accorda d'abord 
qu'on devait anathématiser qlliconque dirait 
que Dieu peut ètre soui1lé (
). l\Iais, Augustin 
lui ayant prouvé que :\Ianès avait enscigné celte 
fausse doctrine, il amena Fé!ix, non sans peine, 
à se déclarer prêt à faire re qu'on exigerait de 
lui (3). Le saint évêque rppondit qu'il devait 
anathématiser Manès du fond de l'àme, puisque 
personne ne Ie contraignait à Ie faire. FéIix 
prit Dieu à témoin qu'il était prèt à Ie faire du 
fond du cæur, et il pria mème Augustin de lui 
donnerl'exemple, pour Ie con firmer davantage, 
et d'anathématiser Ie premier l\Ianès 
t l'esprit 
qui avail parlé par sa bouche. Ål1ssilòt Ie saint 
éVPllue prit un papier et écrivit l'anathème ùe 
sa main. Félix Ht de mème, mais en iermes 
propres à montrer qu'il reconnaissait l'abomi- 
nation de ses bla5phèmes qui ne lui inspirait 
que de l'horreur. Ensuit
, ilssign'-'rent tous deux 
les actes de la conférence, qui ont été placés, à 
juste titre, parmi lesouvrages d'Augustin, puis- 
qu'ils attestent la victoire qu'Augustin a rem- 
portée sur l'hérésie en combattant el détruisant 
l'erreur, non-seulcment par ses armes, mais 
aussi par reUes de ceux qui luttaient eL com- 
haltaient contre lui, et qu'il ramena à la vraie 
foi (4). 
4. Après eet enlretien avec Félix, .Augustin 
place son livre de la lratw'E du Bien (5). II mon- 
tre, contre les maniehéen;;, dans ce livre, que 
Dieu est une nature immuahle, qu'il est Ie sou- 
vp,raill bien et l'auleur de toules les natures 
l'orporelles et spiri
uelles, qui sont toutes bon- 
nes en elJes-mèmes. Il fait voir, en même temps, 
cc (!u'est Ie mal, d'oÙ il vient, les hiens qui se 
trouvent jusque dans la nature du mal, de 
mème que Ie mal qui se renconh-e llans celIe 
du bien, tellc qu'il se la représenle. II. rappeUe 
les turpitudes et les horreurs qui avaient été 
découvertes chez heaucou!, de gens de cette 
secte, tant en Paphlagonie qu'eD. Gaule (ò). II 


passe cependant sous silence celles non moin,;; 
odieuses qui se sont accomplies ell Afrique, 
parce qn'elles n'eurent pas lieu ayant l'an 4
1. 

Iais il montre que ces ahominations sont 1a 
conséquence des doctrines tie l\lanès (7). II finit 
son ouvrage en priant la honté divine de YOU- 
loir bien augmenter encore, pnr son minisli're, 
Ie nomhre déjà gr:md de ceux qu'il a arrachés 
aux filets de l'erreur (8). 
5. II y avait, parmi les auditeurs des mani- 
chéens, un homme nommé Sécondin (9), 1'0- 
main d'origine, ce qui explique pourquoi il 
fait mention des marhres de la maison d'.Anicia 
el est renvoyé par Augustin à Pau1in (10). Ce 
Sécondin ayant parcouru quelques om-rages de 
notre saint, contre les manichéens, reconnaît 
en Iui, comme il dit, un orateur parfait en tous 
points, presque Ie dieu de l'éloquence. l\lais, 
comme il élait rempli, imbu des erreut's de 
l\Ianps, i1 ne pul jamais trouver la vérilé dans 
ses livres (11). ÅU::isi résolut-i1 d'écrire, à ce su- 
jet, à Augustin, comme à un ami: quoiqu'il ne 
fÙl pas connu de luL II Ie dit eependant de ma- 
nière à méler à la poli lesse et à l'urbanité de 
ses paroles, yuelques reproehes assez vifs de ce 
qu'il attaquait, dans ses écrits, Ia doctrine de 
l\Ianès. Ill'engageait à cesser <:es attaques et 
mèllle à revenir à cette secte (12). Il lui disait 
que c'était dans ce but qu'il s'efI'orçait d'asseoir 
solidement les principe:; de la doctrine de Ma- 
nès et de délruire toute l'autorÏlé de la doc- 
trine catholique, autant qu'il Ie ponvait. Au- 
gustin répondit à Sécondin une letlre plus 
longue que la sienne, et qui a été mise aÜ. nom- 
bre do ses onvrages, parce qu' elle parut sans 
titre et qn'elIe avait seulement en lète : lctlre 
de Sécon.:lill, qu'on y voil encore mainlenant. 
Vans cette rÔponse, Augustin renverse une à 
une Ics accusations dirigées contre lui par St'!- 
condin, en peu de mots et en termes pie ins de 
modéralion (13). :\Iais, quand il s'agit de la dé- 
fense de l'Église, il s'étend davantage et montre 
plus de véhémenee. n renverse et brise si bien 
les prillcipes de l'hérésie manichéenne, qu'il 


(1) Rétracl., II, eh. VIII., des acte. ad Félic. eh. II, 1II, IV. (2) Dcs acicf ad Félic. II, eh. XIV. (3) Ibid., 
eh. X"XI!. (1) Pns
., l'ie d'.tllgust. f'h. x\"!. (5) Rptrarf., IT, d
. I"X. (6) f)e ta nat. du bien. eh. XLVII. (7) ldem.. eh. XLVI. 
(8) }dPI/I.. rh. XLVIII. (n) Retl'ari., 11, rh. "x. (to) C .nf'eSe,'oild. I
h. XI. (11) Lett,'e de Secolldw. n. 3. (12) Rcfmdi, II, 
ch. x. (13) Cnntl'(! Sel'ollli. ch. I, 11. 



VIE DE SA\INT AUGUSTIN. 


dillui-m2me que, de tous ses él'l'its contre ceUe 
secte, c'est cellli qu'il préfère (I). 
6. Le sous-diacre ...\sll're.) à qui Jérôme avait 
remis une lettre pour Augustin, en mème temps 
que sa secunde apologic cOlltre Rufin, n'arriva, 
à ce qu'il paraît, en Afrique que ycrs la fiu de 
l'année 403, et fut élevé, peu de temps après à 
l'épiscopat (2). Ce fut alors qu' Augustin com- 
prit, à la leclure de la lüUre ùe Jéròme, qu'il 
s'élait aIiéllé son amitié par celle de ses leUres 
qui commence ain:-;i : (I J'ai la grâce (3). I) Aussi, 
à-la prcmière occasion qui se présenta, lui écri- 
yit-il, pour l'adoucir, une leltre pleine de sou- 
mission et de déférence, qu'illui Ht paryenir 
par quelques-uns de ses am is qui allaient en 
Palestine, en 404 (4). II parle, dans, cetle lettre, 
d'uue manière admirable, de la brouille surve- 
nue entre Jéròme et Rufin, sans toutefois se 
permcUre de porter son jugement lli sur l'un 
ni sur l'autre; il sOllpire après Ie bonheur ùe 
les voir.) et illeur dit ce qu'jI pourrait faire et 
dire pour les réconcilier, s'il pou rait les voir 
en personne (5). Il lut cependant ce que .Té- 
rômo lui avait écrit sur ce sujct. Quant aux 
écrits de Hufin contre Jéròme, quiqu'ils eussent 
élé apportés en Afrique, il fait a::isez compren- 
dre qu'il ne les a jamais Ius, ni mème connus. 
II chargea de vive voix l'évèque Pré:3Ìdius, que 
Jérôme Iui avail recommandé comme son 
ami (6).) de lui remettre sa IcUre (7), et d'en 
ajouter lui-mème une autre, puis Ie prie cl'a- 
gréer ses excuses. Ensuite il envoya à co Pré- 
sidius la lettre de Jéròme avec une copic de la 
sienne, pour qu'illui fÙt pIns facile de sayoir 
de quelle fa
on il devait érrirc à ce ::;ain 1 J!rê- 
tre : ille prie ensuíte, s'il trouve quelque chose 
à red ire dans sa leUre à Uròmc, de lui en don- 
ner avis, afin qu'ille corrig-e. 
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7. Jéròme n'a\'ait pas encore rc
u Ia lettrc 
d'L\ugustin qui commence ainsi : (( Quoi'lue je 
pense (8), )) lorsqù'il lui 
n écrivit une autre 
qui commen
ait aiusi : (( Trois leth'es à la 
fois; )) Chl'ysostomc alors étaÏl déjà cbassé 
de son siége, c'élait proLahlement vel'S Ia fin 
ùe 404. Dans celle leUre, Jéròme répond nux 
diverses questions ù'Augustin et prineipalement 
à celle sm' Ie mensonge officieux.) et il s' efforce 
de résoudre son ohjection sur la controvcr5e tIe 
Pierre et de Paul. Ce n'est que plus tard <Iu'on 
lui remitla IeUre d' Augustin citée plu::; haut (9). 
Il apaisa certainement l'irritation de son esprit, 
quoiqu'il n'eÙt pas cru devoir llli récrire à ce 
sujet. l\Iais en guise de réponse, illlli euvoya 
une lettre par l'entremise de Firmus, ami d' Au- 
gustin, bien que celui-ci, qui n'avail pas certaine- 
ment eu connaissanee de son départ pour Ia I)a- 
Iestine,ne luiavaitpasrcmisc1eleUre pour lui( 10). 
Dans ceUe leUre, il prodigue à Augustin les 
pIu:; granfls témoignages d'affection 6t de bien- 
veillance, Ie prie d' excuser sa dernière lettre( 11) 
en lui disllllt que, désormais, il voulail s'ahste- 
nil' de pareilles questions. II y saluait aussi 
Alype. Ce qui s'était passé n'empêcha pas A\U- 
gustin, ccpendant, d'adresser à Jéròmc une 
nouvelle et longue leUrc par certains dü 5es 
am is (12).Dans ceUe leUre, il tliscute encore au 
long la conlroverse enh'e Pierre et Paul; Illais 
en prenant garde de ne pas exaspérer Jéròmc, 
sans blesser toutefois la vérité pour laqueUe il 
disputait. H lui envoy a en mème temps son tra- 
vail contre Fauste. Cettc lcttre finit Ia ],rouille 
célèbre survenue entre Augustin et Jéróme. Ce 
dernier se range a à l'opiniou d'AuguslÏn.) 
lorsqu'il fallut combaUrc les pélagiens, 
en 41:J. 


(1) Retract., II, ch. x. (2) Lettre LXXXI!. n. 1. (3) Ldtre XL. (i) Lell1'e LX,{lll. (5) Jé1'ome à Augastin. lelire XXXIX, 
n.l. (6) Lettl'e LXXIV, (7) Idem., (8) Ldl1'e LXXV. (U) L/'ttre LXXllI. (10) à August. Letire LXXXI, (1 t) Lettre LXXV. 
(12) L
ttre LXXXII. 


1u11. I. 


1ï 



LIVRE SIXIÈME 


CE QUE FIT AUGUSTIN DEPUIS LES NOUVELLES LOIS PORTÉES EN L'AN 405 CONTRE LES DONATISTES, 
JUSQU' A LA CONFERENCE DE CARTHAGE AVEC CES SCIlIS
IATlQUES 


CHAPITRE PRE
lIER 


1. Loi sévère d'Honorius contre les donatistes. - 2. 
.Autres lois contre les mt'mes hérétilfues. - 3. Let- 
tre d'Augustin à Paulin. - i. L'Eglise receuille les 
plus grands fruits des lùis d'Honol'ius. - ;S. Un 
concile se Hent. à Carthage après qu'on eut recom- 
mencé à revenir à l'unité dans cette ville. 


1. Je me suis UB peu écarté de la cause des 
donatistes, mais nous aUohs reyenir à 1a ques- 
tion par l'ordr
 mème de notre écd.t. Quand 
les évêques enyoyés à la cour y arÌ'ivèrent 
pour traÏtel' ùe l'afI'aire que Ie condIe de Car- 
thage leur avait confiée, ils trouvi>rent qu'ils 
n'avaient plus rien à faire aIm's auprès de l'em- 
perèur (
) ; une loi avait pté portée, avant leur 
arriv{>e, contre les donatistes, et était déjà pro- 
mulguée. Toutes les plaintes que. tant d'hommes 
ma1traités par eux et qui n'osaient retourner 
dans leur pays, et surtout la ,rue des cicatrices 
terribles affreuses et toutes récentes des hlessu- 
res qu'avait reçues l'évêque de Bagaï avaient 
ému l'emperem' : (( Et comme, dit 
\ugustin, la 
fureur terrihle des circoncel1ions qui donnait à 
leurs clercs une odieuse et redoutable escorte 
étaÏt connue partout, eUe avait allumé contre 
eux une haine qui fit remettre en vigueur tou- 
tes les lois portées antérieurement contre eux 
et en fit même porter de nouvelles (2). Car 
l'empereur, plein de religion et de piété, ayant 
appris tout ce qui s'était passé, aimamieux ré- 
primer entièrement cettc erreur impie par de 
très-saintes lois et ramener par la tcrreur et la 
force à l'unité eatholique ceux qui comhat- 
taient Ie Christ en portant ses livrées, que de 


leur retireI' seulement la liberté de nuire aux 
Ruh'es en leur laissant celIe d'aller périr ou iis 
voudraient. On promulgua clone une loi qui 
défendait à l'hérésie des ùonatistes, hérésie 
d'une violence inouïe qu'on ne pouvait élJ3r- 
gner sans se montrer plus cruel qu'eux- 
mèmes, non-seulement d;exercer aucune vio- 
lence, mats mème d' exister impunément. Ce- 
pendant l'empereur ne les condamne pas à 
la peine capitale, ann de gardeI' la charité 
chrétienne, même enyers ceux qui en sont 
indignes; mais il condamne les simples sectai- 
res à des amendes péeuniaires et leurs évèques 
et leurs ministres à l'exil. Nous avons done un 
édit d'Honorius, du 12 février 40:5, par lequel 
il déclare ne vouloir pas tolérer plus longtemps 
les erreurs de ceux qui réitéreraient Ie hap- 
tème ni entendre désormais Ie nom des dona- 
tistes. II ordonne que désormais tous embras- 
sent l'unité catholique. Ceux qui continueront 
à faire des chose5 défendues,seront puois d'après 
les anciennes lois et d'après la nouvelle, pro- 
bahlement celle contre Crispin. Quant à ceux 
qui oseront se rendre à leurs assemhlées sédi- 
tieuses, ils seront punis plus rigoureusement 
et plus sévèrement encore. Telles sont les dis- 
positions qu' on peut voir en deux endroits du 
code dans cet édit, divisé maintenant en deux 
parties au moins. L'une a pour titre contre la 
réitération du saint baptêrne (i); l'autre contre les 
Itérétiques (2). Il Y en a qui pensent (3), qu'on 
doit l;apporter à eet éùit ces belles paroles tirées 
d'une loi d'HonorÎus et citées par Augustin en- 
viron en l'an 409 : (( Car si on pense que Ie 
baptt
me administré pour la première fois n'est 


(1) Letire CLXXXV, n. 26. (2) Cúnt1'e Cl'esc.,llI,n. 47. (3) Loi 3. (4) Loi 38. (5) Dans Ie cod. de Theod. VI. pag. i96. 
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pas \'alide, puree que eeux de qui on Ie reçoit 
sont crus pécheurs, il faudra donc réitérer ce 
sacrement autant de fois qu'on trouvera Ie mi- 
nistre de ce saerement indigne de Ie conférer, 
et alors notre foi ne dépendra pas de notre libre 
yolonté, ni de la gràce divine; mais bien des 
mérites et de la vertu des prètres. II Après la 
sentence de l'empereur, Ie saint évèquc ajoute: 
(I Que vos éyèques fassent mille conciles et ré.. 
pondent à cette ohjection, nous serons alors 
d'accord avec YOUS en tout ce que YOUS YOu- 
lire7. (t). )) On a sou vent appelé cet él1it, édi.t 
{l'union on hénotique; Ie concile de Carthage 
de ]'année 407 l'appelle loi de l'unité. Hono- 
rius atteste lui-mème tfu'iJ a envoyé en .Afrique 
un décret sur l'unité pour signifier à tous de 
tenir l'unilJue ('t vraie foi de J'Église catho- 
lique (2). 
2. Le même jour, c'est-à-dire Ie 12 févl'ier, 
Honorius aùressa une loi au préfet du prétoire 
Adrien, pour l'anéantissement complet de l'hé- 
résie des donatistes, à cause de la réitération 
sacrilége du baptème, à laquelle ils con{rai
 
gnaient leurs esclaves et leurs inférieurs (3). 
On pense que cette meE-ure ayail élé prise sur- 
tout à cause de l'attentat de Cri
pin. Honorius 
condamne donc ceux qui depuis la promulga- . 
tion de cette 101 seraient surp1Ïs réitérant Ie 
haptèmc, à être dépouillés de leurs biens, qui 
toutefois seront rendus à leurs enfants, s'ils 
reviennent à l'Église; les flomaines úÙ ils se 
réuniront-, seront confisqués au profit du tré- 
SOl' public, si Ie maìtre était leur complice; 
sinon ceux qui tiendront des réunions èe ce 
genre, seront fouettés avec des fouets garnis 
de plomh el condamnés à un exil perpétuel; 
leurs clients et leurs esclaves qu'ils auront 
voulu rcbaptiser, pourront se réfugier dans 
les Églises catholiques et en sortir affranchis; 
ceux qui réitéreront ou feront réitérer Ie bap- 
tème:seront incapables de tester et privés de re- 
cevoir par testament ou donation, et incapables 
de faire aucun contrat jusqu'à ce qu'ils aient 
abjuré leur hérésie; ceux qui leur porteront 
secours, seront f;oumis aux mèmes pcines; les 
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préfets des provirfces qui partageront leurs 
idées et les favoriseront seront condamnés à 
une amende de vingt lines d'or; leursofficiers, 
c'est-à-dire les magistrats publies, å la même 
amende; enfin, les magistrats et les adminis- 
trateurs des villes, s'iIs négligent de suivre ces 
prescriptions, ou permettent que les Églises 
soient souilJées en leur présence par les prati- 
ques 
es donatistes, seront condamnés à la 
la mème peine. Cette dernière disposition fut 
prise sans doute à la sollicitation tIu coneile de 
Carthage, qui demalldait que les villes fussent 
chargées de la tutelle des églises. Cette loi 
n'atteint pas les clonatistes en masse et ne con- 
damne point, d'une manière générale, tous 
leurs clercs à l'exil, comme saint Augu
tin pré- 
tend que l'empereur Honorius l'a fait. 
Iais on 
ne sait pas s'il n'y eût pa3 une disposition sem- 
hlaLle dans un autre édit J ou si la loi qui est 
parvenue jusqu'à nous a été tronquée. Outre 
les lois du 12 févrierde l'année 40;), auxquelles 
Honorius faisait clairement allusion quand il 
disait, deux ans après, qu'j} avait montré ré- 
cemment ce qu'il pcnsait de Ia secte de Do- 
nat (-4), il en fit u ne autre Ie 1 er mJ.rs 405, q u'il 
enyoya à Diotimius proconsul d' Afriqne J pour 
lui ordonnC'r de faire afficher en divers endroit 
l'édit d'unité quJil avait envoyé en .Afrique, 
afin qu"il fÙt connu de tous (5). Le mèmf' em- 
pereur, Ie 
 décembre suivant, annonce à Dio- 
timius qu'il doH exiger sans délai de tous ceux 
qu'on surprendra dans l'hérésie des donatistes, 
Pamende à la'luelle ils ont été préc'
demment 
condamnés (6). 
3. On comptait déjà sur Ie retour prochain 
d'Évode et de Théase que Ie concile de Car- 
thage avait envoyé3, l'année précédente, à Ho- 
norius contre la secte des donatistes, quand 
Augustin écrivit à Paulin par l'enlremise de 
Celse (7). Illui avail déjà écrit un peu aupara- 
vant au sujet d'ulle question que Paulin réso- 
lut un peu à la hâte, il est vrai, ct en quelques 
mots mais avec un esprit éminemment chré- 
tien et pieux. Paulin disait dans sa réponse, 
tfu'il avait l'intention de rester à Nole oÙ il vi- - 


(1) Leti1'e CV, n. 12. ('1) Cod. de Theod. de 114 Rel:qio?l. II. (3) Idem. Contre Ie renouv. dlt S. Bapt. lois 3--i. 
(4) Idem des hér. loi 40. (5) Idem., de la reltgwn. loi 2. (6) Ide,,'" lOl 39. (7) Lattre LXXX. 
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vait alor5, ju:;qu'à ce que tHen lut dcmandât 
autre chose, car il était prèt à sacrifier sa 
volonté à la sienne. Ii semble que Panlin avait 
confié cette courte réponsc à U
l certain Cclse; 
Augustin ne l'avalt pas encore reçue lorsqu'illui 
en adressa une seconde par .l'entrcmise de For- 
tunatien, prètre d'Hippone, qu
 se rendait it 
Home. Ces trois leUres, dont nne de Paulin ct 
deux d'Augustin, sont perdues.Celse était venu 
à Hippone dans l'intention cry passel' quelques 
jours avec Augustin; mais, voulant profiter de 
l'occasion que lui offrait Ie départ d'un vaisseau, 
il avertit un peu tard Ie saint évè[IUe, qu'il de- 
vait mettre à la voile Ie lendemain et lui 
ùemanda sa réponse pour Paulin. Augustin 
écrivit done, à la hiLte, une lettre dans la(IUelle 
il prie Paulin de lui apprendre pal' quel 
moyen nous pouvons reconnaître la yolonté de 
Dieu, pour nous déterminer, entre plusieurs ma- 
nières d'agir" également bonnes, pour celIe que 
Dieu demande de nous et par conséquent celIe 
que nous devons préférer aux autres pour faire 
sa volonté; et illui dit qu'il est difficile de ne 
pas se trompeI' et de ne pas tomber en quelque 
faute sur ce point, sans Ie sa voir. Illui promet 
de lui écrire plus longuemellt quand Évode et 
Théase, dont on attendait chaque jour Ie retour, 
seraient arrivés, et qu'il aurait pu Ie recon- 
naìtre lui-même ùans les sentiments et les pa- 
roles de ces évêques. lls revinrent probable- 
ment au mois de mars ou d'avril" puisque les 
lois contre les donatistes avaient été signées et 
promulguees Ie f2 février. 
4. (( A peine res lob furent-elles pal'venues 
en Afrique, dit saint Augustin, que ceux qui 
cherrhaient une occasion, qui craignaient la 
colère des fanatiques ou appréhendaient de dé- 
plaire à leurs IH'oches, revinrent à l'Église. 
Beaucoup mème de ceux qui étaient restés dans 
l'hérésie parce qu'ils y avaient été élevés pår 
leurs parents, sans avoir jamais connu aupara- 
vant la cause de I'hérésie ni cherché à la con- 
naître, se mirent à l'examiner, et, n'y tl'ouvant 
ricn qui valÚt la peine d'endurel' de si grands 
dommages, se fìrent catholiques sans diffìculté. 


(1) let/f'e ClXXX\, n.27-::0. ('l) lel/I'e XCI'H, n. 1-2. 


L'appréhension leur fit ouvrir les yeux que la 
sécurité leur avait faiL tenir fermés. Ensuite 
l'antorité et Ie crédit de ces hommes en aUi- 
rèrent beauconp d'autres qui étaient moins en 
état par eux-mêmes de comprenclre la difl'é- 
reDce qui existait entre l'erreur des donatistes 
et la vérité des catholiques. l\lais pendant que 
l'Église, notre vraie mère, se réjouissait de re- 
cevolr cette multitude d'enfants dans son sein, 
une foule d'autres restèrent insensibles et de- 
meurèrent dans la peste de l'hérésie avec un 
Illalheureux entètement. Pa-.:mi ces del'Dicrs, il 
yen eut beaucoup qui feignirent de rentrer 
dans la communion de l'Église, quelques-uns 
demeurèrent cachés. l\Iais ceux qui agi:;saient 
par feinte s'accoutumèrent peu à peu, et, en 
entendant la prédication de la vérité, ils Ee cor- 
rigèrent en grande partie, surtout après la con 
férence et Ia discussion qui eurent lieu à Carthage 
entre nos évèques et les leurs. Dans plusieurs 
enLlroits, où la multitude plus ten ace et plus 
turbulente remportait sur Ie nombl'e de ceux 
qui tenaient pour la bonne communion de l'É- 
glise catholique, Ia Ioule obéit pour Ie mal à 
l'auLorité de quelques puissants, et la lutte 
dura plus longtemps dans ce pays (f).1) Dans 
une lettre à Vincent, qui paraît antérieure à 
la conférence, Ie saint évèque explique plus 
longuement les avantages que l'Église retira 
de la sévérité de ces lois, il nons suffira d'en 
citer quelques lignes : (( Déjà, dit saint Augus- 
tin, nous nous réjouissions de la conversion de 
plusieurs qui tÏennent et défendent si Lien 
I'unité catholique, et se réjouisscnt tellement 
d'èlre délivrés de leurs anciennes crreurs, que 
nons les admirons et lcs félicitons.)) Cn pen 
plus loin, il dit : (( Oh I si je pouvais vous mon- 
trer combien de circoncellions mème sont de- 
venus des catholiques avoué3, comment ils con- 
damnent leur vie passée et cette miséraLle cr- 
reur qu'ils défendaient en croyant défcndre l'É- 
glise deDieu, quand ils ont fait tout ce qu'ils ont 
fait (2).)) Beaucoup de ceux dont nous admi- 
rons Ia pieuse ferveur ct la charité ardente dans 
la foi en l'unité de Jésus-Christ, rendent gràces 
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à Dicl1 aver une grande joip, parce qu'ils 
ont 
sorlis de ceHe rrrcur oÙ ils yoyaient elu bien 
nlors qn'il n'y avait que dn maL lIs ne ren- 
tlraient pas aujourd'hui de plein gré des actions 
ùe gràces à Dieu, s'ils n'avaient pas été arra- 
chés malgré eux à leur criminelle soeiété. Que 
dirai-je de eenx. qui !lOUS avouent qu'il y a 
longlemps qu"ils voulaient Hre catholiqup.s. 
)Iais ils habitaient au milieu d'hommes avec 
qui la craintc ne leur permettait pas de faire 
ee qu'ils youlaient; car s'ils disaient un mot en 
[ayenr des catholiques, on abaUait leur maison 
el on les maltraitait (1). Dans son livre contre 
Creseonius, Augustin dit que l'Eglise eatho- 
liquf' se propagc et s'élend partout, depuis 
qu'en Afrique les donatistcs diminuent de jour 
en jour (2). (( Car si vous pouviez voir, dit-il, 
comme ceUe errenr s'élait répanduc partout en 
Afrique et comme il f'n reste peu qui ne soient 
revenU5 à la paix eatholique, VOtiS ne pen
eriez 
pa
 que les 
nstances des défenseurs de l'unité 
catholique ont été infruclueuses et vaines (3).)) 
Vel's In fin de 408, il parle en ces termes : (( Nous 
sommcs très-heureux de voir la foi de C3S 
hommes persévérante et stahle, il y en a beau- 
coup qui ont profité de la promulgation des 
lois pour rev-enir à la religion ealbolique, plu- 
sieurs d'entre eux supportent avec une admi- 
rable constance Ie choc Je plus violent de l'inimi- 
tip d'hommes dont la perversion est plus pro- 
fonde (4). La plupart avouaient qu'il ayail été 
bien heureux pour eux d'ètre forcés de renlrer 
dans Ie sein de l'Église, sans donneI' par leur 
retour aucune prisf' aux vexations des cireon- 
ceHions (5). Bien plus, parmi ceux qui parais- 
sent ahandonner Ie parti de Donat, non de leur 
plein gré, mais uniquement par crainte, il s'en 
trouve heaucoup qui, au milieu de Ia difficuHé 
des temps qui suivirent, montrl'rent pIns de 
constance qne ceux qui ne s'étaient jamais 
écartés de la vérité catholique (6). (( Ainsi, dit 
saint Augustin, beaucoup se sont corrigé3 et se 
corrigeront encore par Ie moyen de ces lois et 
rrndent Ù Dieu des actions dp, gràecs de leur 
conversion pt df' leur itélivrance de cette fu- 
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nestf' e1'1'enr. Cf'ux. que la hailw animail 3011t 
maintenant inspireg par Ia charitt'.; antant il
 
maudissaient ces lois salutaires, mais pénibJes 
pour eux, autant ils les approuvent depuis 
qu'ils sont redevenus sages, et ils sont entlam- 
més envers ceux qui sont rest.és dans l'erreur 
et avec qui ils devaient périr, d'nne charité pa- 
reille à ceHe qui nous fait insister pour qu'ils ne 
périssent pas (7). Il a Mt
 mème utile it plu- 
sieurs d'avoir ét{> forcés d'abord par les châti- 
ments et par la crainte, ce dont nous avons fait 
et faisons encore tous les jours l'cxpérienee, Ù 
s'instruire et à mettre enfin en pratique ce 
qu'ils ayaient appris (g). )) 1els sont les fruit
 
ite cettc paternelle f.év
rité unie à l'inst.ruction 
qne l"'Égli;:e donnait principalemellt par la 
bouche et la plume d' Augustin, Ù ceux qui re- 
vf'naient dans son 
ein. (( Car, (lit Ie mêmc 
saint, s'ils plaient efi'rayé3 an lii'u d'jìtre inq- 
truits, celle manière d'agir à leur {>gard serait 
un(' imligne tyrannie. De mjìme, s'il:5 étaient 
instruit.s et non cffrayps, on les verrait, dans 
l'endurcissemcnt de leurs vicilJes habitudes, 
('ntrer plus lentemenl dans la voie du saInt. 
5. Ce n"est done pas sans cause que le3 fastes 
d'Jdacus font mention, cette année-l:ì, de l'unité 
rétahlic entre les calholiques et les donati:;tes. 
Elle commen
a :ì Carthage Ie 23 ao1\t, (9) non 
par Ia réunion entière des dtmati:5tes, puisque 
Primien s'arrogea toujours Ie titre d'évpque df' 
Carthage, mais du moins par la conversion 
d'un grand nombre d'entre eux. On leur en leva 
ensuite les ég
ises qu'ils possédaient, pour Ie
 
donnrr aux catholiques, ou du moins ponr les 
fermer, mesure qui avail déjà été adoptée pré- 
cédemmenL dans Ie diocèse d'Hippone, ainsi 
que nous l'avons vu. Le concile de Carthage dn 
23 aoÙt, dans l'église du deuxième quartim', ne 
s'assembla qu'aprtìs Ie eommencement et non 
après la consommation du retour il l'unité. I
a 
date de ce coneile est pIu::;; que suffis3.llte pour 
prouyer que ce fut un eondle de tons les évè- 
que3 d'Afeique, ce qui ressorl. f>galement de la 
mention ne J'envoi de d(']('
u{'s cle tonles If's 
provinces, à ce concile. On tronva lion (1'('n- 


(1) Lellre CLXXXV, n. 13. ('2) C0111re C/'esc. III, n. 71. (:3) /df'm., I, n. 7. (1) Lelfre XXXVI!_ 
.. 
'I. (5) L
/
l'e CT, 
n. 5. ((jj Lelfl'e LXX"\:IX, n. ì. (7) Lpf/re CL"XX\:Y, n. ì. (8) 111r'm., n. 'l1. (I)) encl. rips Call. (I AfnrJlw. ran. )\1 I\'. 
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voyer des lettres RUX prefets ùes provinees 
pour les prier de travailler à établir dans toute 
1'.Afrique la concorde qui, à cdte époque, n'é- 
tait rétablie qu'à Carthage. On écrivit à la 
r.our, c'est-à-dire à 1'empereur et àsesministres, 
ponr les remercier au nom de tonte l' Afrique, 
de l'expulsion des donalistes (i). On fit choix, 
pour porter cette lettre.) de deux messagers qui 
n'étaient point évêques, maissimplement clercs; 
parce que Ie pape Innocent, dans une lettre 
que sans clonte les légats du condIe précédent 
avaient rapportée et lue à ce nouveau concile, 
engageait les évèques d' Afrique à ne pas lais- 
ser trop farilement partir les pVPlJues pour 
l'Italie. Les pw'..ques ou les légats du concile 
furent entièremcnt de l'avis d'!unocent sur ce 
point. D'oÙ on pent conjecturer que, parmi les 
évèques qui avaient passé la mpr pour se réfn- 
gier aupr(>s de l'empereur, quoiqu'il y en ait 
qui y avaient ét{> forcé5 par les persécutions 
des donalistes, ont été blàmés de ce qu'ils 
avaient fait. On ne {Jcut douter qu' Augustin 
ait assisté à ce concile général, comme il avait 
assisté aux précédent5. 


CHAPITRE II 


L Excès des ùonatistes d'Hippone. - 2. Augustin 
implore l'assistance de Cécilien. - 3. Fureur des 
schismatiques dans 18 r.-'ste de l'Afl'ÏCJue. - 4. Le 
sang qu'ils verseut fait fleurir l'Eglise. - 5. Les 
flonatistes envoient des délégucs å l'Empereur.- 
G. Les clercs d'Hip}Jone 5e }Jlaignent de leurs excés 
à J am-ier . 


i. Si les parlis3ns de Donat avaient eu 
quelque con fiance en leur ('ause
 en se voyan1 

i vivemcnt pressés par les édits impériaux, ils 
auraient dù suivre l'exemple des catholiques, 
et les convofluer en ronfé>rencc pour Ie triomphe 
de la ypritp-. :Mais, négligcant ce moyen, ils sui- 
virt'nt un plan tout contra ire, ils résoillrent de 
pcrsévérer dans Ie crime encore plus qu'aupara- 
vant.) ct de fouler aux plcds Irs lois avec la mi>me 
furcur Ilui a\Tait. été cause qu'on les avait por- 
tée5(2). (( Chaque jour, rlit Augustin, nouscndu- 


rons de 
a part de vos clercs et nes cirl
oncellions, 
des vexations inouïes bien autrement cruelles 
que celles des brigands el des yoleurs. En eifet, 
munis d'armes rerloutables de toute espèce, ils 
répandent de tom, còtés la terreur en troublant 
partout Ie repos ot la paix, je ne dis pas seule- 
ment de l'Église, mais encore des hommeg 
mêmes. Ils envahissent, furtivement, la nuit, 
les maisons des clercs catholiques, leg dé- 
pouillent et ne les quittent qu'après le
 avoir 
pillées. Hs s'emparcnt même de leurs per- 
sonnes, les accablent de coups, Ies mutilent, ct 
les abandonnent à demi mort
. De plus, ils 
commettent nn nouveau genre de crime, in- 
connu jusqu'alors : Ils versent et iutroduisent 
ilans lcs yeux de leurs victimes de la chaux 
mèlée ùe vinaigre. Il serait plus simple de leur 
arracher les yeux, mais ils préfèrent les tour- 
menter plutòt que de les aveugler. Us ne se 
servaient d'abord que de chaux pour cette 
odieuse opération, mnis en suite, yoyant que 
ceux qui avaicnt pnduré ce supplice recou- 
vraient promptement la santé, ils ajoutèrent Ie 
vinaigre. lIs exercèrent principalement dans 
Ie ilioci'se d'Hippone, ceUe cruauté inconnue 
aux harbares mèmes (3). )) C'est pourquoi 
les clercs d'Hippone, s'en plaignirent 1'an- 
l}ée suivante au primat desdonatistes (4). (( Us 
vivent comme ùes brigands, dit-il, mtmrent 
comme des circoncellions et sont llOnorés 
comme des martyrs; cependant nous n'avons 
jamais enten<lu dire qne les hrigands aient 
aveuglé ceux qu'ils ont déponillés. Us privent 
les mo1'ts,non pas les vivants,ùe la lumière(5). )) 
Dan;;; une conférence, on leur reprocha leur 
cruauté, qui, cn quelque 501'te, surpassait celle 
du ilèmon à l'égard de Job (6). lIs couvraient 
les autrf'S I!lemhres de plaie" et de hles- 
sures affreuses. (( lIs pillent aussi les waisons 
et y mettent Ie feu, enli'vcllt les aliments secs 
et répanL1ent les liquides (7). Us se sont fa- 
hriqués des armes granlles et redoutahles avec 
lesquclles Us se répandent de tous côtés, no 
re
piJ'ant que menaces, meurtres, rapines. in- 
cendies et 11élire.)) Cetle crainte gagnant l'esprit 


(1) Cl'd. des Con rl.'Af. can. XCIV. t 2 ) Cunfre Cresc. live III, ch. XLI 1. (3) Ems. IU, n. t. (
) Letfre LXXXYIIl, n. 
8. (5) ('on. 3. ch. IT, Il. 

. (fì' Con. rlr Cm.thng. 3. eh. XIIIXCYTIT. (7) Lpflrp L\:XXYIIT, n. 8. 
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d'un hon nombre de personne
, en effrayaicnt 
quelques-unes au point qu'elles se laissèrent 
souiller par la réitération ilu baptême (1). II 
arrivait ainsi que, malgré les lois très-sévères 
portéf's contre eux et dont ils se plaignaient, 
comme d'une odieuse persécution, ils vivaient 
en toute sécurité dans leurs biens et dans ceux 
des ant.res, et tourmentaient encore les ort11o- 
<loxes, au delà de tout ce qu'on peut croire (2). 
De plus, disent Ie::; clerc5 d'Hippone, si quel- 
ques-nns d'entre eux se donnent la mort d'eux- 
mèmes, ils veulent que ces morts 50ient pour 
nous un motif de haine cf pour vous un sujet 
de gloire. Le mal qu'ils nous font, iJs ne se 
l'imputent point, et celui qu'ils se font, ils nous 
l'imputent. Cette cruauté incroyahle, inouïe, 
qui leur attirait parfois la haine de leurs 
propres partisans, était causée moins par la 
crainte des lois que par la colère suscilée par 
les progrès que faisait l'Église catholique que 
Ie::; conférencrs con linuelles d' Augustin aug- 
mentait singulièrement. (( Car, dit Possirlius (3), 
tanr1is que la parole de Dieu étaÏl prêchpe avec 
soin, et qu'on cherchait la paix avec ceux qui 
haissaieot la paix, ceux. ci rersécutaient 1'ora- 
teur, sans motif. Et comme la vérité opposée à 
leur dogme hrillait dans tout 
on éclat, ceux 
qui Ie voulaient ou qui Ie pouvaient, s'en arra- 
chaient ou s'en èloignaient furth-ement pour 
s'attacher à la paix et :ì l'unité de l'Église ayec 
ceux de leurs parents à qui ("ela était possible. 
Aussi, voyant diminuer Ie nombre de leurs 
adeptes, etjaloux de l'accroissement de l'Église, 
ils s'enflammaient d'une colère déIirante et 
cxerçaient tous ensemble d'atroces persécu- 
Hans pour détruire l'nnité de l'Église, etc. )) 
2. A l'époque oÙ l'audace des héréti(lues 
sévissait avec une fureur excessive dans la 
campagne voisine d'Hippone, on remit à Céci- 
lien la letire dans laquelle Augustin lo l)rie 
rl'employer la même autorité 'Iu'iJ avait en 
Afrique, non point pour venger des injustices 
avec une juste sévérité, mais pour guérir, par 
la crainte, ceux qui les avaient commises. C'esl 
ce même Cécilien qui fut préfet du prétoirp 
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en 409. ,\u3"uslin lui écrivit encore vers la fin 
de l'annéc 413 (4), comme à Ull personnage 
qu'il tenait en grande estime et avec qui il 
étaillié d'une affection trps-vive. IJ professait 
1a religion chrélienne, au rang des catéchu- 
mènes et accomplissait avec une grande répu- 
tation de zèle et de piété, la- charge qui lui 
avail été confiée en Afrique (5). Il avait déjà 
porté un {>dit très.- st'vère contre les donatistes 
el avancé ainsi singulii'rement la réconciliation 
des schismatiques avec l'Églis
, en plusieurs 
endroits de l' Afrique : l\Iais les fruits de cet 
é(lit De s'étaient pas encore fait sentiI' à Hip- 
pone ni dans les autre's lieux de la Numidie 
voisins de ceHe viJle. C'est pourquoi Ie saint 
}rélal, ne'voulant pas encourir 1(' reprochc de 
négligcnce dans une affaire d'une telie impor- 
tance, demanda, par lettre, å Cécilien de vou- 
lair bien aussi venir en aide it ceUe contrée. II 
lui envoya un prètre pour l'informer du besoin 
pressant qu'il ayaH de son assistance. II lui 
parle comme à quelqu'un dont il n' est pas encore 
connu. Pel'
onne ne peut douter qlH\ Cécilip}J 
ne 5e trouvàt en Afrique, à ceUe époque, el 
n'administrât cette pl'ovinec, d'où on pent con- 
clure qu'ilne faut point placer ce fait en l'an- 
née 40Ð, pendant laquelle Ie mème Cécilien 
était prHet du prétoire en !lalie, ni en l'anl1l
e 
413, dans laquelle nous n'avons pas appris 
qu'il ait obtenu là qnehIue charge. Car il pa- 
rait :ì peine vraisemblable qu'après avoir Nt:". 
prefet du prétoire, on lui ait donné Ie gouver- 
nement d'une province. On remarque qu
il 
exerç:a aussi la vice-préfecture en 404. D'oÙ on 
peut présumer avec raison que c'est en 405 
qu'il exerça les mt-mes fonctions en Afri'lue; 
car on ne peut placer cette lettre en 404, avant 
les lois t!'Honorius. 
3. La fureur effrénée des donatistes ne 5'ar- 
rèta pas aux limites du t('rritoire d'Hjppone, 
on en trouve les odieux vestiges dans d'autres 
lieux de l'Afrique. Ainsi, à Bagaï, dont fut 
évêquc Maximien, qui a été tant maltraité par 
eux, ils firent (Jes choses horrihles. lIs incen- 
diprent la basilique de cette ville, jetprentdans 


(1) Lett1'e C"XVIIT. n. I. ':2) V-tire LXXXVlH. (3) Po!'".. eh. x. (
) Hp.. r.xr. (3) Epi.
 LXXXYI. 
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Ie feu les livres sacrés, qu'ils se ,"antaient 
d'avoir sauvé pendant la persécution de Dio- 
clétien. Le jugc. ml'me, en s'efforçant de mettre 
un frein à leur violence et à leurs excì'
, 8e yit 
en danger de la vie, en sorte que, ayant été 
contrain t de repousser la force par 1a force ct 
par les armes, quelques-uns d'entre eux farent 
tués. Les donatistes exagérèrent ce fait dans la 
conférence, en répélant que les catholiques 
él:aif'nt cause que Ie sang chrétien avait 
coulé (1). Quoique ces peines fussellt bien lé- 
gères en comparaison des maux qu'ils avaient 
eux-mèmes causés les premiers, les catholi- 
ques répondirent que les (louatistes n'avaient 
soaffert ccqu'ils avaient enduré que parcequ'on 
avait résisté à leurs vioJences, dont Ie juge lui- 
même avait faiHi tomber victime. Les paroles 
suivantes d' Augustin peuvenl convenir aux 
excès de Bagaï (2). ((.Et vous aussi, vous con- 
naissez la grandeur des maux que les clers 
furieux et les circoncellions du parLi de Donat 
DOUS ont fait endureI'. Des églises ont été in- 
cendiées, des livres sacré3 jetés dans les flammes, 
des maisons privées même hrÚlées, des hommes 
enlevéo; de leurs dcmeures, et, après qne tont 
ce qui se trouvait flans leurs maisons eÙt été 
emporté ou perdu, eux-mêmes tués, décl1irés 
n.Ycuglé
, on 11e l'ecula pas mème devant l'homi- 
cide...Toutefois,11ous:nedisonspas que les nòtres 
sont justes paree qU'il5 ont souffert ainsi, mnis 
parce qu'ils ont souffert pour la vérité chré- 
tienne, pour la paix de l':É
gli
e et pour l'unité 
du Christ. II Gorgonius, é,'êque du peuple ùe 
Lihéralis, S8 plaignit dans une conférence (3) 
que 
on église avail été rasée par les héréli- 
qnes ; Fortunat, de Cirta, de ce que tons les au- 
tels do la ville a
;aient été hrisés par ccs mèmes 
hér,
tiqnes. Aurèle de Macomas raconta qu'ils 
avaient tué l'évêque de Rolari
, et s'étaient 
eml'arés de son église par la violence. Comme 
une partie de la population de Césaré'e s'était 
dét<.lchée (les hérétiques, Cresconins, évèque 
elf'S donatistes de l'endroil, soumit, à diffé- 
rents supplices, un prètre catholiquc qui (liri- 
geaU les fidèles, pilla ses biens et ceux de son 


pglise, s'empara (l'argent et de grains qui ap- 
partenaient à cette dernière, se retira avec des 
chariots 
hargés de butin. J]s détruisirent 
les c'difices cathoIiqucs et enlevèren L tous le
 
ornements. Cresronius, leur évèque dans cet 
endroit, détruisit eu un seullieu qualre basi- 
li([ues. Lorsque la fureur et les violences des 
donatistes eurent forcé les catholiques à im- 
plorer l'assistance des magistl'ats pour arrêtcr 
leurs entreprises, il en résulta nécessairement 
des choses désagréables et pénihles dont les 
doualistes se plaignirent vivement dans la con- 
férence. Assurément ces choses n'arrivaient que 
conlre la volonté ct Ie dessein des gens de bien 
et des principaux catholiques,car ceux-ci llvaient 
demandé des lois pour se défendre, non pour 
persécuter leurs adversaires (4). (( Cepentlant, 
disent les habitants ll'Hinpone, si quel1lues-uns 
d'entre vous tombent entre nos mains, nous les 
protégeons avec un grand amour; nous leur 
parlons, nous leur lisons tout ce qui pent dis- 
siper l'erreur qui sépare des fri>rcs lIe leurs 
frères; si quelques-uns d'entre eux sont frap- 
pés par l'évidence de la vérité et par la beauté 
de la paix, nous ne leur donnons pas une se- 
conde fois Ie haptpme qu'iIs ont reçu et qu'ils 
gardent comme des dt'serteurs garllent la mar- 
que de leur roi, mais nous les faisons participer 
à la foi qui leur a manqué,à la chal'ité de l'Es- 
prit- Saint et au corps elu Christ. l\Iais si par 
endurcissement ou par fausse honte, ne pou- 
vant supporter les reproches rle crux avec qui 
ils débitaient tant de faussetés eL méditaient 
tant de mauvais desseins contrc nous; si 
ur- 
tout, craignant df' s'atlirer les mauyais traite- 
ments qu'aupa1'avant ils ne nous épargnaif'nt 
pas, ils refusrnt de rentre1' dans l'unité du 
Christ, nous les laissons alh
r sans leur faire de 
mal, comme nous les avons pris. Autant que 
nous Ie pouyons, nous engageons nos laïques à 
ne faire aucun mal à cellX qui tombent entre 
leurs mai ns et ù nous les amener, pour les cor- 
riger et les in
truire. II en cst qui nous écoutent 
et suivpnt nos avisquanù ils Ie peuvcnt.D'antres 
es traitent com me des vol ('urs; il est vrai que les 


(1) Con.3, ch. YlIl,n. 13. (2) Poss.,Con. ell. XVII, n. 22. (3) Con. rle CarlÌlag. 1, ch. CXXXIII. ('1) Epis. LXXXVIII, n. 9. 
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mauyais traÏlemcnts qu'its endurent de leur 
part les autorisent à les regarder comme tel:::. 
Quelllucs-uns préviennent par des coups les 
coups lIont ils sont menacés; d'autres encore 
conduisent aux juges ceux qu'ils ont pris, et 
nous n'ohtenons pas qu'ils leur pardonnent, 
tant sont horribles le3 maux qu'ils redout'3nt! 
Ces malheureux égarps gardent en tonte chose 
de
 hahitude
 de brigands et exigent qu'on les 
honore comme des martyrs. )) 
4. Au re
te les soufl"rances que la fureur des 
donatistes fit endureI' aux catholiqlles, par un 
effet de la Provillence, montrèrent la vérité de 
cette parole prononcp.e plusieurs années aupa- 
ravant : Le sang des martyrs cst une semence 
de chrétiens. Augustin nous l'apprend en ces 
tcrmes (I): (( Ces mau'{ que nous emlurons, 
laissellt apri"s eux des fruits eonsolant5. Car 
partout oÙ ces furieux ont commis ces exeès, 
l'unité chrétienne en reçoit une augmentation 
de zf']e et d'amour. On comble Ie Seigneur de 
louanges pour avoir fait, par sa grÙce, que ses 
seryiteurs lui rampna
sent leurs frères pm' lcs 
souffrances qu'ils enduraient et ras
emhlassent 
par la ycrtu de lcur sang, clans la paix du salut 
étcrnel, des hrehis qtÙmc mortelle erreur a 
égarées. Si ce résultat fut obtenu, certainement 
c'est gràC'c aux travaux d'Augustin (2), (( mem- 
hre insigne entre tons ceux dont 
e compose 
Ie corps mystique ùu Seigneur. Avec un zèlc 
infatigahlr i1 yeillait à l'accroissement de l'It- 
glise, et la bonté divine lui accorda ceUe joie, 
de rccueillil' de son "ivant les fruits de ses 
sueur:;, et de yoir la paix et la concorde réta- 
hlies d'aborà Ù Hippone, dans 130 "ille et Ie dio- 
cèse dont Ie soin lui ayaH étlS spécialpment con- 
fié. II fit croître aussi l'Égli3C dIms Ie reste de 
l'Afrique, par lui-même, 011 par l('s évpques 
form
s dans son monastère et sous sa disci- 
plin{'. II ne termina toutefois eette O'uvre dans 
son diocèse qu'après bien des lumées. Pour Ie 
mOme!1t dont nous pm'lons, nous SaYOllS seule- 
ment que la basilil}uc que les dunatistes possé- 
daient dans cette ville fut dPlruite à ceUp. 
(
poqu{' ou peu de temps après. L'église ò.e 
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Cirla, :::.i crucllcment tourmeutèc par' les hérl'- 
tiques, devint également très-florissante, gr:lce 
aux souffrances de ses serviteurs. Cc furent 
certainement la vue et Ie mérile de ces souf- 
franees qui ramen('rent enfin les donatistes de 
cet en\.1roit à l'unilé c3otholique; ce qui ne pa- 
raît point ètre arrivé avant l'an 411 (3). La con- 
férence de Carthage (4) nons apprend que tous 
les schismatiques ùe Libertina, sans excf'ption, 
revinrent àl'Église.ll en avaitPté demème des 
hahitants de Barazita, de sorle que Calipotius, 
leur évèque, en vo;\-ant tout son monele Ie quit- 
tel', fut coniraint ùe se retireI' ailleurs. 
5. Plusienrs évêques donatiste'ì n'avaient eu 
d'aulre motif, en traver3ant In mer eL en allant 
trouver Ie préfet du prétoire, que de demander 
un acloueissempnt à la sévérilé des lois portées 
contre eux. Nous pensons que Maximin de Sétif 
était de ce nombre. Avant qu'il fÙt de retour 
de son voyage d'outre mer, Augustin envoya 
un prètre à SéUf pour y m'oir soin des catho- 
liques de cd en droit. 11 y était dans une mai- 
son à lui appartenant, et devait, SU'!-S faire de 
tort à personne, pl'l'cher la paix catholique à 
ceux qui voudraient lJien l'entendre.l\Iais les hé- 
rètiques, après avoir fort mal accueilli ce 
prêtre, fìnirent par Ie chasseI'. Les évèques do- 
natistes qui élaient venus it la course ren- 
dirent au tribunal du préteur pour être cnten- 
dus, et demanl1èrent vivemenl à avoir un en- 
tretien avec Valentin,évèque catholique, qu'ils 
avalent trouvé là, en affirm::lllt qu'ils n' Naient 
pas venus pour un autre motif. Les ades de 
ceUe conférence ont été dre3sé3 à Ravenne, Ie 
30 janvier .H6.l...es catholiques eurent soin d' en 
faire prendre unecopie aux archives et deman- 
aMent qu'on la lut dans Ia conférence de Car- 
thage, pour montrcr que eeHe C'onférence avait 
été demandée par les deux partis. C'e
t done à 
cette épo(Iue qu'on doit placer ces paroles d'.\u- 
gustin, prononcées dan'3la conférencf'. (( Vaine- 
ment, quelques-uns d'entre eux étant allés à la 
cour, ont <.lit daDs les actes préft'ctoraux lIu'ils 
vonlaipnt èlre entcnrlu:-; et discuter. 1) Ils insis- 
taient donc pour que l'évèque catholi'lue Ya- 


(1) Lett,'e CLXVXY, ch. v. (2) Poss" ch. XVlTl. (3) L
tlrp CXL1V. (1) Con{., Cm.tlwg. I-C'\:. 
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lentin, qui 5e trouvait alors à la cour, discutàt 
avec eux. .Mais cet évêque n'était pas venu dans 
l'intention de conférer a'vec eux, et n'avait reç:u 
à ce sujet aucun mandat de 
es collègues, Ie 
préfet lui-mêmc qui devait juger Ie déhat n'a- 
vait point l'autorité voulue pour accorrler cette 
conférence, d'ailleurs il ne pouvait se pronon- 
eel' que d'après les lois portées contre les do- 
natistes. Cepcnrlant, leur consentement à une 
conférenre tourna à l'avantage des catholiques-, 
qui l'invoquèrent habilement quatre ans plus 
tard pour obtenir une conférence de l'empe- 
reur. l\Ial'cellin, dan" son édit da commence- 
ment de r année 4 t t, pour 1a convocat.ion de la 
conférence, dit expressément que les llonatistcs 
l'ayaient demanclée peu de temps auparavant 
au trihun.al des préfets. Augustin rap porte 
mème que par certaines réponses inconsidérées 
et téméraires, ils avaient nui à leur pl'opre 
cause dans les ades préfectoraux-, et que c'est 
pour ce motif qu'il firent tant d'efforts pour en 
empècher la lecture dans la conférence. Dans 
ces actes, Us se donnaient eux-mèmes Ie nom 
de donatistes, qu'ils repoussèrent ensuite. 
6. Or, :i\Iaximin de Sétif revint à l'unité ca- 
tholique après Ie voyage dont nous venons de 
pal"ler. Après l'envoi de ces délégl1és donatistes 
à la cour, les clercs d'Hippone se plaignirent 
[lUX donatistes eux-mè>mes des vexatior.s des 
circoncellions, et adressèrent à ce sl1jet une 
lettre à Janvier, leur primat en Numidie. l..e 
style nons montre Augustin comme cn élant . 
l'auteur. Da.ns ceUe lettre, il montre d'abord, 
par l'histoire abrégée de Cécilien, que les do- 
natistes en ont appelé aux empereurs sur cette 
controverse avant les catholiques, et que, pour 
ce motif, ils ne pouvaient reprocher à ces der- 
niers d'implorer l'assistance d'Honorius; il 
monlre cnsuite, dans les excès dfls circonccl- 
lion
, la cause des lois portées contre eux; et. 
enfin, clue ces Iois n'ont point empèch

 les ca- 
tholiques de trailer If's c10natistes avec une très- 
grande bonté, 1andis que ceux-ci leur causaient 
toute sorte de manx et rendaient Ie mal pour 
Ie bien. C'est dans cette lettre qu'il fait men- 



 I) LcUre LXXXVIII. D. n. 


tion de la chaux et du vinaigre et de toutes les 
autres cruautés. 11 ajoutc que ee qu'il dé:;ire, 
c'est que les donatistes confèrent pacifique- 
ment avec les évèques catholiques pour mettre 
fin au sehisme, non pour faire périr les hom- 
roes; c'est-à-dire pour que ceux-ci soient 
non 
pas punis mais ramenés. C'est en vain qu'ils 
ont manifesté au préfet leur désir d'une confé- 
rence, car Ie juge n e pou vait accéder iì leur de 
mande, à cause des lois portées conhe eux. 
1\Iais ils peuvent tenter avec sucrès la même ne- 
maude près de l'empereur, qui n'est pas assu- 
jetti aux mêmes lois et a Ie pouvoir d'en faire 
d'autres. Pour lui, il désire ceUe conférence, 
non pas pour terminer nne cause terminée de- 
puis longtemps" mais pour qu'elle paraisse 
finie à ceux qui ne savent point qu'elle l'est. 
S'ils n'approuvent pas ce projet de eonférenre, 
illes prie d'écouler les clerc
 d'Hippone diseu- 
tant en sa présence avec les donatistes du mème 
endroit, afin que ces clerniers puissent leur 
montrer en t!uoi iis s'écartent de la vérité, s'ils 
s'en écartent en eifel, ou bien de s'informer par 
eux-même.s, ou par d'autrrs, des crimes odieux 
commis par la troupe ùes circoncellions; et de 
les empècher au moins de commettre des mcur- 
tres et. des rapines et de ce5ser d'aveugIer,s'ils ne 
veulent partager leur damnation. Enfin, il ter- 
mine ainsi sa leltre (t) : (( l\Iais, si vous mépri- 
sez nos plaintes, nous ne nous repentirons pas 
d'avoir voulu agir pacifiquement avec vous. Le 
Seigneur assistera son Ég1ise, et vous YOUS re- 
pentirez d'avoir dédaigné nos humbles avis. )) 
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CHAPITRE III 


1. Auguslin écrit contre Cresconius. - 2. 11 s'efforce 
en vain de rllmener Paul de Cataque à un genre de 
vie digne d'un évêque. - 3. Il écrit à Emérite en 
gémissant tie Ie voir engagé (lans 16 schisme. - 4. 
Trois opusculps contre les donatistes, publiés sans 
doute à cette époque. - 5. Livre sur Ia divination des 
dhnons.- 6. S;x questi ons contre les païens traitées 
pour Ie prètre Deo-Gratias. - 7. E\:plication ùe l'é_ 
pitre de saint Jacques aux douze tribus. - 8. Livre 
tIu baptême unique à Constantin. 


1. Dans ses -livre9 contre Cresconius, Augus- 
tin assure que les catholiques avaient demandé 
que les donatistes cussent avec eux une ronfé- 
renee, aHn de leur montrer que l'affaire était 
terminée. A cette époque rléjà, les 10is d'Hono- 
rius contre ces hérétiques étaient portées, mais 
depuis pen de temps encore, quand il fit cet ou- 
vrage, et déjà les donatistes, à cause de ces lois, 
faisaient souffrir h
s catholiques par Ie vinaigre 
et la chaux, ain5i que par Ie fer et Ie feu. Ce 
Cresconius était donatiste laïque ct grammai- 
ricn de profession. Ayant In Ie premier livre 
d'Augustin contre la lettre de Pétilien, plein de 
confiance dans son talent d'écrivain, qui éLait 
néanmuins fort médiocre, il entreprit de dé- 
fendre son parti contre Augustin et de défendre 
la lettre de Pðtilien. Quoique Cresconius ait 
adressé son opuscule à Augustin, il ne lui par- 
vint cependant que longtemps après avoir paru. 
Augustin crut convenable 9.'yrépon r lre ; il pe.nsa 
que son caractère aussi bien que sa charge lui 
faisaient un d
voir d'entreprendre la défense 
de la vérité. II J'éfuta donc Cresconius dans 
quatre livres. D:ms Ie premier, il montre d'a- 
bard qu'on ne doit point approuver Ia feinte 
modestie qui porte les donatistes à ne vouloir 
point discuter avec les catholiques au sujct de 
leur erreur, et ensuite que IRS défenseurs ùe la 
yériLé ne doivent redouter ni 1'{-]0[!11ence ni ]a 
dialectique d'aucun advcrsaire. Il montre apri's 
cela que si les catholiques accordent nux dona- 
tisles que leur haptème est véritahle, il ne s'en 
suit pas que les schismatiques sont dam: Ipur 
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droit en Ie rerevant. Dans ]e second Jivre, il 
montre que Cresconius n'a rien dit pour réfu- 
tel' son livre contre Pétilien; il est vrai qu'il 
lui a peut-ètre appris du moins qu'on ne doit 
pas dire donatistes, mais àonatiens, de Donat, 
et aut res pareilles bagatelles grammaticales sur 
lesquelles il s'était heaucoup appesanti. Après 
avoir rpfuté Cresconius sur les questions qui 
paraissaient les plus importantes, il fit un troi- 
sipme Jivre sur les autres chapitres de son livre, 
dans la crail1te que les ignorants ne crUS8ent 
qu'il en avait laissp '1uelque point sans rrponse. 
Son quatrii.me livre est consacré tout entier à 
réfuter Ie 
ien d'apri's la seule histoire des 
maximianistes. 
2. l..a JeUre à )'évètlue Paul ne paraît pas 
avoir été écrite avant cette époque, comme on 
peut Ie concIure de ce que la personne à qui 
eIle est adressée y est présentée comme ayant 
ramené heaucoup de fiài>les à I'Église. Comme 
Augustin avait engendré Paul au Christ, il 
croyait avec raison que sa conduite Ie concer- 
nait, Illi, pt son ÉgJise d'Hippone. 8i, comme 
Holstein Ie pense et comme les choses mèmes 
semhlrnt l'indiquer, c'est Ie même que Ie Paul 
dont il fait mention dans !'a lettre à Olympe (2
, 
il fut évi"que de Cataque, en Numidie. l\Iais 
après avoir obtenu cette charge, il r.ausa plus 
de douleur que de consolation à Augustin; car 
s'il fit rentrer un grand nomhre de donaListes 
dans Ie sein de l'Église, il en éloigna plus en- 
core par la corruption de ses mæurs. Il se livra 
tellement aux affaires (lu siècle qu'on auraH 
pu dire qu'il faisait de L'épiscopat un moyen 
de gagneI' de l'argent. Toutefois Dieu, pour 
lui montrer qu'il ne fallait rechercheI' aucune 
autre richesse que celle de l'esprit, si toutefois 
il avait assez d'intelligellr.e pour Ie comprendre, 
permit qu'il ne rccueillìt aucun fruit de ses 
odieux trafics, au point que) ne pouvant s'ac- 
quitter mème en vel'S Ie fisc, il fut ohligé de Ini 
abandonner tous ses biens. Néanmoins, en dépit 
même des 10is civiles, iI reprit son commerce 
accoutumé, avec l'appui d'un permnnage trè
- 
puissant à cetle epoquc, prohahlement de Ba- 
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thanaire. Se livrant de plus en plus aux affaires, 
il en vin! à un genre de yif:' que ne pouvait 
soutenir la pauvret(. de son égli
e. Augustin 
crut qu'iL deyait pius qU(' tout autre, puis- 
qu'iJ l'avait engendré au Christ par l'Évangile, 
lui faire sentir les morsures salutaires de la 
charité, en lui adressant une sinci>re répri- 
mande. Il s'effor
a donc de 1(1 gut'rir par tous 
les avertissements capabJes de prodllire ce ré- 
sultat. 
Iais ce fut en vain. C'est pourquoi bien 
qu'il ne fút condamn{' par aucun jugement 
ecclésim.tique, Ie saint pvèque se 
ppara de sa 
communion, an lui conservanl toutefois les 
titres de coJlègue et lle frère. Paul ('criyit à 
Augustin pour lui demander de Ie conserver 
dans sa communion, en se plaignant en même 
temps que lui qu'il appelle inexorable, a trop 
de confiance en ceux qui s'étaient toujours 
montrés ses ennemis. C'est ce qui lui fit écrire 
la lettre en question, égalernrnt pJeine de clla- 
rité et de sévérit{.. Augustin lui dit qu'il ne 
veut point être en communion avec lui, parce 
qu'il ne peut se résoudre it Ie flatter. S'il désire 
guérir les blessures qu'il a faites à l'église 
d'Hippone, il faut absolument que Ie Seigneur 
lui fas:,e la grâce de renoncer aux a!l'aires du 
siècle et d' en serouer Ie fardcau pour rpvenir à 
une vie digne d'un éyèqtle. 11 est certain que 
cctte lettre ne produi::;it pas beaucoup <l'effel, 
puisque Augu
tin, aprps la mort de ee prf'lat, 
n'en parle qu'en termes peu flatteur
. II dit 
qu'à l'('poque oÙ i! fut ohligl" d'abanclonner ses 
hiens au fisc, ayant re(
u quelque argent qui lui 
était dÙ (I), il acheta, sous Ie nom d'une mai- 
son alors trè.:3-puissante et camme pour I'('glise, 
des pièces de terre qui se vendaient aux en- 
cI1l'res. II voulait ainsi, selon sa coutume, ne 
rien payer au fisc et n'ètre point inqui{>t(. par 
les collecteurs de l'impÙt. Cps terres reyinrent 
ensuite à Boniface, son successeur, qui aurail 
rerlaincment pu les garder, maii; comme c'était 
un homme plein de honne foi, il craig-nit de 
participer devant Dieu it la fraude et it l'injus- 
ticc. Aussi prH('ra-t-il dpclarcr simpJement et 
sans dr-tour que Ie:; terres que lui avait lais
('es 


(I) lptfr;> Xr.VI, n '2. ('2) Lefl,'p LXX
W, D. 1- If). 


son prédécesseur ayaient 
t.P achet.ées avec de 
l'argent dÙ au trésor. Boniface {.tait dcvenu 
évèque au mois d'août. 418, comme nous Ie 
dirons en son temps. 
3. II est certain qu'Honorius avait déja porté 
des lois plus rigoureuses contre les donatistes, 
en 405, quand Augustin écrivit à Emérite évè- 
que des donatistes d'
\Jger. II n'est pas moins 
certain que cette lettre fut écrite avant la con- 
férence oÙ Emérite défenditavec plus d'âpreté, 
que personne.) la cause de son parti, puisque 
dans sa lettre, Augustin dit qu'il ne Ie connaît 
que de réputation. II avait été haptisé chez les 
schismatiques et n'avait jamais été de l'Église 
catholiqlle. Son antorité Hait si grande parmi 
les siens, qll'il est regardé comme l'auteur de 
la céli
bre sentence prononcée contre les maxi- 
mianistes, au concile de Bagaï de 394. II passait 
pour un homme d'esprit (2) versé dans les arts 
lihéraux et d'une éducation distinguée. 11 dé- 
sapprouváit les violences d
s siens et. montraiL 
autant de prohité qu'on peut en attendre d'un 
schismatique. Augustin ne fit pas diffieu1té 
d'ajouter foi aux éloges qu'on faisait de lui, il 
désira mème '1u'i]s fussent d'accord avec la 
vérité. En effet, il éprouvait un penchant par- 
ticulier pour ceux qui étaienl tels qu'on lui 
dépeignait Empl'ite. Quand illes voyait plong('s 
dans l'erreur, plus il s'en étonnait et plus 
au
si il brûlait du désir de les connaHre et de 
s'entretenir avec eux pour dissiper leur aveu- 
glement. C'est ce qui Ie porta à écrire une ou 
deux fois à Emérite hien qu'il ftit très-('JoignÁ 
de lui, des hommes de honne foi lui ayant dit 
qu'il lui répondrait. Possidius parle en effel de 
deux lettres à cet ('vêque, mais la première est 
perdue. Augustin, n'ayant point reçu de r{'- 
ponse, et ne sachant si la lcttre ou la réponse 
d'Emérite s'était égarée, en écrivit une 
econde 
lrttre qui existe encore. Dans cette Icttre, il 
montre que les raisons qn'on pouvait all('gucr 
en fayeur du schismI', n'avaient aucune forer, 
ct, aprè>i; avoir rendll pviclent par l'exemple 
({'Optat, que Jes crimes même les plus mani- 
fest.es commis dans une communion, si on les 
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tolère pour des causes )l'gitimes, ne souillent 
que leurs auleurs, iJ Ie prie de lui répondre. 

OU5 n'avons In nulle part qu'il satisfìt jamais 
au désil' du saint prélat; mais depuis cetle 
epoque, il montra une opiniàtrelé extraordi- 
nail'e et, plu
 que tous les autres donatistes, un 
esprit endurci dans 1'e1'reur. 
.i. .lux livres cunt1'e Cresconiu5, Augustin 
ajouta quelques ouv1'ages contre les donatistes, 
mais iis nous manquent mailltenant. Ainsi, il 
écrivit d'abord, contre les donatistes, un li- 
belle (J) dans lequel il promettait de leur mon- 
trer tout ce qui militai.t contre Ie schisme, 
c'est-à-dire tous les actes ecclésiasti\IUeS ou ci- 
viis et tous les passages des livres saints, pour 
les pousser à les demander. Parmi ceux qui 
eurent connaissance de cet opuscllie et de ces 
promesses, il y en eut un qui publia un écrit 
contraire, en prenant seulement dans son écrit, 
Ie tilre de donatiste. C'est pour cela qu'Augus- 
tin intitula la répoDse, à ce libelle: Contre un 
donatiste inconnu. 11 fit paraître ce qu'il avait 
prom is, avcc Ie livre dans lequel ill'avait pro- 
mis d'abord et donna à l'ouvrage entier Ie titre 
de: Prcuves et trrnoi!Jnages contl'e les donatistes, 
et pour que Ie puhlic en pdt plus vite connais- . 
sanee, il l'aUacha aux murs d'une basilique 
qu'on venait d'enlever aux donatistes. l\Iais 
eomprenant que les ouvrages d'une certaine 
étendus n'étaient même pas Ius par la plupart 
des gens, il puhlia, avec cette charité qui lui 
était nature lIe, un opuscule très-eourt, dans 
l'espéranee que la gran de faeilité de Ie copier 
Ie metlrait entre les mains d'un plus grand 
nombre de pel'sonnes et qu'on pourrait en rete- 
nil' Ie eontenu sans peine. Le titre de eet opus- 
cule étaÎt : Avis au..c donatistes touchont les ma- 
ximianistes, sans doute parce qu'il montraÏl par 
la seule histoire des maximianistes que la secte 
ùe Donat ne s'appuyait sur aucun fondement, 
ni sur aucune vérité. 
Ö, A la même époque, il écrivit son livre de 
la divination, c'est-à-dire du pouvoir de prédire, 
des démons. rne conversation qu'il eut, un ma- 
tin, avantles saints m
.stères, avec de nomln'eux 
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catholillues qui s'élaient renclus auprè
 de lui, 
à 1'épolJue des saintes octaves, lui en fournit 
I'occasion. On disait (file la destruction du tem- 
l)le de Sérapis J à Alexandrie, vel'S 38D, par 
ordrc de Théodose, avait été prt'dite par un 
mage. Dans eet entretien, Aug'llstin s'était 
efforeé d'expliquer comment Ie démon avait pu 
prédire eette destruction et autre's faits semLla- 
hies. Dès lJu'il en eut Ie 10isir.1 iJ mit par éerit 
ce qu'il avait dit à ee moment, pl termina SOD 
livre, en promettant ùe répundre aux païens 
qui auraient quelque objection à fail'e à ee 
qu'il avail avancé. n fait remarquer que Ie 
culte des idoles aiminue de jour en jour et 
qu'il n'y a point d'année oÙ Ie nombre des 
infidèles ne soH muindre que l'année préce- 
dente. 
6. Dans la liste de ses ouvrages .Augustin 
place après celui-Ià, son exposition de six questions 
cont'J'e les patens, qui, dans les æUyres impri- 
mées est plaeée parmi ses lettres. Cn païen 
qll'il aimait beaucoup et qu'il désirait ardem- 
ment rendre chrétien, lui donna l'occasion de 
l'ëcrire. Illui avait adressé aussi quelques let- 
tre
, qui étaient demeurées sans réponse, 
comme si eet homme eÙt craint d'ètre disciple 
d'Augustin. Enfin, ee païen proposa au prètre 
Déogratia5, six questions sur la religion qu'il 
prétendait tenir, en partie clu moins, du philo- 
sophe Porphyre. Augustin croit que ce POl'- 
pllyre n'était aulre que l'illustre POl'phyre de 
Sicile qui vivait yers ]a fin du troisième siède. 
Deogratiù5 envoy a aussitòt de Carthage à Au- 
gustin les questions proposées, préférant en 
reeevoir la sulution de sa bouche plutòt que de 
la donner lui-mème. Le saint doeteur se rellllit 
à ses désirs bien tJu'il fùt ll'ès-occupé alurs. II 
l'avcrtit toutefols, par une leHTe placée en tèle 
de son opuscule, de ne pas craindre de l'l'}Jon- 
llre à touies les questions de ce païen, et de ne 
montrer 1'0pl1scule qu'il lui envoie, qu'Ù ceux 
à qui il Ie jugera convenable. A la fin de son 
ouvrage, presscntant que celui qui posail ees 
questions pensait Ù embrasser la foi chrélienne 
mais voulait auparavant avoir I'explication de 
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quelques passages obscurs des Écritures, il 
l'engage charitablement à se faire chrétien et 
à ne point s'arrêter davantage à des questions 
de la nature de eelles proposées: (( de peur dit- 
il qu'en voulant finir les questions sur les livres 
saints avant de se faire chrétien, illle finisse 
cette vie avant de passer de la mort à la vie. II 
y a bien des choses qu'il De faut pas finir avant 
de croire, de peur que la vie ne finisse avant 
que la foi vienne. 
Iais quand on a la foi, on 
peut étudier ces difficullés pour Ie plaisir pieux 
des âmes fidèles, et pour faire part aux autres, 
sans orgueil, de ce qu'on à appris. Quant à ce 
qu
on ne l,eut t1écouvrir, on doit s'y résigner 
Så.ns Jommage pour Ie salut.)) Les pélagiens 
citaient cet ouyrage comme leur étant favora- 
hIe, parce qu'on y lit que Ie Christ ne voulut 
apparaître aux hommes, et leur prêcher sa doc- 
trine, qu'i! un moment et dans les lieux oÙ il 
savait qu'ils croiraient en lui.l\Iais Augustin dit 
qu'iln'avai t youlu parler que de la preseience du 
Christ, parce que cela lui suffisait pour con- 
vaincre l'infidélité des païens qui avaient sou- 
levé cctte question, et que, d'ailleurs, il ne vou- 
lail point enlreprendre d'éclaircir tout ce qui 
pouvait avoir rapport à ce sujet. Au reste, il . 
montre que cela n'a aucun rapport avec la 
cause des pélagiens. n donne en outre l'eÀ- 
plication de certaines expressions du mème 
endroit, quoique les pélagiens ne les lui eussent 
point ohjectées. 
7. Dans ses Rétractations, il fait suivre Ie 
livre cité plus haut de l'E:J.'position de l'épitre 
de saint Jacques aux dOll:::e IribllS. Ce n'est qu'un 
recueil d'annotations rassemhlées pas les soins 
cle ses frères et placées par lui en marge du 
texte; eUes avaient pour but rintelligence de 
cette épître; eet ouvrage est perdu. Immédia- 
tement aprés, viennen ties trois livres des /.JCi- 
nes et de la 1'bnission tles péchés par lesquels il 
entreprit, pour la première fois, la défense de 
Ia grâce du Christ, contre l'hérésie péJagienne, 
}jien que cependant, il n'ait écrit ces livres 
qu'après la condamnation de Célestius, c'e
t-à- 
dire en 412, comme nous Ie montrerons plus 


loin. D'après cela on voit qll'en celte occasil.u 
Augustin n'a pas sui vi l'orllre des temps; puis- 
qu'il place ces livres bien avant l'abrégé de la 
conférence qui parut vcrs la fìn ùe l'année.H 1, 
ou hieD peu ùe temps après. 
8. Quant à !:On ouvrage, intitulé de l' Cnité 
dll baptême, qui vient apri
s, on reconnaÎt qu'il 
est antérieur à la conférence, en ce qu'il n'y 
fait aucune mention de cette dernière. De plus 
cela ressort encore de ce qu'il dit que les 
donatistes n'ont pas mème essayé de prouver 
les crimes dont ils chargeaient l\Iarcellin et 
quelques autre;; évêques romains, car pendant 
la conférence, ils essayèrent d'en donner 
quelques preuves : il est vrai qu'elles étaient 
mensongères (1). U s'arrête aussi dans ce livre 
sur une erreur de fait qu'il se reproche encore 
dans la revue qu'il a faite de presque tous ses 
livres contre les donatistes, au sujet du juge- 
ment de Félix d'Aptonge qu'il met après celui 
de Constantin en faveur de Cécilien, erreur 
dont il ne s'était pas encore aper
u dans la 
conference, mais ilia connaissait quand il 
écrivit son abrégé de la conférence, certaine- 
melltavant Ie J4juin 1-12. Il composa ce li- 
vre, de l'uflÍlr du úapthnc! pour répondre à un 
autre livre ayant Ie même titre, dOllt l'auteur, 
qu'on disait ètre Pétilien de Cirta, soutenait 
que Ie baptème ne' pouvait ètre administré 
légitimement, que chez les donatistes. Ce 
livre (2) ne contenait rien autre chose que des 
mots ampoulés et des calomnies incroyables, 
]e reste n'était pas digne d'aLtentioll. En eIfet, 
l'auteur se serv-ait de textes et d
arguments 
plutòl favorables aux catholiques qu'à sa 
pro pre cause. 11 .accusait (3), sans aucune 
preuve, plusieurs évêques romains (ridolàtde. 
l\lais en l'entendant accuser de manichéisme 
les évêques catholiques dp, Cirta, clont la vie est 
hien connue, on voyait quel1e foi on devait 
ajouter aux accusations dont il chargeait des 
évêques inconous, surtout en l'entendant atta- 
queI' avec tant d'acharnement Profuturus de 
Cirta, mort pen rl'années anparavant, et son 
successeur, Fortunat, qui vivait encore,homme
 


(1) Retract.. liv. VI, ch. XXVII. (2) Du bapt. umq. ch. XVI, n, '27. (3) Du bapt. uniq. liv. I, ch. I. 
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d'une innocence si conllue et si hien étahlie. 
Cn prètre donatiste avait remis ce livre à un 
ami d'Augustin nommé Constanlin qui Ie porta 
au saint docteur,quancl il était à la campagne: 
on Ie pria , avec Ies plus vives instances, de le 
réfuter. Bien qu'il eÙt déjà traÏlé souvent cette 
matière; il ne crut pas devoir se réfuser à ('e 
que Iui demandait son ami; persuadé que Ia 
multiplication des bons livres est toujours de 
quelque utilité, soit parce qu"iIs peuvent ainsi 
se répandre davs.ntage dans les mains du pu- 
hlic, soit surtoul parce qu'ib contentent ceux 
qili prennent pour nouveaux; de vieux argu- 
ments présentés sous un nouvel aspect. Il 
dédia ce livre à Constantin lui-mème. 
9. 
ous avons fÐÏl mention plus haut d'un 
petit livre publié par ..\ugustin pour achever 
de délruire l'erreur impie et orgueilleuse des 
donatistes contre l'Église catholique, par Ie 
seul fait de l'hisloire des maximianistes. 11 
ajouta (f), quelques années après, un second 
livre sur Ie même sujet, mais plus étendu et 
plus soigné. Ces livres sont également perdus. 
On ne trouve dans ses autres ouvrages aucun 
in dice sur l'époque oÙ parurent ces derniers. 
Tontefois, d'après la place qu'ils oCl'upcnt dans 
les Rél'mctations, on peut penser qu'ils ont été 
écrits entre l'année 406 et l'année 411. C'est en 
406.. selon nous, qu'éclala la guerre de Rada- 
gaise, roi des Goths. Augustin, qui sc trouvait 
aIm's à Carthage, apprit, avec une très-vive 
douleur, qu'à Rome les infidèles profitaient de 
ceUe guerre,pour décrier lareligion cathoJique. 
:Mais la prompte réfutatÏon de leurs invectives 
vint bientãt les couvrir de confusion. 
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CHAP ITRE IV 


1. Décret du concHe de Carthage de l'année 407 pour 
donneI' un évêque aux peuples convertis du dona- 
tisme.-2.Mandementdu même concile aux délégués 
qu'il envoie å l'Empereur. - 3. Le schisme des 1'0- 
gatistes est limilé å la ville de Cartanne et aux en- 
droits voisins. - 4. Augustin réfute 1a lettre de 
Vincent. principal évêque des rogatistes. 


1. Le concile d'Afrique qui s'assembla à 
Carthage en 407, nous a fourni qnelques don- 
nées relatives à l'histoirð d'Auguslin et des do- 
natistes. Lessynodes préeédenlsavaient défendu 
d'établir de nouveaux évèchés sans Ie consen- 
tement des évêques dont on devait amoindrir 
Ie diocèse pour les former. Le cone'ile de cette 
année recoit et montre (2) Ie consentemellt du 
primat et du synode de la province. Toulefois, 
il excepta c1e cette Ioi les égliscs qui, ayanl un 
évèque pro pre dans Ie donatisme, dcmandc- 
raient qu'illeur fùt conservé après leur conver- 
sion. 11 régla que cela leur serait accordé sans 
difficullé et 
ans mème attendre Ie consente- 
ment du Eynotle. l\lais, si eet évèque mcud, Ie 
cOllcile croit que si son troupeau aime mieux 
êlre réuni au diocèse voisin que lui donneI' un 
successeur, ne doit point rejeter sa demande. 
De plus, il décrète que les évè
ues qui auraien
 
ramené leurs populations à I'Eglise avant la 101 
d'Honorius, de 405, les conserver
t.Ïent sous leur 
direclion épiscopale. Quant aux églises reve- 
nues à l'unité catholique après ladite loi, ainsi 
que ce11es qui sont demeurées dans l'hérésie, 
eUes demeureront, avec tous les objets du culte, 
sous la direction de l'évêque catholique 
du diocèse oÙ elles se trouvent. 11 est done 
évident que, en verlu du dé
ret sur l'uni.té, les 
églises donatistes appartenaient de drOl
 {lUX 
catholiques. A cettc époque, la populallOn de 
la n ou yelle German ie é tait en procès avec l' évêque 
l\laurence. Le l'oncile trouva bon de déléguer 
des évèques des deux pm'tis pour se rendre à 
Thubursica afin de porter un jugement avec 
cODnai
Ean
e de cause sur cettè affaire. )Iau- 


(1) Retract., hv. II, ch, xxxv. (2) Cod. des Can. d'A{r., ch. XCVIII. 
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rence choisit; aussitòt Xantippe, Augustin, Flo- 
rence, Théase, Sam::;ouci, Second et Pos:3Ïdius. 
Le concile approuva ce choix et chargea Xan- 
tippe de leur adjoindre des habitants du pays 
s'il en était Lesoin. l\laurence montrait as- 
sez, p
ll' Ie choix qu'il faisait, qu'il avait 
pleine confiance en sa cause. Dan::; la con- 
férence, on rctrouve Ie nom d'un l\laurence de 
Thuhursica, qui, suivant Holstein, n'est autre 
que celui de la nouvelle Germanie. Il se peut 
donc en effet que la nouvelle Germanie ait été 
autrefois compri!'e dans son diocèse, quoique 
plus tard, elle en ait formé un it cUe seule. 
2. Le mème concile envoya, en qualité de 
délégués près de l'empereur, Vincent et Fortnnat, 
celui-ci, évêque de Sica, celui-Ià, de Culu- 
sita. Ces délégués avaient re
umandat de défen- 
dre,avec les autres,délégués la cause de l'Église 
dans la conférence. lIs avaient pour mission de 
demander à l'empereur, au nom de toute la 
province, la permisEion d'instituer de
 avocats 
pour défendre l'EgJise, qui, dans tous les 
jugements concernant ses atfaires, auraient 
toujours aecès aux lribunaux des préfets, 
(Ie concile cUt au cabinet des juges,)soit comme 
demandeurs soit comme défeutleurs, droit 
qu'avaient autrefois les prètres païens de la 
province. Du reste, on leur accorda tout pou- 
voir d'agir contre les donatistes et les païens 
et contre les superstitions de l'iclolâtrie. On 
croil, généralement, que c'est aux instances de 
ce concHe que furent porlées les deux lois du 
17 aoùt, qui se confondirent en une seule. Elles 
furent l'une et l'autre publiées it Rome en 407 
et adressées à Porphyre, proconsul d' 
\.frique. La 
première partie confirme certains priviléges ac- 
cordés soit à l'Égli;:,e, soit aux clel'cs, et leur per_ 
met de choisir des défenseurs des Églbes et des pri- 
vi.léges.ecclésiastiques, parmi les avocats, comme 
leconcile l'avaitdemandé. La seconùe(l)l'atifie 
de nouveau les lois contre les donatistes et les 
manichéens, et ordonne qu' on les exécute. En 
outre,le 23 novembre de la mème année 407.Ho- 
norius, écrivit à Curtius, préfet du prétoil'e, con- 
formément à la mission que Yincent et Fortunat 


avaient re
ue du synode de Carthage. Elle con. 
ccrnait les païens les hérétique<::, et surtout les 
donatistes,les maniehéens, les priscellianistes et 
les célicolc5. CeLle loi, fut affichée Ie 5 juin 
408 it Carthagf', après une proclamation du 
proconsul PorphYl'e. Elle fut inscrite, en grande 
partie dans deux endroits du code tbéoc1osien ; 
et, nulle part, on ne lui donne Ie date c1u t.
 no. 
vembre 408. Ce qui est certain, c'est qu'au mois 
de novembre 408, Honorins n'était pas à Rome, 
d'oÙ la elite loi est datée', mais à Ravenne. Et, 
eUe n'a pas pu non plus être affichée à Carthage, 
en 409, sous Ie consulat de Porphyre, puisque 
vel'S la fin de l'annt"e 408, Donat lui avait déjà 
succédé. A la fin mème de cette année, Théo- 
l10se était déjà préfet du prétoire, et Curlius 
l'('lait en 407 et au commencement de 408. 
3. C'est vel'S cette epùque que Ie rogatiste 
Yincent, eut un échange de lettre avec Augus- 
tin, au sujet des catholiques; en to us cas,ce ne 
fut certainement pas beaucoup plus tard; 
rar la réponse d'Augustin, bien qu'étenc1ue et 
traitan t uniquement du schisme de Donat, ne 
contient pas la moindre allusion à la confé- 
rence de Carthage. De plus, on n'y parle pas du 
droit accordé àchacun,vers 1:1 fin (Ie I'année 409, 
de choisir sa religion, quoique toute cette lettre 
ne soit qu'une justification delasévérité des lois 
précédentes..Ajoutez qu'on n'y trouve rien de la 
mort de Stilicon, ni des événements arrivée en 
408. Ce Vincent était Ie successeur de Bogat, 
évèque donatist8, auteur du schisme qui porte 
son nom (2). C'était un pelit schisme dans un 
grand. D'abord prêtre, il élait devenu évêque 
de Carthanne, dans la Mauritanie cé::;arienne (3). 
Dans la suite en...\.frique, les donatbtes s'étaiellt 
déjà tellement fractiollnés, qu'ils n'auraient 
pas pu dire eux-mèmes Ie nombre de leur!ì 

ectes, 
i on Ie leur avait demalldé. Quand 
Julien arriva au pouvoir, vcrs la fin de 361, 
les rogatistes ne s'élaient pas encore séparés 
des donatistes (4), de la part de qui ils eurent 
à souffrir de cruels traitement::; q uand ils se sé- 
parèrent. Les dOllatistes, en effet, tirèrent parti 
llon-seulement des ordl'cs dODUés par les 


(1) Cod. de TI,pod. S'1/I'les Itel'n.,loi 41.(2) Co)dl'e ('re
c., liv. IV, n. 73. (
) lvirl., n.'20. (3) lId,f XIJ 
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puiS::;JllreS s\'culières cOlltre l
:, hérditIues, 
mais encore de eeux dn due Firmus, en 372, 
pour abattre 1C5_ rogatÜ:tõ>s (1). _\u

i, ceux-ci 
1e5 appelaient-ils, pour ce motif, des Fil'- 
miens (2). Cependaut, ils \-olllaielJ t paraìLre 
plus lmmains et enncmis de la rl'uaut.:' des au- 
tres dOllatiste
, ce qu'Augl1
.tiu pensð tIu'on 
doH attrihuer muin
 it leur amour de la dOl1- 
ceur chrétienlle qu'à 1a conscience de leur fa i- 
blcsse. (( rous pl'étendcz, dit-il, qü.e YOU:; De vou- 
liez pas st
vir, et moi, je pensf' que vous ne Ie 
pouviez pas; car vous des si pen nomhl'eux 
que '0115 ll'osez YOUS remuer contre la gran de 
masse de vos adver:3ail'es quand mème vons Ie 
youdriez (3). J) Cepeudmlt, il leur oppose Ie 
préceple évangélique: Si quelqu'un lJevt VOliS 
enlet'e}' votJ't tUllique et entrer m:ec VOllS en juge- 
men!, céde:-la-ltti et corre uwnteau en plus (J/attll., 
VIII, ;)0), pour leur donner à enter:alre tIU'il fant 
non-senlement s'uhstenir de toute injustice it 
l'égard des pCl'sécuteurs, mais mème qu'on 
doit ne pas leur ré:,ister, et il cOlldut que Rogal, 
leur pèrt', ne l'a pas eompl';s ainsi, on tiu 
moins ne l'a pas mis en I'rati(Iu I
, car, il a ré- 
clamé avec un ai harnement incroyah
e, 
jnStlue òe\'ant les tl'ibunaux quelyues ohjeh 
que ses parlisans pl'élendaient ètre. à eux. 
Vincent avait soin du petit tl'oupeau lai::õ8é par 
Rogat à Cartanne et dans les endroits voisins 
avec neuf ou dix collt;g'ues ct compagnOD::i. 

. Ce Vincent avait connu Augustin à Car- 
thage, du vivant tie Hogat, pendant qu'il y 
faisait :;es dudcs (4). II m-ait remarqué c.lès 
10rs son mnour peul' la paix et l'honnètcté. 
Quand il sut qu'il antit cmbras6é In. relióioll 
du Christ et qu'il s'adonnuit à I'élude des 
saintes Écritures, illc aut cm'ore plus avide et 
plus ami de la paix, que précédemment, et 
plus que jamais éloigné de tout procédé vio- 
lent dans 1a pratique; aussi écrivit-il à Augus- 
tin au sujet de la sévt'rité, gràce aux lois obte- 
nues par les prières des évèques cathoLiques 
contre les donatistes, en soutenanL qU'Oll ne 
devait forcer pel'
Olme à emhrasser la justicc 
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ct l'unité (5), fluïI n'dait p,)int pel'mis de 
porter plaiub Ù l' empereur contre Ie:::; ennemis 
de notre communion, que nulle part, ni dans 
I'Évangile ni clan:::; les A9tes des apùtrcs, on ne 
li:::ait qu'ol1 ayaH eu recuurs aux princes de let 
terre contre Ie::; advel'saires de l'Église (6;, et 
que jamais un 
\pùtl'e ne s'étLtit jelé sur la pro. 
p1"ÎéLé de.:; hommes, sous prétexte de la foi. 
D'ailieurs, conlinuait-il, ces violences éhiellt 
imÜiles pour un grand n03.1bre de per- 
sonnes (7), et il craignait p!utòl que les 
Juifs ct les païr:ms n'ell pri:o:scnt 5UjCt de blas- 
phélllrr Ie nom de Dieu (
). IL niait qu'il eÙt 
été dit Ù l'Ég1i
c de s'a
cl'oìtre eL se répandl'e 
toujours et pl'elendait au cOlllrail'e qu'clle pou- 
Ydil se conserver dans une sellie l'égion de la 
terre, après ayoil' l)éri dans toules les au- 
tres (H). II appuyait cela du temoignage ll'Hi- 
lail'e qui écrivait qae, da)}
 dix pl'ùyince:::; de 
l' .A
ie, 1a plupart des habitants ne eonnais- 
saient pas véritaLI,'rnent Dieu (10). 11 soutenait 
que cette prartie (Iu münde dans Ialluelle la foi 
eL In L'Cligion clu,etienne sont fl,)rÏssantes, C3t 
hien l'etiLe,cumparéeavec Lel'c:-;lt
 dll monfh

( I), 
d't,Ù il suit lIue Ie nom de catholique ne duiL 
pas lui èlre douue, à call3e lIe la eommunion 
de l'tll1ivers en tier, mai3 à cause de l'o!J:;crH1.- 
tiOD de tous le5 pi'éef'ples di vil1S et de la pra- 
tique de tous les SaCl'elllCl1ts. POUl' ce motif, les 
l'oyalistes donnaient Ie titre ùe ciltholique 
à leur petit ll'oupeau. lIs soutenaientque Ie ])ap- 
tème admini3tr{' hol's tle l'Éölise était nul et 
s'appuyaient,pour Ie prouver,sul' Ie lllal'tyl' saint 
Cyprien eL sur son Im.>Jéce:::seur Agripl'in. On 
de va it ùone rebapiÏ:5er après les ht'réti'Iucs (12). 
(( lu:;si, disait-Ïl, I'ApÔtl'e Paul a hapLi=-t; 
api'è:-: Jean(13).11 II ùemamlait pour lluel motif 
si Ie3 parti
ans de Donat étaicnt mechanb et 
h{'rretiques, ils étaient recherché:; avec tant 
d'ardeur paries cathuliques, et reçus pal' cux 
sans difficuHé (l
).CeUe leUre fut remise à Au
 
gustin par un catholique honol'ahlement connll 
de lui. Aussi, comme il n'y aVùit pas lieu de 
Jouler que Ia leUl'e ne fÙt tIe Yincen
 Ie roga- 


_0) CO'ltre la lelb'e de Pelil. \iv. II, n. 181. (
) Lell1'e I.XXX\ TI, n. to. (:\) Ldh'e >"1:11[, n. 11. ('I Ibid., 11. 1_3[, 
\')j [bid., n. 5-14. (0) /lJiú., n. 1. (7) Ibid., n. 3. (H) [I,.d.. n. '!/i. (:1) Ibid., n. ':!I. (IO)f',Ù'., II. ,i\ ;{!. It. [0;'(., 
n. 

.(Il)[bic1..n. :J:)-3G.r1
)lbid,.n. li7. tl'l'lhi.I., n. Hi. 
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tiste, illni adr(>:;
a sa répùn:5l
 (1). 11 la fit assez 
Idngue, non pas tant pn vue des di8posilions 
de Yincent, que (le l'utilité de ceux qui la li- 
raient avec la crainte de Dieu. II espérait que, 
sinon Yincent, du moins d'autres personnes en 
tireraient quelque fruit. 


CHAPITRE V 


1 Mélanie l'aìnée vient en Afrique. - 2. Augustin 
écrit à Paulin qui lui repond à son tour. - 3. Inso- 
lence et férocité des idolâtres de Calame. - 4. Nec- 
taire prie Augustin pour Ie:; coupables de Calame, 
ses concitoyens. - 5. PossHlius se rend à la COul' 
à cau!'e du crime de ces derniers. - 6. Augustin 
récrit à Paulin. - 7. II écrit aussi à l'évèquc Mé- 
mol' à qui il envoie son si'i:.ième livre sur la mllsi- 
que. 


1. l\lélanie aìnée, dame tri>s-célèhre chez les 
écrivains ecclpsiastiques, était reslée à Rome 
qnclqucs années, delmis son retour d'un trt;5- 
long sc'-jour en Orient, quand elle vint en 
Afrique, oÙ Augustin fut tt-moin de la résigna- 
tion avec laquelle elie supporla la mort de Pu- 
blicola, son dernier fils. Nous ne savons snr 
queUe raison on s'appuie pour dire que Publi- 
cola mourut à l'époque oÙ Firmin, son gendre, 
ayant embrassé un autre genre de vie plus 
parfait, se retira de Rome avec l\Jélanie la 
jeúne, son épouse, comme 011 Ie voit dans sa 
vie, dalls ses terres, placées dalls la banlieue 
de R
me, vel'S la vingt-quatrième année de 
son àge, la vingtième de celui de l\f('lanie. 
Car, en l'an de Notre-Seigneur, 39D, quicoïncicle 
avec ces événements, l\lélanie l'ainée n'étaiL 
pas encore de retour d'Orient. II faut done 
admeUre qu'il s'est gli...sé une erreur à eet en- 
droit de l'histoire de l\lé]anie la jeune, et-on 
doit tenir pour certain que la mort l1e Publi- 
cola arriva à l'époque oÙ Firmjn, avec. lUélanie, 
sa femme, et Albine, sa mère, avait pris, sur 
les comeils de sa helle-mère l\lélanie, Ie purli 
de quitter leurs propriétés situées prè:; de 
Rome, pour aIleI' se fixer en Palestine, près du 
lieu saint. CependallL il ne nons paraìt pas non 
plus invraisemblable que la mort de Publicola 


soit ul'l'Í\'ée à l'épOtlue oÙ ces ;:itlinls pel'SOIl- 
nages pa
:;èrent en Afrique, c'est,à-dire vel'
 La 
fÌn de l'année Æ 10. Car, si Puhlicola avait en- 
core été vivant alO1's, Albine, son épouse, l'au- 
rait plutòt accompagnée que 
Iélanie la jenne, 
sa fiUe, ou Pinien, son gendre. De plus, les 
troubles de Calame son t antérieurs à la mort 
de Publicola; or, nous ne voyons pas que ces 
troubles aient eu une raiSolld'êtreaprès l'année 
408, ce qui nous empêche de placer la mort de 
Pl1blicola à la fin de l'année 410. II y a eneore 
une autre raison plus décisive, c'est que les 
troubles de Calame eurent lieu Ie 1 er et le 8 
juin,. pemlant que Possidius étaÏl là. Ce n'e:;t 
done pas en 411, puisque Possirlius se trouvait 
alors à la conférence de Carthage. On ne peut 
non plus placer ces trouhles en 410, puisque à 
cette époque, il n'y avait aucune loi rpcente por- 
tée contre les païens; or, Augustin dit que ce 
crime avait été commis contre des lois très-ré- 
celltes(':!).Lui-mème passa I'hiver à Carthage (3) 
aprè5 ces trouhles, tandis qu'il était au con- 
trairt, pendant l'année 411, à Hippone (4). 
Nous dirons plus tard pourquoi nous plaçons 
cette s(>dition en 408, non en 40D. Baroniu:, 
dit qu'eUe eut lieu en 39D; mais, outre les ar- 
guments qui détruisent cette opinion, nous ne 
pouvons placer Ie voyaget1e.Mélanie en Afrique, 
en 3D8. l\Iais Ia suite de cette histoire jettera 
un plus grand jour sur ces fails. 
2. C'est peut-être :\lélanie elle-mème qui, en 
venant en Afl'ique, remit à _\ugustin la pre- 
mière lethe de Paulin, oÙ déjà iJ louait la vertu 
naissante de Publicola : cette lettre est anté- 
rieure à celle qu'il écrivit à Augustin en 408, 
qui commence ain
i : (( V utre parole est tou- 
jours une lumière pour mes pas (5). )) En eifet, 
il n'est point du tout avcré que Puhlieola soit 
mort en Afrique; il est seulement cerloin 
qu'il mourut pellf1ant que 
a mère s'y trouvait. 
Augustin fut témoin de :;es pieuses larmes et 
de sa r'-':3ignation. II ne put s'emp,'cher d'écrire 
à ce 
ujet à Paulin, pour lui dire que l\lélanie 
lui pm'aissait moins pleurer la mort d'un fils 
unique, qu'un reste d'attachement qu'il avait 


(1) Ibul., n. 1. (2) Letire XCI, n. 8. (3) Vtlre CXXI, ch. III. (i) Letf1'e CXXIV. n. 1.2. (5) LeUr'! XCIV. 
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'OUl' Ies poml)('s et les v:lnité, dll siècJe (:1). II cette Ioi en 40D, Possidius se trouvaÌt encore à 
lernandait en mème temps à Paulin'lUf'J Eerait, Ia cour flU mois iI'ayril 1,iO. II aU/'ail donc été 

ans Ie ciel, après la ré
ul'l'ection des corps, à'peine revenu en Aft itJue, ce qu'il est ]Jit'n dif- 
'occupation des bicnheureux (2). II l'en lrcte- ficile de croire, lorsqu'il fut Ilélegup vel'S l'em- 
1ait aussi de cel heureux repos I1Pces..aire pOllr pereur par Ie concile de Cadhag-e, Ie 1 \ juin de 
lrquérir ou développer la sagesse chréliel1l1f', ceUe mème annép 410. V oici ce qui arrÏ\-a à 
'cpos dont ille croyait en po
session; mais il Calame en 408 ou WD. Contrairempnt aux nou- 
lpprit plus tard la muHiplidtt> de SI'S orcnpa- velles lois, Ie 1 er juin, les païen::;, sans que per- 
ions (3). II contia ;,a leUre au diacre Qnintu
, sonne s'y o:'posàt, célèhrèrenl leur:; solennilés 
lU commencement de I'année lOR (4). Quintus sam'ages aver une si insolente awiace, que rif'n 
Ie trouva:t à Rome ilepuis long-lemps, quanil de pardI ne s'étaH vu, mì'me au temps de .ru- 
>auJin s'y rellt
it, comme il faisait Lous les ans, Jif'n. IJg firf;nt passer la hl'uyante troupe de 
lpr:'.s les fètrs tle Pàtlues, pour vi
iter les to.m- leurs clanseurs dans Ie village et dev[tnlla porte 
)ean
 des ApòLre5 et des martyr". Or, en 408, mème iIe l'églice. Les cieri's ayant essayé de 
>àqnes tombail Ie 29 mars, Paulin re<<;:ul done sJopposer à nne cho
e aus
i incligne et .l'ailleurs 
ette lettre à cette époque; il ne Ia lut qu'à au
si po
ilin'menl défemlue. <<les pierre:; furent 
"ormips, où il avait résolu de s'arr(>ter un jour lancées de toutes parts conLl'e I'église et dans 
'Inlier, en retonrnant chez lui, parce que les l'église lllPme. Em-iron hnil jour3 après, l'é- 
racas qu'on ne peut éviler å nome ne Iui vè<<lue rappeJa aux magi:-:trats de la cilé les lois 
I Ul'aient pas p<,rmi8 de la lire d'un senl trnit, que chacun, (lu re
tp, connai
sait; Ies 01'111'1"8 
'omme it Ie dé
irait. Cel"a lIOUS montre tlue donnés alJaient recevoil' Jeur C"'{éClltioIJ, quand 
'cUe leth'e-, aujourd'hui perdue, l'tait fOl't l'é
lise re,'ut une nouvellf' !..{rèle df' piel'l'c
. Le 
ongue et justement appelée un petit livre par ICJ1c1emain Jes nùtl'es, lour inspirer (le La crainte 
Paulin. Il n'en fait pas un éloge \"nlgaire dans aux méeh:mts, soJlirili'reni, mais en vain, l'in- 
;a l'éponse qu'il l'crivit assrz prc'cipitamment sertion Je lrul's plninLes dans les acte
 publit"s. 
Ie 15 mai; car Quintus ne I'avrrtit de son dé- Le mème jour, cúmme si Dieu lui-mème avait 
part que la veille du jour oÙ il partit, en voulu répantlrp. une salutnÍl'e terreur, il tomba 
eifet (5). Aussi oublia-t-il de r{'pondre à quel- 
ur la ville une grèLf' qui parut uue réponse 
Llues chal'itres de la leth'e d''''-\ugustin. II parle nux pierres lancées contre !e s:mrtuaire des 
avec une grande humilité et une grande piété chrétiens. A peine la gl'èle eu t-pIle Cf'S
f;, 
c1
 I'occupation des hienheul'eux, dans la vie qu'une hanile ennemie lan<;:a, pour Ia lroisième 
future, après Ia résurrection et à ('eUe ot"casÍon foi
, ùe
 pierres sur I'églis
, se mit à I)rÙIer les 
il donne les plus grands éloge
 au saint prélat maisons de5 ecdé..:jasLiques avec les personnes 
qui lui avait demandé son a"is 
ur ce su- qui se trouvuient ùellans et tua un serviteur de 
jet (6). Dieu, c'esl-à-dire un moine. qui ptait tomhé 
3. La loi publiee à Carthage, Ie 24 novemhre dans 
f'S mains en eherchant à s'échapper. Les 
1,07, comme nous I'avons dit, ne ful promul- aulres f:e cachèrcnt ou s'enfuirent comme ils 
guée que Ie 
 juin de l'année 408 (1). Cette pnrent. CepentIant l'évèque était panenu à se 
promulgation aurait eu lieu auparavanl dans la blotLir el à se cacher dan
 un coin où il nc pou- 

umidie, si on préfère rapporter it cette année v:1Ït èlre vu, mats d'oÙ it entenllait la voix (Ie 
ce qui al'I'iva à Calame aux calenlles de juin, ceux qui Ie cherchaient et les mf'naces qu'ils 
plulòt qu'à l'année suivante. Cetle opinion ré- yomissaient contre lui, en se Jamcnlanl d'a.voir 
mite pour nous de ('eUe observation, IIue cette manqné leur coup, dans tout ce qu'ils avairnt 
affaire n'était point encore terminée à la fin de fait, s'ils ne parvenaient à trouver l'évPlJue. 
mars de l'année suivante (8). Si donc on place Tout ccIa ù ura depuis tlix heul'cs du matin jus- 
(1) Ibid., n. 'l-3. (2) Und., n. 4. (3) Lettre xcv, n. 9. (4) L'!Ure XCI\', n. 8. (,j) Ibid., n. 8. (0) bltre ÅClV, 
n, 6, (7) Cod. de 1'heod. ell, XII. (8) L(;ll1e CIV, n. I, 
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qu'à la nuit close: aucun rle ceux qui pouvaicnt 
intervenir avec autúrité n'essaya lle réprimer 
1(' dé
ordre, ni de secourir l'évèquc, exceplé Ull 
étranger qui 
auva de leurs mains plu
ieurs 

erviteurs de Dieu, c'est-à-è.irc plusieurs moines 
près:de pé I'Ï 1', ainsi qu'un grand nomhre d' ohjet:
 
qu'ils avaient volés. L'interventiol1 de ee 
eul 
homme fait voir clairemcni quecesdésordrc
au. 
raicllt pu ètre ai
{'ment prévenus pt al'l'èlés si 
les citoyens et surtout If's magistrats s'y étaient 
Ol)posés (1). Dans un autre endroit, Augustin 
dit que tout ce qui avait été d{'posé dans Ie mo- 
nastère établi sans cloute par les soins ùe Possi- 
dias, pour la nourrituredes religieux, avait été 
pillé par une miséraLle populace qui avait, en 
mème temps, répandu leur 
ang en mettant un 
des leurs à morL (2). Augustin (lit encore qUf' Ia 
cause des troubles venait de ce que If's païpns, 
qui avaient fonrlu' rles statues en argent, YOU- 
laient les conserver, les adorer, et les honorer 
publiquement l1'un 
ulte sacrilége. Toute La 
ville était donc dans son tort, puisque ]es 
mêmes coupahles étaient ceux qui, dans la 
rrainte d'exriler con tre eux les ennemi
 de 
l'église, dont ils eOl1l1aissaient ]a puissance 
dans la ville, s'étaient contentés de recom- 
mander à Dieu pal' leurs prières r évêque et les 
moines. D'oÙ on l)eul conjecturer avec raison, 
que ces hommes làches et craintifs, faisaient 
cf'pendant partie des chrétien!". Augustin dit en 
eIfet qu'un grand nombre d'entre eux trempè- 
rent dans cette faute puhlique, soit puur n'avoir 
point porté des secoul'S à l'église en feu, soit 
pour avoir participé au butin sacrilége des 
païens. Dans la 
uite, its effacèrent leur fante 
par la confession. la prière et Ie denil de la pé- 
nitencc (:t). Baronius place eet évéoement en 
399, al)l'l"s la promulgation des lois d'Honorius 
coutre les idulâtres (4). Toutefois, les fètes des 
païens n'étaient pas interclites en 39H. Et mème 
nne loi dn 25 aotÌt 3D9 ne faisait lIue les confir- 
mer (3). Cette ohservation a porté quelques 
éCl'ivains à en atlribuer ]a proscription à la loi 
adl'essée à Curlius, comme étant la première à 
ce sujet (6). 


4. Peu de tf'mp
 apri's une action au:-;;i 
impie, AUf!:ustin se rendit à Calame: (( POUl' 
consoler, dit-i!, le:; nòtre::; dans l'amertume de 
18ur douleur ou puur apai
er leurs ressenti- 
ments : nous avons traité les chréticn:; 11u 
mieux que nons avons pa. NOlls sommes aIlé- 
yoir en
nite les païens, cause de tout If' mal, 
qui nous avaient demandé de yenil' eux-même' 
DOUS tronycr ct nous avons 
aisi cette occasior 
ponr leur dire ce qu'ils avaient à faire, s'il
 
avaient quelques hons sentiments, dans lem 
int{'rêt préscnt et pour leur 
alut élernel; cm 
ils eraignaient non sans motif, de 
uhil' un 
s('vère châtiment. Us ont écouté tout ce qU( 
nons leur avons dit et nous ont aussi adre:'
t 
heflucoup de prières; mais à Dien ne plaise. 
que nous soyons (1('3 serviteurs cap3},les d'ai 
mer à nous à entendre prier par ceux qui DI 
prient pas Notre-Seigneur (7) ! Parmi les prin 
cipaux citoyens de cette ville élait Ncctairc 
dont nons ayons fait mention plus haut. II dai 
paï('o, quoi([ue SOil ph'e soit devenn rhrdieJ 
avant m mort. En voyant ses eoncitoyens expo 
sés à un si grand péril à cause de eette ri'YoUc 
laquelle,il cst prohahle quïl n'était pas (lemenI' 
étranger, il t-'crivit it Augustin en lui donna]] 
le titre de frèm. II reconnaÎt qne Calame a mt 
rité les peines les plus sévères, suivant les loi: 
mais il Ie prie de faire preuve de la charit(. ( 
de la m:msuétude qui conviennent à nn t'VêqUf 
II s'ofire it réparer tOllS les dégàts qui avaieJ 
Né faits et Ie prie de ne point confonclre les iJ 
Docents avec les coupahles, et de ne pas.reronr 
aux snpplices (8). Augustin profitant des bOl 
nes dispositions qu'il montre en faveur de 51 
concito)
ens) l'exhorte, dans sa rl'ponse,à aiml 
la yèritahle patrie et à emhrasser la religil 
chrétienne si saintc et si salutaire. Quant à 
sédition de Calame, il répond que les éyèqw 
avaient résolu d'en poursuivre ]e châtimeJ 
afin d'empècher les autre::; villes de suivre 11 
exemple si odieux, .\Iais, toutefois, ils ne dèpa: 
seront pas les limites de la douceur chrétiem 
et épiscopale, qui yeut non pas venger dl 
injures,mais procnr
r l'amenclement et le 8ah 


(1) L
ltre XCI, n. 8. ('"2) Ldt,'e c
v, 11. j. (3) Lelll'e e!\', n. 9. (4) BAno:\.. ann. 3i9, n. 78. (')) rode Tlteod. d 
rr[I(,Il.ç 11\. ,,\ rr. fG) '!dr[.. Ii\'. "IX. (7) EI,i. \:f"T. n. 10. (8) Letln' xc. 
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les c()upahl
s (J). On leur laissera la vie sauve 

t les ressources néc('ssaires pour 
l1bsisler. 
)uanel mème ib ne se reperitiraient point, on 
1e les priyera que des choses dont ils nhusaient 
?Ol..r mal faire. De plus, quant à la question, 
m ne les y soumettrait pas pour ce qu'on ne 
pourrait ohtenir (l'eux que par la violence des 
toul'lllt
nls, comme, par exemple, pour 53-yoir 
quels étaielll les prf'miers auteurs de la séc1i- 
liun. Jla.is comme l'afiâÌ1'e dail entre les mains 
ct Ù la tlécision de l'emperenr et des juges 
rivils, il dit que s'i! pIaU Ù Bien, que Ie crime 
:"oit puni s('vèrcmcnt ou que par un ctret plus 
rel1ûutablp de sa roll'rc, il demeure impuni, Ie::; 
,"VI'IPleS n'avaient qu'it s'en rapporter à la sen- 
tence clu ciel. Tonh.fob ce serait toujours l)our 
eux une consolation, de s'ètre proposé dans 
cetb
 affüire l'is::;ne la meillenre et ]a plus utile 
possiLle (2). 11 écrivit cette lettre environ huit 
mois avant Ie pr ù'avril, c'esl-Ù-dire, au com- 
mencement dll mois d'aoÙl. Pt
nelant tout ce 
temps-h., Augu::;lin ne lui l'éponelit pas. Tout 
cela cadre assez hien avec l'allnée 408, l
pO- 
que oÙ nous venous que Ie l)euple prétendait 
et disait partout tlue les lois en vignenr dn vi- 
vant de Stilicon, étaient ahrogées par :-;a mort 
arrivée au mois tl'aoÙl de ceUe aunée. Aussi, 
Sectaire persuadé sans dûute, IIue) soit pour ce 
motif, f'oit it cause des troubles survenns it ceUe 
époque, l'affaire de C,alame tomberait dans 
rouhli, cessa de presser Augustin. 
J. Possidius i'lait encore en Afrique, quand 
Augustin écrivit à Nectail'e. Ensuite, il traversa 
Ia mer pour se rcndre à Ill. cour impériale, afin 
de plaider sa cause, cO
llre les idolàtres de Ca- 
lame et certes, son affection pour eux élait 
plus vraie pt plus chrétienne que celle de ceux 
qni youlaientlai::;ser leur crime impuni. Nous 
n'avons point vu à queUe époque il entreprit 
ce voyage. Mais comme au 27 mars Augùstin 
nc savait point ('ncore s'il avait réus
i, on peut 
eroire raisonnahlement qu'il ll}était parti q u'Ù. 
la fìn de cette année, on au commencement de 
I'autre. En efi'et, Ill. leUre adressée à Paulin 
par Possidiu
 lui-mème pen de temps avant son 
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tlépart fut (
('l'ite pclltlant I'hivcr Ilu'Augu::iLiu 
passa à Carlhage (3). Cettf' letll'C I'st une 1'1'.. 
ponse à celle tlue Paulin Ini avait fait remettrp 
Ie H) mai parle diacre Quintus, ailbi que Ie 
montrent les paroles de Paulin citées clans cette 
lettre, oÙ il parle avec doulanr, de Ill. néces:;ité 
qui appelait Pos5itlius en Italie. II se horne à 
dire it ce sujet : qu'il élail d'autant pius uhligé 
tIe guérir le5 langueurs des malaIIe::;, qne ceux... 
ci :;e trouvaient dans un plus grand pèril. II 
déclare toutefois que Ill. joie que goÚte Possi- 
,lius par Ill. lu'éseuce de Pauliu
 est, pour lui, 
nne source de consolations. Ce passage no us 
montrf' chus quel esprit ces sainb i'vèques 
d 'Afrique se renLlaien t fréquemment it la com.. 
.Augustin a:::sure aussi en cet endroit (Ille Ie 
seul désil' de voir Paulin aurait suffi pour Ie 
délerminer à se rrndre pl'ì'
 de tui, si Jr's dovoiu; 
rle sa charge ne l'eussent rctenu. En parIant 
de ec qui avait nécessitè h' départ dl
 Po
sidiu
, 
il dit : (( E
t-ce unf' épreuve? pst-ce une puni... 
lion? je l'ignore, mais, ce que je n}ignore pas, 
c'esl que Ie Seigneur ne nons traite point selon 
nos fautes ni ::;elon nos iniquités, puisqu'il mèle 
it nos doulenrs tant de consolatioll3, et qu'ell 
m('decin admirable, il empèche que nous 
n'aimions Ie monde et que nOli"; n'
' fa!'
ionc; des 
chutes (4). 
6. Augustin répond ensuitc it la lettre dp 
Paulin (
) et ce dernier ayant dit '1u'il valail 
mieux savoir comment on lloit vivrc ici-has 
que chercher qUf'l sera notre état dan:; Ie cit>l, 
Augustin prit occa::;iun de celte parole pour lui 
poser la question bien imporlante, scIon lui, de . 
savoir comment il fallait se conduire parmi 
ceux et it cause de ceux qui ne sont pas encore 
délivrés et cxempts de captivit(.. Ensuile, après 
Iui avoir dédart
 son inquiétudc, 
on anxid,' 
et ses craintes au sujd el(' plnsieurs devoir:; ùe 
la vie, il Ie prie d'en conférer ayec qucltIue 
méderin du c(J'ur pieux ou paeifilIue, qu'it 
pouna trouver, ::;oit it 
ole.i oÙ il passe sa vie, 
soit à Rome oÙ il ya cha'lue anllée, et 11e lui 
écrire cc que Ie Seigneur aura découvert à ('0 
:o:aillt homme. Ensuite, il ahorde Ll question 11(' 


([ Lefire '\.(;1. n. G, ('
) [Ilid., n. 
I. 0) ldlrp xcv, n. 1. . 'I) '.Pifre ,\:1:\'. n. 1. ,
)) lòÙl., n, :? ,., S/lit.. 
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l'état des ressu!;citt"s prinripal{>ment (Iuant au 
corps, puis il touche la question de savoiï:' si les 
anges ont un corps en rapport avec leur office. 
Paulin avait étahli comme certuin que c'étaient 
des créHturcs f'implemcnl spirituelle:;. n dc- 
mancle donc IIue ce bienheureux lui donne 
satis
action sur ('e sujet et sur un autre sujet 
dont il lui avait t1éjÙ parJé dans une précédente 
lettre, Ie calme nécessail'e au chrétien pour 
acquél'ir la sag'es:;e, atlf'nLlu que, pre;;;sé par Ie 
retour précipité de Quintus, il n'avait vas pu 
réìlonclre à toutes ccs que
tions. On eroit (Iue 
la lettl'e oÙ il est question de la forme de la 
résurrection est cello tIU' AU:justin répondit à 
la deuxième con-.;ultatiùn de Paulin, pl dans 
laquelle il tmitait de l'usage des memLres, el 
que Paulin lui delllande de lui envoyer de nou- 
yeau, bien qu'elle soit très-courte, selon ce lIu'il 
dit (I). Cependant, il est c]air llu'j! ne pent 
l'appelet' courle que relativement à celleb qui 
forment (les livres. II Illi étail au
si certaine- 
menl permis de dire qu'elle était com.te, à rai- 
son des dogmcs de foi clonl die était rcm)!lie. 
7. Pnrmi les évèques Ie plus en commerce 
de leltre avec Auguslin élait Jlémor ou 1\Ie- 
moire, père du Julieu, qui plus tard tomLa 
mi:,él'aLlement dans l'hérèsie de Pdage (2). 
lUais la chute malhcureu:;e du fils n'eôpêtha 
pas Augustin de considérer ses parents eomme 
des calholilfues toujours honorables et bien- 
henreux d'l
tre rnorts avanl d'ayoir vu leur fils 
hérétique (3). 
Iémor avail donc écrit it Au- 
gu!'tin UlJe lettrp plcine dp respect et dt:' ÌI'moi- 
gna
e (l'affection en lui demandanl les lines 
qu'iL ètyail compo:;('s SUI' la IllusiqllC. Lc 
aiut 
dudeur les avait rppris pOllr les c(lrriger et Ie., 
Lui envoycl'. .t\Iais, CUllIDe il élait surchargé 
tl'affuil't", n0i1.seulemcnt ilue put s'o('cupel' tIe 
cetlp curl'pclion, mais il ne put qu'à grand'- 
peine rell Olivel' les cinq premiers livres, telLe- 
meut ses occupation5 Jui rpÎusaient Ie teml)s de 
s'Occupl'r de s(
mhlabll}s dislracLiuns.Cependant, 
comme iL ne voulail pas envoyel' Possldius dans 
ce pays san
 Ie faire enlrer en connabsance 
a.vee :.\I
mor, il Ie chal'gea, à "on clépart, de lui 


remetll'e Ie sixième livre. II y joignit une lettre 
dans laquelle il développe queltlues poinLs des 
sciences qu'on appelle souvcnt bien à tort libé- 
rales, quanJ la vraie piété en est ab
ente. II 
plÜe aussi 1\lémor de lui er:l voyer, pour quelque 
temps, son fils JuLien, qui aIm's étnit diacl'e. 
l\lémor lui avait demamIé dans quel rytl1me 
étaient les vel'S de David. Augustin avoue in- 
génuement son ignorance sur ce point: attentlu 
qu'il ne connaissait pas l'hébreu. l\lais d'al'rès 
Ie témoignage d'hommes versé:; dans cette 
langue, ils ont, dit-il, un r) throe régulier pt 
certain. 


CHAPJTRE IV 


1.Olympe succèùe à Htilicon, dans son ('rédit.. - A u- 
gustin lui écrit au sujet de l'affail'ü de Boniface 
évèque de Cataquf'. - 3. Augustin répond am: 
questions de l'PVPqlH' B uiface. - 1. Après la mOl't 
de Stilicon, l'fJgitalion des païemf et des hérétiques 
trouble l'Eglise. - 5. L'Empereur accorde de nou- 
velles lois contre t:>U'l:. - G. Augustin prie B.ogat de 
:;e sOll\'enir (18 ;a douccur chréticune et d'usf'r de 
son IJOu\"oir pour r
 rimer non pour tuer 10- d0nd- 
tistes. - 8. It f'crit à l!alica au slIjet de h vision 
de Dieu et du siége de Romp. 


1. Hunurius pal"til de Rome à Ia fin de mai, 
après son mariagc avec ThCllllalltia, see-onele 
HUe de Stilicon; car il avait ppousé 1\larie, sa 
premiè;,'e fille, en 398. A peine fut-il anivé à 
Pavie J qu'une sédition redoutahle s'éle\'a dans 
l'armée el fit peL"ir les principaux dignitaires 
de l'empire. Elle se lermina à Ravenne Ie 23 
auÙt 408 par l'in"arcèraiion ella morl ùe Sti- 
lieon lui-mème. Seton les hi;.;loriens, ce fut 
Olympe qui ful cause de la mort de 
tili('on, 
ce dont les uns Ie Iouent et I('s autres Ie bliÌ- 
ment. Augustin dit tIue cel Olympe était chr('- 
tien; il parle tle :-;a pi{>té qui 
pmble lui avoir 
paru véritahle et solilll-' (4). II entl'clenail avec 
lui un commerce de leltre.5, peut-ètl'e l'avaH-il 
connu par les évèql10S ll'AfL'Ïque qui l'avaient 
vu à la eour, et avait éprouvé son empresse- 
menl puur la réussite cll'accomplissement ùe 
leurs des3eins. Zozi:lle qui ne pcull{ue luì ètre 
hostile, s'il Ie crut vraiment chrdien, reC011- 


(I) V'di'" xcv, n. 7, Le1l1'e cxux, n, 2, ('2) COld. Jul. liv. I, n. I
. (3) Ouvrag. iuar:hevé. ell. Ln. (4) Letfre 
XC\ I, II. I. pt Letll'l' XCVII, 1. 
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mÜt qu'n s'occupait conslamment d'æuyres 
piew:es, tout en disant que ce n'était qu'un 
verris pour caellef sa méchanceté et séduire 
l'emprreur afin de l'amener à ses vnes. Il 
ajo.ute qu'il regal'llait comme un dm-oir de reli- 
gion, de visiter les solrlals malades. 11 cUt en- 
core qu'Hal1orius ayait, pendant les di
corlles 
civiles, placé 
a confiance dans les pri.:-res d'O. 
Iympe (J). Du vivant mème òe Stilicol1, it 
avait élé éIcvé aux plus grands honneur::;,mais, 
après sa mort, la dig-uitf> de maitre des offices, 
d'autres disent ùu palais, la plus grande du 
palais, selon qUfllqne
-uns, lui fut décernée. 
Enfin, il fut fait premier ministre et arbitre de 
toutes les affaires de 1a cour. Augustin Ie crut 
.ligne de ret houneur, et comme il n'ignorait 
1 135 qu'Olympe antit appris .Iu Seigneur it ne 
pas mettre sa joie dans les grandeurs humaines, 
mais à avoir tl'humbles sentimcnl:
 (2), i1 ne 
tloutait pas qu'il n'usàt s3gcment de'ì prospé- 
rités lemporelles ('11 vue des biens élernels ct 
qu'en ohlenanl plus de pouvoir dans un empire 
terrestre, il meltail plus de soin à acquérir des 
mt'rites pour l'étel'nité. C'c::t poul'qlloi .Augus- 
tin lui recommanda l'affaire ,Ie Bnnifaf'e RUS- 
sitòt que la nouvelle de son élé\-alion fut arrivée 
en Afrique, sans mème qu'on fÙt hien assuré de 
la vérité du fait, c'est-à-dire comme il paraH, 
au commf'nCemelÜ de septembre ou à peu 
prè
. 
2. Ce Boniface, évêllue d
 Cataque, vi1le pro- 
bablement située dans la Numiùie, avait suc- 
cédé à Paul, dont Augustin avait hlàmé la COll- 
duite, ainsi que nous I'avons vu plu
 haut. 
Paill avait non-seulemenl acheté sons un nom 
étranger, quelques terres avec l'al'genl qu'il de- 
vait au fisc, mais encore, jouissant des revenus 
de ces champs au nom de l'Église, il n'avait 
payé aucun ùes tribut
 dont il étaÏt rt?devable à 
l'État pour ces champs. H sem}Jle {Iue son suc- 
cesseur Boniface fut mis en dememe d'ac,-!uitter 
ce" JeUes.1l aurait eerlainement pu demünder 
à l'emperenr la remig
 de cette ddte,et rctellil' 
ensuile les biens que son préùpcesseur avait 
acquis, ot dont il avait joui au nl)m d(' l'ÉgIi--e, 
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et Ies l'onser"cr sans aucune rlifficnJté;cependant 
il ne voulnt pas cacheI' au fisc la fraud.
 COffi- 
mise, ni s' exposer à a voir la conscicnce tour- 
mentée p3r ce scrnpule, en conservant des 
})iens acquis par une ru
(' blàmable. C'est pour- 
quoi il déclara la manière dont la chose s'était 
faite et tlemal1l1a à l'empcreur Ie dl'oit de pos- 
séder ces terres, pcrsuadé qu'il valait mieux en 
('.tre redevahle à Lt liLéralité du prince, qu'à la 
malice cachéc de son pì'édécesseur. Dans Ie cas 
mi'me oÙ il essuierait un refus il valait mieux, 
pensait-il, que les sprvilt'ul's de Dieu suppar- 
tassent la pauvreté, que (rohtcllir ce qui leur 
élait nècessail'e en sachant 'rue c'étaLl Ie fruit 
de la fraude. Déjù. il avail ohlcnu tle l'empereur 
qtll'lques codici'le:; Ù ce snjel, gr;\cc, parait-iL 
Ù Augustin qui l'avail reí'omm1.nclé à Olympe ; 
toutefois les choses ne s'étaient point passées 
t'nlièl'ement comme il t'aurait vouln. Aussi 
comme ces cOtlidlles ne suffisaient point, Boni- 
face De v011lut pas s'en senir POUI' en obteniJ;' 
d'autres. Alors, Augu
lin él'l'ivit pour lui à 
Olympe, en Ie priant de proté!', l' cet évèque et 
de lui faire ohlenir ce qu'il dé-;irail, au bien de 
demand,'r lui-même ces tt:'rrcs pour en faire pré- 
sent à l'Èglise ùe Cataque. Dans la conférencf' 
df' Cataque il est fait mention de cc Boniface (3). 
I)'après la délicatf'sse de consci
nce qu'il mon- 
tI'a dans tou1<:' cett
 affaire, nous auguron:; 
avec raison que ce Boniface, ennemi si dé- 
claré du mensonge, est Ie mème que c "lui aux 
questions de qui répontl .Augustin (4). Celni-ci, 
à différcnts end['uits, parle de son vertueux 
frt'>re Boniface, et dit quc 1 que part, lItt'i1 a de- 
meuré chez lui vel'S l'an 4B (5). 
3. Quant anx questions de Bonifa
e ellps 
étaient au Hombre de deux. Ii dcman<lait 
premipl'Cment, si les pal'ents nui..::aient à leurs 
enfants en bas âge, quand, pom'les guérir, ils 
ont recours à de.;; remèl1es sup'rslitiem:: ou à 
des sacl'ifice5 offerts aux fau
 dicux: il disait 
en mème temps tIU'il ne ('ompl'enait pa.;; ('om- 
mcnt la fui dt's parents "'ervail aux enfants 
qu'i!::; préscntaient au hal'li>llW, :-:i leur infidé- 
lilé ne leur fait aucun tort (l)). Augu'-itin répond 


(1) Zoz., hi'll. nv. v. (
) Epi. xr.n, n. 1. (::J) ('M/ft')'. rnrth. 1, rh. r.XT.T1. (4) Lp/tl'" Xr.YfII, n. I. ,")) Lptl,'l' 
';XI.TX, '2. (ß) Lf'/',.,. Xl:\ III. n. I. 
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que la yie spirituelle ne peut ètre enIeyée aux 
enfanls par leurs parents, et il donnf' quelques 
autres raisons plus sllhliles tirées de Cyprien. 
De plus, il fait oh3el'ver que les pelits rnfants 
sont, à Ia Yérité, présentés au baptème pnr les 
mains lip ceux qui le
 porlcnt, s'ils ont la foi, 
mais hien plus sprf'ialement par Ia SI ciété tout 
cntipl'e des fìdplcs et des :-:ainls. Comme Boni- 
face semhlai t croire qUl
 Ies l'etits enfanls n'é- 
taient pns puritìc"s fie Ia tache originelle, s'il
 
n'étaicnt portés aux eaux salutairesdu haptème 
par leurs parents, Augustin lui d{'montre, par 
l'us3ge constant de l'}:gli-;e, qne les enfants 
peuyent ètl'e préspntés au haplème par n'im- 
pOJ'te qlli. La sPclIllllc lJ.ue
lion de Boniface était 
celle-ci : POUl'lJ.lIoi le
 parents, en pré:,cnlnnt 
Ies enfants aux. fond
' bnptismaux, peuyenl-ils 
répondre qu
 ce
 enfanls f'1'Oiellt, d ain..;i de 
suite POUl' toutC's lc
 nutrc; que
tion
 aceoulu- 
mf'C'';; (1), Cclt(
 qn{'
Lion lui spmhlait (!W
cile, 
car i I ne pOU\Tait souffril' Ie mell::'onge. 
\ la 
fin de sa lelh'c il prie Augustin de réj onllre à 
fOes 110utes rar dc's argument c non-senlement 
fondés sur la c(JUtume, mab encore tirés de 
la rai-
on clJe-mi'me. Pour Ie satisfaire pleine- 
nlPnl, Augu,.:lin lui expose, autant qu'il élait 
néce:-:saÏ1:e, la mison de l'usage de l'Église. 
4. Les troubles qui eure1lt lieu à la cour à la 

uite de la mort de Stilil'on, en firent naUre 
d'autres immédiütement pn d'autres endroits 
de l'f
glise d'Afritl'lE'. En eflet, les püïens et les 
donatistes pl'étenrlaienl hautemenl que les lois 
portées du vivant de Stilieon avaient disparu 
avec lui, surtout celle
 qui avaient été promuI- 
guées par la seule autol'ité de ce ministre, à 
l'insu (Ie l'empereur, ou mème malgré lui : et 
flue désormais le3 décrets' qu'il a\'3iL rf'ndus 
pour réprimer Ies hérétiques, ou pour détruire 
Ies idoles, n'avaient IJlus aucune ,-aleur. Les 
tlonntistcs aIli'rC'nt jU::;'IU'Ù puhlier une tolé- 
rance men:3ong'èl'e accordée pnr Honorius, di- 
s3ient-ils, en leur faveur. Dc faux bruits de ce 
genre, l'épanùus el semés par Jes ennemis de 
l'Égli:::e, tirculè'renl tout it coup dans toutc 
J'Afl'ique et eng-endrèrent de grands troubles 


1) II.lId., 11. Î. ("2' Cúrf. Call. d'nl,', eh. CVI. 


qui pchautl"i'rent tellement Ips esprits c0nlrc les 
évêques, que leur vie n'était mf
'me plus pn 
sÙret('. C'est alors, Ù pen prèg au mois df' sep- 
lembre, lIne les hrrétiqnes on les païens firent 
p0rir Sévère et ?tIac3irc. Les éVi'(lueS Evode, 
Th{>ase et Yictor furcnt aussi baUus de vprges 
et meurtris. Dans l'appendice du code de l'héo- 
dose, Ie statut XIV tout entier concerne des 
faits accomplis en Afrhlue à celte époque. On 
pent y voir clairement des é,"èques, arrachés de 
force de leurs maisons, ou même ùes temples, 
et livr{>s ensuite it diITérents supplices. D'autres 
furent traitE
s avec moins de crull ult
, il est 
vrai, mais avec pIns d'opprobre; on leur arra- 
cha un" partie des cheveux; df's injures mul- 
tiplii>es jetail'nt l'insulle eL Je flé:::.honneur sur 
In foi l'hrétienne, et., quoi
Iue ces crimps, accom. 
plis au milieu dps vilIes, n'nient pu èchappcr 
it Ia connai:-:sance des magistrats, cependant 
('eux-ei De les répdmi'rcnt par nucune peine et 
n'en donnèrellt pas mèrne connais5ancc it l'em- 
perel1r. 
5. l..es é\Tèql1es du synode de Cal'lhage, in- 
quiets de ces désonlres, d,
Iég
prent deux. 
d'cnlre eux, Florenl et ResLiLllt, it la cour, Ie 
13 octohrl', pour pal-Ier conh'e I('s idohìtrl's d 
les hér(>li'lues (2). Augustin ne yent ccrtaine- 
ment }Joiut parler d'autre chu
e, (lualld iì elit 
que Ie remì'de it tOllS ces müux sera indiqué 
par le
 é\-èques el1yoyés yers l'emppreur, seion 
qu'il avait élé décidti par ses colli'gu{'s, aprì's 
une délibération aussi approfondie que Ie lJ('r- 
mettait la hrièveté du temps; mais que, pour 
lui, il n'avait pas pu s'entelllire ayf'C PUX sur 
ce point. Par ces parolfl
, Augu
tin nous ap- 
prend qu'il n'ðtait point it ce synode qui fut 
seuJemeut prúvinciaI, selon toule aPI)arence. 
Il a

ure, en même temps, que par suite des 
troubles rlonl nous ayons parlé plus haul et de 
Ia craiute qu'ils avaient ill="pirée, un grand 
nombre d'évt'>qucs s'i>laiellt yUS forcés à 
e 
rendrc it la cour pr('
que en fugitifs, car ceux 
qui ayaicllt été pel'sécutri' pIns crucllemcnt, 
étaient l'artis avel
 Ie:; <1élégués du synode qui 
ayaient résolu de pa
ser par Rome. II pst 'Tai 
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qu'.Augu::;tin ne parle pas de Lou::; ces maux. 
dans sa IcUre à Olympe an sujet de Ronifacp, 
mnis c'e
t parce qu'iJ n'en avait point encore 
reç:u Ia nouvelle. l\Iais plus tard, ayant re
u la 
lettrc d'OI
Tmpe qui Ie priait de vonloir I'Ìnfor- 
mer des cho::;es r:éc(lssaires au Lien de l'Église, 
af1n qu'il pÚt y emplo
-er tous ses soins, il pro- 
fita de l'occasion lIne lui fournit l'évêqHc Sé- 
vère. Un prètre de l\Iilève, étant forcé lIe se 
rendre, malgré l'hiver, dans eette contrée pour 
sauve!' un de ses concitoyens, il pl'ofita de ce 
messager pour en,-oycr une autre IPltre à 
Olympe, dans laquelle il Ini f'"X:pose comhien 
était néce;:.saire Ie sceour
 spontanément offert 
par Iui It l'Église d'Afl'ÌlIue.1l montre Ia. con fiance 
lIU'iI a en lui en n'hé;-;ilant pas Ù Iui faire re- 
meU)'f' If' mémoil'e i;e:;tiné aux éyèques dans 
IelItlel il lenr disait ce qu'ib flevaient fail'e, et 
qu'il Ie prie de leur remf'ttre l1lwnd ils serollt 
arri\',;s it la conI'. 11 croyait, en effet, que Ie, 
f;vèques, IJien lIne parti:; les premiers, 
craient 
ùevancés pal' ce Pl'èll'P. Toulefoi
, ses cOllseils 
f:C ré!3ument à dire fJu'ii laisse aux. évèlIues Ie 
sain d'expo
cl' Ies moypns Ie3 plus propres à 
procurer avec If' plus d'avanlage Ie bien de 
l'Église. 
Iais il lui demande, il Ie pl'Ìe at Ie 
supplie de faire sa,.oir Ie plus tòt pO:3sible, par 
ò
s l10cumcnls publics, tillf' lcs lois portées 
Cülltre Ies païells rant éh!. par la volonté de 
l'Empereur qui en était inflll'mé, et lIu'elles ne 
peuvent ètre abrogées par Ia morl de StiJi- 
('úll: il pst nécessaire, dit.-il, que cela se fasse 
sans aucun retard, al sans aUcndre même l'ar- 
rivée .Ies évèques à la conI'. En eITet, cctte 
tempète mettait en pél"il Ie saInt de pillsieurs 
catholiques encore faihles, it qui les forces de 
Ii! foi ne suffisaient point IJour s'élevcr au- 
ùessus des choses humaines. Lu;.-mème ax.- 
pliql!e en ees tel'mf'S ses 
entimcllts dans ces 
temps difficilcs : (I Nous n'üYOllS qu'à l1l)US féli- 
ciler de Ia foi f:olide et durable de heaucoup de 
donatistes }'eVellU:;: à Ia religion chrélienne ou 
Ù Ia paix calholiqul' sous l'f'mpil'e de ces lois : 
nous nc craignons pas de nuus exposer aux 
péril::; pour leur 
alut éternel; yoilà pourlfuoi 


(1) Lctire LXLVH, n. 1. (2) Des Ev l 1ques. loi. 3
.I. 
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nous aVOHS à supporter tout ce que Ia plus 
sauvage hostiIit(. peut inspirer de mal à ('e
 
hommes d'nne perversilé et d'une cruanlé ex.- 
trèmes (I). )) Bicn qu' Augustin nous dise que 
ceUe JeUre a été ècrite au milieu de l"hiver, et 
pOl'tf"e à son adresse avec toule la diligence 
possiJJle, il y en a qui pensent qu'eJlf' avait 
pour hut de prier Olympe de faire sanetionner 
Ia loi port'
e Ie 2i llovemhre de cl'lte mème 
amuSe pt adressée it Donat, 1'1'Oconsui en .Af['ique 
it Cf'tte épotJuf'. Cettc loi l)ortait que si queI- 
qu'un, e1 nommémf'nt les donatiste
, osa1t at- 
tenter en quoi lIue ee fÙL ù la rcligion, ou 
profancl' les 
acremenls, on ;:;évirait contre lui 
scIon la rigueur des loi:;. LA 14 du même mois, 
Honorius avait déjà défenllu que tout citoyel1 
lIui ne lui scrait pas uni par Ie lien de Ia foi et 
(le la religion, c'e
t-à-llire qui serait parmi les 
emwmis de' In. yérité catholique, rem[lììt au- 
C1lJW chm'ge à la com' impériale. He là vient 
(Ine Zozime rapporte qu'à cette épolluC, CfS 

ortes d'honneurs étaìf'nt interdits aux païens. 
De plus, Honorius adressa, Ie 27 de ce mois, à. 
Théorlose, préfet du pré1oire, un édil port ant 
que les avocats et Ies autl'es magistr.lÌs interdi- 
raient à quicoulIne n'était pa:; dans 1a commu- 
nion des évèques catholit{ues, Ie droit de se 
réunir soit dans Ia ville, soit dans la campagne, 
ct confisqueraienl, au profit du tré
or puhlic, 
tous les lieux oÙ se tienåraient ces réunions, 
et, de plus, proscriraient et condamncraiellt à 
travailler Ia terre tous eeux qui enseigneraient 
une doctrine condamn{.e par ceUe que nous 
ayons reç:ue du Ciel. Le mème jour, s'il faut en 
cl'oire l'appendice de Sirmond, ou Ie 1 er dé- 
cembre, si on s'en tienl à l'édition du code 
Théoùo
e (2), Honorius adres:3a encore à ce 
mème Théodose un autre décret sanclionnant 
et confirmanlla doctrine de I'Église; ii portait 
que tout homme exclu de In. clél'icaturc par lc:; 
évèqUès on Y renont:.:ant de lui-mêml', :;craìt 
pl'ivé de ses priviLéges cléricaux ot soumis au"X: 
charges et redevLlllccs publiqllCS comme Ie:; 
laïque.::;, et que l'accès aux. gradc" militaires 
leur serait inlerdit; rar ceux qui maulluellt Ile 
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fidélité à Dieu ne peI1Yent en ayoir pour les 
hommes. 
6. Ces décrets élaient une preuve évidente, 
que les volonlés et les bonnes dispositions de 
la cour à l'égard de l'Église calholique n'élaient 
pas rhangées. Aussi, est-il permis de croire que 
r'est au premier hruit de ces lois qu' Augustin 
écrivit à Donat la lettre par laquelle ille pre
se 
de toules 
es forces de signifier par un décret, 
anx donatistes, que les lois qll'ils croyaient 
abrogées, conservaient toute leur force. II 
n'ajoute rien au sujet des idolàtres, car les lois 
porlées ceUe annpe, ne disaient rien de précis 
à leur slljet. Et, la loi nouvelle ne fut promul- 
guée que l'année sui vanle (I). n Ie prie inslam- 
ment de ne conllamner personne à mort pour 
violences exercées contre l'Église.Ce qui n'était 
pas nécessaire en particulicr pour les crirr.es 
passés après la loi clu 15 janviel' -iOn, qui sup- 
primait la peine capitale pour des crimes anté- 
rieurs de celLe nature, tout en la maintenant 
contre 
eux qui, dans la t ui te ten terB.ient quelque 
chose de semblahle. Donat, comme on Ie voit, 
n'était proconsul que depuis peu de temps, 
quand il rcçulla lettre d' Augustin. De vieilles 
relations d'intimité les ullissaient ensemhle, au 
point que, si Augustin n'etit point été revètu 
tie la dignité épisl'opale et que Donat <,tit oh- 
tenu une chm'g'e bien supérieure au proconsu- 
lat, Augustin aurait pu néanmoin3 user avec 
lui d'une grande liberlé. Augustin lui donne 
Ie titre de fils lrè>s-sincère de l'Église catholiqlle, 
eL cl'oyait qu'iL avait été investi de l'autorité 
proconsulaire, dan::; l'intérêt de l'Église J'Afri- 
IIue ; car il pourmit lui procurer des consola- 
tions Jans les plu3 grands maux et bri5er l'au- 
dace de ses cnnemis, Augustin ne craignait 
qu'une chuse, I
'est que ::.on zèle pour la jus- 
tice ne s'inspirÚl que (Ie la gl'avilé des fau- 
tes I'ommises contre l'Église, et que, par une 
séy{'ril{' hien mél'i t{.c, il ne recourÎ1t à la 
. peine de mort. II Je prie, au nom de Jésus- 
Christ de ne point Ie fail'c. Car, il resulLerait 
de lÙ que les clercs ll'o3craieu t plus s'a drc
ser 
:ì lui pour ces chases, et tous les autres négli- 



l) I.A/rp c, 11. '2. ('2) Le/tr'e 1":, n. '2. 


geanl cc devoir, les attentats des enncmis de- 
meureraient impunis, clles adversaires de l'É- 
glise n'en seraient que plus audacieux pOUT' 
les commettre. (( Nous voulons dit-illes corriger 
non les fai['e périr; nous voulons les instruire, 
non les livrer aux Sllpplices qu'ils ont mérités. 
Réprimez donc leurs fantes de manière à ce 
qù'ils se repentent ne les ayoir commises. I) II 
l'ayertit avec non moins de zèle, de faire en 
sorte. par les lois impériales, que la secle des 
donatistes, pétrie de vanité etpleine d'un orgueil 
imp ie, nc puisse \"oir, i1ans ces répressions, des 
souffrances enduréec; par eUe on par les siens, 
pour la justice et la vérité. C'est pourquo!, si 
l'un d'eux est arrèté par son vrdre, il devra per- 
meUm hUX ratholiques, s'ils Ie demandent, tie 
recourir aux pii'ces et aux documents publ ics 
ou la vprilé se lrouve en pleine é\'Ìdence, pour 
l'instruire et Ie convainrre. (( Car, quoiqn'il 
s'agisse, dit-il, de l'éloigner d'un grand mal 
pour nIler à un grand bien, ce serait une entre- 
prise plus laborieuse que profitable de forcer les 
hommes au lieu de les instruire (2). )) Augus- 
tin, se fondant sur les qualit{>s ct les talents de 
ce procon
ul, Ie croyaiL propre à recevoir une 
ahol1dante infusion de l'esprit du Christ, et dé- 
sirait vivemel1t Ie voir. Cepenr1ant, iI ne 
trouvll jamais l'occasion de satisfaire ce désir 
tant qu'i! fÙt en charge, hien qu'il ftit venu à 
TyLilis, yille peu éloignee d'Hipponcla Royale, 
selon tonte apparence. l\lais, quanJ il Ie vit 
lihre et exempt de tout soud terrestre
 il es- 
saya de nouer avec lui, un commerce récipro- 
que de leltrcs. Dans celle qu'illui écril, il en. 
flamme son zèle pour la veI'tu, non par Ie désir 
de la louange ou de l'l'stime des hommes, mais 
par amour pour la vertu mème et pour la jus- 
tice : (I TfJurnez-vous, lui dit-U-, comme YO us 
avf'7. déj;\ commencé de Ie faire, vel'S Notre 
Spigneur Jésns-Clu'Îst, de tout votre cæur et 
en YOUS dépouillant de toute g-randcur inutile. 
}]evez-vou.;; vel'S celui qui réserve des biens 
réels aux âmes qui Ie cherchenl. Elles marchent 
d'un pas cprlain et montcnt dans les chemins 
de Ia foi et Dieu les place au faiLe éternel d'une 



VIE DE SAINT 
\rGeSTIN. 


joie céle
te et angéliqut'.)) II Ie félicite aussi 
d'a-roir engendré son frère à l'Église catholique 
et Ie prie de venir Ie voir afìn que, d'un com- 
mun accord, ils travaillent l'un et l'autre au 
salut de tjuelqncs hommes de Sélif et d'Hip- 
pone qui Sf> trouvaient .dans ses domaines. Il 
dpsire, lui dit-il, qu'illcs exhorte avec Lonté et 
douceur à renb-er flans la communion de l'É- 
glise catholique. I) On ne sait !Jas à qu'elle épo- 
que Donat 
ortit de sa charge proconsulaire, 
mais cependant, il est évident quI" ce fut avant 
Ie 2G juin. .110, puisque nous -royons que ce 
jour-là il y eÙt une loi adressée à Macrobe pro- 
consul d'.Affique (f). 
'7. A l'époque oÙ Augu
till envoyail à Olympe 
sa seconde leth'e, dan5 laquelle il lui annon- 

ait la proclwine arrivée 3 Rome des envoyt"s 
tIu concHe, il n'avail pas encore entendu par- 
lèl" du siége de ectte liUt', ('ar il n'en fait au- 
cune mention dans sa lettre. 1\Iais cela arri-ra 
bientòt 3près. Nous VOYOHS, en effet, que les 
évèqucs africains élaient à Rome au moment 
oÙ cette ville ct scs confiui' se trou vaient sous 
Ie coup de cruclles calamili>s et de funestes 
présages. S'il fallait en c1'oire Zosime, nous 
serions ccrtaincrnent oLligés de placcr ce siége 
à )a fin de r<c.nnée 408. Home, unf> fois investie 
fut hienlòl ré,luite aux abois faute de vivres et de 
ressource3, la ppste ne Laraa pas non plus 
l 
e 
tléelùrer.Ses f)'pre
, les évèllues, informc'renl pal' 
leUL'c .Augustin de I'état malhel'ellX de cette 
\'ille. Ii apprit ain
i, que Rome 
e trouvaÏl dans 
une position hien dure et ]Jien diffieile, mais 
llue la rumenr puhlique exagérait encore. II 
re
ul ensuite d'une nohle dame de Rome, 
nommée Ha)ica, une leUre lJui ne lui ap;:re- 
nait aLsolument rien à ce sujet. 
\ugustin, d0nt 
la dlarité sonfli'ait de ne {.Oillt par Lager )e3 
malheurs Je ses frères, s'étonne tlu silence de 
ceUe dame. Mais, ce ljui Ie surprend bien plus, 
c'pst que les saints évèl{ues (cenx d' Afrique 
sans doute, llui se Lrouvaient alors dans ces 
pamges), ne lui avaient point répolldu parIes 
domestiques J'Italica. II e::it é\<iùent (It1'<ì cette 
époque les communications aver la ville 
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n'élaient point interrompues. Ce yui place tout 
cela hien avant qu' Alaric eÙt intel'certé l'entrée 
du Tibre, c'e
t-à-dire avant Ie commencement 
du ...iége, úu Lien, quand il ful terminé. Earo- 
nius croil que cela se rapporle à la prise de 
Rome en 4:1 o. l\Iais la loi cont1'e les hé1'étiques, 
adresgée à Héraclius, qu'on crait, avec raison, 
accol'dée aux prières de5 délégups fIe rÉgli
e 
d'Afri'lue, porte 1a date du 25 aoÚt, dale pré- 
cige de la prise de Rome. Comment peut-on 
dil e en ce cas, que les envoyés étaient à Rome 
quand elle fut prise? Car, nous voyons en 409, 
qual1l1 Alaric inve!'lit Ia ville, qu
i1 ne se trou- 
vait aUCUll évèque d' Afri'-Iue en Italic. Cetto 
Italica, qu'Augustin honore du titre de servante 
de Dieu, tri's-religieuse et très-digne de 10uan- 
ges, est croyons-nous, lamême que celIe à qui 
Chrysustòll1e, perséculé par les méchants, a 
demandé, par lett1'(" de veuloir hien s'employer 
ponr meltre un terme aux divisions de l'Églis
 
d'Orient. II ùit expJ'essément qu'eUe élait aiOl's 
à Rome, mais rien de plus. Elle avait des en- 
fant:3, pncore en has àge que sallie Augustin, 
dans sa réponse, sans lui parler de son mari, 
co qui montre bjpn que ce dernier était morl et 
llu'elle-mème n'est autre que celle qu'il con- 
sole de la morl de son mari dans une auh'e 
le11re à Italica, oÙ illa prie de salner pour lui 
ses enfants (2). Cette lettre presque tout en- 
tière est cOllsacrée à réfuter ceux tlui disaient 
qu'on peut voir Dietl des yeux du corps. Quels 
{'Laienl-ils? II Ie tait à ùessJin; parce qu'il y 
avait parmi eux un évêllue Africain don! il crut 
dmToi1' épargner Ie nom. Quelques-nns d' entre 
eux, qui d'aùord avaient seulement prétentlu 
que Ie Christ n'avait donné qu'à sa propl'c 
chair, Ie privilége de voir Dieu des yeux du 
du corps, Ol1t ajouté ensuite que Lous les sail1ts, 
après la rèmrrection verront Dieu de la mème 
manière lIne lui, el sont mènlf' allés jns'lu'à 
dire tlue les impies mëme Ie verraient aussi (3). 
II reprend ces hommJs très-vivf'mcnt d avec 
IJeaucoup d'énergie, tant il craignait qu'ils n'en 
vinssellt à diL'C aprì's cpla que Dieu est eorpord, 
et divisible seJon leg lieux llc l'e:3pacc. 11 


,\) C('dt: TItPurl. rip rín("l
gell(e. loi. 6. (2) LptlT'p xcrr, n. i-G. (3) Lelh'c XCII, n, 
. 
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prie Italica, dans Ie cas oÙ clIe en entendrait 
l}uehIues-uns exposer leur folie en sa prpsence, 
de leur lire sa lettl'e, et de lui rnvoyer ensuite 
leur réponse. Dans une lettre postérieure, it la 
m(
me, il montæ comhien il est affligé des 
maux de B.ome. Il dit aussi (1), que les enfanls 
d'HalÏca, malgré leur jenne âge peuvent déjit 
comprendre com}Jien l'aLtachcment à re monde 
est p{'rilJeux et funeste. (( l'laise à Dieu, dit-il, 
que pendant que les choses grandes et endur- 
cics sont renvers{'es, les petites et les flexihle:; 
sc corrigent. I) 


CHAP ITRE VII 


1.lIonorius confirme les lois portées contre les païens 
el les hérétir[ues. Nectairc prie de nom'eau Augus- 
tin pOUl' Ie:; habitauts de Calame. -- 'L Liberté ac- 
cordée aux hért'>tilJues et au"\: paÙms pal' Honorius. 
- 3. Augustin écrit aux donalÍ:;tes, - -i. II écrit 
Russi à Festus. - 5. n I'rie instamment Macrobe do 
ne pas rpbaptiser Ie sous-diacre apostat Rusticien. 
- C. II é('rit à plmieurs personnes en faveur de 
Faventius. - 7. Il relève Ie courage de Victorien 
abattu par la vue des calamités qui désolaient l'u- 
nivers. 


I. l.e ('ode de Théodose nous fournit une loi 
publiée par Honorjus Ie J 6janvier 
OU (2): nous 
pensons qu'elle fut accordée aux pl'ières des 
évêl(ucS envoyé3 vcrs l'empereur par un décret 
du coneile de Carthagf', Ie 13 d'oclohre (Ie 
l'mmée pl'éc
dente, pour lui demander secours 
ct assi:,tance contre les païens et les hél'étiqurs 
qui disaient que les lois promulgllées conLre 
eux avaient cessé d'être en VigUOUl' à la moTt 
(Ie Stiliroll. L'cmpcreul' ne veut pas que les 
donatisles ou autrcs hérétiques, les païens el 
les .Tuifs se flaUent que ces lois sont aholie3, et 
il ol'donne anx juges de s'y conformer et de 
veiller à leur execution avec heaucoup de soin, 
illlécrète que Ceux qui négligeront de IE's aC- 
cOIDlJlir seront mis à l'amende, dépouillés de 
leurs dig[Jitt
s., que leurs hiens serout confis- 
qué::;, et qu'ils seront eux-mèmes envoyés en 
exil. Comme on compl'enait hien par là com- 
}JÌcn l'cmpereul' élait favorablement disposé it 
regar.l de l'Églisc, les itlolÜtrcs de Calame 


avaient forl à craindre do suhir l

 ch:Î liment 
qu'ils avaient m<"rité à cause de leurs tentati. 
ves crimineJles de l'année préeédenle. Aussi 
Neclaire résolut-il de se mettre de nouveau 
sous la protection d'Augustin el de répondre à 
la lettre qu'il avait re
ue de lui 5ept on huit 
mois allparavant (3). II s'efforce d'ohtenir gr:'Lce 
pour tous ceux qui avaient participé en quel([ue 
ill2.nière que ce fÙt it ces crimes en s'appuyant 
sur cet le faussc opinion que tons les pecht's 
sont pganx (4). ..\ugu
tin reçut sa leUro Ie 7 
mars, dans sa réponse ii Ie prie s'il a appl'is par 
la renommée qll'un edit trop sévère ait élt' oh- 
tenn par Possidius, de vouloir bien l'en infor- 
mer, atin de voil' ce qll'il peut y avoÎl' à faire 
pour qu'Oil no se montre pas trop sévèrf', ou ce 
qu'on doit répondre à Cf'UX qui croient,en avell- 
g-les, ces fausses rumeurs. Quant aux amelllies 
pécuniaires dont Nectairc avait exagéré Sill- 
gulii'remf'nt Jes résultuts fàchcux, AUg'llSli H 
lui rnontre par des (locumenls pris chez des 
philosophes combien de peine il se donne pour 
l'ien, à ce sujet,d'alltant plus que ce n'était pa
 
Ia pensée des ehrétiens de réduire leR coupables 
au plus complet dénuement.Car ils ne voulnient 
pas se venger de leurs aLlversaires, mais pOllr- 
voir à leur saIut. Après cela., Ie saint docteur 
réfute ce que Nectaire avait (lit sur l'égalilé des 
péchés, et il l'engag'e très.vivement à emhrasser 
la foi cbrétiennc. Enfin, en lui parlant de son 
fils Paradoxe, it lui fuit voir aùroitement de 
nouveau combien est rlangcreuse la doctrine des 
stoïciens sur les péchÖs, donl il avait parlé (5). 
2. En oulre, Honorius décréta en faveuI' (If- 
l'Église, Ie 26 juin 40U, quc les juges termine- 
raient san:; délai tout ce llui am'ail rappm t it 
I'Église, et que si on ohtenait de lui, par ha- 
sal'tl, des édits contraires aux lois renouyelées 
tant de fois 
ontre les hl'rétique!"., il
 seraient 
sans f['rce ct sans valeur et ne pouraient ètrp 
mis à ('xécution (6).11 pl'évoyait sans lIoute quc., 
dans la faiblesse si 
rande et l'état si mauvais 
de son empire, iJ ne manquerait pas de mini::;- 
tres qai, IJal' 1eurs conseils dépravés, lui 
feraienl faire quelque cho5e d'indigne de Jui et 


(1) Ibid., n. 3. ("2) Code de Tlteol/. SUI' les Ité,'ëli'llies. ]oi in. ';1) l.r!lll"! t:IV, n. I, (1) f,-.tt"t! CIl!, n, :J. (:;) V!'l,'e 
ClV. (GJ Cod.! de Tlu:ud. Sill' ll'
 Id",:tií 1/I'j. loi. n. 
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de sa religion. II ne se lrompait pa!'; on YuU en 
end, par Ie rOllcile òc Carlhage, dn 11 juiu 
i 10, qn'il ayait ordonné par une Joi, que pcr- 
sounf' ne pourrait emhras
er Je culte de la reli- 
gion C'hrMicnne 
i ce n'est de sa lihre Yo!on- 
l":' (1). C'était labsrr àchacun IE.'choix de snivre 
la religion qu'il you:lrail, ef, pal' là, condamncr 
tout ce qui avaH ét..:, ditjuslfu'ù' ce jour Nllltre 
k
 hérétiqucs etlcs p3ïens, Halls un édit tln 
;) 
aoÙt 410, Honorius reconnaìt que le
 hérétillues 
lui on extorqué, par ruse, un rescrit par lequel 
il leur était permis de se réunir (2). Dans un 
autre décret du I 
 odobrc, l'f'mpcreur déclnre 
que s'il a décidp quelque chuse que les partisa ns 
de Donat regardent comme lem' étant favora- 
ble, ce n'a élé lIne dans Ie hut de les ramener 
par la donceur, Ù renoncer Ù leurs eueul's. 
CcUe loi de iibcrlé ayait été puhli{'e, scIon 
Baronius, par Ie conseil d'HéracHus romle 
afric:1Ïn cl de l\Iacl'f)he alOl's proconsul 
dans cc pays, en 410, sans. lloute dan::; In 
crainte d'aliénrr à Hérar1ins, les donatistcs ct 
les Genlil:-;, I'ur la trop grande sé,-érité des loi:; 
précédentes et de Ies fail'c pa
scr dan::; Ie pnJ'li 
d' Allila. HéracJius, d'apl'ì's ]a peinlure ({n'en 
fait .Jéròme (3), élail homme à donneI' facile- 
ment cc con
eil : quant à l\Iacrohe.. si commo 
quelques-nns Ie pensent, il est l'autcnr dcs 
livres lips Sat l (1'twks, il se montrf' clairement 
adonné au culte de
 idolrs. Zozime paraìt 
ayoir fait allusion à celte 10i,quanl1 il a dit qne 
Ips emplois civils et militaires avaient été l'en- 
lIus acccssibies à tous, en lalssant à l'haCUll sa 
religion; et que c'est pour cela q:u'on ayait 
aholi la loi du 14 novcmhre 408 (4). II dil que 
eeHe 101 fut suppriméc Ù l'occasion (1'un païen 
110mmé Génl
ridß que l'empereur youlait met- 
tre à Ia tète lIes légions de Dahnatie en Ie dis- 
pensant de la loi qui l'excluait de cet honneUl' ; 
ce païen refusa ceUI:' dignité, tant que ceUe loi 
ne serait point abrogée.Cela serait arriyé un peu 
avant ql1
Atalle fÙl nommé empereur par 
Alaric, vraisemhlablement yers Ie milieu de 
l'an 40fJ. On pense que l'induJgence d'Honorius 
envers les hérétiques dura les dernier:'i mois de 
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40D ct les premiers de 410. A ceUe épf)lJue 
Olympe ayait per!lu la fav
ur de l'rmppreur, 
ct. priy{' de sa dignité} il ayait élé forc(' de se 
retirer en Dalmatio, i! ne ponvait donc pas 
détourncr Honorius des mauyais desseins flu'on 
]ui su
gérait (0). L'emperel1l' n'y demenra pas 
longt('mps soumis, et I'année suivantc, nous 
"elTons comment iI supprirna au miiieu dc:; 
trouhle
 de l'cmpire, la ]oi qu'il s'était Iaissé 
an'acher par d('s !'ugg'c:-;tions coupahle
. 
3. Nons croyons la leltre d'Auguslill aux 
donali
tes, en gél1éral.. .du commencement de 
ceUe mème année (ô). Hans cette lCltl.c, il parle 
de la fausse indulgence d'Honorius ou dc 1'ahro. 
gation des lois porlées coutre cux tlont ils 
ayaicnt fait com'ir Ie bruit, ycrs la fin dc 408 
et promet, pourvn qn'ils ne ref'usent pas de se 
l'elldre Ù une conférence ayec Illi, de leur dé- 
montrer plusieurs question:; qui ont l'apport à 
b cause de Cécilieu, et qui ont fait l'ohjcf prin- 
cipal de Ia eonfél'ence de Ca!.'thage, au 
ujet de 
laquelle il ne dil pas qll'il y ait encore rien de 
décidé. A (u iìn de 
a lcttre, il ciLe plu:".icurs. 
passages de l'Écl'iture Sainte pour montrer que 
la. religion caLhoUqne s'est répalldue parmi 
toutes les nations: cependant, il en cunsacre la 
majeure partie à discuIl'er ðe sf
vérité les lois 
d'Honorius et à faire tombcr les accusations des 
d'matistes, par oÙ 1'0n voit flue ecUe lettrl' 
fut écrite avant qu'Honorius acconlÙt Ia libcrté 
religicuse, vel'S In fin de l'année 40D.L'occaslon 
d'écrire cettc lettre llli fut fournie par (lucl- 
ques prètres du parli de Donat, qui lui ayaien l 
fait dire : (I Retirez-yous du milieu de nos 
populations 
i vuus ne voulcz pas que nous vous 
tuions (7). 
4. Ces sottes menaces des donatisles (8) rap- 
portées au 
ommencemcnt de la leHre à Fesle, 
sont l>eut-êtrc le5 mêmes que eelles que nons 
venons d'extraire de ceUe letLre d'
\.ugustin aux 
donatistes. l\Iais les épreuves qui ont accueilli, 
d'après Angu:-lin (9), ceux lIui l'laienl rentrés 
dans Ie sein de l'.EgIisc, peuvent également se 
cOllfondre avec les trouhles qui suiviren t la 
mort de StiJicon, ou avec les ordl'es d'Hono- 


(1) Cod
 des CaftanS a' Afrique. can. eVIl. (2) Code de [hewl.. SUI' Irs lié,.,Jiiques. loL J 1. (3) Jl'fO;lJe) l
tll'e VII!- 

i) Zozime.llisfr,Ù'p, Ii\'. Y. (,')) Lf' m(
m

. (Ij) Leltrec\'. (7) /1" 1 1, TJ. [. (8\ [rif,..' L,,<xxrx. n. 1. 

)) L:J. nH'nl l '. I). I. 




H3 \lE DE SAIXT _\rGTSTI
. 
rius contre les donatistes llepuis 403. A Pi de se faire rebaptisrr par Iui ce fIui devait lc 
l'époque oÙ cette lettre parut, il est certain fairc aimer des circoncellions CUmlll(' tl'èS-PUl' 
qu'on les traitait fort durt'mrn t, d'aprÈ':; Lrs et pl'otpgPl' par eux (4). Ausc;;itòt qu'Augustin 
édit
 impériaux (1). II n.est point parlé de la ronnut Ie rlessein (Ie Rustici"n, il écrivit à 
Ia- 
conférence dans ceUe Iettl'e; mais, Feste crob,' une letl1'e coude, il csl vl'ai, mais pleine 
était laï1luC et investi de charges pub1iques de force pour Ie conjurpr, par Ie salut de son 
dans la contrée d'HiIJpone, oÙ il avait des at!- âme, ùe ne pas conférer de nouveau Ie b
ptème 
ministI-és de la sede de Donat (2), qu'il avait à ce sous-diarl'e ou rlu moins de répondre à Ia 
exhortés par lettre à 
e rpconl'ilier avec l'É- qupstinn qu'illui adressait slIr Ie haptême que 
glise. Mai
 bien des choses s'élaier.t opposées à FMiciel1 avait cenféré daus Ie scIlisme rle Maxi- 
ce que son væn fùt accompli. Augustin mien. S'ill 
 fait, Ie 
:1Ìnt doctl"'ur lui dit qu'il 
désirait leur salut llon-seulement pour euxJ est prèt à recpvoir lui-mi'me J de nouveau Ie 
mais encore pour ceux qui, après ètre revenus baptême: mais s'il ne pent répondre sur Ie fait 
Ù la foi catholilwe avaient à souffrir de leur ùe }'élicien, iL s'engage à lui prouvcr, que s'il 
yoisinage. Voilà pourquoi il écrivit à Feste pour ne Ie fait pa;;, il doit renoncer à !'on titre d'évè- 
Ie prier de lui envo)Ter un des siens ou de ses que (3). IJ fit porter cette lethe à l\Iacrohe 
 ar 
amis qui J sans venir là directement, se renrlrait :àlaximien et Théodose. II ne \.011111t pas 
chez lui à l'in
u des autres, pour s'entemlre d'ahord les admellre en sa pré
ence, de peur 
avec lui ct voir Ie m.'illem' moyen de It's qu'ils ue lui hls
ent la lcttre d'Augustin : mais 
attireI' vel'S ]'Église. De peur qu'on détourne enfin, cédanl à leur;; instances, il fIn souffl'it la 
Feste du zl'le avec IClJuel il avail commencé à lectnre.Vuiriquf'llefut sa réponse:((Jene puis pas 
rappcler ses adminislrés à h, foi, illui rnontre ne point recevoir reux qui viennellt à moi, ni ne 
la cause du schisme et lui dit comment I'É- point leul" donnf'r la foi ,-pI'ils me demandent, 
glise re..:oit ceux qui revieunent à ('lie. Po
si- c'est-à-dire It'ur réitérer Ie haptême.}) Quant à 
dius parle d'un rnémoire du saint prélatà Feste, Primien qui avait admis F(
liden et les fidèles 
contre les donatistes (3). haptisés par lui, 
[acr')he interrogé par l\Iaxi- 
3. De mf\me qu' Augustin travaillait de tou- micn ct p:u' Théodose surla réponse qu'iI faisait 
tcsles forces de son esprit et avec tout son zPle à cela, dit: (( Que ordonllé depuis pen de temps 
à étoufff'r entièrement l'hérésie clcs tlonalistes il ne ponvait jugcr son pÒre, mais qu'il persé- 
dans son diocèse d'Hippone, de mème les dona- vérait dans la foi qu'il avait reç:ue de ses ancè- 
tistes s'eUorç:aient à leur tour, tant qu'ils pou- tres (6).)) Lor!'qu'ils eurent rappo;.'lé celte ré- 
,-aient, de l'aflermir ct même de l'augmenter. ponse de l\Iacrobe à Augustin, celui-ci ému tout 
Le soin et la peine que prcnait ce pasteur vigi- à la fois par la crainte cl par la clouleur, jug-ea 
lant, ne pUl'cnt empècher que d'lns son prou- qu'il devait Iui écrire une longue lettre oÙ il 
peau il ne se soit trouvé un infàme, un homme Ie presse pflr un argument tiré du mème fait <Ie 
perdu ùe crime, et de misère, qui sc réfugi.ìt l<'élicien et de Ia cause même cle Primiell et de 
parmi eux. En cffet, à l'époqne oÙ nous l\Jaximien, f'Ì lui fait voir avec soin que tout ee 
somme::: arriYés, un sons diacre catholique qu'il pourrait allégner ou mèmc imaginer con- 
llommé Rusticien, du Lliocèse iJ.'Hippone, qui tre l'Église est détruil pm' cette seule histoire 
avait été excommunié par son curé, pour ses qu'il appplle un miroir de cOlrection placé 
mæur.s dépravées avail des d{'ttes '-,nvers un ùevallt leurs yeux par Ja clémenre ùivinc; en 
grand Domhre de personnes : 'Toulant <::'assurer sorte que toute difficulté disparaìl. Aussi l'ex- 
qnel1lue secours contre ses r-réanciersetcontreI'É- horte-t-il à prendre connaissance de ceLle objec- 
glise, iL jugea que Ie mieux elait d'aller tl'Ouver tion et à la détruire s'il Ie peut, d s'il ne Ie 

Iacrohe, éYèque ùes !=chismatiy.ues à Hippone, peut pas à ne point préférer Ie parti de Douat 


(I) LamÔme. n. 1, 2,3,6. (2) La même, n. 8. (3) Dans t'index, chapitre. III. (1) Lettl'e cvm/n. 19. (5) Lelire 
CVI. (6) Lettre CVlI. 
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à la cl'ainte de Dieu et à son prupre mlu 1. C'est 
pOUl'quoi illui expose Ie.:; ma ux du schisme et 
les biellfaits de l'unité (J). 
. on stylc. tempéré 
par une g-ranlle doueeur, nc convienlp3s mal à 
l'époqne oÙ Honorins avait accordé In liberlé 
de religion à laquelle no us ne voyous pas ce qui 
empèehe de rapporter ces parole::, : (( Avant 
cette loi par laquelle vous YOUS réjouissez que 
la liberté vous ait é1é rendue; ') car Augustin 
nc menace pas JIaCl'uLe de la sé"érité de::, lois 
pour Ie dé10urner de renouveler Ie haptèmr 
coml11e il ell menat;a Crispin lui-mème,avanlla 
promulgation des lois qui vinrent plus tard. 
Après tout il se peut qu'il se soit conduit ainsi 
ellvers lui pour ne pas l'aigrir, et dans l'espé- 
rance qu'ille gagllerait plus facilement par la 
douceur. De plus,il considérait 1lacrobe comme 
Ull jeune lwmme d'un ton naturel, en qui il 
reconnaìt de l'cspril ct de l'éloquence. Quand 
Augustin lui écrivit, il n'y avait pas encore 
long'temps qu'i! étaÏl ordonné. II fut conduit en 
grallde pompe à Hippone pour y remplir la 
charge épiscopale (2), c'est dans ('
tte ville 
qu'était son l)euple (i.i). A son entrée dans la 
cilé les chefs des cireoncellions l'entollrèreut de 
leurs cohortes et Ie couduisirent, en louant Dieu, 
avec des cantiques (4) par le::quels its avaient 
coutume J.e s'exciter mutuellement au massacre 
comme par la trompette guerrière. l\lacrohe 
plus choqué de leur pétulance que flatlé de 
leur ùéférence leur parla sévèrement Ie lende- 
main, par un interprè1e qui rendait ses parole:; 
en langue punique, et leur fit connaìlre 
son indignation avec la Iiherté qui convient nux 
hommes bien nés et honorables: ils Ie supportè- 
rent avec tant d'impatience qu'ils se retil'èrent 
avant la fin de son discours, en donnant des 
signes de mécontentement, de fureur mème. 
Quelques catholiques avaient assisté à ccUe 
assembIée: quand ils furent Pat,Us les clercs 
de l\Iacrohe lavèrent avec de l' eau saIée les 
dalles oÚ its s'étaient tenus, conduite qui, 
d'après Optat lui-mème, leur était ordinaie 
1'e (5). l\lais h::, ne purifièrent pa:; de mème 
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l'elldlOil qu':waient occupé les hérptiques. 
6. Le 21 janvier de celte mème année, Ho- 
norius fil une loi par laquclle, entre autres 
chosps, il ordollnait qnp tons ceux qui {>taient 
dé1enus ou devaient snbir un jugement ulté- 
rieur, seI'aient iutel'l'oges en présence des magis- 
trats, pour savoir s'ils vuulaient passer trente 
jours, sous une garde peu sévère, dans la ville 
oÙ Us av:-.ient étp arrètés, so it pour meltre 01'- 
dre à leurs affaires, soit pour se procurer ce 
qui leur sprai1 nécessaire. S'il
 déclarent 
vouluir jouir òe cette latitudè, eUe leur sera 
accordee en vertu de la loi d'Honorius, du 30 
décembre :um (6). S'ils nc veulent point user de 
eelte latitude, ils devront être conòuits au lieu 
dpsigné pour Ip jug-ement (7). Augustin parle 
de celle loi daus plusieurs lettres écrites pour 
ce seul et mème suje1 (8). Un cerlain Favelltills, 
après avoir loué un bois, redou1ant lIuelque 
chose lIe la part du proprié!aire, se réfu
ia 
dans I'église d'Hippone e1 y res1a quelque 
temps, en attendant que Ie saint pl'éJat arran- 
geàt son affair'e. Comme les choses traìnaicnt 
en longueur, Favcutius se l'assura pell à peu et 
ressa de pren.ire gardc à lui et lIe rester dans 
l'enceinte de l'pglise. n arriva qu'un jour qu'il 
revenait de chez un ami, avec llui il avait dîné, 
il fut arrêt{> par Florentin, officier du comte 
d'Afrique,a!=sislé d'hommes d'armes, et emmene 
on ne sait oÙ. Augustin tIil tIu'en cela. on n'ob- 
serva pa:3 les lois (9). A la pl'emière nuuvelle de 
cet enlèvement, Augustin I'annonça par un bil- 
let au trihun Cresconius, chargé (Ie protéger 
la contrée maritime (10). Il envoya quel(l ues - 
uns de ses hommes qui ne dt-rouvrirent rien(1 I). 
Le lendemain, au point du jour, Auguslin ap- 
prit que Faventius avait passl' la nuit dans une 
maisoD, et que, tlè bon matin, Florentin l'avait 
emmené dans un certain lieu. Aussitôt, il y en- 
voya un de ses pl'ètres, nommé Céleslin, avec 
la loi de l'f'ml'ereur, afin de presser Florentin 
de s'y conformer. Céles tin lui lut la loi, mais 
il ne put mème obtenir la permission de voir 
Ie prisonnier(12).Le lendemain de ce jour, Au- 


" (1) Let
re CVIII. (2) C.o'YIcile de Cm.t}wge. ch. CXXX,VlJI-CCI (3) Leltl'c CVIIl-
CC.XVII n. 26, pag. 38
, (4) La rn
me, 
uCCXIV. (<>) Opt1itns. hv. VI. (6) Crde de Ther,d.slI1' l extradtfwll ou La ira71S11Z1.
Slún dps coupables. 101 G. (í)La rneme. 
101 3. (8) Letire CXIIl-CXV. (9) Leli1'e cXV. (10) Lelt1'e CXlII, (11) Letire cxv. (1
) Letire CXIV. 
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guslinlui adressa une letlI'e avec la loi, en lui 
(lemandant, an nom de sa renomm('e et de 
l'ob("is
ance dne au prince dont il dnit Ie mi- 
nistn', et par t'gard pour l'interyentiol1 bien- 
veillante et les pril>res d'un ('\'êque, de ne 
point refuser au prisonnicr, ce que la loi 
lui acrordait. En mème temps, si ce n'est 
la veilJe, il fit pOl'ter nne sccondc lethe it 
Crcsconius, ll'ibun 'auquel ayait {'lé confiéc 10. 
garùe du rivage. Augustin lui ayaH déjà {'crit 
auparr.vant sur Ie mèmc sujel. II lui d('dare 
que l
avcntius ayant eu recours au droit (l'
sile 
de son église, il n'élait pas lihre de l'abondon- 
ncr et de ne plus Ie défendre de to utes se:; for- 
ces, s'il ne youlait roint méritcr Le
 repro- 
ches de Dieu, ct de lui-mème clui tour- 
mcntait Faventius, puisqu'il pourraiL crain.1re 
lui-mème, et ave(' raison, d'ètre aussi un jour 
abandonné par l'Égli:;e, si, dan
 un semblahle 
malhcur, il venait y chercher un refuge. lIle 
prie de se joindre à lui anprès de l'apparilcur 
qui gar(lc Faventius, pour (IU'il se conforme à 
:-ion égar(l au privilége de la loi impél'Ìah
 : car 
il espère qu'en lrcnte JOUl'S l'affaire rourra 
s'arrang
-r à l'amiable (I). Mais touies ses pei- 
nes furent inuliles; car, sans aucun respect de 
In loi, l<lorentin CmmCll<l Faventius dans un 
lieu plus éloigné pour Ie fairè comparaìtre, 
croyait-on,au tribunal du eonsulaire de Nuri1idie, 
nommé Généreux. On Ie disait juge (l'une éLJuité 
et d'une integritt'> très-grandes. .i\Iais, comme 
"Fayentius ayaiL affaire avec Ull homme très- 
riche, nolre saint craignit que celui-Ià n'eÙl it 
sounrir quelque injustice de la part des officier:5 
de {;('néreux (2). Aussi écrivit-il it ce sujet à 
Généreux, sans lui (lire toule l'affaire, Ie priant 
de s'en faire instruire par Fortunat, évèque de 
Cirta, qui devait lui remettre sa lettre, el qui 
ell ayait re(
u une autre pour la lil'e à Géné- 
reux, de peur qu'il ne fÚt Llessé qu'on l'ins- 
truisìt de toute l'affaire (3), que la lettre it For_ 
tunat expose lout entière. Augu
lin y exprime 
Ie désir que Ie magistrat accorde quelque 
délai et quelque remise it Faventius, arrè>lé ell 
violation des lois et privé du béndice d'un d{>lai. 


(I' Leftr" ex",. (2) ',pUre f:WI. (:1) lAtN' ('XL 


7. Celie mèmc année, l'empire d'Oc
ident fuL 
accabl(' d 'une foule de calamitf' s. Alaric, à (Iui 
Romeayait paY(',I'année pr('cl'denle,une grande 
sommc pour échappcr all pillage, ol'cupait 
toujours ayec ses troupes Ie centre de l'Ialie : 
et comme iJ ne tWlwait point Ie;; condilions de 
paix que lui om'ait Honorius acceptaJJle
, il 
Villl de notwcau mettre Ie siége devant Home, 
et In. pous!'a à prentlre A.tlale pour empereur. 
l..e nouveau César cnvoya quelques lroupes 
pour occnper l' Afrique, mais eUes périrent par 
l'habileté el la prUllence au comte Héraclien 
qui, ayanl placé des garnisons dans Ies ports 
de mer de chaque pro\-ince, réduisit en peu de 
temps Rome à une extrème disette et affranchit 
Honorius de In. nécessilé de déposer les i'1signes 
de sa dignité pt de fuir en Orient. Depuis plus 
de deux ans, une nuée de hal'bares ayaienl en- 
vahi la Gaule; qui, de plus, était déchirée pal' 
la gUClTe civile aIluméc par Conslantin. A la 
fin de sei?lemLl'c, on un pen plus tard, les hal'- 
bares, ayant trou\'é les défilés des Pyrénée:5 
sallS défcnse, enyahirent l'Espagne, dout les 
Romains ne puren! jarnais les cbas:::er dermis. 
On nt' ponrrait .lire ce (Iue cette Pl'ovince eut à 
souffrir d'cux. L'Afri'Iue ne fut pas exempto de 
maux pendant ces lemps de deuil; car il n'est 
pas doulcux que c'est au sujet de tels malheurs 
que lp. prètr.e Vidorien avait écrit uue letlre à 
laquellC' Augustin repondit peu après. Les do- 
llati"tes et les eirconcelliolls eXCl'cèrenL leur fu. 
reur sur In. conlrée d'Hipponc, que les barbares 
avaiellt 0pargnée : cUe nc fut pas plus heu- 
reuse que lesautres r('gions; mais nousen avons 
déjà parll' plus hauL. Au moment oÙ l'OIl reí,;ut 
les premières nouyelles ùe l'irruption ùes har- 
bares en Espagne, V('l'S la fin d'oclohre, les <10- 
natiste contraignirent quarante-hliit hommes it 
recevoil' de nouveau Ie baptème. Le saint pre- 
lat fut informé de ce deplorahle malheur, In. 
veille du JOUl' oÙ il répondi L au prêtl'c Victorien, 
au sujet (les excès commis par les barhares, 
qui avaient, disait-il, ma8sacré des serviteurs 
de Dieu, c'est-à-dire des moines, emmené des 
viergo3 chrétic11l1C:3 en caplivité, après avoil" 
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assouvi leur passion surelles, sans respect pour 
la religion et la pudeur. Viclorien priait Augus- 
tin de lui écrire sur ee sujet une longue lettre 
, 
;urtout parcc que les païens prenaient occasion 
de ces malheurs pour blasphémer contre Dieu 
et contre Ia reli
'ion chrétienne, à laquelle ils 
imputaicnt to utes ces calamités. Le saint 
homme, eu égard à ses occupations, lui répondit 
une leUre suffisammentlongue. n fait voir qu'il 
u'cst ricn de plus juste et de plus à propos à 
répondre au.x païens et aux chrétiens que de 
leur dire que ceux qui connaissent la volonté 
de Dieu méritent d'ètre punis plus sévèrement 
que ceux qui ne l'ont jamais connue. Quant aux 
hommes pieux, ils ne peuvent, queUe que soit 
leur sainteté, se croirc supérieurs à Daniel et 
et aux saints jeunes gens, ses compagnons, ni 
aux Machabées, qui, au milieu des plus cruels 
supplices, disaient avcc raison qu'ils étaient 
justement punis à cause de leurs péchés. C'e6t 
pourtluoi iI exhorte Victorien à faire tout son 
p05sib
e pour empècher que ccs malheurs et ces 
calamités ne soient une occm,ion de plaintes 
indignes contre Dieu : à ne point cesser de gé- 
mil' devanl Dieu ponr ces vierges captivcs, et 
it s'informer avec- tous les soins possibles de ce 
flu'eUes sont devenues, et comment on peut les 
seeourir. Enfin, il doit espérel' que Dieu les se- 
courra, soit en conservant la pureté à leurs 
corps, soit en leur donn311t, par sa gràcc, la 
force de CODserver la chastété de l'àme et d'ob- 
server leur væu. n ajoute cnfill que Dieu fera 
peut-ètre tourner à sa gloire la captivité de ses 
servantes en même ternlì:; qu'à leur propre 
avantage. 1l1ui en cite un excmple dans ce qui 
était arrivé, quelques années auparavant, à 
line religieuse du pays de Sétif, nièce de l'évè- 
que Sévère. (( La maison où eUe fut emrnenée 
captive fut tout à coup visitée par la m.aladie, 
et tous ces barhares, trois frères, si je ne me 
trompe) se trouvèrent subitement dans Ie plus 
grand danger. Leur mère, qui avait remarqué 
]a piété de la jeune fiUe, crut qu'elle pouvait 
les arracher à la mort qui les mena<;ait, et lui 
demancla de prier pour ses fils, eG lui promet- 
tant qu'eHe serait rendue à ses parent
, si eUe 
obtellait leur guérison. Elle se mit à prier et à 
'1'. 1. 
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jeÚner, et eUe fut aussÏlðt exaucée. Les bar- 
bares, ayant recouvré la santé par une faveur 
soudaine de Dieu, furent saisis d'admiar- 
tion et de respect pour eUe et accomplirent la 
!Jromesse de leur mère. EUe fut done, par suite 
de l'admirable miséricorde de Dieu, rendue à 
ses parents avec honneur. )) II ajoute enfin que 
la chasteté réside dans Ie cæur, tant qu'elle y 
demeure entière, eUe ne saurait ètre violée 
dans Ie corps. 


CHAPITRE VIII 


1. En 410, Rome fut prise. Augustin fait quelques 
sermons au peuple sur ce sujet. - 2. II s'excuse 
de son absence auprès des habitants d'Hippone, 
et les engage à pauser et à vêtir les pauvres, selon 
qu'ils en avaient la coutume. - 3. Etant en con- 
valescence à !a campagne, il répond it. Diosco re, 
sur les questions dp. philosophie ou de rhëtorique que 
celui-ci lui avait posées. - 4. II instruit Consentius 
y:ui étaÌt tombé dans rerreur, avec une grande 
simplicité d'âme sans orgeuil et lui enseigne la 
saine doctrine. - 5. Honorius sup prime la Hberté 
que chacun avait de suivre sa religion. - 6. II 01'- 
donne que les catholiques et les donatistes auront 
une conférence ensemble. - 7. Marcellin est char- 
gé de tout ce qui concerne la mamère et l'Ol dre à 
suivre dans cette conférence. 


i. L'année précédente, Augustin s'élait ef- 
forcé ùe fortifier l'esprit de Victoricn qu'avaient 
ahattu les maux intolérahles causés à l'empire 
par les incursions des barbare5. l\Iais Ie saint 
évèque eut surtout besoin des rem{>des que lui 
suggé.r:'ait sa charité pour tous, dans les cala- 
mités qu'apporta l'année HO; car c'est cette 
année-Ià, qu' Alaric, roi des Goths mit Ie siége 
devant Rome et s'en empara 10 2\ aoÙt. Ce 
roi bal'hare l'abandonna au piliage, en défen- 
dant toutefoi5 à ses solùats de faire couler Ie 
sang chrétien, et de toucher à rien de ce qui 
se trouverait caché dans les basiliques, surtout 
dans celIe des apòtres Pierre et Paul. Les tristes 
nouvelles des malheur" qui fondaient sur la 
plus noble des villes, arrachèrent au cæur de 
ce pieux évèque de nomhreux gémissements et 
à ses yeux des torrents de l'armes amères; il 
dit qu'il ne pouvait se consoler de to utes ces 
HI 
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calamilps (1). Ce qui l'afflig<,ait Ie plus, c'était 
de voir les païens, ceu"'\: même qui n'avaient 
trouvé de salut qu'en se faisant passer pour 
chrétiens ou cn se réfugiant dans les temples 
des chrétiens, tellement avengle et si peu re- 
connaissants de ce bienfait, qu'ils imputaient 
à la religion chrétienne les maux de I'empire 
et tlisaient baulement que si Rome avait été 
prise, c'était I?arce qu'on avait renversé les 
idoles. II réfutaÏt tous ces bla
pbèmes dans ses 
sermons au peuple dont il nous reste plusieurs 
un surtout, oÙ il dil que les gentils lui re- 
prochaient de parler si souyent des malheurs 
de Rome, comme s'ille faisait pour insuller au 
malheur des autres, et en rire; ce dont son es- 
prit élait hien éloigné (2).C'est dans ce discours 
qu'il instruilles fidèles sur la manière de rece- 
voir et de supporter l'ad\'f'rsÏlé et de répondre 
avec leurs espérances éternelIes, aux païens qui 
insultent etblasphèment Ie nom chrétien:il plaint 
leur malbeureux sorl et fait des yæux pam' les 
voir Sf' convertir ,et obtenir Ie salut éternel. Lne 
autre fois, en l'arlant du malhem'dont Rome 
dait menacée on plutòt dont elle était la proie, 
il prie ses aU/1iteurs, à la fin de son discours, 
de faire preuved'une charité et d'nne miséricorde 
d'autant plus gran des qu'ils verraient augmen- 
tel' en cette occasion Ie nombre des Hrangers, 
des pauvres el des malades; car, s'ils accom- 
plissent ainsi les préceptes du Christ, les blas- 
phpmes des païens contre Dieu, retomberont 
sur leurs 1.uteurs. ((Que les chrétiem; fassent,lenr 
dit- iI, ce q u' ordonne Ie Cbrist; si les païens b1as- 
pbèment Dieu ce sera leur malheur (3).))11 nous 
resle encore un autre sermon qu'il fit quand 
Rome venait d'l
tre livrée au pillage, il a pour 
titre: Sur la ruÙze de Rome. Le saint évèqlle 
montre que toutes les calamités de ce genre 
doivent ètre aUrilmées à nos péchés et fait voir, 
par de nomhrcux exemph's et par plusieurs 
raisons, que personne n'est juste sous tous les 
rapports ct exempt de toute souiJIul'e, re qu'il 
semble dire pour combattre les pélagiens qui 
commençaient à paraître. n parle aussi dans 
ce sermon de l'apparition d'une nuée de feu au- 


dessus de Constantinople en 396. Nous ne nous 
arrèterons pas da vantage sur ee sujet : nous 
aurons ailleurs nne occasion de dire comment, 
en entendant les plaintes impies des païens au 
snjet de la prise de fa ville, il fut amené à 
faire SOD, magnifique ouvrage de la Cité de 
Dieu. 
2. 11 arriva qn'à cette époque malheureuse; 
Ie saint évêqne fut obligé de s'absenter pen- 
dant quelque temps d'Hippone oÙ il ne re,int 
qu'au commencement de l'hiver. Nous ignorons 
à qneUe occasion il s'éloigna de son Église 
lorsque, à cette époque, dans un moment oÙ, à 
cause dt's malheurs de l'empire on, avail Ie plus 
besoin de sa présence. En tout cas, il est cer- 
tain qu'il ne s'absenta point de son diocèse par 
sa propre volonté, mais uniquement pour aller 
porter des secours à d'autres. II n'est pas dou- 
teux qu'il n'ait été déterminé à entreprendre 
un voyage dans ces circonstances par nne cause 
plus pl'essante que de coutume. (( Car, dit-il, 
Ie peuple d'Hippone, dont Ie Seigneur m'a fait 
Ie serviteur, est si faible par plusieurs còtés, 
pour ne pas dire par tous, que l'('>preuve, mème 
la plus légère, peut Ie faire gravement souffrir ; 
et maintenant, si grand est Ie malheur qui l'af. 
flige, que mèmc s'il éLait plus rolmste ille sup- 
porterait à peine avec quelque espoir de salut. 
Lo,'sque je fus de retour, poursuit Ie mème 
saint, je Ie trouvai dangereusemf'nt scalll1alisé 
par suite de mon absence; surtout parce qu'i: 
y en a heaucoup dans cette ville qui, en disan1 
du mal de nous, no us ali
nellt l'esprit de ceux 
qui paraissaient nous aimer et les excitent con- 
tre nous, pour donneI' prise au diable cn eux. 
Et lorsque ceux au salut de qui nous travail- 
Ions s'irritent contre nous, leur grand moyen 
de vengeance, est la liherté qu'ils ont de se 
donneI' la mort, non du corps, mais de 
l'àme (4). .D II nous semble qu'il fait allusion 
en cet endroit à ceux qui vOlllair"nt passer dans 
les rangs des donatisles. Cela fut eneore une 
des causes qui l'empèchèrent de sartiI' d'Hip- 
pone pendant tout l'hiver. On sait que c'est 
durant son absence, qu'il écrivit une lettre à 


(1) Sw' lû 'jJ1'lse de 1<< ville, n. 3. (2.) Serm., cv, n. 12-13. (3) Serm., LXXXI, n. 9. (4) Letire CXXIV, n. 2. 
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son clergé et à son peuple (t). C
r, illeur rap- 
pelle les calamités qui pèsent sur Ie genre hu_ 
main presque tout en tier, iJ était néc
ssaire 
en eiTet de relever Ie courage du peuple d'Hip- 
pODe pOUT qu'il ne se laissât point accabler par 
ces calamités. Après la prise de Rome et la dé- 
vastation de l'Italie, entière, Alaric se dispo- 
sait à passer en Sicile (2) et de lù, si nous en 
croyonsJoullandès en Afrique (3). Or, la crainte 
de ces maux glaça la piété des habitants d'Hip- 
pone. Depuis plusieurs années, ils avaient cou- 
tume de vètir les l'auvres, ce qu'ils ne négli- 
geaient point de faire mème en l'absence d'Au- 
gustin. A "ant de se mettre en route Ie saint 
évèque les avait vivement engagés à continuer 
d'agir selon leur habitude, mais il vit que ce 
pieux devoir avait été nég1igé. C'est pourquoi 
illeur écrivit une leUre plrine d'affection, 
pour les engageI' à remplir chacun selon ses 
moyens ce devoir de la charité chrétienne 
qu'ils avaient coutume de pratiqueI' auparavant, 
sans se ]aisser arrPler par Ia ruine et la des- 
truction du monde, dont on était menacé ; et à 
imiter, au contraire, la conduite de ceux qui, 
devant la chute imminent.e d'une maison, en 
transpúrtent les richesses en lieu plus sÙr. 
Puis, il leur rappelle ces paroles de l'Apòtre: 
Le Seigneur est proche, ne vous embarl'assez 
d'allCu.n souci (Philipp., Ív, 5, 6). II cr)m- 
mence sa leUre par justifier son absence, en di- 
sant qu'elle est òue uniquement à lanéces:-,ité 
de secourir d'autres membres du Christ, néces- 
sité qui l'aurait forcé bien souvent à tra\'erser 
mème les mer
, comme ses C'onfrères s'il n'en 
av:::.it été empèché par sa faiLle santé. II ne dis- 
simule p:lS que les habitants d'Hippone avaient 
vu son absence avec beaucoup de peine. Tout 
cela paraìl assez bien convenir à l'année 4JO 
comme nous Ie disions plus haul. Ajoutez aussi, 
lJu'au commencement de l'hiver on avait dù 
distribuer des vètements aux pauvres. 
3.. C'est probablement en cette année 410, 
qu'il entreprit de répondre aux questions de 
Dioscore, car i1 dit que l'âge avait déjà blanchi 
ses cheyeux. Ce qui peut convenir à un bomme 
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de cinquante-six ans (4), et, profitantcle l'occa- 
sion de parler des hérétiques qui trouhlaicnt 
aIm's l'Afrique, et des questions qu'i1lui était 
important de connaître, il nomme les donati:;- 
tes, les maximianistes et les manichéens (5), 
sans faire aucune mention des pélagirns ou 
ennemis de la grâce du Christ, contre Ie
queis 
on dut convoquer un concile l'année suivante. 
Dioscore était un jeune homme, Gl'ec de nais- 
sance, qui après a voir a ppris les premiers rudi- 
ments de la langue grecque, vint à Rome, 
puis à Carthage, où il restait alors, pour s'ins- 
truire dans les lettres Jatines (6). A toutes les 
doctrines, il préfél'ait celle des chrétien
; et il 
disait que seule elle pouvait donner l'espérance 
de la vie éternelle (7). Comme il se préparait à 
retourner en Grècc, au sein de sa famill(
 (3), il 
en"oya à saint Augustin un homme appelé Cer- 
don, chargé de lui soumeUre des questions très- 
embarrassantes sur les Dialogues de Cicpron, 
pour hien comprendre les difIérentes opinions 
des philosophes, et sur l'Oraleul' et les Livres de 
rOmteur du mème (9). Augustin parut étonné 
-Iu'au milieu des sou cis dont il étaÏl accahlé, on 
lui proposàt encore des questions aussi épineu- 
ses, aussi peu en rapport avec les goÙts et les 
occupations cl'un évèque, et qu'on l'interrogpât 
sur des sujets que les années avaien t effacé:; de 
sa mpilloire, ou que l'étude de chuses plus sé- 
ricuses ayait remplacé:;; etqu'illui fallaitétudier 
cle nouveau dans des Iivres qu'il ne trouverait 
pas facilement à Hippone. ComIlle ces questions 
tendaient to utes à salisfaire la 
uriosité de l'
s- 
prit, eUes étaient tout à fait en dehors des oc- 
cupations d'un évèque, qui a ponr mission, pré- 
cisément de réprimer l'excps de la curiosité. Dans 
sa lettre,Dioscore prenait Dietl!. térnoin,(Iuelané- 
cessité seule l'avait contraint àlui poser ces'lues- 
tions. C'est pourquoi Ie saint évèque relut avec 
attenlion ce qui suivait cette assertion, ann de 
connaìtre en quoi consistait cdtc pres
antc néces- 
sité. H cúmprit que la crainte de passer pour un 
esprit IOUI'd et pesant, si, de retour dans sa 
patrie! il ne pouvail réponrlre à ees questions, 
l'avail seule porté à les lui adresser. (( J'eusalors 


(\) Letil'e ex-xu. (2) OROSE, Hi...toire Ii\-". VII, ch. XLIiI. (3) JOl{;s'AN, Livres sw' Ie, actIOns des Goths. (4) Letlre 
cxvm, n. 9. (5) La mêma. n. 12. (6) La même, n. 9-10. (7) La même. n. 11. (8) La même. n 1-2. (9) Letll'e CXVII. 
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un grand désir de vous rèpOlldre, dil-il : car 
l'état de langueur oÙ était votI'c àme avait pcrcé 
]a mienne de tristesse; vous éliez clevenu un 
souci pour moi, en sorte flue je ne pouvais me 
refuser, avec l'aide de Dieu, à venir à votre se- 
cours, non pas en vous expliquant ces choses 
ou en éclaircissant ces questions, mais cn sous- 
trayant votre bonheur. quc vous faisiez dépen- 
dre de la langue des hommes, it ces chaìnes 
malheureuses et en Ie pJa
ant sur une base so- 
liùe et iIlébra nlable (1). )) III ui montre alors que 
son désir était une pure vanilé que les évèques 
n'avaient pas mission ùe satisfaire. Illui montre 
aussi que cela ne lui sera d'aucune utililé, 
puisqu'il était diffìcile, de leurs jours, de trou- 
vel' quelqu'un qui passàt son temps à expJiquer 
et à commenter les opinions des anciens philo- 
gophes dont les noms mème étaient ensevelis 
dans l'oubli. Pour lui, il pourrait trouver une 
certaine reputation et quelque renom, si cela 
doit ètre à cæur à un chrétien, dans la lecture 
des
philosophes grecs, qui, jus
u'à celte époque, 
sont restés cölèbres. Quant aux livrf..s de Cicé- 
ron, négligés même des Latins, il peut ètre cer- 
tain que personne ne lui en parlera en Grèce. 
11 eil plus facile, dit Ie saint évèque, (l'
ntendre 
Ie chant des corneilles en Afrique que des ques- 
tions de ce genre en Grèce (2). II essaye donc de 
lui pel'
uader d'éludier des sciences plus utiles, 
par exemple, les hérésies, à cause de celles qui 
infestaient alors l'Orient OÙ il allai t retourner. 
l\lais il J'exhorte surtout à la pratique de la piété, 
de l'b.umilité en particulier, à laquelle l'étude 
d'une vaine IJhilosophie est parliculièremenl 
contra ire. II lui expose cependant quelques 
opinions des philosophes,etrépond ainsi, comme 
en passant, à quelques-unes de ses questions. 
Ce qu'il lui dit sur Platon est particulièrement 
digne de remarque. Sur les autres questions de 
philosophic, auxquelles il touche dans sa ré- 
ponse, il fuit quelques courte
 remHI'que
 qu'il 
écrivit sur Ie mème papier que Ies questions. 
Pour I
e qui a trait à la rhétorique, il eut pensé 
perdre en bagatelles Ie temps qu'il y aurait 
consacré. II dit à Dioscore qu'il ne peut répon- 


dre plus longuement à ses questions, et quJiL 
n'en aUl'ait mème pas fait autanl, si la maladic 
ne l'avait forcé à se reHrer à la campagne pour 
soigneI' sa santé. Enfin, il prie Dioscore de lui 
faire savoir comment il aura reçu sa lettre. .\ 
l'époque où ]e courrier vint lui apporter la lct- 
tre de Dioscorc, il était malade, et mème, à 1'en- 
droit oÙ il était venu pour se remetlre, en 
respirant Ie grand air de la campagne, il cut 
encore des accès de fièvre pendant quelques 
jom's. 
-i. 11 est à cl'oire que c'est à cette époque que 
Ie saint évètlue écrivit à ConsenlÏus de la cam- 
pagne oÙ, dit-il, il avait été obligé de se rc- 
tirer(3), it l'époque oÙ il travaillait encore à ses 
livres sur la Trinité (4), qu'il lui envoy a 
pendant qu'il soignait sa sanlé. Toutefois þ à 
quelque époque qu'il ait écrit, voici la cause 
qu'on trouve it sa lettre. Ce Consentius vivait 
avec quelques autres dans une î1(' oÙ, vraisem- 
blahlement, il menaÏt la vie des solitaire;:, (5). 
Il s'était mis à écrire un livre dans leLluel il 
représentait Dieu comme une lumière immense 
ct corporeJle. S'appuyanl sur celte conception 
de Dieu comme sur un principe, il cssayait, 
autant que Ie permetlaH son intelJigence, d'ex- 
pliquer la Trinité des prl'sonncs en Dieu dIe 
m
stère de 1'lncarnatioll. II avaH tant de droi- 
ture et d'humilité, il était d'une telle simpli- 
cité, qu'il mérilait d'arriver à la connaissance 
de ]a vérité. II dédia son livre à Augu
lin. Ddns 
la lettre qui lui sert de préface, il ]ui assure 
que f:a foi, qui flotle encore, sera fixée par son 
sentiment. II ne lui envoie pas ses livres pour 
seulement les lui faire lire, mais pour les sou- 
metlre au jugement et à Ill. critique d'un si 
grand docteur. On ne sait pas si Augustin cut 
plus tard l'occasion de Ie voir, OÙ s'il ne lui ré- 
donclit que par leUre; la première hypothèse 
est la plus probable. 
Iais Je ql1ellJue fimnière 
que cela 5e fìt, Augustin déclara clairemellt 
qu'il lombait dans les ténèbres de l'idolá- 
trie (6) : qu"on 11e doit point se figurer Dieu 
corporel, mais se Ie représenter comme la jus- 
tice et la piété, qui n'ont pas d>lmage COl'pO- 


(I) Lell;'e LXXIII. n. '1:1. ('1) La mème, IX.. (:3) Lett,'e CXIV. n. l. (-i) Lelt,'e ex.x, n. 13. (5) LlJtf,'e CX.IX, n. 6. 
(6) Lctti'e eXIX, n. (j, 
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relle(1). Remarquant en Consentius une vertu 
plus qu'orrlinaire et une inteHigence qu'on ne 
devaH point mépriser et qui était capable de 
bien rèndre par la plume les choses qu'elle 
concevait hien, il résoIut de prendre de lui un 
soin particulier. C'est pourqnoi il l'invlte à 
l)lusieurs reprises à venir Ie trouver, pour lui 
lire, sur de meilleures copies, les endroits qu
il 
croyait les mieux réussis (car Consentius se 
plaignnit d'être tornbé dans de graves erreurs), 
et de lui donneI' lui-même des explications sur 
les passages pI us obscurs, pour corriger ainsi 
lui-mt'>me, de vive voix, avec l'aide de la bonté 
divine, Ies erreurs de son livre qu'illui signa- 
lemit. IJ lui conseillc aussi, en attendant qu'il 
puisse venir à Hippone, de noteI' les passages 
qu'il comprencì. moins, afin de les lui proposer 
lorsqu'ils se verront. L'offre qu'il faisait à Con- 
sentius n'était certainement pas une offre ordi- 
naire; car quelque grande utilité qu'on retiràt 
des écrits d' Augustin, bien plus grande était 
celle que recueillaient, de sa parole, ceux qui 
l'entendaient parler au peuple ('In dans une 
réunion d'amis (2). Consentius estirna cette fa- 
venr au prix qu'il Ie devait; mais il désirait 
recevoir ses instructions autant de vive voix que 
par écrit, parce que bBaucoup de ceux qui habi- 
taient avec lui dans son He partageaient ses er- 
reurs (3). Ce n"était pas assez pour lui d'avoir 
pu ètre ramené dans la bonne voie par les aver. 
tissements du saint évêque, si ceux qui avaient 
besoin du même secours en étaient privés. II 
désirait que ses frères eussent aussi son Au- 
gustin pour céder à son autorité, obéir à ses le- 
çons et se soumettre à son grand génie. Dans 
la proposition pleine de hienveillance que Ie 
saint évèque lui avait faite d'un entretien parti- 
culier, il avait vouIu, dans sa bonté paternelle, 
épargner son amour-propre en ne l'exposant 
point à une réfutation publique. Mais Consen- 
tins, t{ui recherchait Ie salut de son âme et non 
la vaine gloire du monde, ne trouvait rien 
d'amer dans un remède s'il devait lui ètre utile 
et procurer, å lui et aux autres, la vie du ciel 
et la véritable gloire. Car il ne pensait pas que 


(1) Letl1'e CXIX, n. 5. (
) poss., t:ie d'Augusf. rh. 
(5) Letf!'e CH, n. 2. (6) La mpme, n. 'ZO. 
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les hommes fl11'5ent assez maUV31S Juges pour 
Ie blàmer fle ce qn'il avail donné dans l'erreur 
pendant quelquc tempR, plutôt que de Ie louer 
de ce qu'il étail revenu it la vraie lumièré. II 
ouvrit son eæuI' à l'évèque Alype, que l'on peut 
croire avoir été alors de retour de son voyage 
en Mauritanie, et Ie pria de lui obtenir cette fa- 
veur d'Augustin (4). Plus tard, il vint pour Ie 
visiter; mais il ne put Ie voir ni converser avec 
luL Car Ie saint évêque avait été obligé de se 
retireI' it la campagne oÙ il avait dÙ rester 
quelquc temps. Ne pouvant attendre davan- 
tage, Consentins lui manda, par lettre, de ne 
plus tarder it corriger, par écrit, ses opinions 
et ses livres; ct il ajoutait : (( Pourquoi done, 
vous qui êtes la gloire de Ia doctrine du Christ, 
pourqnoi hésitez-vous à reprendre puhlique- 
ment votre fils, puisque l'ancre de votre jugé- 
ment ne peut nous établir solidcment, à moins 
qu'elle ne morde profondément en nous. 9 
Le reste de sa lettre montre la grande humilité 
ùe Consentius; en différents endroits, il ex- 
- prime, en termes magnifiques et remarquables, 
la haute estime qu'il avait de l'autorité et du 
génie d'Augustin. n lui avoue ingénuement 
qu'i! n'est pas encore arrivé à comprend1'C 
comment la justice est vivante et substantielle, 
d'oÙ, jusqu'à présent, il n'a pu concevoir par 
la pensée, Dieu, cJest-à-diI'e une nature vivante 
semblable it la justice. 11 conjur
 done d'abord 
Augustin de porter devant lui Ie flambeau de la 
connaissance de l'unité de Dien et de la distinc- 
tion des personnes en Dieu (5); car il avait 
déjà étahli, dans son esprit, que c'est par la 
lumière de Ia foi, non de la raison, qu'on doit 
connaître ees mystè>res divins. Le saint docteur 
répondit à ses désirs en lui écrivant une très- 
longue lettI'c dont la lecture, complétée par des 
documents puisés ailleurs, l'aida à corriger son 
travail (6). n commence par lui montrer qu'il 
a tort de se promettre de comprendre par la 
raison les divins mystères; que la foi se sert 
de la raison qui peut guider vel'S la connais- 
sance des secrets de la religion, selon la portée 
d'intelligence de chacnn de nOH!', pourvl1. qne 


XXXI. (3) JAtre r."\1'.., n. fì. (4) La mt.me. 11. 1. 
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nous en fassions un prudent usage, et que nous 
n'abandonnions jamais Ie fondement de ]a foi. 
C'cc;;t pourqnoi il insiste pour qu'il demande à 
Dieu, avec foi et avec ardeur, cette facuHé de 
hien com prendre. (( Priez, ]ui dit-il, avec force 
et avec foi, que Dietl vous éclaire, afin que les 
leçons d'un précepleur ou d'un docteur zé]é 
portent des fruits (1). Et pour donneI' à Consen- 
tius sa part de seconr5, illui enseigne ce qu'on 
doit croire fermement sur la Trìnité, et, en 
mème tf'mps, comment Dieu peut ètre connu 
par la pensée. II l'exhorle ite nouveau à venir 
passer qucl1lues jours auprès de lui pour lui 
exposer lout ce qui l'embarrasse, et \ui reproche 
de ne l'avoir pas encore fait jusque là. )) Vous 
pourriez avoil' quelque répugnance à Ie faim, 
lui dit-il, vous repentir de l'avoir tenté, si 
l'ayant fait une seule fois, vous m'aviez trouvé 
difficile (
). )) On reconnaîl à ces paroles la 
bonté et l'affabilité dll saint évèque. Illui pro- 
met aussi de faire en sorte qu'il puisse lire tout 
ce qu'il a fait ou faa encore sur la Trinité e1 
sur la manière de voir Dipu ; car à rause de la 
grandeur et la difficuHé de l'entreprise, il n'a 
pas encore terminé ce travail (3) ; evidemment, 
ses ]iyres sur la Trinité. 
5. Nous avons vu plus haut qn'Honorius, 
rircollvenu par les mauvais conseils, avait, en 
qudqne sorte, aboli ]es lois justes et salutaires 
qu'il avail prises précédemment contre les païens 
et les hérétiques, en accordant it chacun Ie libre 
exercice íle sa religion. A l'époque oÙ ceUe li- 
berlé de religion Plait annoncée par lout, les 
évèques d' Afrique se réunissaient à Carthage, 
dans la basilique du deuxième quartier, Ie t4 
juin, 410. Les actes de ce synode nous appren- 
nent que Ie concile délégua vrrs I'Empereur les 
évèques Florence, Possidius, Præsidius et 
Bienné (4). Dans quelbut ces rvêques élaient-ils 
envoyés à la rour? On pent Ie comprendre par 
la con!'tituLion d'Hunorius, du 24 août, au 
comte HérarJius, qui abroge enlièrement Ie 
droit qu'avaient les hérétitlues de pratiqueI' 
leur religion et par la loi qrâ leur interdit, 


mème sous peine de mort, de tenir des assem- 
blées publiques (5); car, on pen!'e avec raison 
qu' on doit regarder cette loi comme étant dne 
au zèle et aux efforts des évèques délég-llés. On 
la trouve citée dans Ie rescrit à .Marcellin sur 
la réunion de la conférence, en cale dut 5 oc- 
tobre de la mêue an née, dans lequel Honorins 
ordonne d'observer exactement ce que lui on 
SéS prédéce5seurs ont étahli en faveur de la re- 
ligion catholique (6). C'est de là que .Marcellin, 
dans son édit du commencement de mars de 
l'an 411-, dit qu'il a envoyé dans chaque pro- 
vince, des hommes chargés de poursuivre leg 
donatistes ou de les aIleI' trouver (7). 
6. Les évèques délégués qui avaient obtenu 
l'annulation de la liherté accord.ée aux: hétéro- 
doxes, élaient encore chargés d"une affaire de 
haute importance. On ne peut douter, en effet, 
que l'OI'dre donné par Honorius avant Ie t4 oc- 
tohre, de tenir une conférence à Carlhage, ne 
soit dÚ à leurs prièrcs (8). Nous avons déjà vu 
plus haut avec queUe ardeur, en 401 et 401" les 
évèques catholiques avaiellt demandé aux: do- 
natistes de se réunir avec eux en 'conférence, 
e1 c
mbien ces derniers avaient rejeé avec hau- 
teur cettc proposition. Cependant en 406, ils fu- 
rent rpduits à faire com me s'ils en eussent voulu 
et désiré une. Les catholiques pensèrent qu'il fal. 
lait profiter de ce hon vouloir apparent de leurs 
adversaires (9). La plupart, presquetous des do- 
natisles de has étage, ne cessaient de répéter : 
(( Oh! si on se rassemblait en un lieu! Oh! si 
enfin on avait une conférenre, la véritê appa- 
raitrait alors(IO).)) (( De plus, dil saint Augustin, 
leur fureur s'exerçait sur touie I'Afrique et ne 
pouvait souffrir que les catholiques prèchassent 
la vérité contre leurs erreurs. Tout partout c'é- 
taient des aggressions violentes et des acles de 
hrigandage; ils interceptaient les communi.. 
cations, ils rcmplissaient tout de rapines, cì'in- 
cendies et de meurtres, et semaient partout la 
terreur. Nous ne pouvious rien faire avec eux 
auprès de leurs é,-êques qu'il ne nous était pas 
possible d'approcher. Et pour ce qu'avaient fait 


.(1) Loifre. exx, n. H. (Z) La rnême, D. 1. (3) La rnêrne, n. 13. (4) LiV1'e dey Crlr/O';l8 AfricflÙzs, can. eVIl. (5) 
Lwre d/! bleor!. sur le.Y ltéré,'ie.\', loi 5. (6) Conte1'. de Cal'/hnge, I, ch. IV. (7) La rnême, ell. v. (8) La même, ch. 
IV. (9) Cont de Car/hag/!, lII, ch. ex, et COllf. III, n. 4. (10) Aux donatlstes apré.<; rmsemb/ée n. 58. 
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109 nne{>tres, il y a prps d'un sii>c1e, to\lt est OU- 
llié. Voilà ce qui nous a poussés à mettre un 
erme à leur insolence et à réprimer leur au- 
lace (I).)) Telles furent les causes qui déterminè- 
'ent les évèqucs d'Afrique à demander c(
tte 

onférence, ce n'est pas qu'ils fussent per
ua- 
dés qu
il étaÏt expédient d'enployer tonjours ce 
remède contre les hérétiques (2). Ce fut Augus- 
tin qui commen
a et termina cette tàche diffì- 
cile dont lï
sue intéressaÏt vi vement l'Église ; 
ille fit avec Ie concours des autres pvêques qui 
Ie secondèrent de tout leur pouvoir (3). On en- 
voya donc des délé311és à l'empereur pour lui 
demander d'orrlonner aux évèques des deux 
partis, de se réunir à Carthage, oÙ des évpques 
choisis de part et d'autre, soutiendraient la 
controverse (4), afin de mettre Ie mensonge à 
découvert et la vérité en pleine lumière (
). On 
présenla aussi à Honorius l'acte où les dona- 
tistes eux-mêmes avaient demanc1é ceLte réu- 
Dion en 406 (6). Les troubles qui agitaient alors 
l'empire, n'emppchprent- pas Honorius d'arcor- 
del' trps-yolontiers et avec hienveillance, la 
conférence demandée et de mon trer par une 
preuve évidente qu'il ne disait pas en vain, 
que son premier et plus grand soin avait tou- 
jours été I'utilité et l'honneur rle l'Ég,'lisc, et que 
dans la paix et dans la gllerrf', iJ ne reC'herchait 
autre chose que d'élablir Ie règne de Dieu sur 
tous ses Élats. Qu'enfin, il voyait avec peine la 
province d' Afrique qui Lui était venue en aide, 
sans d0ute contre AttaJe, rléchirée par Ie schisme 
dps donatistes (7). Honorius avait alltorisé ceUe 
conférence,. d'autant plus v010ntiers, qu'elle lui 
avait pté demandée par les deux partis en 
même temps ( 8). On a encore Ie rescrit par le- 
quel, annulant de nouveau la liherté qu'il avait 
accordée aux hérétiques, il autorisait la confé- 
rence que lui avaicnt demandée les catholi- 
ques (9ì, laquelle devait se réunir dans les quatre 
moi
 qui suivraient la publication de l'édit. Si. à 
cetle époque les donatistes refusaient de s'y ren- 
dre, ondevait les y appeler uneseconde, puis une 
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troisième fois ; il ajoutait deux mois pour eela ; 
pas
é ce temp:', s'il
 ne se rendaiellt point à la 
couvocation, au jour fixé, tons les peuples de- 
vaientserangerà I'ohéissance des évèques catho- 
liql1es. et toutes les égliscs être remises entre 
leurs mains (IO).Cet édit, est daté de Ravenne, 
Ie t4 octohre: bien que l'annéf
 ne soit point in- 
diquée-, il est certain que ce fut en 
 10, puis- 
que la conférence eut lieu ceUe année-Ià. Ajou- 
fez encore qu'une partie de ce rescril se trouve 
insérée dans Ie cOIle de Thc'o(lose, à la (late du 
rOllsulat de Varan qui tomba en 410. Cepen- 
dant, ponr la dale du jour, ce n'est pas Ie 14, 
mais Ie 12 dn mème mois (ll). 
7. Cn ordre impériaJ ful envoyé à tons les 
juges des provinces d'Afrique poUl
 la tenue de 
la future conférence, el, partirulièrement à 
Flavius l\(arceHin, qui étail dwrgé de prpsitler 
cette réunion (1. 
L Ce l\Iarcellill est partout ap- 
pelé trihun et 11otaire, dignité peu diffél'ente de 
celIe de chancelif'" du rùi p'lrmi nons. 11 éttlit 
catholique (13), et Orose l'appelle un homme 
prudent et habile, plein de honnes inten- 
tions (U). II fit prf'llVe de ces deux premières 
qualités d'uùe manière remarrluable, dans ceUe 
assemLlée, oÙ il tlonna des marqués éclatantes 
non-seulemeut de justice et de mot1ération, 
mais enrore de jugement et de sagec;;se. Qllant 
à son amour pour les divines I
c,>itures, c'est Au- 
guslin lui-mème qui nous en est témoin (1;1). II 
nous dira égalemcnt en son lieu, la pareté de 
ses mæurs et sa prérieuse mort. Par son res- 
crit, Honorius lui ordonne de lui mauder par 
lettre, pour les punir, les magislrats qui se 
montreraient trop Lenls à puhlier I'édit de con- 
vocation de la conférel1ce, et de Iui faire con- 
naître sans retard, la sentence qn'il portera 
dansle jugemel1t de celle caase (16). Le procon- 
sul et son vicaire en Afrique eurenll'orùre de 
leur donneI' tous les employés dont i1 anrait 
besoin pour s'acquilter de la mission qui lui 
était confiée. Quillant done la conI', l\Jarcellin 
vjnt en Afrique pour présiùer Ia conférence des 


(t) Contre Julien, livre, 1lI, n. 5. 0 OperÙ imperfecti. liv. I, ch. x. (3) Poss., vie dp SOi7/t AU.'lusfin. ch. XIII. 
(4) Assemblée de Carthage. I, ch. IV. (5) I a rnèmp, III, ch. ex, (6) BreI ic. Cûllnt. III, n. i. (7) COl.'. de Cw.t!l'lye, 
I, ch. IV. (8) La mème, ch. v. (9) La même. ch. IV. (10) C07l1. d'! Carthage, I. eh. xxx.(ll) Lt"l'e de Tl.ef)t/. SUI' 
La Religion loi 30.(12) La mème, 1, ch. IV. (13) Des ades faits avec Emerite. n.'2. (14) ORO!:;E. 11lstoil'e. Jiv. VII, Cll 
LII. (15) Leftre exc, n. 20. (16) Assemblée de Cflrthage. I, ch. IV. 
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catholiques et des donatistes (1). Augustin dé- 
clare qu'il 
'ut envoyé pou:&' Ie besoins de l'Église 
Jont les intérêts lui furent confiés; il pouvait 
juger les actions et les entreprises des héréti- 
ques, rec0urir contre eux à tonte la sévérité 
des lois, au dernier supplice même s'il Ie fal- 
lait (2). Les catholiques éprouvèrent une 
grande joie en voyant l'empereur ménager 
la réconciliation des partis., par cette confé- 
rence. Mais les donalistes ne pnrent s'empè- 
cher de faire paraître la donleur et Ie chagrin 
qne cette conférence leur causait (3). 


CRAPITRE IX 


1. PinieD, Mélanie, et Aibine, sa mère, viennent ù. 
'faga5te. - 2. Augustin ne peut. aileI' les vi!'llter en 
cette ville. - iJ. Pinion vient à Hippone. - 4. Les 
habitants de celte viIle, Ie demandent pour prêtre. 
- 5. Pinien apaise Ie tumulle qui s'élev3, en pro- 
meltan! par sel'ment de rester â Hippo[]e. - 6. 
Plainte d'AIbine et d'AIype, au sUJet de ce qui 
était arrivé à eux et à Pmien. - 7. Augustin se 
justifie auprè5 d'eux. - 8. Dans la suite, les habi- 
tants d'Hippone permellent à Pinien d'aller Oil il 
voudra. - g. Il exhorte Armenlaire, et Pauline au 
mépris du monde, et le3 engage à accompliI' .e væu 
rle continence qu'ils avaient fait. 


t. En racontant l'histoire de l'année 41t, 
nous avons à dire Ies résultats que produisirent 
Ie zèle et les soins d'Honorius et du tribunMar- 
cellin pour la réunion de la conférence depuis 
si longtempsdemandée par lescatholiques. Nous 
allons d'abord dire eequisepassaaucommence- 
ment decette année. Peu de temps avant Ie siége 
de Rome, Mélanie, l'aînée, en fit sortir sa famille 
à savoir : Albine, sa bru, l\Iélanie, la jeune, sa 
petite fille; et Pinien, l'époux de cette dernière. 
Par leur naissance et leurs richesses, ils appar- 
tpDaient à rune des I}lus illustres familIes. lIs 
quittèrent leur demeure et les plaisirs qu'ils 
goûtaient en cette viJle, avec Ie dessein en par- 
tant, de se donneI' au Christ eux et leurs 
biens, et d'embrasser la vie monastique (4). 
Lorsque peu de temps après la prise de Rome, 


Alaric hrÙla Rhegium, Pinien était encore avec 
les siens, en Sicile (5). L'histoire de 
Iélanie la 
jeune nous apprend que de la Sicile, elle alla à 
Carthage, puis à Tagaste, oÙ elle rassa l'hiver 
avec Pinien et Alhine (6). C'est très-certaine- 
ment par une disposition bien heureuse de 1a 
Providence, qu'il fut donné à Tagaste de posséder 
des hòtes aussi illustres, pour les con soler dans 
ces temps diftìciles. Us avaient déjà entendu 
parler de l'éclat de leur naissance et de la grâce 
que Ie Christ avait répandue en eux, et la cha- 
rité leur avait fait croire tontes Cf'S choses: 
pour ceux qui n'avaient pas ]a mème charité, 
on les leur raccontait à peine, de peu!' que de 
tcllps choses leur parussent au-rlessus de toute 
créance. L'évêqlle de Tagaf-te, Alype, homme 
d'une grande éloquence, dont la parole persna- 
sive savait inspirer l'amour du salut, eut, pIns 
que tous les autres, une gTande joie de leur ar- 
rivée, et vivait avrc ses hòtps dans la médita- 
tion fréquente de la parole divine (7). Pour 
ceux-ci} comme on peut Ie lire dans la vip de 
:Mélanie, ils enrichirent son Église de magnifi- 
ques ornements brillants d'or et de pierreries, 
et de leurs biens immenses. Ils construisirent 
aussi à Tagaste deux monastères, l'un d'hom- 
mes, pour qnatre-vingts religieux, l'autre de 
femmes, pour cent trente vierges, et ils les dO- 
tèrent de revenus suffisants. Augustin nous ap- 
prend aussi qu'ils firent à I' 
=glise de Tagaste 
différents dons, ce qui remplit Ie peuple de 
joie, mais d'nne joie étrangère à tout sentiment 
d'intérèt particulier, puisque toutes ces muni- 
ficences ne tournaient point au profit des sim- 
ples citoyens, mais des clercs, des religiellx, 
des religieuses et des pauvres (8). 
2. Ces glorieuses lumières de la charité chré- 
tiennen'avaientpas eu d'autremotif, en venantà 
Tagaste,qne de voir Augustin et de pouvoir con- 
verser avec lui (9). l\lais quoique très-désirf'ux 
de cultiver ces amis, et disposé pour les yoir, à 
traverser mèrne les mers, il ne put se rendre 
seulement à Tagaste pour les saluer et féliciter 
fies concitoyens de leur bonheur. II en était 


(1) POSSID., vie de saint Augustm, ch. XlII. (2) Lettre' CXXXIIl, n. 1-3. (3) Serm., CCCLVlJ, n. 3. (4) Let/1'e 
CXXVI, n. 11. (5) VALOIS in Euseb., pag. t2g, et PARIS Hist. Pelag. pag.25. (6) Lett1'c CXXIV, n. 1. (7) SURlm. 
31 Di!cembre, llt4 2 Janvier. (8) Letfre cxxv, n. 2. (9) Lettre CXXIV, n.1. 
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empèché par les rigueurs d'Ull rude hiver,car 1'é- 
tat de sa 
anté ne lui permettait pas de souffrir Ie 
froid. Ce n'e
t l)ourtant pas la seule cho
e qui 
l'empècha d'aller à Tagaste; maisayant trouvp 
les hahitants d'HiplJOne hlessés par son absence 
en 410, ilcrut qu'il mauqueraitauxdevoirsdesa 
charge, s'il entreprenait tout d.e suite un se- 
cond voyage. n crut done de son devoir de 
préférer la servitude qui Ie liait à son Église, 
au plaisir qu'il aurait eu d'aIler 
 Tagaste. U 
écrivit done à Albine, à Pinien et ä l\Iélanie 
pour s'excuser en disant que" la peine qu'il res- 
sentait de ne point les allrr yoil' était Ie plus 
grand ehâtiment qui pilt lui ètre imposé. II 
ajoute aus5Ì que puisqu'il 1]'a pas Ie honheur 
de les voir' à Hippone, il ne laissera pas 
chap- 
per I'oecasion de les a11er voir en quelque lieu 
de l' Afrique qu'ils fussent Jorsqu'il en aura la 
liberté. 
3. Peu de jours après la réf
ep1ion de cette 
lettre, Pinien vint à Hippone avec Mélanie la 
Jeune. :Mais, eraignant pans son humilité qu'on 
ne lui fìt la mt\me violenre qu'à Augu
tin à 
Hippone et à Paulin à Barcelone, il fit promet- 
trp à Augustin qu'il ne l'erdonnerait pas prêtre 
malgré lui (I). Le saint évèque Ie lui promit en 
lui disan1, de plus, que s'il é1ail élevé à cettc 
dignité, ce ne serait ni par son fait Di par ses 
COD seils (
). II n'avait d'autre témoin de cette 
promesse, flu moins pour la dernière partie, 
qu'Alype, qui se trouvait alors, par hasarll, Ù 
Hippone. Pinien fit à Augustin des présents aussi 
nombreux que variés, dont il fit l'usage qu'il 
erut Ie plus utile,en les distribuant à des cleres, 
à des religieux et à des laïques indigents (3). 
Augustin et Alype craignaient, à la "ue de 
toutes ces largesses, qu'on ne les soupçon- 
nât de n'en peint faire une juste dispensation. 
Comme Ie témoignage de leur conscience ne 
leur suffisait pas en cette matièl'e, mais qu'ils 
devaient con raincre d'uIJe manière évidente, 
certaine, qu'ils He songcaient point à leurs 
intérèts particuliers, mais aux hommes que 
l'Évangile leur faisait un devoir de conduire 
par leur exemple à la pipté (4), ils s'entætin- 
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rent ensemble de la manière de montrer non- 
seulemeut aux enfants de l'Église, mais encore 
à ses ennemis, que, dans l'admini!'-tration de 
ces biens, Us n'étaient gui/lps par aucun senti- 
ment d'avarice ou d'intérè1 privé, el se deman- 
dèrent par quel moyen iJs pourraie!Jt y réus- 
sir (5). Une épreuvp que Dieu leur suscita peu 
de temps après montra com bien ils avaient Le- 
soin de cette garantie. 
4. II arriva un jour que, PinÌpn e1 l\JpIanie 
ayaut assisté à une assemblée ecclésinstique avec 
Alype, Ie peuple tout entier, avant mème que 
les catéchumènes fmsent renvoy
s, récIama à 
granùs cris que Pinien fÚt ordonné prètre. Au- 
gustin s'avança vel'S Ie peuple et, profitant d'un 
court intervaLle. pendant lequnl les cris cessp. 
rent, il déclara qu'il ne pouvait accéder à ce 
væu, attentlu qu'il avait promis à Pinien de ne 
pas Ie consacrer roalgré lui; il ajouta que s'ils 
contraig'llaient Pinien à devenir prètl'c en d.épit 
de la parole donnre, lui-mÔme cesserait d'ètre 
leur évèque 6). Aces mols, il retourne à sa 
place, à I'endroit appelé abside, espèce d'émi. 
nenee élevée de plusieurs degrés. Pinien et i\h
. 
Ianie ravaienl suivi, mais se tenaient à quel- 
que distancp au pontife .lont ils se rapprochèl'ent 
en voyaDt dll tumuHe augmenter; car la ré- 
pause du prélat ne l'avait poi
ll calmp (7). (4 nn 
pen éhranlés ot trouhlés par ma réponse inopi- 
née, dit Ie saint évèque, comme une flamme 
qu'ahat Ie Vènt, ils n'en devinrent bientòt que 
plus arùents. Ils espéraient obtenir que je ne 
garderais point ma prom8sse,ou, si je la gar- 
dais, que Pinien serait fait pl'ètre par un autre 
évèque. Je disais aux personnes les plus hono- 
rables et les plus graves, qui t
taient montées 
dans l'
bside auprès tIe nous, que je ne pouvais 
manqueI' à ma promesse; et qu'un autre évèque 
DC puuvait ordonncr Pinif'n dans une église qui 
m'était confiée, qu'après m'avoir df'mandé el 
ohtenu ma permission; si je la donnais, je n'é- 
tais pas moins parjure à ma parole. .rajout:Ü 
encore que l'ordonnel' malgré lui, c'étaÏt vou- 
luir son départ; iis ne vonlaient pas Ie croire. 
La louIe, placée sur les degrés de l'abside, pel'- 


(1) Letire CXXVI, n. 1. (2) La même, n. 2. (3) La rnême, n. 8. (4) LeW'e cnv, n. 2. (5) La rnême, n. I, el 
lettre n. 9. (6) Lettrecxxv, n. 5,1. (1) Lettrecxxv, n. 2. LettIe CXXVI, n. 1. 



!!}8 


VIE DE SAINT Al'GrSTIN. 


sisbit dans son dessein, et ne ces
R.it de fairt' 
entendre de violentes clameurs qui jetaient Ie 
trouble et l'irrésolution dans nos e!'prits (I). I) 
Le peuple se mit alors à couvrir d'outrages 
Alype, comme s'il ne désirait retcnir Pinien près 
de lui que pour tourner à son propre nsage 
sa munificence et sa libéralilé (
). Tout cela 
émut très-profondément Augustin, quoiqu'il vît 
que ni cJerc ni moine nc prìt part à ces coupa- 
hIes manifestations, qui n'élaient Ie fait que dn 
vulgaire ignorant qu'il ne put apaiser et à qui 
il soulwite vivempnt que Ips prières d'Alype 
aient oblenu Ie pardon de son injuste con- 
duile (3). Dans ce .1ésordre, Augustin lui-mème, 
Alype et Pinien redoutaient avec raison les plus 
grands excès. II était à rraintlre, dil en eft"et 
Augustin, que rles hommes perdus, comme il 
s'en rencontre toujours, mi}me parmi les bon'3, 
vi!'sent dans ceUe sédition et cette agitation 
presque justes une occasion favorable pour se 
livreI' à d'oùieuses violence
, afin de satisfaire 
leur rapacité. 
 

. Le flangeI' ne put déterminer Augustin à 
conseiller à Pinien, mème indirectement, de 
céder aux désirs du peuple, hien que la pro- 
mcsse qui Ie liaitlui-mème n'eÚt été faite qu'en 
présence d'un seul témûin (4). Je songeais à me 
retirer, dit-il, mais je me doutais que, m0ins re- 
tenu si je n'étais plus là, ct plus vivement pciné, 
Ie peuple ne se portât it ùes excf>s plus déplora- 
hIes. D'ailleur3, si je traversais la foule du 
peuple avecmon frère Alype, je craignais qu'on 
ü'allàt jusqu',' porter la main sur luL Si je 
partais sans lui, à quel jugement je m'ex- 
posais, en cas de malheur pour Alype. J'au- 
rais paru l'abandonner, pour Ie livrçr à la 
fureur du peuple. Au milieu de ces per- 
plexités, de la åouleur qui m'accablait et 
de l'impossibilité de m'arrèter à rien, notre 
pieux fils Pinien m'envoya un p,ervitenr de 
Dieu, Barnabé, pOl:r m'annoncer qu'il avail 
I'intention de jurer au peuple qne si on l'ordon- 
nait malgré lui, il quitterail l' Afrique. II était 
persuadp, je crois, que sachant qu'il ne se par- 
jurerait pas, If' peuple ne continuerait pas à 


faire entenllre d'inutiles clameurs, qui ne pou- 
vaienl que forcer à s'éloigner de nous,un homme 
que nous devions avoil' pour voisin. II me sem- 
blait qu'il était à cl'aindre que leur douleur ne 
fÙt plus vive en entendant un pareH serment; 
aussi ne répondis-je rien à l'envoyé de Pinien; 
mais, comme il m'avait demandé en mème 
temps .1'aller Ie trouver, je Ie fis sans différer. 
Après qu'iJ m'eut red it la même chose, il ajouta, 
cúmme il m'en avait inforlllé, pendant que je 
venaig Vel'S Iui, par un autre servi lenr de Dieu, 
nommé Timase, Ie serment de rester à Hippone 
8i on ne lui impo
ait point Ie fardeau de la prè- 
trise mnigré luL En J'entenc1ant parler ainsi, 
je me sentis comme rnfraÌchi par un souffle 
bienfaisant. Au milieu de mes anxiétés (car je 
ne pouvais me résoudre à voir mon église em. 
portée par un tel tumuIte et d'une si granrle 
yiolence) plutòt que d'aecepter roffre de cet 
homme, je ne réponrlis rien : mais j'allai trou- 
vel' au plu
 vite mon frère Alype, et je lui dis 
ce qu
 je venais d'entendre. Pour lui, comme 
il craig-nait, je pense, (Iu'on ne lni attribuât 
quoi que ee ftit dans cette affaire, qui pÙt vous 
offenser (Augustin parle à Alhinc), il s'écria : 
(I Qu'on ne me parle I'oint de ('eUe affaire. )) 
En entendant ceIa, je me dirigeai vcrs Ie pcu- 
pIe qui faisait du bruit, et, ayant obtenu un peu 
de caIme, je fis connaHre ce dont il s'agissait et 
ce que Pinien avait promis sous la foi du ser- 
ment. !tIais Ie peuple qui ne pensait qu'à se Ie 
donneI' pour prètre ne fit pas à la proposition 
l'accueil que j'avais pensé. On se concerta à 
demi-voix, et on demanda à Pinien d'ajouter à 
sa promesse et à son serment que, si plus tard 
i1 consentait à accepter la cléricature, ce ne se- 
rait pas ailleur!' que dans l'É31ise d'Hippone, 
ceia dans l'ec;;pérancp que, s'il restait parmi 
eux, leurs désirs Ie feraient consentir à accepter 
enfin la cléricature. Je retournai auprès de lui, 
e1 il consentit sans hésiter à faire l
 serment 
demal1dé. .re l'annonçai it la foule qui:se montra 
satisfaite et demamla qu'il fit le serment promis. 
Je retournai aIor<; vcrs votre fils, et je Ie trou- 
vai hésÌta!1t et cherchant en quels termes il 


(t) Leitre cxxv, n. 5. (2) Lefire CXXVJ, n. L (3) Letire n. 5, 3. Letire CXXVI, n. 1. (4) Letire CXXVJ, n. 2. 
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pourrait faire cette prom esse et ce serment en 
prévision d'événements qui pourraient, dans la 
suite, Ie forcer à s'éloigner. 11 dit, en mème 
temps, qu'il craignait quelque invasion enne- 
mie, qu'on ne pourrait éviter qu'en s'éloignant. 
Sainte l\Iélanie voulait qu'on ajoulât, excepté 
dans Ie cas d'une peste, mais on n'approuva 
pas sa réponse. Pour m0i, je reconnus que 
l'exception proposée par Lui était grave pt mé- 
ritait d'Hre prise en consideration, puisqu'elle 
parlait d'un événement qui ferait au
si émigrer 
Ie peuple. Mais si on en parIait à ce dprnier, il 
était à craindre que nou" ne pi:\russions mal au- 
gnrer de l'avenir, et si, au contraire, on allé- 
guait la nécessité, eUe serait regardée ('omme 
une néces5-ité oÙ la fraude avait sa place. Je 
voulus cependant sonder à ce sujet les disposi- 
tion.. flu peuple, et noug avons trouyé ce que 
nons avions pensé. Lorsque Ie diacre prononça 
ses paroles, elles plurent d'abord ; mai
, au mot 
de nécessité, on récIama el la promes
e déplut, 
Ie lumuIte s'accrut, et Ie peuple pcnsa que l'on 
agissait de ruse avee lui. Lorsque votre pieux 
fils s'en a}ìf'rçut, il fit retirer Ie mot npce
sité; 
aussitòt Ie peuple accepta avec joie. Et, quoique 
je m'excusasse à cause de ma fatigue, il ne 
voulut point 5e présentcr au ppuple gans moi ; 
nous y allàmes ensemble. Il dit qu'il avait juré 
et promis, e1 qu'il ferait tout ce que Ie iliacre 
avait dit, et ]e reste com me c'était convenu. 
On répondit : Gràce à Dieu 1 et on demanda 
que I'écrit ftit signé. NOlls congédiàmes les ca- 
téchumènes, et il signa la. pièce convenue. 
Puis Ie peuple nous invita, nous évèques, non 
par des cris mais par Ia bouche de fidèles hon- 
nêtes, à signer également. Dps que j'eus com- 
mencé à signer, sainte l\Iélanie se mil à contre- 
dire. Jc m'étonnai de ceUe opposition tardive. 
Je m'arrêlai cependant, et ma signature de- 
meura inachevée, et per50nne de pensa devoir 
faire des instances pour me la faire complé- 
tel' (t). Mais, au milieu de ces troubles, les pieux. 
enfants cl'Alhine, Pinien et )lélanie, qui étaient 
dans l'abside, se plaignirent que ce n'élait pas 


un prêtre que les habitants d'Hippone cher- 
chaient, mais un homme riche que leur cupidité 
désirait retenir (2).)) Augustin dit que cette nar- 
ration, sauf quelqups détaiJs passés d'abord, 
qu'on avait rajoulés depui.;;, maig qui n'avaient 
aucune importance, était de la plus exacte vé- 
rité, et que Pinien n'avait pas, comme on Ie di- 
saito été forcé par lui, ni par Ie peuple à jurer, 
maisqu'ill'avait fait de lui-mème. n cite comme 
témoins de ce qu'il dit Barnahé et Timaie J qui 
lui avaient été envoyé
 (3). Illes appelle l'un et 
l'autre serviteur5 de Dieu, c'est-à-dire moines. 
Nous ne pouvons dire si ce Barnabé, qui est ici 
honoré du titre de pieux, est Ie mème qne Ie 
prètre d'Hippone (4) qu'Augustin avait mis à la 
tète de sa communauté et dont il avait tléfendu 
la réputation dans un sermon (5).11 y:avail aussi, 
dans Ie mème temps, un moine, nommpTimase, 
qui, sous I'influence de PéIage,avait renoncé au 
mondf'(6), mais nous parlerons de celui-ci plus 
tard.. 
6. Comme Pinien avait juré qu'il habiterait 
à Hippone, une nécessité Ie força à s'éloigner 
de là un autre jour. Le peuble d'Hippone en 
l'apprcnant s'ameuta el J'pclama l'accomplis::,e- 
ment de ce qui avait été écril. .Mais, lorsqu'on 
reconnut que c'était par suite de la nécessité 
privée qu'il s'était éloigné, non dans Ie désir 
de ne point revenir, tout Ie monde le trouva 
bon (1). On n'avait pas la pensée de Ie retenir 
en exil, mais on regardait comme sllffisant 
qu'il eÙt, comme tous les autres citoyens, sa 
demeure dans la ville, et ne s'en éloignât 
jamais qu'avec la pensée d'y revenir (8). Baro- 
nius dit, il est vrai, que Pinien s'échappa d'Hip- 
pone en secret et se retira avec les siens dans 
Tagaste, atlcnòu qu'il savait très-hien que son 
serment Iui ayant été nrraché par la force et 
la crainte, il n'était pas tenu à l'accomplir (9); 
mais c'est à lui de prouver la vérité de ce fait 
qu'il avance contre l'autorilé manifeste d'Au- 
gustin. Albine, belle-mèr"e de Pinien, supporta 
avec peine toulcs ces choses, et écri vi l à Au- 
gustin une lettre pLeine de douieur (10) oÌl eUe 


(1) Leflre CXXVI. ('2) Leti1'e cx'Cv, n. 9. (3) Letfre CXXVI, n. R. (4) Leit,'e CC'CIII, n. 1. (5) Se,'m., CCCLVI, n. 
1. (6) Lettre CLXXVlI, n. 6. (7) Leltrecu\"l, n. 6-13. (8) LeU,'e cx-xv, n. 4. (9) BARON., année, 409. (10) Leftre 
CXXVI. . 
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qualifiailla prom esse de Pinien aux habitants 
tl'Hippone, d'exil, de déportation, ou mème de 
rélpgation; et Iui demandait en mpme temps, 
s'il pensait qu'une prom esse arrachée de force 
était ohIig-aloire, surtout lorsque Pinien pou- 
va it allégucr, pour s'éloigner, Ie cas de la né- 
ce
sité. Elle demandait à Augustin pourquoi il 
ne s'était point opposé à celte promesse; eUe 
reprochait aux habitants d'Hippone de u'oavoir 
été mus quP par la so if honteuse des richesse:-:ï, 
quand ils avaient youlu retenir, ponr en faire 
un prètre, nn homme riche, mais si désintéressé 
qu'il cìistribuait ses hien;;: aux autres. Alype qui 
s'était aus
i retiré à Tagaste, rappelle dans une 
leUïe à 
\uguslin toutes les paroles hlessantes 
qui avaient été articulées contre lui et l'enga- 
geait à voir pn commun ce qu'il fallait penseI' 
de ces serments arrachés par Ia force, bien que 
clans l'espèce de mémoirc qu'il avait écrit, il 
dil que Pinipl1 devait rester à Hippone comme 
les autres citoyen:-; ct comme Augustin lui- 
mPille (1). 
7. Dans sa réponse à Alype (2), Augustin 
déplore les injustices dont il se plaint: quant au 
serment de Pinien, il dit que d'après les célè- 
bres exemplcs que les Romains ont laissés sur 
ce sujet, c'est une honte pour eux de mettre 
mème en délibération si celui de Pinien doit 
être ohservé ou non. Personne n'aurait plus COll- 
fiance à la promesse ou mème au serment d'un 
évêque s'ils permettaient que la parole donnée 
par un hommc de ce rang ftit annuléeou éludée 
par de vains motifs. Ce n'est point d'après les 
paroles de celui qui jure, mais d'après I'attente 
de celui à qui on fait serment, et que connaìt 
celui qui-jure, qu'on doit accompliI' un serment. 
II espère cependant que la honté divine et la 
vertu de Pinien, qui conservait avec tant de 
piété Ia foi promise à Dieu et à son Église, ne 
permettraient pas à ('ette moisson de scandales 
et d'offenses de mÚrir. Avec cette réponse il 
enyoya à Alipe une copie du sel'ment de Pinien, 
traduH et corrigé d'après Ie papier que lui- 
mème avait signé. Dans sa réponsc à AI- 
hine (3), il dit J'ahord qu'illui écrit, non pour 


(1) Letire cxxv. (2) Letire ex xv. (2) Letil"e eXXVI. 


exciter sa donlelll', mais pour l'adoucir, ni 
pour troubleI' son âme qu'il vpnere paree 
clu'elle est consacrée à Dieu, p:i1' des paroles de 
tristesse, mais pour 1a délivrer de ses incluié- 
tudes. Alors, il lui fait connaîh'e comment les 
choses se sont passées, afin qu'elle YÎt eIle- 
mème que c'était seulement pour l'avantage 
spirituel de I'Église et Ù cause des vertus dont 
Pinien était orné que Ie peuple d'Hippone l'avait 
demandé pour prêtre. Dans celte affaire, on ne 
pouvait pas voir la plus petite apparcnee d'a- 
varice ou de cupidité; d'ailleurs, ceUe accusa- 
tion ne 'pouvait atteindre que lui, quoique AI- 
bine cut évité de lui reprochcr directement ce 
vice dont eUe Ie jugeait atteint, pour ne pas 
paraître aIleI' trop loin et manquer de respect 
dans son langage à un évèque, mais clIe Ie fait 
d'une manière détournée et comme si ceUe pen- 
sée étaÏt venue à ù'autres. n prit en bonne, 
non en mauvaise part ce langage de Ia charité. 
Et comme il se sentait innocent de cette faute, 
et qu'il ne se reprochait rien au fonLl de sa 
conscience, il pdt Dieu à témoin qu'il accep- 
tait sans l'aimer l'administration des biens de 
l'Église que l' amour de ses frères et la crainte 
de Dieu lui faisaient un deyoir de gérer, mais 
dont il se déchargerait hien volontiers s'il Ie 
pouvait, sans manquer à son devoir. Il ajoute 
ensuite qu'il est pcrsuadé qu' Alype ne pensait 
pas autrement. Ensuite, à l'exemple de Paul, 
qui, dans une semblahle occasion avaH prisDicu 
à témoin, il confirme son serment. Puis, i1 ar- 
rive au serment de Pinien dont il ne parle pas 
al!trement que dans sa lettre à Alype à laquelle 
il renvoye Albine. On peut conclure de Ii! 
qu'elle se trouvait à cette époque à Tagaste et 
qll'elle ne s'en était pas encore éloignée. En 
outre, il fit remettre à Albine les mémoires OÙ 
se trouyaient consignées Ies plaintes des habi- 
tants d
Hippone envers Pinien à cause de son 
absen ce. 
8. Qu'arriva-t-il ensuite? On ne Ie dit nulle 
part, exeepté dans la vie de Ia bienheureuse 
l\lélanie, épousc de Pinien, oÙ l'on voit qu'elle 
passa sa sainte vie d'ahord en Égypte et puis 
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en Palesline, après avoir demeuré sept an
 en 
Afrique (i). II. est probable tIU' cUe ne resla pas 
dans cette conlrée au-delà de l'année 41;), épo- 
que à laquelle Jéròme écrivait à Ctésiphon une 
letl1'e oÙ illui parlait de .Mélanie son aïeule(2). 
En itS, après la eondamnation, par Ie pape 
Zozime, de Pélage qui était à cette époque en 
Palestine, Albine, Pinien et l\Iélanie écrivirent 
à Augustin pour se consulter sur un colloque 
qu'ils avaient eu avec eet hérésiarque. 4\.uguttin 
leur envoya pour réponse, les deux livres sur la 
grå.ce du Christ et sur Ie péché originel, oÙ il 
leur dit qu'il est on ne peut plus heureux ù'ap- 
prendre qu'ils vunt )Iien de corps et surtout 
d'esprit. L'année suivanle, Jérùme qui vivait 
alors dans un monastère de Bethléem, salna de 
leur part Ie saint évêque (3). Ces temoignages 
réciproql1es d'arnitié et de tléféreuce suffisent 
pour que nons pensions tlue Pinien ne s'est pas 
éloigné au mépris de :;es promesses, ni cOlltl'e 
la pensée (l'
\..ugustin qui avait peut-ètre usé 
de toutc son influence et eu recuurs aux prières 
pour décider les hahitants (l1Iippone à Ie délier 
de son serment. 
9. C'est8ans duute, cettemème anuée411, tIue 
Augustin écriviL à .Ârmentaire et à Pauline (4), 
pubqu'il parle dans sa leUl'e du sac réccnt de 
Rumc par les harhares, et des calamites aux- 
queUes Ie monùe enliel' était en proie, perdant 
ainsi toutes ces yaines et trornpeuses arnorces 
par lesquelles il entraìne ordinairement les 
hommes à l'erreur, et captive l'arnoUl' des in- 
sensés. Armantaire et son épouse Pauline, 
avaient fait væu de consacrer à Dieu Ie reste 
de leurs jam's et mème, pm'aìt-il, d'embrasser 
la vie monastique. Pauline étaÏl toute prête à 
se donneI' au Seigneur, par la profession de la 
continence parfaite. }Iais Armentaire semble 
n'avoir pas été également disposé à renoncer 
de suite aux habitudes de la vie conjugale, et 
avoir difiëré de Ie faire pendant quelques 
tem}J
. Ce fut alors qu'Augustin, instruit de 
lèurs intentions par un de leurs proches, 
nommé Rufère (5), leur écrivit à tous les deux 
une lettre admirable dans laquelle cependant 
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il s'adresse uniquement à Armentaire, et l'en- 
gage par de puissantes raisuns, it accompliI' sans 
retard son væu qu'il ue pent violeI' sans une 
faute graye. 


CH
\..PITHE X 


1. Conférence de Carthage entre Ie.:; évêques catholi- 
ques et Ies donatistes : Marcellin l'annonce. - 2. 
Discours d'Augustin à Carthage peu de temps avant 
l'ollvertme de la conférence. - 3. Entrée bruyante 
des donatistes dans eetle viIle, leur noinbre. - 
4. Marcellin règI'3 par un ùécrell'orùre de la confé- 
rence. - 5. Le.:; ùonatiste.:; veulent que taus Ies 
leurs a::;Slstent à la eonférence: ils refusent ùe sous- 
erim à ses actes. - G. Les catholi'1ues proposent 
aux ùonatistes, si l'Eglise est victorieuse,de conser- 
ver leur titre d'évêques en revenant ill'unité ou de 
s'en démettre tous ememble. - 7. Second sermon 
d'AugusLin sur)a naix avant la eonférence. - 8. 
Les eiltholiques délèguent des Evè4:118S VJUl' dis- 
ruter avec Ies schismatiques, et leur remettent un 
mandement très-remarquable. 


1. Le tribull l\Iarcellin Ifni avait rel
u de 
l'empereur la mission de rl
llnir en ronférence 
les catholiques et les donatistes, ne négligea 
ricH, à son arrivée en Afrique, pour assurer à 
foree de soins et de zèle, Ie succès de cctte im- 
portante aflaire. Tuutefois J on ne tl'ouve de lui 
aUCUll décret avant celui qu'il fit publier qualre 
mois avant Ie 1 e r juin, uu mieux avantIe ] 9 mai, 
c'est-à-dire Ie f 9 janvier 41 L n enyo.ra eet édit 
avec l'ordre d'Honorius, dans tuute l'Afrique, 
pour enjoindre (6) aux. magistrats des provinces 
de COnVOl!U er ,selon I 'usage juridique, les évèques 
catllOliques et donatbtes, afin de choisir pour 
cette conférence, le
 hommes les plus savants 
de leur parti et les envoyer à Carthage dans les 
quatæ mois de l'ordonnancc impériale (7). II 
jure par tout cc qu'il y a de plus sacré, de ne 
rien décider que seion ce qui lui pm'aUra vrai 
d'après les preuves apportées de part ct d'au- 
tre. Cependant, comme lui-mème étail catholi- 
que et, pour cctte raison, pouvait devenir sus- 
pect aux donatbtes, il youlut leur montrer son 
équité I,ar des conceRsions clui excédaienl memc 
ses pouvoirs, et comme il l'avouait, les 01'- 


(1) SCRms, 31 Decembre au 2 JanvieI". (2) Ré.mcf., l. H, eh. L. (3) Lelb'e à Augustin, cl.m, n. 
. (-i) Lettl'e 
cxxvu. (5) Ibid" n. 1. (6) Abrégé de la Conf. I, ell. 11. (7) Conf., à Cw'tlt. 
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dres de l'empereur (1). Ainsi il permet à tous 
les évêques donalistes qui, appelés à la confé- 
rence, prometlronl de s'y rcntlre, qu'ils seront 
rélablís, avant mème la conférence, en 1a pos- 
session de leurs églises et de leurs l1roits, dont 
les décrets impériaux les avaient dépouillés 
pour les fa ire passer aux catholiques (2). En 
même temps, comme en vertu d'un pouvoir 
discrétionnaire, il suspend tout procès et toule 
adion judiciaire commencée ou près de l'ètre 
contre eux. Enfin, il pro met sous serment, (file 
queUe que soit l'issue de Ia conférence, tous les 
donatistes qui s'y seront renclus pourront re- 
tourner chez eux en toute liberté. 1\lais, ce qui 
est Ie plus étonnallt, il 
e montre prèt. dans 
Ie cas oÙ illeur serait suspect, à admettre dans 
ccUe affaire un des l\mrs comme assesseur el 
de lui accorder une autorité égale, ou même 
supérieure à la sienne. Marcellin fixe, au 1 e r 
juin, Ie délai de quatre mois pour l'ouverture 
de la conférence (3). C'est ainsi qu'avait lu 
Augustin quand il assura que, dans Ie second 
dpcret oÙ ce terme est également arrêté, Ie 
jour fixé est Ie même que dans Ie premier (4:). 
Cependant, dans la conférence, Ie secrétaire 
déclara que Ie term.e fixé par Ie décret était 
échu au 19 mai (5). Augustin, d'accorcl avec Ie 
secrétaire au sujet du premier décret envoyé 
dans toute la pI"ovince, convient qu'il por- 
tait cette date (6). Mais 
Iarcellin reconnaît 
que, dans Ie deuxU'me décret sur la confl"rence, 
il avait fixé Ie 1 cr j uin (7). Ainsi, dans Ie pl'e- 
mier (-dit, il fallait lire non pas Ie 1 cr juin, 
mais Ie 19 mai (8) ,autrement il faudrail accu- 
ser Ie secrétaire de s'ètre trompé, comme .Au- 
gustin Ie dil d'ailleurs dans un autre enclroit(9). 
Quant au second décret, il assigne Ie I er juin à 
la réunion de la conférence pour faire com- 
prendre qu'il n'a jamais été fixé d'autre jour. 
Dans la seconde et la troisièrne réunion, les ca- 
thoIiques soutinrent que les quatre mois fixés 
dans Ie premier décret, dont ils invoquent les 
paroles, se terminaient au 1. or juin (i)? Ce qu'ils 


prouvaient par les paroles de Primien qui, ap- 
pe!é à la conférence, avait promis de s'y rentlre 
ce jour-Ià, ainsi que lcs uonatistes eux-mêmes 
qui n'avaient pas donné leurs instructions à 
leurs délégués chargés de défendre leur cause 
dans la conférence, avant Ie 25 mai, sans de- 
mander auparavanl aucun ajournement, ni 
aucun jugeIIlcnt au sujet dn jour de la confé- 
rence (11). 
2. CeUe année, la fète de Pàques tombait Ie 
2
 mars, par conséquent la Pente('òte Ie 14 maio 
La discipline faisait suÏvre cette fète d'un 
jeûne (12), soit du jeÚne ordinaire, qui s'obser- 
vait penllant toute l'année, Ie mercredi et Ie 
vendredi, à l'e-xception du temps pa
cal; soit d'un 
autre extraol'dinaire, comme semhlent l'indi- 
quer les paroles d'Auguslin. En effet, dans sa 
table, Possidius rapporte deux sermons pro- 
._ noncés durant Ie carème (13). C'esl à cette 
époque que Ie saint docteur prononça un dis- 
cours sur la paix, commençant ainsi : (( C'est Ie 
temps de vous exhorter (
4).)) n se plaint que les 
c10natistes montrent les senliments les plus 
hostiles pour la paix et la réconciliation. Il 
exhorte Le
 catholillues à la paix afin de pou- 
voir sauveI' Ie;; dissidents, et les prie de 
fnir avec Ie plus grand soin toute occasion de 
dispute, de rixe avec les hérétiques} pour ne 
pas augmenh
r leur irritation et les rendre plus 
implacaLles. Maintenant, dit-il, on s'occupe à 
les guérir, leurs yeux malatles sont tout en- 
flammés, ils exigent plus de précaulions, de 
soins, de douceur el de ménagemenl (l
).Illeur 
recommande de supporter avec patience leurs 
invectives contre l'Ég-lise ou contre les évèques, 
d'invoqner Dien dans leurs prières, pour leur 
salut ; de lui otfrir les jeÙnes de ce temps pour 
Ie retour des schismatiques à la communion 
catholique et pour les évêques qui doivent 
prendre la défense de l'Église; mais surtout 
de donneI' plus de poids à leurs prières par une 
géncreuse libéralilé à l'égard des pauvres. n 
exhorte particuli
rement ses auditeurs à exer- 


(t
 Abl'ege de la Con f., I. ch. II. (2) Conf., de Cartlt. I, eh. v. (3) Ibid., (i) Abl'égé de la Conf., I, ch. III. 
(
) Cunf., de Carth. I, cii. XXVII. (6) Ablegé tie la COI/f., I, ch. vm. (7) Conf., tie Garth. I, ch. XXIII. (8
 Ibid., 
ch. 5. (9) Ibid., eh. XXVIl. (to) C' llf., de Car/h. II, ch. L. Ibid., HI, ch. CDIV. AIJ/ égé l.'e La Cunl., II, ch. m. 
(11) Couf., d,' Carth. I, ch. XXVIII. (12) 
e1'm CCCLVIl n 5 (13) Dans Ie sommmre, ch. IX. (14) 
erm., 
CCCLVIl. (15) Ibid., n. 4. ",." . . 
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cel' l'hospitalité en saisissant l'occasion oflèrte 
par l'arrivée des serviteurs de Dieu. Nul doute 
qu'il s'agit des évèques que la conférenee doit 
amener à Carthage, ou des religieux attaehés 
à leur suite. Cequi fait yoir qu'.Auguslin a pro- 
noncé ce sermon dans la ville mème. En effet, 
il parle de ce premier sermon dans un aulre 
sermon qu'it a certaillement pl'ononcé à Car- 
lhage (f). 
3. Ce ne fut point avec pompe et dans un 
fastueux appareil que les catholiques vinrent 
au lieu de la réunion; Us arrivèrent séparé- 
ment en évitant l'ostentation des donatistes (2) : 
ces derniers en eifet, Ie jeudi 18 mai, entrérent 
à Carthage avec tant d.e magnificence et un 
cortége si nomhreux, que de tous côtés ils atti- 
rèrent sur eux, les yeux des habitants de cette 
grande ville (3). lls se vantaient tellement 
d'avoir pour témoin de leur arrivée Carthage 
et l'Afri(lue tout enlière, qu'il n'étail permis à 
personne d'ignorer èet événement. lIs ajou- 
laient qu'ils y étaient amenés par l'éJit de 
Marcellin lIui les convnquail en hàte à Cal'- 
thage; les vieillards mèmc aCèahlés par les ans, 
n'avaient point eru que lenr foihlpsse fÙt pour 
eux un motif de dispense de venir ct que, 
dans les provinces, il n' étaÏt resté que ceux que 
la malatlie retenait contre leur gré: c'était 
certainement la verité; car leurs primats écar- 
tant toute exception, leur avaient ordonné de 
se rendre tous à la conférPllce, en faisant 
rcmarquer que ceux qui refuseraient de venir 
avec les atitres, amoindriraient d'autant une 
cause qui devait leur ètre chi're parJessus 
tout (4). Aussi quantI ils furent invitè; à la 
conférence par Ie::; actes puhlics prom irent-ils de 
s'y rendre avee empressement et quoiqu'il& 
sussent },icn que l\la1"eellin était calhoJique, Us 
l'acceptèrent pour juge en matière de foi (5). 
Si leur primal leur avait llit que leur présence 
servirait beaucoup à leur cause, ce n'était au 
dire d'Augustin qu.en s'y montral1t en plus 
grand nombre possib!e (6). Aussi allèrenl-ils 
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jusqu'à recourir au mensonge et à la fraude 
pour grossiI' Ie nombre de leurs é\'èques au 
point de porter lcm' nom)u'e à deux cent soi- 
xante-dix-neuf, nom}Jre pourlaut inférieur à 
celui des évèlIUCS catholiques (7) qui était de 
deux cent quatre-vingt-six (8). En outre, 
d'après les actes de la conférence, il y avait 
encore deux cent vingt évèques cathoHques ou 
ò.u moins cent vingt autres (9), c'est Ie nombre 
que d.onl1ent saint .Augustin et les actes ùe la 
conférence; ces évèques étaient retenus dans 
leurs provinces par la vieillesse ou par tonte 
autre nécessiÌt
. IL y avail en outre soixante 
églises catholiq ues yen yes ùe leur pasteur; 
par conséquent si on peut s'en tenir à ce docu- 
ment, à ce renseignement, il faut compter 
qu'il y avait à ceUe époque qualre cent soi- 

ante-dix évèllues en Afrique. lUais les scbisma- 
tiques se vantèrent à la réunion d.'avoir plus de 
siéges vac
nts ct d'évèlJues absents que les 
catholiques et ils répélèrent plus tard qu'il.5 
comptaient en Afrique plus de quatre cents 
évèques de leur communion (10). II est vrai 
qu'ils ne purent citeI' aucun nom; et 1'0n voyait 
assez que c'élait une futile et soUe vanité qui 
les faisait parler ainsi, par les impostures 
mèmps auxquelles ils avaient eu recours pour 
augmentel' leur Hombre aussi bien que par 
l'assurance (IU'ils avaient donnée dans nne 
nole, qu'ils ne eomptaient d'autres absents qne 
les malades. 
4. Dès llue Ie::; évê(lues des ùeux commu- 
nions furcnt arrivés à Carthage, Marcellin par 
1m second edit, 1ixa Ie lieu, Ie jonI' de la l'én- 
nion, ainsi que l'ordre qu'on devait y suivre( [1). 
Il prit ses précautions pour qu'on ne pilt atta- 
queI' ce qui serait flit dans la conférence. II 
décréta donc que chaque partie élirait sept 
évèques chargés de la discussion, à qui on en 
adjoindrait 5cpt autres, pour les aider de leurs 
conseils quand l'occasion Ie demanderait.Enfin, 
on devail nommf'l' qUc1tre autre:; évèques pour 
présiùer à la l'édaclion des actes lie la confé- 


(1) Serm., CCCLVIIl, n. 6. (2) BI'cvic. Col/at. I, ch. XI. (3) CoUld Cm'/
. ], eh. XIV-XXI". (
)" Au.'C dr.nnlisfcs 
aprèsla Con{., XLI. (5) PosslD,.dans la vlcd'Au:}ustin. ell. IV. (6) Au.r DOJl!lllsle ap,.es la con!., n. -11. (7) CII7If.,. de 
Cw'/h. 1, ch. t:CXIII. (8) BI'evlc Cllllf., I. eh. )'lV, el COll{., Carlh. I, rh. CCLXXXlY. (9) ß
'e"ic. C'Juf., I, ch. XIV. 
(10) Aux donal,stes après la Cont.. n. 41. (11) COllf., I, clI. lll. 
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rencc. La réunion deyait avoir lieu dans les 
thermes Gargilic, qu'on avait choisis comme 
l'endroit Ie plus propice (1). Ce monument se 
trouyait au milieu de la ville : il était assez 
Yaste, bien éclail'é, frais et parfa itement con- 
venable pour uue si illustrc asse:nblée : it nous 
reste une inscription sur la restauration qui en 
fut faite, par les soins et aux frais de 1hrasa- 
mond, roi des Yandales (2). U pouvait facile- 
ment contenir tous les évèques catholiques et 
donatistcs, puis(!ue tous y entrèrent en effet, 
en mème temps; mais comme ce grand nomhre 
(I'a::;sistants n'aurait pu en gendreI' que de Ia 
confusion, 1\Iarcellin établit qu'on en refusl:'rait 
l'entrée à tous les évèques sauf les vingt-huit 
ou trente-six dont on a pal'lé plus haut; et il 
pria les prélats d'averlir les fidèlcs de lellr com- 
munion de ne point se rendre à cet endl'oit lejour 
de la conférence. II ajoula que son désir était 
que Ies évèl{ues des deux partis décIarasscnt 
avant l'ouverlure de la conférence,qu'ils regarde- 
raient comme hien fait tout ce qui serait décidé 
par le3 sept éyèl{ues délégués par les deux com- 
munions que l'acte en serait dressé en sa pré- 
!:;encc et lui semit remis signé par eux. Tout ce 
qu'on dirait,devant ètl'e immédiatement recueilli 
par des éCl'ivains publics en même temps par 
l{uatre seGl'étaires de ch1Hlue pal'ti; et pour 
qu'on ne pilt douter de la bonne foi de per- 
sonne, les quatre évêques chargés de chaque 
côté de veiller à la réùaction des aclcs deyaient 
veillcr avec Ie plus grand soin sur Ie dépòt de 
ces m<'>mes ades, et tlc plus pour qu'on ne pÙL 
en aucune manière les accuser de corruption ou 
de variation, les discours seraicnt signés par 
chacun des é'Têques ce qu'il promit de faire 
lui-même pour ses propres intcrlocutoires. Ce 
rapport ainsi rédigé et signé par les ljuatorze 
évêques délégués pour la di::;cussion, devait être 
affiché en public pour que Ie peuplc de Car- 
thage pÙt Ie lire et juger. (( En eifet, dit l\Ìarcel- 
!in, puisqne l'auguste volonté de l'empereur 
m'a nommépour juger ceux auprès de quije me 
reconnais indigne de représenter un prince si 
illustre, j'ai cru qu'il était de ma bonne foi et 


de ma diligence de vouloir être jugé d'aprè s 
mon propre jugement. Aussi j'aurai soin de 
faire paraìtrc non-seulement, en cette ville, 
mais dans touie la province l'ordre de toutes les 
matières traitées, je rl
unirai tous les di
eours 
des évèques chargés de la discussion, ainsi que 
la série des dlj'cisions que j'aurai portées et je 
ferai paraìtre ce livre en public. Car on ne peut 
avoir foi en un juge, qu'autant qu'il ne craint 
pas les jugements que l'on porte sur lui (3). . 
On ajouta encore que dès qu'une question serait 
décidée, on apposerait sur les tablettes Ie sceau 
de l\Iarcellin et des évêques chargés de con- 
trôler les actes. C'est par une protection tonte 
spéciale, que Dieu inspirait de prendre, to utes 
ces précautions contre les donatistes, qui ne 
pouvaient les mépriser ensuite sans s'exposer 
aux plusjustes reproches de légèreté d'esprit (4). 
Au
si 1\Iarcellin déclare-t-il que celui qui cher. 
cherait à s'y soustraire montrcl'ait combien peu 
de confÌance il a en sa cause, et avec combicn 
pen de honne foi il a résolu d'agir. Il décl'éta 
encore llu'on lui adresserait des lettres signées 
par les primats de chaque partie, oÙ les catho- 
lique::; et les dOllatistes déclareraicni qn'ils 
ncceptent les conditions proposées dans l'édit. 
Dans un discours plein d'éloquence, il cxcIut 
de la conférence, les maximianistes (5), qui, en 
vue sans doute de ùonner quelque importance 
et quelque éclat à leur petit nomhre et à l
mr 
peu d'importance,avaient présenté unedemande 
écrite d'èlre admis à la conférence; mais ceHe 
vanité ne rencontra que Ie mépris des catho- 
Iiljues (ß). 
5. Le 2
 mai 40, les donatistes font re- 
mettre à l\larcellin l'acte qu'ils appellent une 
note, daDS loquel Janvier et Primien, qui seuls 
l'avaient Sigllé, et d'autres évêques sincère- 
ment chréliens et gar(liens de la vél'it
 catho- 
lique (ce sont leurs propres paroles), refusaient 
leur assentiment it son second édit, surtout 
pour ce qui 
regardait les signatures. De plus, 
ils d.emandaient vivement à être tous admis à 
la conférence (7). lIs refusaien t de signer les 
actes afin de pouvoir accuser Ie juge de les avoir 


(1), Con{., C
lrth. I. ch. XVIII. (2) RIYIUS, ùans In vie dc saint Augustin. pag. 3;)9. (
) Con{., de Cm"h. I, ch, 
X. (:t) Let, cXLl,n. 2. (5) Con{., de Carth. J, ch. X. (6) C'mtTe Julien. Ii". Ill, n. 5. (7) Con{., de C(l1'th., ch. XIV 
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altéré:5 si l'intérêt de leur cause Ie demandait(l). 
Bien que leur note réclamàt la présence de 
taus leurs évèques à la conférence, cependant 
les donatistes nommèrcnt Ie mëme jour, c'e5t- 
à-dire 10 8 juin, sept des leurs chargés de dé- 
fendre la cause de l'.1'
glise de Dieu, disaient- 
ils (car telles sont leurs expressions), contre 
les traditeurs et les persécuteurs; et ils promi- 
rent d'acccpter tout ce que feraient leurs repré- 
sel1tants (
). Tou::;, en l'absence de :Marcellin, 
signèl'ent cet écrit(3), rédigé en forme de leUre, 
que les électeurs cerlifiaient avail' donné, eux 
présents, à leurs délégués en personne (4). Us 
5e "irent en fin contraints de donner leur signa- 
ture, nécessaire pour confirmer les actes, ce 
qu'ils avaient d'ahord l'efusé de faire (5). Voici 
les évêques qu'ils avaient clJOisis pour .soutenir 
la discu
sion : Primien de Carthage, Pétiliell de 
Cirla, Emérite de Césarée, Protais de Tubinia, 

Iontan de Zama, Gaudence de Thamugade et 
Adéodat de Milève. 
6. En mème temps que ]es donatistes répé- 
taient sans cesse qu'il y avait heaucoup de con- 
ditions dans]e second édit de Marcellin qui les 
contrariaient, les catholiques, au contraire, 
consentaient à tout, et promeUaient d'observer 
religieusement ce qui avait élé réglé. Ils ad res- 
sèrent à l\Iarcellin une IcUre pOllr lui en faire 
part (6). Lui-même la <listingue de la note 
des donatistes en l'appclant une leUre (7). 
AUl'èle de Carthage et Silvain de Summa, 
doyen et primat de Numidie, la signèrent 
au nom des autres évèques (H). Dans cette lettre, 
Us proposent l'exemple des maximianistes, (Iue 
les donatistes avaient reç:us avec tOllS ceux 
qu'ils avaient baptisés, sans priver ùe leurs 
titres les évèclues mèmes quïls avaient con- 
d.amnés auparavant. Us ajoutaient que leut' 
dessein, en demandant cette conférence, élait 
de prouver que l'Église répandue dans tout 
l'univers ne peut périr par les fautes d.e lluel- 
ques-uns de ses membres. Que la cause de Cé- 
cHien était tel'minée par la preuve de son 
innocence et des calomnies de ceux qui l'accu- 
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saient; que tous les autres accusés par les dona- 
tistes étaient innocents, ou, s'ils étaient cou 
 
pabIes, leur faute oe pouv3it nuire à l'Église. 
Ce qui fait principalement la célébrité de cctte 
lettre, c'est que les catholiqucs y promettaient 
de se faire donatistes en renonç:ant à leur3 
titres d'évèques, si ceux-ci réussissaient à pron- 
vel' que l'Église n'existe que dans leur commu- 
nion; au contraire, s'ils prouvaiont eux-mèmes 
que toute la faute cst du còté des donatistes, 
ceux-ci pourraient néanmoins consener leurs 
siéges s'ils consentaient à revenir à l'unité. 
Dans les églises oÙ se seraient trouvés deux 
évèques, l'un catholiqne, l'a1ltre donatiste, ils 
devaient occuper tour à tour Ie siége épiscopal, 
mais pendant l'épiscopat de l'un, l'autre devait 
siéger près de lui, sur un trône un peu moins 
élevé, comme sont traités les évèques de pas- 
sage, ou bien chacun garderait son église jus- 
qu'à ce que l'un étant mort, l'autre devînt seul 
évèque selon ]'usage. Si les populations ne 
souffraient que difficilement la présence de 
deux évèques dans un seul diocèse, tous les 
deux se démettraient et on mettrait à leur 
place un évêque qui n'aurait pas eu de compé- 
titeurs donatistes. (( Pourquoi, di
ent les Pères 
catholiques, hésiterions-nous à faire ce sacri- 
fice d'humilité à llolre Rédcmpteur, qui est 
descendu elu ciel dans un corps d'homme, afin 
{Iue nous devinssions ses memhres? Craindrions- 
no us de dcscenùre de nos siéges pour emp.!cher 
ses memln'e5 d'être déchirés par une cruelle 
division? Tout ce qui nous est nécessaire, c'est 
d'être deschrl
tiens fidèles et obéissal1ts : soyons- 
Ie done toujours. Nous avotls été faits évèf{ues 
pour Ie peuple chrélien; fdÍsons done de nolre 
épiscopat ce qui est utile Ù la paix chrétienne 
des enfants du Christ. Si nous sommes des scr- 
viteurs ntiles, pourquoi préférerions-nous nos 
dignités templ)relles à nolre hien éterneI? La 
dignité épiscopale nons sera plus fructueuse si, 
en la déposant, nous rassemhlons Ie troupeau 
du Christ que si, en la retenant, nous Ie dispel'- 
sons. Car de quel front espérerions-nous 1'hon- 


(1) AHX d01wlíste
 aprè
 la Conf., n. 15. (2) Cont., de Carth., I. !;h. C:o.L\ïIl. (3) La mème, eh. CLIV-CLIX. 
(4) Ibid., eh. CXLVIII. (5j AllX dOllatistes aprè
 1ft Conf., n. J,:,. (G) Gonf., de Garth. I, ell. XVII, (7) La même, eh. 
XVI-XVlII. (R)La. mème, eh. XVI. 
Tm[. I. 20 
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neur promis par Ie Christ dans Ie siècle futur, 
si notre digllité empêche en ce monde l'unité 
chrétienne (I). Auguslin, après avoir fait lire 
dans l'assemblée une partie de celte letlre, 
parla aiusi pendant un instant sur la pro- 
position que nons venons de citeI'. Pendant 
ccUe lecture, Auöustin prit Ia parole et dit: 
.Te "ais raconter à volre charité une chose 
bi
n douce et bien agréable, que Ie Seigneur 
m'a fait la gràce d'éprouver. Avant la con- 
férence, nous trouvant plusieurs évêques 
réunis, nous nous entretenions ensemble sur 
ce sujet, et no us disions que c'est pour la paix 
du Christ qu'un é\'è'lue doit ètre ou ce:;ser 
d'ètre évÒque. Je dois YOUS avouel' que, en jc- 
tant les yeux sur tous nos frères et collègues 
en épiscopat, nous n'en voyions pas beaucoup 
qui devaient accepter ce dernier parti et se 
montl'er disposés à faire ce sacrifice d'humilité 
au 
eigneur. Nous disions, com me cela arrive 
ordinairemcnl en ces sortes de rencontres: 
Celui-ci Ie ferait Lien, celui-la ne Ie ferait 
point; cet autre y consentirait, mais un tel ne 
Ie voudrait jamais. En parianl ainsi, nous sui- 
vions plutòt nos conjectures que la connais- 
Ðance de leurs dispositions intimes, puisque 
nous ne pouvions les yoir. l\Iais quand on en 
vient à faire ceUe proposition dans Ie condIe 
Llui comptait près de trois cents évèques, eUe 
iuL si llÌen goÚlée de tous, que tous s'écrièrent 
qu'ils etaient disposés à se démeUre de l'épis- 
copelÍ pour l'unité du Chrisl, eroyant non Ie 
pel'drc en agissant ainsi, mais Ie mellre plus 

ûrement en dépòt entre les mains de Dieu. II 
s'en trouva deux à peine à qui la proposition 
lie plut point: l'un était un yieillard qui, à 
cause de son âge très-avancé, necraignit point 
de dire son sentiment; l'autre manifesta en 
silence, par l'air de son visage, que la chose ne 
lui plaisait point. 
lais Ie vieillard, en voyant 
lous nos collègue::; s'élever contre Ie sentiment 
qu'il avait librement exprimé, changea d'avis, 
etl'autre de visage (2). Cettepropos
tiün si chré- 
tienne fut non-seulement confirméc par;a si- 


gnature de plusieurs eveques, mais aussi con- 
sacrée par la prière adressée à Dieu par tout Ie 
concile (3). Bien que les donalistes se soient 
refusés à r
('onnaître la verité, les catlwliques 
ne laissèrent pas que de leur offrir les mèmes 
conditions qu'ils e:xécutèrent de bonne foi en- 
vel'S ceux qui rentlèrent dans Ie sein de l'Église 
catholique. II est constant, en effet, par Ie con- 
cile tenu à Carthage, en 418, que les donatistes 
conservaient ordinairement leur titre d'évèl{ues 
en rentrant dans l'Église (4). 

. Ailleurs, saint Augustin rapporte la pro- 
messe admirable des principaux évèques 
d'Afrique qui s'étaient engagés par serment à 
se démettre de leur charge (5), et il prie Dieu 
d'agréer et d'accepter ce sacrifice inspiré par la 
charité (6). Si on veut en savoir plus sur ce 
sujet, il faul consulter Ie sermon d'Auguslin 
sur la paix et ia charité, prononcé apl'ès 
la lecture de la letLre dont nous venous 
de parler, autant qu'on peulle conjecturer par 
ce qu'il dit de cette condition offerte par les 
évêques catholiques, avant ia conférence. II 
cite dans ce sermon Ie second et Ie troisième 
édH de 1\Iarcellin, par lequel ce dernier fit èon- 
naîlre la lettre des catholiques, comme nuus 
Ie dirons plus loin, puis il e
horte Ie peuple à 
ohéir aux édits de JIarcellin, à ne pas envahir 
Ie lieu de la conférence; et mème àne point s'en 
approcheI' tant qu'elle ne serait pas achevée, 
afin de ne point fournir une occasion de tu- 
muIte à ceux qui ne demandaient pas mieux 
que d'en causer (7). Le pieux évèque mani- 
feste devant Ie peuple de Carthage un désil' de 
ramener les schismatiques à l'unité : il appelait 
ce résultat désiré. la véritable victoire. (( Car, 
disait-il, la vérité seule peut triompher, et Ie 
triomphe de la vérilé c'esl la charité (8).)) II 
mon lre enfin comment on doit défendre la 
came de Cécilien, et dissiper tous les doutes 
dans les àmes sur son compte (9). (( Que vous 
prescrivolls-nOUS,)) dit-ilaupeuple? I) (( Leparti 
Ie plus avautageux pour la piété. Nous discu- 
terons pour vous, et vuus, vous prierez pour 


(1) Con/et', avec Emèrile. n. G. ('l)Serm., aux fÙléles de l'Egli.se d'Alger, n. 1. (3) Recuezl, des Canon
 d'A- 
fi'Ùlue. can. c\:vm-cxu:.(4) Senn., CCCLIX, n. 5. (51 Serm., CCCLYIlI. n. '1. (6) La rnême, n. 6. (7) La même, n.6. 
(8) La même, n. 1. (9) La même, n. 3. ' 
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nons. Aidel:-nous de vos prières, de vos jeùnes 
ct de vos aumônes. Donnez des ailes à nos ad- 
versaircs el ils voleront à Dietl. En agissant 
ainsi, YOUS nous serez peut-ètre plus utiles que 
nous ne Ie scrons. Car chacun de nous, dans cette 
discussion, 
e compte sur ses propres forces. 
Tout notre espoir est en Dieu (I). )) 
8. Dans leur leUre, les cathoJiques priaient 
)larcellin de la mettre fOUS les yeux de tous, 
afin de guérir ou ùe dompter les cæurs faihJes 
ou endurcis des schismatiques par Ie témoi- 
gnage manifeste de la cbarité chrétienne (2). 
Marcellin s'étail engagé autau1 et plus qu'il 
n'était néc2ssaire, à soumettre sa conduite à 
l'appréciation de tous (3). II fit donc afficher 
pubJiqucme!lt la lcUre des catholiques et la 
note des donatistes; par ce moyen, la note de 
ces derniers parvint à la connaissance des ca- 
tholiques. Ceux-ci envoyèrent à l\larcellin une 
autre lettre signée par Aurèlc et Silvain, dans 
laquelle ils faisaient part, au trilmn, de leurs 
crainles de voir tous les donatistes allmis à la 
conférence; car ils voyaient, dans ceLLe demaucle 
que rien ne motivait, comme il étaiL facile de 
Ie yoir, une occasion de séclition; ils ajou- 
tèrent qu'ils y consentiraient néanmoins si les 
dix-huit évèclues catholiques désignés par 
Ie second él1it de 1\Iarcellin, assistaient seuls à 
la conférence, en sorte que s'il s'élevait l{uelque 
tumulte, on ne pÙt l'atlribuer qu'aux dona- 
tistes. Enfin, ils terminaicnt en ùisant qu'ils 
semient hCUl'CUX si leurs craintes elaient vaines, 
et si les donatistes n'avaient d'autr"c intention, 
en voulant assislC:r tous aux débats, que de se 
trouver tous présents, après la conférence, à 
ceUe solennelle réconcilialion qui devait réunir 
les deux églises en une seule, e1 aux actions de 
gràces qu'on rendrait àDieu pour Ie rétahlisse- 
ment de la communion chrétienne (4). Celle 
leUre exposait d'une manière si claire et si 
concise Ie motif de ccUe précautiou, que les 
donatiste s avaient la simplicité de se plaindre 
de ce que les catholillues avaicnt abordé cette 
question avant mème qu'on en eÙt déLaltu les 
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conditions préliminail'es (5). Le 28 mai 4H, 
tous les catholiquès choisirenl les évèques de 
Ieur communion chargés d'asaistcr à la confé- 
rence et écrivirent, dans l'église de Carthage el 
en présence de )Iarcellin, un mandemenl dont 
ils voulurent que leurs représentants fussent 
munis. De plus, ils choisirent Aurèle de Car- 
thage et Silvain, primat de Numidie, pour pré- 
sider l'assemblée qui 5e composait de deux cent 
soixanle-six évèques. Y oici les noms de ceux 
qui furent chargés de la discussion à la confé- 
rence : A urèle de Carthage, Alype de Tagaste, 
Augustin d'Hippone, Vincent de Culusita, For- 
tunat de Constantìne, Fortunatien de Sicca, 
PO!ìsidius de Calame; pOllr conseils on prit les 
sept suivants : Novat de Sétif, Florence (YUip- 
pone, Zarrile, lU.mrence de Thubursica, Pris- 
cius de Ql1idia, et Squillace de Scillita. .En fin, 
on chargea de yeiller à la rédaction des actes 
Dcutère de Cé:;arée, Léûn de .!\Iopta, .Astèr e de 
Yicum, et Restitut de Ragore (G). 11 est vrai- 
semblahle que ce3 deux cent soixante-six évè- 
ques signèrent scIon l'ordre de leur élévalion à 
l'épiscopat. Cepcndant les dix-huit délégués, 
cxcepté .Aurèle, qui signa Ie premier, signèrent 
les derniers (7). Tons Ips évêques gardèrent 
cette formule en signant : J.Y., évêque de lY., 
élant å Cm.tlw[Je, ai consenti å ce mandat, fait par 
nous, et l'ai si'gné en pl'ésence de V. C. j)lm'cellin, 
tribon et nOlaire,. d'autres ont Illis : J'ai mandé 
et souserit (8). Ceux à qui étaÏl confié Ie ròle de 
la discussion meUaicnt à la place de ces mots: 
J' ai eonsenti au mandnl {ait par nous. (( J'ai ac- 
ccpté ce mandat.)) Le mandat des catholiques, 
qui cst en rnème temps leur répouse à l'accusa- 
lion intentée par le:5 schismaliques, renfermait 
à dessein les choses les plus imporlantes à op- 
poser à la note des s-chismatiques; car Ie bruit 
s'élait répandu que les donatÏ::;tes avaient l'in- 
tenlion (l'élcver des conte.;;tations sur certaines 
prescriptions el ccrtaines formules pour cntra- 
verla marcllc de la discussion, et il était à 
craindrc, si cela leur Mail refusé, qu'ils ne 
rompissent la conférence (9). Aussi les catho- 


(1) La même, n. 6. (2) Couf. de Cm'th. I, ch. XVI. (:i) La même, ell. XVII. (4) La méme, ch. XVIII. (5) La 
mème, ch. XVlIl-XX. et abrégé de la COllf. de Carth. I, ch. XVII1. (6ì Conf. de Cadh. I. ch. T.v-LVII. (7) La même, 
ch. CXXXVI-CXLII. (8j La même, ch. LVII. (9) Conf. I, ch. x. 
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liques, par ces signatures, youlaienl-ils rem11'3 
manifeste la force inv incible de la Vél'ité pour 
laquelle ils comhattaiellt, et s'il arrivait aux 
donatistes de rompre la conférence, de faire 
comprendre à chacun qu'ils ne refusaient de 
discuter que parce que, se trouvallt sans ré- 
ponse, ils désespéreraient de vaincre. 


CHAPITRE XI 


1. La conférence ouverte Ie ier juin. - 2. LiS dona- 
natistes veulent (Iue I'on fasse comparaîlre tous l
s 
catholiques pour verifier l'exacLitude des signature's 
portées à leur mandat. - 3. Les donatistes n'accep- 
tent pas la facuIté qui leur est lais:;ée de prendre 
tous place à l'
ssemblée; Us nomment leurs délé- 
gués pour soutenir leur cause. - 4 Us sont con- 
vaineus de quelques faux dans les signatures du 
mandat donne à leurs ùéfenseurs, ot ùe mcnsonge 
à propos de l'évêque QuodvuItdeus. - 5. Au jour 
iìxé pour la seconùe eonférence, il ne se présente 
que les sept évêques donatistes délégués pour ùé- 
fendre lel1r cause, tandis qu'i! s'en Lrouve dix- 
Imit du eôté des catholiques. - 6. Un aceorJe un 
dëlai aux donatistes. 


L Le joul'fix61)our Ia conférence, c'est-à-dire 
Ie fer juin 411, qui était cette année, un jeudi, 
l\larcellin se rendit avec des hommes de diffé- 
rente dignité, à savoir vingt officiers de l'ordre 
judiciaire, quah'e notaires ecclésiasliques, deux 
catholiques et deux donatistes, au lieu de la 
réunion qui était les tbermes de Gargilies. De 
tous les évêques catboliques réunis à la porte 
de la salle, il ne fit introduire que leurs dix- 
huit délégués, et admit tous les donatisles (t). 
Les donatistes mirent done de <,òté celte arro- 
gance avec Iaquelle quelques années auparavant, 
Us n'avaient cessé de répéter qu'il est indigne 
que les fi1s des martyrs prennenl place à la 
mème assemblée que les fils des traditeurs qui 
avaient livré les saintes Écritures (2). :Mar- 
cellin ('ommen<.:a par faire lire les rescrits de 
l'empereur et ses propres ordonnances, ainsi 
'fue les diflérenles Icttt'es que lui avaient adres 
sées les évêqlles des deux communions. .!\Iais 


comme dans sa pr6mière ordonnance, 
[arccLin 
avait fait aux schismaliqucs la. promcsse d'ac- 
cepter, dans ceUe affaire, un assesseur de leur 
choix, Pétilien l'épondit qu'il ne convenail pas, 
que ceux à qui ron avait donné un défenscur 
s'en choisissent eux-mèmes un autre (3). l\fais 
iis trouvèrent dans leur propre conscience et 
dans leurs propl'es appréhensions un seconll 
juge beaucoup plus perspicace et plus sévère 
que celui que leur avait donné Honorius (4). 
lIs n'avaient pas même encore expo.,é leur 
cause, que ce juge l'avait déjà jugée lui-mème 
avant tout autre. La lecture de ces écrits ter- 
minée, Émérite prétendit que déjà l'époque 
fix.ée l)our la conference et les quatre mois 
prescrits par l'empereur étaient passés depuis 
Ie .19 mai (5). l\lais )Iarcellin leur appl'it que 
l'on avait jusqu'au 1 er juin, et dit que les quatre 
mois écoulés, il pouvait en ajouter encore 
deux (6), ce qui cependant n'cmpècha pas les 
donatistes d'accuser plus lard les calholil{ues de 
ne s'ètre pas rendns it l'appel au jour prescrit : 
c'est ce qu'ils dirent pal'ticulièrement Ie 
econd 
jour qe la conférence; mais Ies catholiquc:; les 
confondirent avec la pIns grande force (7). 
Leur tentative n'eut ainsi d'autre résllltal pour 
eux que de montrel' à tout Ie monde on ne peut 
plus clairement comhien ils craig-naient qu'avant 
même qu'on en vìnt au fond de l'dfaire, 011 ne 
villa faiblesse de leur parti ct Ia force des ca- 
tholiques. 1\Iarcellin s'était plaint que les dona- 
tistes suscitaient des chicanes inclignes de l'im- 
porlance du' procès que l' on instruisait. Aussi 
lui demandèrent-ils de mettre de còté tous ces 
procéclés qui sentaient Ie barreau, et d'ol'donner 
de n'avoir recours qu'à l'autorité des Écri- 
tures (
). 1\Iarcellin était d
avis que l'on com.. 
men
ât la procédure par rélection des personnes, 
ce que les donatist,es n'avaient pas encore fait 
en sa présence; ils prétendaicllt, ell effet, que 
c'était une formalité qui sentait Ie barreau, et 
que, par conséquent, on devait rejeter comme 
les autre.;:. Néanmoins, comme pressé !)ar les 
donatistes, il a"ait dcmandé aUx catholiques 


(1) .Con{. C,m'th. I, eh. I. (2) Au..c donatüles apres la Coni., n. I-3D. (3) Conf. de CGI'tlt. I, ell. VI-VII. (i) AU:L 
donatls[e
 ap,'es la Conf. n. 16. (5) COIlf. Cartlt. I, eh. XXIX. (6) ConI. ell. XXXVI. (7) Conf. Cadh. II) eh. XLVIH-L. 
(8) La n1l' :'f', I'h. 
"\X-'{X'{r. 
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s'ils prt'-féraiont procéder à la manière (les ju- 
gements publics ou ne s'ap)JuJ'er que sur I'ùu- 
tOl'ite des Ét;ritures, illlli avait été répondu qne 
Ie manJat con tenait la volonté de tous leg 
évêques et qu'il ne leur était pas pm'mis d.'en 
outre-passer les termes; cependal1t l'affaire ne 
dépendait pas de la procédure du harreau. 1\Iar- 
cellin ohtint enfin que cette réponse serait lue 
en public, malgré l'opposition des donatistes 
qui répétaient que cette formalité n' était p3.S 
du tout nécessaire-, puisque, dit Émérite, toute 
I'ÉgJise est dans l'unité (I). Après la lecture du 
mandat., ils reconnurent, de bonne foi, qu'il ex- 
cluait to utes les formalités du harreau et les pro- 
cédures du forum; et que ce qu'ils avaient à 
faire était de réponclre aux catholiques parIes 
textes de la loi divine (2). l\Iais ils ouhlièrent 
bientòt cette promesse. 
2. Après la lecture du mandat, ils deman- 
dèrent que 1'0n fit entrerceux qui y avaient mis 
leur signature de peur que, parmi les signatu- 
res, il ne s'en trouvât d'apocryphes de la main de 
quelques clercs inférieurs. Les catholiques soup- 
çonnèrent les donatistes, qui n'avaient osé 
jusque-Ià exciter aucun tumuIte, dans la crainte 
que la honte n' en retombât sur eux,qui formaient 
presque seuls toute l'assemhlée, de vouloir y 
appelt.'r les catholiques, afin t{ue, Ie tumuIte 
qui pouvait naître peu à peu dans cette multi- 
tude d'assistants, leur fournît l'occasion de se 
retireI' de la conférrnce (3). C'est pourquoi ils 
s'y refusèrent jusqu'à ce que les donatistes eux- 
mêmes euss
nt proposé de placer Ie:; leurs cYUll 
cÔté et les catholiques dp. l'autre, en sorte que 
s'il s'élevait quelqlle trouble, la fa ute n'en pÚt 
cependant retomher sur les innocents. 
Iais en- 
suite on comprit que les douatistes ne voulaient 
retenir les catholiques présents que parce qll'ils 
nc pouvaient croire que Ie nombre de reux 
qu'ils n'avaient pas vu entreI' dans la ville avec 
pompe et apparat était aussi grand que celui 
des signataires. Aussi les évêques catholiques 
eonsentirent-ils à ce qu'on fìt venir leurs col- 
lègues qui, par hasard, s'étaient réunis dans 
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uue église (4). .Mais comme il POUYl:J..Ít s'en tron- 
vel' quelques-uns d'ab:;ents, Alype promtt de 
les amener Ie Jendemain. Cependant on intro- 
duisit ceux qui étaient aux portes de l'assem- 
hlee, et qui y avaient cerlainement été appelés 
à dessein. Aucun de ceux qui avaient placé 
leur signature au has du mandat Ué se trouva 
absent, excepté eenx qui étaient malades à Car- 
thage. Dans eet exam en des signatures, les 
schismatiques faisaient un crime aux eatho- 
liques de ce que, dans les endroits OÙ ils ne 
eomptaient eux-mpmes qU'Ull seul évèque, ils 
en avaient quelquefois deux ou mème davan- 
tage (5). De leur eôté, les eatholiques prou- 
vaient qu'il en était de mème des donatistes. 
Il
 se reprochaient réciproquemellt. les uns aux 
autres d'avúir établi des évêques dans des 
villas, des propriétés, des campagnes, et même 
dans des endroits oÙ il n'y avait point de 
peuple (6). Enfin ils se reprochaient mutuelle- 
ment co qu'ils avaient eu à souffrir les uns des 
autres. l\Iais lUareellin arrêtait, autant qu'il Ie 
pouvait, ces récriminations qui n'avaient aucun 
rapport avec La question. A la proclamation du 
nom de Félicien de 1\Iustis autrefois de la secte 
des lliaximianistes, Alype insista pour que les 
donatistes reconnussent publiquementqu'il était 
des leurs (7) ; mais ils Ie refusèrent. Un évpque 
eatholique signa pour un autre nommé Paulin, 
qui était présent, mais ne savait pas écrire (8). 
3. Après la leclure de tous les noms des 
catholiques, .MarceJIin pria les evèques de s'as- 
seoir,sans doute parce qu'illui répugnait d'ètre 
assis quand eux-mêmes se tenaient d
hout. Les 
donatistes refusèrent cet honneur qui leur étaÏt 
offert, tout en s'ac1ressant ainsi qu'it lUarcelIin les 
plus magnifiques éloges (9). l\lais quoiqu'ils lui 
prodiguassent, dit saint Augustin, les titres 
d'honorable, de juste, de vénérable et de bien- 
veillant, néanmoins ils ne voulaient pas abor- 
del' devant lui l'affaire pour laquelle on s'était 
assemblé en si grand nombre (fO). On les con- 
traignit cependant enfin à choisir les défenseurs 
de leur parti, ou pour parler plus justement à 


(1) La même, eh. XLVll. (
) La mème eh. VB. (3) La mème, eh. LXXXI-Lxxxm, LXXXIV. (1) La mème, eh 
XXIX. (5) La rnême. eh. I.XV-CXVII. (ü) La mème, ell. CLX'(I-CLXXII. (7) La m
me. eh. C'(XII, IJ.\RO
., Cont. 
I, eh. xu. (8) Cont. Cm'th. I, eh. CXXXIIJ. (9) La ml'me, eh. CXLIV-I:XI.Y. (to) BREVIC., Cont. I, ell. XlII. 
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faire connaître ceux à qui ils avaient confié ce 
soin depuis Ie 25 mai (1). On Int donc Ie man- 
dal concernant ceUe affail'C et fixant à sept Ie 
nombre des délégués chargés de leur défense. 
Augustin en fit ajouter sept autres pour assistrr 
le-; premiers dans la flisputf', et quatre autres 
pour yeiller à la garde des regi
tres, comme 
on Ie voit à la fin de la première confé- 
rence (2). 
4. Après Ie mandat on Int les signatures, à 
la tlemande df's calholiques et surtout des schis- 
matiques (3), qui Ie ilemandairnt instamment 
à Marcellin prouvant ainsi qne pOllr eux toute 
la valeur de leur cause repo
ait sur Ie nomhre 
des signatures, quoique )Iarcellin eÚt diL qu'il 
ne s'agissait nullement de nomhre et qu'il se 
contenterait du témoignage des dix premiers 
réponùant de la vérilé des autres 
ignatures, 
ce donlles catl101iques se conlentaient égale- 
ment : mais il faUut rondescendre aux caprices 
des donalistes. Félix qui avaH signé Ie troi- 
sième, se disait évèque de Rome (4). Lps calho- 
liques ne s'arrèli'renl à ce délail, que pour dire 
qu'on devait conserver sonc1roit à Innocent(5). 
On lut les noms de quelques éVl\ques qui ne 
s'étaient jamais rendus à Carthage, mais, 
pour qui on avait signé, hien rple Ie mandat, 
était-Ïl écrit, flit adrcf:sé par les f.svêques pré- 
sents à d'anlres évèques prpspnt<.; (ü). Ainsi, 
Manilius,prètre de Bazia,signa à la I,I ace de son 
évèque qu'une opthalmie ayaH empèché de 
venir, mais sans même écrice Ie nom de cet 
évèque (7). De même, on trouve la signature du 
prètre Rufin à la place de celle de son évèque 
Julien alJsent (8). On trouve encore quatre 
autres évêques qui avaient signé pour leurs 
collègues restés malades en route (9). Quant à 
Félix de Zumma on ne trouva ni que ce fut lui 
qui eùt signé ni qu'un aulre avail signé pour lui, 
en sorte que les donatistt's après s'ètre concer- 
tés furent contraints (Ie dire qu'on avait pellt- 
ètre confondu son nom avec cclui d'un certain 
Félix de Lambessa qui étaÏt alors malade et 


absent (to). 
Jais its avaient dit auparavant que 
ce Félix de Zumma avait été retenu par la ma- 
ladie (11). Novat évèque catholique de Sélif, 
voyant un Donat se porter comme évèque de 
cet endroit qui était sous sa juridiction, affirma 
qu'it n'y avail là ni évèque clonatiste ni mpme 
aucun donati3te(12). De même Asellique, évèque 
de Túsuris, affirma SOns la foi du serment (Iue 
Ie 29 avril, date de son dppart d'Arzuque, pays 
situé Vel'S Ie midi de I' Afri'Iue, Yictorien qui se 
disait évèque des rlonatistes d'Agues, n'était 
qu'un simple prètre qui avait dÙ Nrc 
acré 
évèque en route, quoiqn'il fÙt arcusé rl'arlultpre 
et que :;a cause ne fÙt pas encore jugée (13). 
5. C
 qui arriva à Qllo(lvultdeus, évèrIue de 
Cesles, paraìt tou t particuli...rement digne de 
remarqae (14) en ce qu'il Ie convainquit 
du mensonge Ie plus évident (15). En eITet, 
comme la signature de cet évêrluP se trollvait 
avec cene des autres, comme s'il l'eÙt rlonnée 
à Carthage, qUOiqll'il n'eÙt pas répomln à l'ap- 
pel de son nom, lorsqu'on df'manda oÙ il 
était, des donatistes dans leur trouble déclarè- 
rent qu'il était mOl't en route. Les catholiques 
leur ayant demanilé comment if avait pu signer, 
à Carthage, puisqu"il était mort en route, ils 
furen! longternps décontenancés et b'oublés et 
ne savaient que répondre. En em
t, ils commen- 
cèrent par dire que la signature n'était point 
de lui, mais d'un autre. Les catholiques croyant 
que, par cet autre, ils voulaient parlpr cl'Ull 
clerc qui avait signé pour Ie morl, demamlèrent 
s'il avait signé son nom ou Ie nom du mort. 
1Jais en suite les donatistes répondirent qne 
c'était hien lui en personne qui avait signé Ie 
vingt-cinq mai, époque à laquelle se fit Ie mall- 
dement, qu'il òtait cléjà malade quancl il signa 
et qu'il mourut pendant qu'il élaiL en route 
pOllr retourner ch.ez lui. En entpndant cela, les 
caUlOli'Iues se firent relire Ie contexte du man- 
dat pour meUre la contmdiction des dona- 
tistes en plus vive lumière. On fit ce que deman- 
claient les catholiques et comme la contradiction 


(1) Conf. Car/h. I, eh. CXL1!I. (2) Conf. d'! Carth. !, eh. ccnIlI. (3) La même, eh. CLU-CLIV,-CLXV-CLX"\:V 
(4) La mème, ell. CLVIU. (5) La mêmt', ell. CLXI-CL'<III. (6) BREVIC., Cr/llf. I, clI. XIV. (7) Conf. Cartll. I. eh. 
CLXXXU-CLXXXlIl. (8) L:l mèOle, eh. CLClI!-CXC\". (9) La mème, eh. CGV.It-CCIX. (to) L'l 1l1pnw, eh. CC-CCI. (11) La 
mème. eh. CXIV. (1t) La mème. cli. CCIIl-CCIV. (13) LJ. mème, clI. I:CVII-l:CVIlI. (11) La lIlêIl
e, ch. CCVII-CCVIU. 
(15) LpUre CXLI. 
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ftpparaissaHflagrnnte,Iemagistrat òempn(1u au 
donatistes s'ils voulaient hien certifier, sous la 
foi du serment, qu'il était à Carthage quaml 
ceux qui s'y trouvaient éga1ement firent SOI1S- 
crire Ie mandement par les évpques prpsents. 
Plus troublés que jamais à eeUe proposition, Us 
répondirent : (I Aprè>s tout, qu'importe <<Ill'un 
gutre ait signé pour lui? I) Leur fausseté Hait 
decouverte; Ie magistrat In. laissa au jugemf'nt 
de Dieu et fit continuer la leclure des signa- 
tures (1). C'est ainsi que Ips donatistes qui 
avaient voulu qu'on examinàt les signatures 
des catholilJu
s parce qu'ils espéraient en sur- 
prendre de faussf's dans Ie nomhre (2) s'('mhar- 
rassèrent dans leurs propres filets. Or, au milieu 
i\e ceUe discussion, Pétilien ayant flit un peu 
froillement : (( Cn homme ne peut-il mourir ?)) 
Alype répondil: (( .:Mourir, oui; tromper, 
non (3).)) Après la lecture des signaiurC's des 
donatistes, Alype offrit d'ajouter seize évèques 
catholiques pour signer Ie mandat oulre les 
quatre qui 
e trouvaienl dans la ville retenus 
par la ma1adie (4). II arriva ninsi que dans Ie 
compte des évêllues, Ie nombre des catholiques 
(lépassail celui des donatistes. On les congé,lia 
tous, excepté les trente-six qui avaient été 
rhoisis pour Ia ronférenee (5). l\Iais comme il 
Hait déjå onze heures c'est-à-dire six heures du 
soil', Marcellill, du consentemenl dl
s parties, 
remilla conférenee au surlendemain, samedi, 
3 juin, afin que ee qui avait été dit et seulement 
noté pÙt être rédigé et mis en ordre pl;ndanl 
eet intervalle de temps (6). 
6. Le lendemain, c'esl-à-dire lc 2 juin 411, 
qui était un vendred.i,les avocats des donatistes, 
qui s'arrogcaient Ie titre dc défenseur
 de la 
vérilé de l'ÉgJise, présenlèrcnt à 
Iarecllin un 
rapport dans lequel, après avoir exposé que les 
aetes de la derllière conférence élaient trop 
longs pour ètre transcrits en si peu temps, Us 
demandaient qu'on leur délivràt UDe copie du 
mandat iles catbolirIues afin de se tenir prèts à 
. 
soutenir la cause qu'ils avaient entreprise (7). 

Iareellin la leur fit donneI'. La leclure les jeta 
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comfit:) ils l'o
t cux-mèmes avoué dans nn 
grand trouhle (8) ; il ne Leur venait à l'csprit 
nurune réponse it faire. En
uitp, qlloiqll'ils se 
fussent engagés par promesse it continuer la 
confél'enee, Ie jour sllivant, a juin, ils changè- 
rent d'avis, espérant rlue, par quelque retard, 
ils pourraient se remelt.re. Cepenrlant, sepl 5eu- 
lement de leurs rlélégués 5e rendirent à la saJle 
des reunions, Ie 3 juin, pour défenrlre leur 
eause, tandis quP nul ne rnau'luait parmi les 
dix-huit délégués catholi'1ues (9). l\hu'ct'Hin les 
pria de nouveau de s'asseoie, It
S catholiques 
ohéirent aus
itÒt; mais If'S donatistes nOU-8ell- 
lempnl refusì'rent eet honneur, mais aus!"Í sou- 
tinrent qu'il Itmr était th;ft)udl1, par Ie') 10is 
divines, de s'a%coir avec les caLhoJiques. LI
s 
évèques catholiq J le5 ne firent aurune attention 
à rela de pem' de consumer Ie temps à di
puter 
sur elf'S cho:;:e::; qui np se rnpporlaient en rien au 
sl1jel principal. Ans
itÒt ef'pcnllant tont Ie 
monde 5e Inva. Puis l\Iarecllin Ini-mbme ayant 
fait retil'er son siég-f'. 5e tint dehou t, en (1 i sant 
que Ie l'espeet 'ru'il devait à des é.vì'qucs L'em- 
pèchait de s'asseoil', tan,lis qu'iLs demeu- 
raÌent eux-mi'mes debout (10). Les donatistes, 
par eeUe manière d'a
ir, montraient 3ssez leur 
arrogance. Dans la troisième conférence, les 
eatholillues, it l'occa
ion de rplClques leltres 
écrites par ceux à qui ils l'épon,1aient, blamè- 
rent cette vanité ridicule. 115 interpréLaient 
mal les ÉeritUl'es. Si ces paroles d'un psaume 
(I Je ne me suis pas assis dans 1'3ssemhlée des 
impies)) les empèchaient de s'asseoir avec ceux 
qu'ils voulaient tlésigner pal' ce mot, lcs impies, 
ilsne devaient pas,non plus, enlrerdaus Ie mème 
endl'oit, selon les paroles du même psaume qui 
continue ainsi: (( Et je n'entrerai pas avec ceux 
qui pratiquent l'iniquilé (Ps., xxv. 4). )) .Mais 
puisqu'ils n'avaient pas hésité à entreI' avec ellX 
dans Ie mème endroit, ils ne devaient pas non 
plus refuser de s'y 3sseoir avec eux (Ll). 
7. On lut donc en présenee de Marcellin et 
des uutres membres de l'assemhlée 1ft nolp. 
présenlée Ia veille parIes donatistes (12). Le 


(1) BREVIC., Conf., I. ch. XIV. (2) Aux donat. apl'è81a Conf. D. 56. (3) Conf. Carth. I, ch. ccv. Clio) La même, 
ch. CCXI-CCXlH. (5) La mème. eh. OCXVI. (G) La mèrne, eh. cen. (7) 1,0. même, II, eh. ÀII. (8) La m('mc, ch. 
XXXIII-XXXVi. ,9) La mème, ch. II. (\0) La même, eh. lIl-IV. (11) Cor,,. IHJ n. 18. (12) Co11/. Cad},. n, dl. xu. 
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président demanda ensuite si chaque évèque 
était prèt à mettre 
a signature en has de ces 
paroles (1). D'abord les donatistes prétendirent 
que ce n'était pas la contume; puis, Us pro- 
mirent de répondre lorsqu'on leur aurait mis 
entre les mains une copie des actcs de Ia der- 
nière conférencc qui n'étaient pas encore en- 
tièrement rédigés, disant qu'i!s désiraient, 
avant de pousser l'affaire plus loin, les relire 
ct les examiner à loisir, ce qu'ils ne pouvaient 
faire sur de simples notes, puisque d'ailleurs 
on nc connaìt rien aux notes prises par les 
autre::; (2). Tout cela était pour perdre Ie temps 
et empêcher qu.on en vint à I'examen de l'af. 
faire (3). Les catholiques réponùaient en disant 
qu'i!s auraient dÍl, dans la premièreconférence, 
prévoir, qu'ils auraicnt besoin d'une copie de 
ces actes et ne pas promettre de se rendre avant 
de savoir s'ils seraient prêts, que maintenant 
qu'ils avaient donnt' leur parole, il n}était pas 
juste d'ajourner t't entin que la veille, en de- 
mandant Ie mandat des CR tholiques, ils n 'avaient 
point fait mention d'autre chose (4). De plus, 
la derni
re conférence avait été consacrée tout 
entière à l'examen ùes signatures des évèques 
et à diverses autres choses semhlahlcs, plutùt 
qu'à quoi que ce fÙt de la moindre impor- 
tallce (5). .Mais, loin d'ètre satisfaits de tout 
cela, ils objectaient d'une manière désagréalJle, 
comme Hs l'avaient fait la veille, que Ie jour 
fixé pour la conférence était écoulé depuis Ie 
19 ll)ai (6). Enfin, comme ils pcrsistaient à de- 
mander un délai, Augustin ohtint du juge 
qu'on If' leur accordàt (7). Ce qu'ils deman- 
daient, il est vrai, n'était pas injuste, mais, 
com me ils s'étaient cngagés, par promesse, à 
poursuivre l'affaire ce jour-Jà, il n'y avail plus 
lieu de tenir compte de telles demandes (8). 
l\Iarcellin leur accol'da cependant ce clélai, mais 
presque it contre ræur (9), et, sur la promesse 
que firent les notaires, d'achever les pièces 
déjà corrigécs (10), les donatistent promirent 
de les signer (if) et admirent enfin Ie point 


capital auquel ils s'é1aient cl'aborllrefusés (t2). 
lIs savaient, en eITet, que s'ils refusaient de 
mettre leurs signatures au has de ces actes, 
il serait éviclent qu'ils avaient été retenus par 
1a crainte d'être convaincus par leurs propres 
paroles. C}est pourquoi ils jugèrent préférable 
d'obscurcir eux-mèmes leurs propres paroles 
et d'y chercher des difficultés que de commen- 
cer par les condamner. Les donatistes s'étant 
engagés à signer les actes, les notaires don- 
nèrent l'assurance que si les autres élaicnt 
signés Ie jour mème ou Ie lendemain, vu Ie 
tra"ai! de jour et de fiuit des copistes pour les 
achever, ces actes seraient puh1iés le7 juiu (1.3). 
Alors catholiques e1 donatistes promirent de se 
réul1ir en assemblée Ie jeudi, 8 juin, pour 
traiter enfin l'atIaire en question (1.4).l\Iarcellin 
accorùa aussi aux donati
tes, sur leur demande, 
que de granù matin, Ie jour fixé plus haut, on 
remettrait aux deux parties Ia copie des deux 
conférences; on devait témoigner par écrit que 
ces conditions avaient élé remplies (15). Ainsi se 
termina la seeonde conférence par la prom esse 
du tribun, de promulguer l'édit d'ajourncmenl 
rlu jugement, accordé aux donatistes sur leurs 
prières (16). Alypc avait fait la mème dcmanùe, 
parce qu'il craignait que les donatistes ne 
pri
!3ent lIe là l'occaÚon de soulever Ie péuple, 
par de fausses rumeul's, comme cela éLait arrivé 
la veille. Or, pendant cette discussion, Augus- 
tin ayant une fois appelé les donatistes du nom 
de fri-res, ce mot mécontenta PéLilien qui g'on 
plaignit comme d'une injure (17). Les notaires 
firent preuve d'une diligence qui surpassa leurs 
pro messes (18), car Ie 8 juin, à trois heures, 
c'est-à-dire selon notre manii're de compteI' 
en Gaule, Vel'S les neuf heures du matin, ils 
portèrent aux donatisLes les actes des deux 
conférences dans l'Église qu'on appelait Théo- 
prépie. C'est 1\lontan de Zama qui leur en a 
donné 
n reç:u par écrit. Deux heures apn\s, ils 
les apportÞrent aux catholiques, dans l'Église de 
Saintc-Hestitule. Fortunatièll de Sicca en donna 


(t) La ,même, _eh. XIII. (2) La même, eh. XVI-X'\:-XXXIIl-X'!:XVIlI-XLllI. (3) La même, eh. X.XXVI. (4) La 
meme, eh: XLIX. (
) La mêrne" eh. XL. (6) La même, eh XLVIlI-L. (7) L:J. même, eh. L
I. (8) La. rneme) eh. LXVI. 
(9) La memc, LXI. (to) La merne, eh. LXIV. (11) La même, eh. LXIV. (12) Aux donatl>tes ap1'e.Y la COllI. n. 15. 
13) COllI. Cm'tlt. II, eh. LXV. (l'1) La même, eh. LX'.'l-LX\II. (15)Lamême, ch. LXVII-LXVllI.(IG) L'lmême, eh. LXX]l- 
I HIlI. (11) L'l ernême, ch. XLIX-L. (18) La même, III, eh. HI. 
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un reçu par écrit (3). l\lais sur leur re<:u les 
schismalilJues dirent que ces deu\: conférences 
avaient étp assemhlées contre les trarliteurs et 
leurs persécuteurs. Le s deux parties promirent 
de revenir lejonr fìxé, à In troisième conférence. 
1111'e5t pas åouteux que Marcellin, pour dé- 
gager sa parole, fit afficher pühliquement Ie 
rapport des deux conféJ.'ences à mE':;ure qu' on 
Ie rédigeait, et il ne faut peut-ètre point rap- 
porter à autre chose l'éLlit mentionné en tète 
de 10, seconde conférence oÙ il ùéclare qu'll 
veut promulguer ,selon so, prome3se, ce qui s' est 
déjà passé dans l'asscmblée des évêques et 10, 
partie du déhat qui avait eu lieu en prés('ncp 
de tous. 


CHAPITRE XII 


1. Dans la troisième conférence du 8 juin, les dona- 
tistes insistent pour que ran s occupe de savoir qui 
ßont le3 demandeur5 et que ran examine les man- 
dats ùes catholil}ues pour la demande de la r.onfé- 
l'ence. - 2. Us reconnaissent f[uc l'Eglisé catholi- 
que est ceJ1e qui est fL'pandne par toute la terre. - 
3. On lit différenls actos ponr découvrir quels sont 
les demandeurs, et on arrivè ainsi contre Ie gré des 
donatistes au point capital de l'Jlffaire. - 4. Les 
donatistes font paraître un libelle trailant selon eu"{ 
de la pureté de l'Eglise. - 5. Augustin Ie réfute et 
termine ainsi la controverse sur ce sujet impor- 
tant. 


L Le 8 juin, on se réunit en tonférence à 
}'auhp du jonI', seion ce qui avait été COllvenu. 
Marcellin fit introduire les dix-huit catholiques, 
comme précédemment, et seulement les onze 
donatistes qui s(
 trouvèrent là présents pt dé- 
clara ensuite qu'écartant tout suhterfuge, tout 
retard inutile, on aJlait en fin en venir au fond 
mème de la question. AussHôt, les catholique5 
déclarèrent que, puisque dans leurs mandats, 
les donalistes les avaient traités de persécu- 
teurs et de traditpurs, c'était à eux d'appuyer 
leurs accusations sur de Iégitimes arguments, 
et de faire connallre, en génél'aI, les motifs qui 
les avaient portés à se séparer de l'Église (2). 
Les schismatiques répondirent que l'on devait 
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commencer par examiner quels étaient, dans 
I'affaire, les demandenrs et les défendeurs. 
Pour Ie savoir, on devait cODsidérer par qui la 
confércnce a va it éLé demamléc (3). lIs insistè- 
rent sur ce point avec tant d'opiniàlreLé que, 
lorsque les catholiques se pl'ésentèrent comme 
défelldeurs, ils épiloguèrent encore i.Ì 10, ma- 
nière des gens du harreau; de là mille délais 
et des difficultés infinies. Cependant l\Iarcellin 
ne se montrait pas hostiJe à cette recherche; 
mais les catholiques virent hien oÙ tendaient 
leurs adYersaire
; car hien que les donatistes 
eussent suffisamment montré dans leurmandat 
que c'élaient eux qui se portaient comme de- 
mandeurs, les catholiques UP voulaient néan- 
moins pas pousser plus loin les recherches sur 
ce point et el1gageaient leurs ad versaires à s' oc- 
cuper avant tout, de choses importantes dans 
l'affaire qui le3 occupait (4). lls ùemandì'rent 
que les donatistes commel1<.:assel1t par faire 
connaìlre les m0tifs qui Ies a vaient portés à se 
séparel' de l'Église appuyéf' SUJ' le& divines 
Écritures et rl'pandue par Lout l'nnivers (5), et 
prouver ensuile, comme ils s'y étaient enga3és, 
que ce sont eux qui suivent l'Égli'3e calho- 
lique(G). A cetle occasion, Augustin parla en 
ces tormes : (( Telle n' est pas Ia volul1té tle Dieu 
que ce soit ici un proc('s, mais plutòt une cliR- 
cussion et une conférence. Que l'on ne vienne 
!)as faire intervenir des raisons <-Iui n'ont au- 
cun rapport avec la question. L'Églisc que nous 
appuyons du temoignage ùes divines Écrihlw's 
esl connue de lous, eUe est, comme il est pcrit, 
étaúlie sw' une très-haute montagne, et toutes les 
nations viennent rl eUe. Si l'on a quelque chose à 
alléguer contre cette Église, qu'on Ie dise sans 
aucun retard. Comhien y a-t-il de t('mp
 que 
l'attente dt: peuple est ainsi sllspendue? Tout 
Ie monde songe Ù son Úme, ct nous, n0US oppo- 
sons mille prètextes qui nepeuvent que nous re- 
tanlt
r, afjn quejamais on n'en vienne à connaÎtre 
10, yérilé (7).)) Cepemlant, ils ne niaicnt pas que 
l'empereur a vait accordé la conférence à leurs 
propres prières, COIllme il Ie déclarait lui- 
mème dans Ie rescrit qui futlu de nouveau. 


(1) La mêmc, ell. IV. (2) Confér. Carl/wg. III, ch. XVi. (3) La même, co. xn. ('I) La mème, eh. X\ Ill-n. 98. 
(5) La même, clI. LXXXII. (6) La rnêmp, ch. LXXV. (7) La même, ch. XXI. 
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:\Iais, non contents de cetLf' déclaration, les hé- aussi sollicitée, la faculté de prouver qu'ils 
rétiques insistaiont, en outre, pc.ur que l'on avaient eu raison de se séparer, ou de reCOll- 
pl'ésentàt une sUl'plique à Honorius, IIu'on lui naìlre leur inilIuité et de Ja rpparer (7). Enfin, 
donnàt les noms des délégué3 et qu'on pllbJiât qu'il était du devoir ..le l\Iarcellin dc déclarer à 
les mandats qu'ils avaient reçus des catholiques qui convenait Ie nom de rlemandeurs (8). Les 
à ce propos. 8i on ne Ie faisait pas, le rescrit schismatiques c1h;putèrent un peu sur la signi- 
qu'ils avaient obtenu ne sm'ait d'aucune im- fieation du mol catholique; mais ils avouèrent 
portance. Les catholiqul's soutpnaient que ccIa cepenl1anl qu'il ne leur convenait pas c1'enlever 
était toul à fait étrangpr à la question, ct quoi- ce nom à leurs adversaires, puisque ceux-ci 
que 
Iarcel!in, en cela, ftit de leur avis, l'opi- montraient que tout I'univers leur est uni de 
niàtl'eté des 110natistes ne put cependant ja- communion (Ð). La vérité profita beaucoup 
mais ètre vaincue. (I l/attente, je ne dis pas de encore lorsl!ue (les catholiques, disant aux do- 
cette tité, ajoutail Augustin, mais rlu genre natistes que leurs fausses accusations a
tei- 
humain pI'eslplC tout entier, est en sus- gnaient l'Église qui est répandue sur toute la 
pen
, i} veut apprenåre quelque cho
e sur l'É- terre, ceux-ci r,'connurenl IJl1'ils ne voulaient 
glise et nous no no us orcupons que de fOl'malilés pas fa.ire Ie procès à toules los églises du monde 
et de procé,lures comme au harreuu(t).)) ((Que puisquo, étrangères à la discussion des chré- 
ne fait-on pa
 pour Dr rien faire (2).)) L'D autre tiens d' ...\frique, eIles aUendaient l'issue chI dé- 
évèque cathoLique disait aussi : (( N'cst-ce pas hat, afin de s'unir de communion à ceux qui 
chercher à s'échapper, que de laisser la cause l'auraienl emporté et de jouir, avec eux, du 
punr rechereher qui sont les demanlleurs? nom de calholique3 (10). lIs reconnaissaient 
pourquoi des-vous donc venus ici (3) ? I) Celle ainsi qll'ils np reprochaif'nt rif'n à l'Eglise ré- 
conlroverse, à propos de la tMputalion des ca- pandue dans Ie mond
 en tier. 11 s'ensuivait 
tboliques à Honorius, se continua jU5([lÙtu aussi de cet aVCll que Cécilien n'avait l)as été 
quatre-vingL-tlix-septième article de In confé- s.
paré de cette mème Église, soil parce qu'il 
rence, oÙ les catholilfues sont de llonvean pres- était innocent, soil parce qu'il ne pouvail se 
sé:5 par les héréliques de se reconnaître deman- faire que ceux qui étaient en communion avec 
deurs. lui fussent souillés par La faute qu'il avait eom- 
2. On fit aussi quelques difficultés sur Ie nom mise. La force de ce raisonnement regardait 
de catholiques (4). :\Iareellin promit d'y revenir tous les Afrlcains; car ceux qui s'élaient 
quand l'affaire serait termin(;e el de tléclarer un is à bon église avaionl toujours gardé 
ce qu'il faUait en penseI' (5). Jm;que-Ià, i] ne avec lui Ie nom de catholiques. Certes,]a vi
- 
Ini t
tait pas perm is de rpfuser aux calholiques Ie toire des cath()litfLl(}S élail manifeste, ot 
titre d.ont l'empereur mème les honorait d1ns un bienfait do la gràce de Dien. Les héréliques 
son rescrit (6). Le lrilmn voulait qu'on exa- dirent que lem's adversaÏ1'os n'appartollaÍellt 
mincH qui devaient rtre regarllps comme (Ie- pas à ceUe communion universelle, ot virent 
mandeurs: Ies catholiques se refusl'renl à avec beaucoup de joie que la question était re- 
prendre pour eux ee ròle, de peur d'ouvrir la venuo it ce point. .\ussi Alypc demanda-t-il de 
porte aux l'hieanes cles donatisles. Aug-ustin suite la permissiun de donner la démonstration 
réponllit que Ie desscin lIes catholi'lues était /le qu'on rechprchait (If). 1\Iais les schismati'lucs 
rPruter les accusations par le
quelles les rlona- s'efforcèrent de ddol1l'ner la discussion VOl'S un 
tistes atta'iuaient l'Jtg
ise dans leurs plaintes, :mtre point, et dcmanclt"renl de nouveau qu'on 
et I
u'ils n'avaient rlcmÏtn(h
 cette ronfél'ence leur Illonll'àt Irs mandats des délégnés, lais- 
(lue pour donneI' aux donalistes, qui i'avalent sanl lIe cùté la question de l'
glise que déjà Us 


(1) La mème, eh: XL. (2) La même, eh. XL. (3) La mème, eh. LXI. (4) La mëme, HI, eh. XXII. (5) La même, 
eh. XXXVI, n. 9L (6) La mème, c:h. XCII-XCIV-C'\.LVH. (7) La mème , eh. cx-eXVI. 
8) La mème, eh. CYIll. 
(9) La nll
m.'} ch. ClI. (10) La mèmr'l ch. 'CXIX. (11) La mème, eh. ClI. 
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avaient nhorrlée (I). 
Iais Augustin ayant dit 
que sa volonté était de se fixer dans l'Église 
répandue par tout l'univers en disant : (( Nous 
m'ons cboi:"i ceUe Église pour la conserver, )) 
Emérite lui répondit: (( C'esl ainsi que vous 
aycz coulume de choisir et de changer(2). I) II 
faisait sans cloule implicitement allusion à 
l'hél'ésie tips manichéens à laquelle Augustin 
avail été aLtaehé. Mais, sans dire un mot pour 
répondre à cette injure qui lui était personnelle, 
Ie saint continua son discours. 
3. Enfin Ie juge déclara que ce sont ceux 
qui aCCUSf'nt les autres qui sont clemanc1eurs ; 
or it était prouvé que la confÓrence avait été 
dcmandée par les deux partis (3). Après avoir 
aplani cette difficullé, Ie:; catholiques offril'cnt 
de lire l'acle de ce que les J.onatistes avaient 
eÅprimé en pl'ésence des préfds, Ie 30 jan. 
vier 406 (4). l\Iais il fut complétement impos- 
sihle de poursuivre la lecture au delà de la date 
lIe eet acte. En eITel, comme les (lonatiste5 s'é- 
taient tellcmrnt engagés el embarrassés dans 
cel acte, que) de peur de Sf' voir convaincus par 
leurs propres paroles, ainsi que Possidius Ie 
leur reprochait à juste titre, ils n'omirent rien 
ponr en .empècher la lecture (5). lIs revinrent 
done encore sur 1.me chose qui avait cléjà été 
réduite à néant ct repoussée mille fois par Ie 
juge : Us voulaient examiner les mandats des 
délégués qui avaient oLtcnu la confél'ence de 
l'ernpercur. Ils Ie demandaient avec une telle 
insislance, qu'ils semhlaient presque Llécidés, 
si on Ie leur refusait, à rompre la conférence. 
Néanmoins l\larcellin continua de repousser 
cette demande, attendll qu'il s'était engagé par 
serment à ne faire lire tlue ce que les Jcux par- 
Lis voudraient produire puhliquement (ß). 01'.1 
compl'cnant qu'ils n'arriveraient à rien par 
cette voie, ils présenlàent quelques actes des 
catholiqucs, antérieurs à 406, dans Iesquels, 
ec:; derníers pour forcer les schismalitlues à se 
rendrc à l'assemhlée, les chargcaipnt de diverse::; 
accusations.Les donatistes dcmanllaient duncllue 
fon commençàt par ces ades, comme étant plus 
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anciens qne ceux que prodl1Ísaient les catho. 
liques, et de tenir ces derniers pour demanLleurs 
à cause des crimes qui s'y trouvaient articulés 
contre eux dans ces acles (7). Cependant les 
catholiques présenlèrent Ie rapport d' Aurèle 
à ConRtantin, afin que.1 si on voulail tenir compte 
des dates, on commen
ât par cet acte, comme 
beaucoup plus ancien (8). En effet, l\larcellin 
fit suivre cel orrlre (!J), d'oÙ il arriva que la 
queslion de savoir qui èlaient les demanc1eurs, 
introduile par les G.onatistes dans Ie seul but de 
détourner du principal de l'affaire, y ramena 
peu à peu, non sans un de:ìsein de la Provi- 
dcnce(fO). Ceux-ci Ie remarquèrent ct ne purent 
s'empècher fie témoignpr Ipur mécontenlement 
en s'écrianl : (( Nous voilà insensiblement ra- 
ment'S à la ques
ion l1.1).)) Cette parole mon trait 
assez q ne Ie but de toutes leurs cutrcpriscs, 
étail uniquemenl (rempêcher qu'il en fût ainsi, 
et il ne purent dissimnler que la vérité leur dé- 
plaisait. II., ne tarllèrelll pas beaucoup à renOll- 
veler leurs plaintes (J 2). (( 0 violence de la vérité, 
s'écrie Augustin, plus forte que tous les cheva- 
lets et que lous les inslruments de torture, pour 
ohtenir un aveu 1 Qui aurJ.Ïl pu arrachcr <Ì ces 
cæurs fermés, une parole qui manifcstàt mieux 
leurs craintes, je ne dis pas en les comblant 
des plus riches présents, mais encore en leur 
faisant subir les plus cruelles tortures? De 
nohles personnages qui sembl.lÌent choisis pour 
agil', élèvent Ia voix et témoignenlqu'ils sont 
plutÔl clwisis pour ne rien faire, et se plaignent 
avec des sentiments de haine, d'ètre insensible- 
ment amenés à la que3lÏon (1.:1). 0 confusion 
aussi grande que peu snrprenanle 1 QuanlI vit- 
on Ie démon rellouter aiusi l'exorriste (H).I) Of, 
afin d'éluder une rechcfche tt'op approfonùie, 
les ùonaUstes accusent les catholÍlluc5 lIe violel' 
la promesse qu'ils avaienl faite de s'en tenir 
aux divines .É.critures, pnisqu'ils l'CCOUl'cnt aux 
actes publics (13). AugmtÌn n;pondit à celle 
accusation en di
anl que les siens appartenaient 
à I'Église eatllOlique et qu'ils {'taient toujou.rs 
prèts à appuyer son auturité sur ]a pal'ole di- 


(1) Conf. 1II, n. 3. (2.) Conf. Cm'thag. III, ch. C-CI. (3) La mème, ch. cxx. (1,) La mème, clI. CXXlY. (5) La 
mème, cll. xu. (ü) La mème, (;h. CXL. (7) La même, ch. CXLI. (8) VI mèmc, ell. CXLIy-CXLVlII. (9) La I1lt:me, 
ch. CL. (10) Cúrt/
 HI, n. 7, et QUX dOllallsles, après La C t J1Zf. n. U. (11) Cunf. Cadit. IlL, ch. CLl, (l"!) Ln. memè, 
ch. CXCIIl. (13) (lux donatistes apl'és In Couf. n. 43. (Ii) La rnême, n. 4í. (15) Conf. Cartlt. Ill, ch. C'\.L1X. 
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vine. S'ils citent des lois, des acte
 ou lIes re- 
gislrc5 puhlics, ce sont les donatistes qui le5 y 
contraignent en recourant les premiers à ces 
documents. (( Quand ils nous accusent du ('rime 
de tradition, dit-il-, ou hien ils ne prouvent pas 
ce qu'ils ava.ncenl par les actes puhlics, et, en ce 
cas, c' est comme s'ils ne disaient rien; ou ils Ie 
prouvent, el ils nous forcent à nous servir des 
actes puhlics à notre tour (1 ).>> MarceHin ayanl 
agréé ceUe réponse (2), les donatistes ne rougi- 
ren t pas de redemander encore aux catholiques 
de produire leurs mandats aux délégués, mais 

ans plus de succès qu'auparavant (3). C'est 
pourquoi lUarcellin fit lire racte qu'apportaient 
les donatistes, il Hail de l'année 403 (4), en 
priant les catholiques de souffrir que la lecture 
des leurs, quoique plus ancienne, fùt différée(5). 
Cette lecture achevée, l\larcellin déc1ara qu'il 
semblait qne les catholiques fussent deman- 
denrs, puisqu'ils reprochaient aux donatistes Ie 
crime de schisme et d'hérésie ; cependant, afin de 
porter une décision plus juste, il ait qu'il fallait 
lire également les autres actes (6). Les dona- 
tistes, bien qu'aimant 10, chi
ane, n'avaient as- 
surément rien moins à cænr. Aussi revinrent- 
ils à leurs artifices accoutumés et à leurs so- 
phismes, en r1isant que Ie jour indiqué pour la 
conférence était. passé, et en 5e plaignant ùu 
mandal et rle la manière dont la cause étaitcon- 
duite,fatiguant ainsi continuellement les oreilles 
du mème refrain, pour arriveI' à faire laisser 
de cÔlé Ie principal de l'o'ffaire, ot espérallt qu'il 
ne se trouverait personne pour lire des aetes 
si longs et si fasltrlieux (7). N"éanmoins Ie juge 
triompha de ces longues ohstinations et fit lire 
Ie rapport dans lequel Anulin exposait à Cons- 
tantin les plainles des donati:-.les contre Céci- 
lien (8), et la chose commcn<;a ainsi à être 
aJ)ordée. Après la lecture de la leltre d'Anulin 
au sujet de Cécilien, les donatistes, sans cloute 
pour s' opposer aux conséquences qui devaient 
s'en suivre, demandèrent à Augustin à quel 
titro H cléfendait Cécilien, était-ce comme étant 


son fils ou non (9)? Il leur l'Ppondit que les 
catholiques ne reconnaissent d'autre père au 
supérieur dans les choses qui ont rapport à la 
foi ot au salut, que Jésus-Christ. Par consé- 
qllent, saint Paul s'appela lui -mème Ie père 
des Corinthiens, il ne faut point I'entendre en 
ce sens, mais seulement en tant qu'il était Ie 
dispensateur du ministère évangéliqne auprès 
d'eux (1.0). Cécilien n'esl done regardé par les 
catholiques ni comme un père, ni comme une 
mère, pour répondre à 10, question insensée des 
schismatiques (1. 1), mais seulement comme un 
frère bon ou mauvais : cela ne porte aucun 
préjudice à l'Église; il défendait sa cause parce 
que les catholiques Ie croyaient innocent; 
mais s'il ne l'était pas, il subirait seul Ie 
préju1ice que llli porterai t sa faute. Si ces ad- 
versaires voulaient laisser de còté ceUe accu- 
sation, les catholiqaes aussi cesseraien 1 de Ie dé- 
fendre et la cause actuellement en que.3tion en 
serait d'autant moins lougue (12). La discussion 
ilura quelque temps; cependant l\Iarcellin 
ayant répondu quelquefois aux donatistes, en 
so servant des paroles d'Auguslin, Pétilien Ini 
reprocha de se montrer trop favorable aux ca
 
tholiques (1.3). 
4. Après qu' Augustin eût achevé son discours 
sur J'emploi du mo.t pì're, le5 donatisles lui cle- 
mandèrent par qui il avait été sacré évèque(4). 
!\Iais Possidius-, en bomme qui conl1aissait ce 
grand évêqlle ilont il était l' élève, répondit 
que les catholiques no s'étaient pas engagés à 
défendre la cause d' Augustin queUe qu'elle 
flÌt (15). Cependant les donatistes insistèrent et 
semhlaient rechercher quelque mal à dire sur 
Ie sacre tIu saint évêque. Cependan
 dès qu'il 
eût déc1aré publiquement que c'était l\légaie 
qui Jui avait imposé les mains et qu'il eût de
 
mandé en même temps s'ils avaient quclque 
chose à lui reprocher, ils détournèrent l'el1tre- 
tien vel'S un autre sujel (1.6). lIs présentèrent un 
mémoire au nom de toul leur parti dans lequel 
ils prétcndaient prouver par des textes des 


_ (1) La n;èrne, eh. CLV. (2) La mêmc, eh. CLVI. (3) La même. eh, CLVII-CLXIV. (4) La même, eh. CLXXIV. 
(a) La m
mc, eh. CLXX. (6) La même, eh. CLXXVII-CLXXX. (7) La même, CLXXXI-CLXXXIIl-CXXXXVIII-XLIII. 
(8). La mcme, ell. CCXVI, ccxx. (9) La m(
me, eh. CCXXI-CCXXVII. (10) La même, rh. CCXXII-CCXLIl. (11) La 
memo) eh. CC
XXI. (12) La même, eh. cr.xxx-ccxxxU-CCXXXIIl. (13) La mêmo, eli. CCXXXIII-CCXXXIV. (14) La même. 
ch.ccx LIIf. (la) La même, eh. CI:XLV. (16) La même, eh. CCXLIX. 
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saintes 
ettres que les mauvais é,-èques étaient 
une souillure et nn déshonneur pour l'Église.1 
dont les enfal1ls ne deyaient compteI' aucun 
ruéchant, au moins connu, dans leurs rangs. 
Car,ponr les méc.hants iuc.onnus,ils étaient con- 
tmints par la force de la vérité, d'avouer 'Iu'il 
Jen avaitplusieurs de cachésdan:::sonsein(I). 
.Marcellin décLara que ce mémoire am>ait dÙ 
ètre rédigé non par tout Ie parti, mais par les 
sept évèques chargés de conduire la discus- 
sion (2). Les choses n'en étant pas ainsi, les ca- 
tholique::; auraienL pu Ie rejetel' et en inlerdire 
la leclure,mais ils ne voulurent point apporter Ie 
moimlre retard, de peur de paraìtre redoutcr 
la force des arguments de leurs adversaires (3). 
Les donatistes firent lire leur mémoire par 
un de leurs évèques. Les catholillues en 
écoutèrent la lecture sans intcrrompre et 
d'une oreille bienveillante (1). Us avaient 
réiligé cet écrit dans Ie dessein de répon- 
dre all mandat des catholiques Iu à la pre- 
mipre conférence. .Mais Augustin démontra que 
rien dans ce lihelle ne ré?ondait au mandat des 
catholiques; la seule leclure des deux écrits, 
disait-il, Ie prouye clairement. Aussi ce fut un 
véritable triomphe pour les catholiques d'avoir 
accol'llé à la demande de leurs ad versaires, la 
publication du mandat, en mème temps qu'un 
délai de sept JOUl's, que les donatistes avaient 
sollicilé, afin d'avoir Ie temps de médiler et de 
préparer leur réponse, car s'ils laissaient quel- 
ques points sans réponse I il devenait de to ute 
évidence que c'était moins Ie fait de l'oubli, 
que de l'impossihilité de la réfuter. 
5. Après la lecture du libelle, les scLisma- 
tiques sommèrent les catholiques d'y répondre. 
Rien ne pouvait leur être plus agreahle; et, 
malgré les continuelles persécutions de ses ad- 
versaires, Augustin en accepta la charge. 11 
pressa d'ahord les hérétiques sur ce passage 
Oil saint Jean d.éclare qu'il faut laisser Ia paille 
dans l'aire du Seigneur, jusqu'au jour oÙ Ie 
van la séparera du bon grain. Éméri te soutenait 
que l'Évangéliste n'avait point prononcé Ie mot 
aire. l\lais Ie saint évèque lui répondit victo- 
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rieusement à l'aide du texte conlesté, ot les 
donati
tes eux-mèmes avertil'ent secn"lcment 
Emérite de son erreul'. Celui-ci changea m 
proposition, mais y laissa encore percer In per- 
yel'silé de l'hérétiqne et du schismatiLJue, car, 
il ajouta aussitôt, que la paille signifiait les 
méchants Ilui se cachent dans l'Église. Dans 
les actes cependant, on attrihuC' cette répartie 
à P(.tilien. L'autorité du tribun eut l)ien de la 
peine à obtenir qu' Augustin pÙt parler sans 
ètre intcrrompu. Celui-ci fit plus tar/1 un ahrégé 
de ce discours qu'i] adressa à tous le3 calho- 
liques de l'uniyers. Le but de lous 8es ef1'orts 
et de tOU5 
es soins est d'y prou\'er que l'Église 
souffre amsi bien les pécheurs qu' elle connaît 
que ceux qu'elle ne connaìt pas, et que les 
fautes des méchants 1"estent en cux, sans deve- 
nil' une tache pour les bons. On trouve encore 
dans les actes de la conférence l'exorde de ce 
discours, on a Ie regret d'avoir perdu Ie reste 
avec les actes, dont il ne reste rien que Ie titre 
des chapitres. Des méchants semés par Ie démon 
dans l'É2lise tentèrent de démentir ce LJu'avait 
llit Ie saint docteur; mais les cathúliques con- 
firmè['enl ses paroles par l'autorité d'nne foule 
de docteurs, notamment par celle de Eaint Cy- 
prien, pour qui les schismatiques se vantaient 
d'avoir une vénération toute particulière. 
N'osant ot ne pouvant répondre aux objections 
tirées des paroles du saint éVPlIue de Carthage, 
ils refusaient cependant de se reudre à son 
autorité. Alors ils accusèrent les catllOliques 
ù'enscigner l'existence de deux Églises, dont 
l'une était mortelle. Cette accu
ation s'appuyait 
bur la distinction qu'avait faÏle Augustin entre 
l'état présent de l'Église qui est mortelle, en 
tant que composée d'hommes mortels, et son 
état futur oÙ les justes régneront sans être sou- 
mis aux lois de la mort Augustin n'eut pas 
de peine à détruire ceLte calomnie. Ii demancla 
Ù relire ses paroles et les donatisLes furent ré- 
duits à s' en prendre non à ses discours mais à 
ses pensées. D'après toutes les apparences, là 
devait se terI:liner cette discussion, oÙ les ca- 
tholillues s'étaient proposé surtout de prouver 


(1) La même, ch. CCXLlX. (2) La même, eh. (;I
LII-CCI.Il!. (3) .4ux dV1ialist'!
. ap"ès la Conf. n. 
!). (4) Conf- 
Cartl/flg, lIT, eh, C(;['VIl-CCLIX. 
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que la faute de Cécilien ou de tout autre, ne 
pouvait être une tache pour I'Église. Les dona- 
tistes finirent par en convenir, et, poussés à hout 
par l'hi:sloire des maximianisles, se lais;;èrent 
répéler cet axiome que saint Auguslin leur 
oppose si souvent : Cne cause ne port
 aucnn 
préjudire à une cause ni une personne à Ulle 
personne. Aussi, 
Iarcellin décida-t-il llue ce 
chef ne donnait plus lieu à aucune discussion 
et qu'après avoir passé tous les autres en revue, 
on en porterait une sentence. II ajouta qu'on 
devait maintenant rechercheI' la cause et l'ori- 
gine du schisme. Chaque partie pressait Mar- 
cellin de prononcer un jugement ah
olu sur 
chacune des questions aussitòt qu'elle élait 
diseutee. l\lais il répondil que les lúis ne Ie 
permellaient pas, que Ie devoir d'un juge é!ait 
d'aUendre pour donneI' une sentence générale 
la fin de la conférence, et jusquc-là de gardeI' 
en lui ce qu'i] pensait. 
6. 
Iarcellin proposail de rechercheI' la rause 
et l'origine des dissidences, mais les donatistes 
s'y opposèrent de toutes leurs forces, aHéguant 
que Jésus-Christ seul élait juge dans ce qui 
touche les évèques, et cherchant à jeler l'odieux 
sur les catholiques qui avaient porté ceHe 
cause devant un trihunal humain. O'ailleul'3 
ils se plaignaient comme à 1'00'llinaire des per- 
fJécutions qu'ils subissaient; mais les ratl1o- 
lillues leur prouvèrellt qu'ils s'étaient les pre- 
miers rent Ius coupables des violences dont ils 
les accusaient avec tant de haine 2t d'injw.;tice. 
En vain, répondirent-ils" que les crime
 dt's cir- 
concellions ne regardaient pas le3 évpques; car 
il était constant que ces fUl'ieux étaient con- 
duits, dans leurs horribles expél1itions, par 
des membres du clergé donatiste. On poussa 
plus loin encore ceHe question des persécutions 
et des injures; mais Marcellin la termina en 
ordonnant la lecture des pièees appol,técs par 
les catholiques. (( L a cause de l'Église élant 
sauve, confirmée, immuablement fìxée et éta- 
Llie, nous aborùons, dil Augmtin, celle de 
Cécilien,mais nous sommes tranquilles d'avance 
sur les fautes qu'on peut trouver en lui. Nous 
avons dit que la cause de l'Êglise est sauve, 
parce que la faule de Cécilien ne pouvaitlui 


porler aucun préjudice; examinons maintenant 
ceHe de ret évt'que. Si nous trouvons qu'il cst 
innocent" oÙ en serez-vou
, 
ar vous seriez 
tombés dans la calomnie? S'il est trouvé cou- 
pahle, nous ne sommes pas vaincus, parce que 
nous ne ChCl'chons qu'à mailltenir l'unité de 
l'Église qui est invincible. Qu'il soit eoupable, 
l'anathèrne tombe sur l'homme" non sur I'Église 
du Christ. Y oilà ce que nous avons fait, ce que 
nous avons diL 1\Iaintenant nous ne ferons plus 
mémoire de lui à l'autel, parmi les évèques 
que nous croyons fic1èles et innocents. Y oilà 
seulement ce que nous avons fait. Et vons, 
youlez-vous donc rehaptiser l'univers à rause 
de Cécilien ? )) Crs paroles 3yant ainsi l
ta1)li et 
confirmé la sécnrité des catholiques, on se mit 
à examiner la rause de Cécilien. On produisit 
d'abord la le1tre d' Anulin à Con
tantin, où Ie 
proconsui notifiait à l'empereur les accusations 
des donatistes contre Cécilien; puis une au1re 
oÙ Anulin avertissait Constantin qu'il avait 
envoyé au concile 11e Rome Cécilien ot ses ad- 
versaîres; cette dernière Jettre a Né perdue. 
A ceHe lerture on ajouta celIe des leUres de 
Const::llltin à l\liltiade et aux autre.s évèques 
qui avaient élé appelés an concile, ainsi que 
celle ùe la première session de ce concile ras- 
semblé en l'an 313. 
Iais les donatisles.éll trou- 
blèrent la lerlure, el ne cessèrent leur tumuIte 
que lorsque Ie tribun leur eut permis L1e 
lire les l'ièces qui avaient rapport à l'accusa- 
ti0n de Cécilien. Alors iis soutinrent llue la 
séparation s'é1ait opérée après que Men
urie, 
prédéce:'>seur de Cécilien, pendant la pcrsécu- 
tion, eût livré aux païens les saintes Écritures. 
Et pom' prouyer eeLte accusation, ils produi- 
sirent une lctlre de )Icnsurie à Second de 
Tìgisis ella réponse de ce dernier. Ces lettres 
appartenant it une corresponllance privée, il 
élait impossiLle de constater si elles é1aient 
vraies on fausscs. O'ailleurs eIles ne prouvaient 
nullement que :Uensurie avail livré les saintes 
Écrilures, mais indi'luaicnt clairemellt llue Se- 
cond s'était rendu coupahlc de cette faute. Ou 
consentement des calholi'lues; 011 lut ensuite Ia 
sentence lln concile de Carthage llui condamnait 
CéCilien. Les ra1holiques firent remarquel' que 
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l\Iensurie n
aYait été condamné par aUCUD juge- 
ment public; que Ia sentence prononcée conlre 
Cécilien ne pOl'tai1 ni date, ni nom du eon sui, 
ce qu'Ïls attribuèrent volontier.:5 à une simple 
négligenee plutòt qu'à la mauvaise foi; enfin 
que Cécilien absent avait été condamné pour 
une faute que les évèques ses juges s'élaient 
réeiproquement pardonnée, les uns aux 
autre
, dans un autre concile. Pour 
rendre évidente cette dernière assertion, Us 
demandèrent la lecture des aetes lln concile de 
Cirta, qui s'était tenu en 303; les hérétiques 
cherchèrenl à en infirmer Ie lémûignage, bien 
que Ie décret portàt la date et Ie nom du con- 
sul, parce que, disaient-ils, dans les actcs 
ecclésiastiqucs, on n'avait pas coutume d'in- 
cliqueI', comme dans celui-ci, la date de leur 
publication. 
[ais les catholiques soutinrent 
que toujours on avait eu cOl1tnme d'indiquer 
la date et Ie nom tIu consul. Cependant les do- 
natistes n'en continuèrent pas moins leurs dis- 
putes, et Ie juge, pour y mettre un terme, dut 
leur dire ouvertement que Ie nom cln comul ne 
pouvait pas infirmer l'authenticité d'un décret. 
On revint done du coneile de Cirta à cclui de 
Carthage. Les donatistes insistèrenl pour en 
faire reeonnaìlre l'autorilé aux catholiques, et 
leur faire a vouer que Cécilien était coupahle 
de ce dont on l'avait eondamné. Les c'1tho- 
liqnes répondircnt que Ies donati
tes, qunnel 
ils porlèrent l'affaire devant Constantin, 
firent entendre assez clairement qu'une ('on- 
uamnation de eette sorte étail loin d'être snf- 
fisante. 
7. l\Iais par l'histoire de Primien, condamné 
de la mème mallière par les maximianistes, iis 
monlrèrent encore avec plus d'pviL1ence combien 
était faiLle ceite raison pris3 dans les décisions 
du concile de Carthage. Les schismatiques, en- 
lasés dansles filets de la vérité,poussé3dans leurs 
derniersretranchements, ne trouvèrent plusrien 
à répondre, dans la consternation oÙ les avait je- 
tés cette mpntion des maximianiste
, il ne leur 
vint à l'esprit que l'axiome qui formaÏl Ie fon- 
dement de Ia thèse des catholiques, à savoir que 
(( une cause ne porte aucun préjudice à une 
cause, ni une persûnne à une personne. )) Aces 
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paroles, Augustin s'écrie : (( 0 réponse au
si 
conde, am:
i claire que vraie! II scrait diffidle 
de prononcer POUL' nous une sentence plus 
hrève, plus cerlaine, plus cOllcluante. )) En ef- 
fet, les catholi(IUe
 ne désiraient leur arrachel' 
rien autre chose. (( Comment, ajoute Ie saint 
évèque, COIllmf
nt acheter un tel rpsultat mème 
au prix de montagnes d'or. )} Lps hérétiques, dit 
ameurs Ie mème saint, :chargèrent les ades de 
paroles supedlues, ct, comme ils ne purent em- 
pècher Ie jugement de la cause.. ils résolurent 
et tentèrent d'emppeher )a lecture des piècrs 
par leur:;; cds. Jlais ce peu de mots doivent f'.uf- 
fire pour vous empècher de m,'prÌser l'unilé de 
l'Église catholique, à cause Je je nc sais queHes 
accuf'.ations prononcées par je ne sJ.is quels 
hommes. Car, comme ils l'ont dit, lu e1 relu, 
éerÌt et Sigllé, Ulle pel'sunnr ne porte aUCUIl 
préjUtlice à une personne, ni une cause à une 
canse. Augustin s'étend ensuite, et expose plus 
largemcnt les avantagcs qne pl'ut tireI' l'Égli
e 
de ceUe vl'rité flu'ont avonée les donati
te
 par 
la houche dn plus célèbre défeuseur de leur 
cause. Semblahle à Caïphe Iorsqu'il était grand- 
prètre, dit Augu
tin.. il a prophétisé, mais sallS 
savoir ce qu'il disait. Après la conférence, ils 
voulul'ent donne I' un autre seJJS å sa parole, 
mais en vaiIl
 C'cst ,ie IiI qu'Augustin s'écria: 
(( A.lmirable défen se ! Leurs pied s s' enfoncent si 
profomlément, sont si i>troitement serré
 que, 
en chcrehant à sc déliuer.. ils se laissent pren- 
dre les mains ot Ia tète, ot qu'ils s'enveloppcnt 

e plus en plus dans ce limon gluant. I) Aussiles 
plus opiniàlres donatistes ,.onvinrent-ils que 
ceUe simple parole leur enievait désormais tonte 
répollse. 
R. 
Iais poursuivons Ie récit ùe la conférence; 
Ie tribun dcmanda si c'était avant ou après Ie 
concile de Carthage 'lue les donatistes avaicnt 
eu recours it Constantin; on n'a pas cOIlscrvé 
leui' r
ponse. l\Iais les catholiques répondirent 
que Ie jugement de Constantin devait montrcr 
si c'était avant ou apI"\:; Ie cùneile en questiün, 
et eherchèrent à faire continuer la lecture des 
actes. Aprè>s quelquc::; chicanes élevées par les 
schismatiques sur Ie concile de Cirta, on conti- 
nua et l'on acheva la lecture des actes du synoL1e 
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romain, qui ayait absous Cécilien. Qualld ce fut 
tm miné, l\iarcellin demanda aux donatistes ce 
que 1'0n pOUlTail réponllre aux décisions de ce 
concile. Ceux-ci, revenant à celui de Cirta, as- 
sUl'l\reut qu'ilétail permis de supposer Ie peu de 
liberlé d'un cOllcile tellu en lemps de persécution. 
Marcellin voulut édail'cir ce fait. Or, les catho- 
liques assurèl'ent que les fidèles se rassemblaient 
mème dans les temps de persécution, et Ie 
prouvèrellt surtout par les actes des martyrs, 
qui ayouaient, au milieu des tortures, qu'ils 
avaient assisté aux asscmblées des chrétiens et 
célt
bré Ie dimanche. Us demandèrenl la per- 
missiun d'enyoyer quelque
-uns de:; leurs cher- 
cher les actes oÙ I'on trouverait de Leis aveux. 
On Ie leur refusa, mais, sur leurs vives instan- 
ees, les donatistes eux-mèmes produisirent quel- 
ques ades, afin de les faire lire. Les catholiques 
en montrèrcnl d'autres-, à l'aide tlesquels il était 
facile de cons tater que quelques maisons pri- 
yées avaicnt servi :lUX assemblées de3 fitlèles, ce 
que les tlonatistes assnrèrent ètre complélt-'ment 
impossible. Bien plus, ùes assemblées de fidèles 
s'étaient formées dans les prisons, et plusieurs 
chrétiens y avaient éLé baptisés. Le tribun, en 

ntendant ces témoignages-, déclara, à plusieurs 
repri5es, qu'un concile de douze évèques, 
comme celui de Cirta-, avait pu se rassemlJler 
malgré la pcrsécution. Les donatistes produi- 
sirent vraisemblahlement les ades des saints 
martyrs, Saturnin, Datif et autres, pour prou- 
vel' que Ie concile s'était tenu à Cirta en temps 
de persécution; car ces marlyres étaient datés 
du 1.2 février 30L Les catholiques, au con- 
haire, comme on n'avait pas encore discuté sur 
les dates, soutinren t qu'il ne s' Ótait Lenu que onze 
mois plus tard. La Yérité, c'est que treize mois 
s'étaienl écoulés depuis la perséculion, puis- 
qu'ils'élait tcnule Smars305. l\Iais Ie greffier, 
ayant reçu l'ordre de compüter Ie temps, exa- 
mina la date du concile et des actes qu'on ve- 
nait de produire, et assura qu'ils n'étaient point 
à un mois d'intervalle. Les cathoEques en furenl 
un peu troublés; car ce fut senlement après la 
conférence qu'ils découvrirent que les acles des 
martyrs étaicnt daté5 d,} consulat de Dioclélien 
e t (If> Maximien, tandis qnr ceux du concile de 


Cirta étaient porLés comme postérieurs à leur 
consulat; c'était IÙ qu'étailla fante du greffier. 
II avait I u pendant Ie consulat pour aþl'ès Ie con- 
sulat. 
Ð. Lorsque I'on erut la question des conciles 
de Rome et de Cirla suffisamment discutée, on 
lut la leltre oÙ Constantin déclarail à Eumale 
que, les parties elltendues, il avait pOl'té une 
sentence favorable à nnnocence de Cécilien. 
Les donatistes ne trouyèrent rien à répondre, 
et se contentèrent de dire, en plaisantanl, qu'elle 
ne porlait pas Ie nom des consuls. l\Iais Ie juge 
assura que cette circonstance n'en infirm ail pas 
I'authelllicité. D'ailleurs) on trouva aussilòt 
un eXI..
mplaire de la leltre qui portait Ie nom 
des consuls. Us cherchèrent un autre détour, et 
s'appuyèrent sur une preuve qui aurait été 
heaucoup plus solide, si elle avait été fondée sur 
la vérité. Ils assurèrent que l'empereur, après 
avoir donné ce rescrit, avait condamné Cécilieu; 
et,pour Ie prouver, invoquèrent Ie témoignage 
d'()ptat. Déjà ils ayaient demandé qu'on lÙt ce 
passage d'Optat, et l\tarcellin leur avait prom is 
de Ie faire. lIs Ie demandèrent une seconde fois 
et les catholiques y consenlirent, mais en protes- 
tant d'avance qu'ils n'accepteraientjamaisl'er- 
reur de cet auteur, s'illui était arrivé d'y tom- 
lieI'. Car, disaienl-ils, les écrits canoniques 
seuls nc peuvent renfermer d'erreurs-, et ceux 
d'Optat n'en sont pas exempts. Tout ce qu'on 
trouva dans Optat, c'est que Cécilien fut arrêté 
pendant quelques jours, après la paix de Bres- 
cia. Les JOllatistes s'écrièrent qu'Optat avait 
adouci les expressions, pour atténuer la con- 
damnation de Cecilien. l\Iais on leur répondit 
qu'il fallait un autre témoignage, pOUl'le prou- 
vel' avec plus d'évidence, témoignage qu'ils 
s'évertuèrent en vain à trouver. 
Iarcellin, dans 
l'intention d'éclaicir Ie sens d'Optat, fit lire Ie 
reste de la page, et on vit, au conLraire, qu'Op- 
tat, dans une leltre, assurait que le concile de 
Rome avail, par sa senLence, écarté tout soup- 

on ùe Cécilien, car Ie greffier en lut ce passage: 
(( Céciliell est déclaré innocent au jugemenl de 
tous ceux dont il a été parlé plus haut. )) A ceE 
paroles, les donatistes s'écrient qu'ils n'avaien1 
pas demandé la lecture de cette page, et s'irri- 
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tent contre tous les as:3istanls qui ne pouvaient 
s'cmpècher de rire en cntelldallt comhien l'en- 
droit cité était contraire à leurs assertions. Les 
notaires ne l)ouvaient Doter ces ril'cs, l1lais les 
donalistes altestèl'ent eux-mème:;, dans les actes, 
qu'on a\TaiL ri. lIs dirent : (( Que ceux qui ont 
ri écoutent. )) I..c:; greffiers recueillirent cette 
parolc, et les donatistes la signèrent. 
10. AIOI'5, dit Augustin, les hérétiqucs nous 
aidèrent ouvertemellt comme si nous...mêmes 
nOllS leur avions tracé tl'avance la conduite 
qu'ils devaient tenir, comme si nons les avion::; 
choisis pour défenseurs 011 témoillS de l'inno- 
cence de Cécilien. Bien plus, leur zèle pOur les 
intérèts des catholiques dépassa de beaucoup lc 
lcur, puisql1ß ceux-t:Ì n'apportaient que deux 
piècC5 justificatives dc Cécilien, tanlli::; que les 
donaListcs en produisirellt quatre, savoir celle 
d'Oplat et trois autreg, dont deux ignorécs des 
catholiques, qui les auraient payées Lien cher, 
s'ils en avaient connu l'existence. Le premier 
avait pour but de prouver que Cécilien, d'abord 
ah:;ous par Constantin, comme l'avaientdémon- 
tl'é les catholiques, avait élÚ condmnné plus 
tard par Ie mème emrereur, après nne connais- 
sance plus exacte des fails. Pour Ie prouver, ils 
produisirent une supplique de Cécilien à cet 
empereur, et la leclure de la supplique fìl con- 
llaìtre que Conslantin condamnait les donatis- 
tes et proclamait l'innocence de Cécilien. Le 
second témoignage fut une leUre de l'empe- 
reur à Y érine. Dans ceUe leUre, Constantin 
exprimait son exécration pour la malice des 
donatistes, et renvoyait leur jugement au lri- 
bunal du souverain Jllge qui, déjà, commen- 

ail à faire peser sur cux sa colèrc. Rien de 
plus concluant ne pouvait être apporté contre 
eux, et peut..êlre Ie comprirent-il
. Mais ils es- 
pért\rent peut-ètre obtenir la mème liberté, 
qu'i! était évident, d'après ces lettrcs, que Cons- 
tantin leur avail accordée. l\Iais .Marcellin leur 
dil qu'il avait reçu d'autres ordres d'Honorius. 
Tant de pièces apportées ne servirent évidem- 
ment qu'à les faire condamner. De plus, ces 
lettres montraient comhien étaient injustes la 
haine ct l'cnvie excitées contre les catholiques, 
sou.., prétextc (In'ils avaient remi5 'ia caus
 d(' 
1ml. 1. 
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I'Église entre les mains de l'empereur. Cal' ils 
avouaient qne Cécilien avail été accllsé auprès 
de Constanlin par les représelltants de leur 
causL', et se vantaient, 'IlloÌ1lue mellsongl
re- 
ment, ù'avoir ohtenu sa condamnalio!l par les 
menées de ces ùonatistes. On eÙt pu croil'c 
qu'il n'était pas p03sible que désol'mai:3 iIs don- 
nassent un témoignage plus tlécisif encore, en 
faveurde I'Église. CependantilsClldonllèrcnt un. 
Semblables à Balaam qui, malgré lui, bénillt' 
peuple de Dieu, ils fnrent vaincus par le Sei- 
gneur, et, contre leur volonté, ne firent que 
favoriser la cause des catholiques. L'Églisc, en 
eifet, devait s'orcuper de prouver l'innorence 
de Félix d'Aptonge, qui avait con::;acr
 Cérilicll. 
Les catholiques avaient une foule de documents, 
et 5e trouvaient prèts à Ids produire, di's qu'on 
en am'ait hesoin, dan
 la discussion. D'ailleurs 
ils ne s
en seraient peut--ètre pas servi, tant les 
témoignages relldaient évidenle l'innocence de 
Cécilien. l\lais les donatistes les prévinrent, et 
pl'éSelltèrent des lettres oÙ Constantin, aprl!s Iù 
discuosion de la cause ùe Félix, rec
onnaissait 
ce
 évèque innocent du crime de tradition. Ja- 
mais on u'eùt osé espérer une telle bonne fortune; 
car, dans la mème leltre, Constantin envoyait In- 
gence à la cour, oÙ 1'0n devait confowlre les 
accusations que les dunatistes, dans leur impor- 
tun8 opiniMreté, dirigcaient cOlltre C,;cilien. 
Cel Ingence recollnais::;ait qu'il s'était 1rompé 
tlans SC5 accu.saliulls Ctmt!'e F('lix. LC::ì dOllati::;- 
les nc protlui:3aienl nne letlt'e aussi rontl'ail'e à 
leurs intérèts que dans l'intention de prouver 
qu'eUe était pustériel1re à la sentence prononcée 
cOlltre eux par Constantin. Par là, ils chcrchaien t 
à faire entendrequ'elle n'avait nullement terminé 
la cause, el que rou devait ex.aminer les résullab 
de la mi
sion d'Ingence. )lais les catholiques 
répol1L1ircnt qu'il n'élait plus permi:; de dauter 
de l'acquiltement de Cécilien prononcé par 
Constantin, et ajoult\rent que maintenant ils 
devaiellt prouver, par de bOllS el solides argu. 
ments, qu'it y avait en un autre jugement. 
Dans la suite, après Ia discussion des dales, on 
reconnut que Ie jugeme nt d'Ingence élait antt'- 
rieur à l'acquillement de Cécilien. Ccpendant 
les ralholi'lues eurenl eel anmtagc lIlle to us lc:; 
'11 
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témoignages apportés par leurs adversaires 
confirmaient l'innocence de Felix. 
éanmoins, 
ils la prouvèrent aussi en citant un rapport en- 
yoyé à Constantin par Je proconsul Elien, qui 
avait informé sur les accusations dirigées contre 
FéJix; de plus les catholiques avaient les actes 
de son jugement, et les donatistes ne trouvèrent 
rien d'important à opposer à ces piè('es. 
J L Dès que les catholiques viren! que ce 
qu'ils avaient à défcndre avait été suffisam- 
ment ùiscuté; ils dem:llldèrent au juge de ter- 
miner la .cause, en prononçant la sentence (1). 
Cependant le3 donatistes revenaient sans cesse 
sur les mèmes accusations et 
e plaignaienl de 
ce (lU'On avait alléré leurs pièces justificatives 
au gré de leurs adversaires (2). Marcellin, ayant 
reconnu qu'aueun témoignage écrit ne venait 
à l'appui de ceUedernière accusation, fit sortir 
les deux parties pour dicter la sentenèe. Ii 
était dÖjà nuil (3) (car à ('eUe époque, les 
jug-es,obligés d'écouter les déhats, étaient re- 
tenus au tribunal jusqu'à une heure fOl't avan- 
cée de ]a nuit et ne terminaient les causes que 
pendantla nuit), l\larcellin ayant fait rentrer 
les évèques leur lut la sentence. Ellp. embras- 
sait sO!llmairemcnt tous les .chefs d'accusalion 
et prononçait que, d'après les preuves, l
s dona- 
tisles avaient toujours été manifestement re- 
fulés par les catholiques. On ne saurail dire 
queUe fut la joie générale après la lecture de 
cette sentence, oÙ Dieu mOlltraÏl clairemcnt 
de 'Iuel còté se trouvait la vérHé, et de quel 
côté étaien
 Ie mensonge et l'erreur (4). 


CIL\.PITRE XIII 


1. Combien Augustin brilIa dans la conférence. - 2. 
Chicanes et tergiversations des donatistes. - 3.Pru- 
dence de Marcellin. - 4. Les donatistcs en appel- 
lent à l'empereur. - 5. Marcellin lance un édit 
contre les douatistes et promulgue les acles de la 
conférence. - 6. Augustm en fait un abrégé. - 7. 
Vne foule de donatistes rent rent dans Ie sein de 
l'EgliM après la conférence. - 8.Parmi eux on cite 
en particulier Gabim et la jeune Félicie. 


{. Telle fut la fin de cette célèbre assemhlée 
que l'Église d'Afrique demandait depuis huit 
ans et que nous comptons à bon droit au nom- 
bre des fruits principaux de l'épip-copat cl'Augus- 
tin. Car dans cette conférence, il fut sans 
contredit comme l'àme du parti catholique. Et 
nulle part, à notre avis. il ne montra mieux 13. 
force de son génie comme docteur et défenseur 
de l'Ég1ise. En efiet, quoique partout illoue 
les qualité:5 remarquöbles d' Alype, quoique Ies 
évèques, chargés de discuter, aient été choisic; 
parmi les plus illustres, Jes plus savants de 
toutc l' Afril1ue, cependant la force du génie, 
la facililé, la douceur, la gràce, Ia vivacité et 
Ie nerf ont fait briBer d'un tel éclat toutes les 
paroles d'Auguslin, que les lumières des autrcs 
s'effacent, s'éteignent devant les sienncs. n 
laissa à Alype et à Posshlius les formules ju- 
diciaires et Ie soin a'observer si les donatistes 
se trompaient en quelque chose. l\lais toutes les 
fois qu'une question difficilc et d.'une grande 
importance 5e présentait, ou qu'il fallait confir- 
mer la foi de l'Église, tous Ie chargeaient de 
Ja discussion. Cela explique pourquoi on trouve 
à peine quelques mots de lui dans les deux 
premières conférences, tandis que dans ce qui 
nous reste de la troisième, il n'est presque pas 
d'endroils où on ne Ie retrouve. Si on peut re- 
marquer que dans ses livres il traite les mêmes 
sujets avec plus de clarté et de véhémence que 
dans la conférence, il faut avouer que les inter- 
ruptions continuelles des donatistes ne Iui per- 
mettaient guère de se livreI' à toute Ia force de 


(1) Cont. de Cllrth. III, ch. DLX"(). DLXXVJ. (2) CCJnf. de CIlTth. ch. DLnX!Il. (3) AUT don a listes, ajJrès la Cont, 
n. 16.(4) Conf. de Cadit. Ill, ch. DÙ.XXIV-DLXXXV. 
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son génie (I). Et ce u'est peut-ètre pas sans 
raison que l'on attribuera à un trouble de ce 
genre ou à la chaleur des débats les imperfec- 
tions signalées par quelques 13 ersonnes, et im- 
putées à un peu de négligence. Les catholiques 
n'avaient pas assez distingué les cérémonies 
sacrées du royaume de Jurla, qui étaient légi- 
limps et cellcs du ro
'aume d'I
raël qui 5e célé- 
braient contrairement à la loi; Us avaient 
seulement dit d'une manière générale, que les 
prophètes ne s'étaient jamais séparés de la 
communion des mystères judaïlJues. 
2. Le contexte des actes permet de remar- 
queI' comhien de ruses et de calomnies em- 
ployèrent le5 donatistes. Pétilien qui autrrfoi" 
au J1Urreau avait rempli la charge d'avocat, et 
qui, aans ce jugement se distingua tout spé- 
cialement, avouait qu'il était plus fort ùans ce 
qui regarde Ie hal'reau que dans la sciem'e ec- 
clésiastique. Éméritp, son auxilÌ<iire, pm'ai -sait 
doué d'une parole facile, mais il enveloppait sa 
pensée dans un tcl fIot de paroles, que nous 
avions beau coup de peine à suivre ses dis- 
cours (
). Ces chicanes et ces ruses dilatoires 
avaient pour but de retarùer la décision du 
juge. Aussi, on employa beaucoup pIns de temps 
et de paroles dans des détails insignifìants et 
étrangel's au sujet que ponr ce fIui était, 
comme Ie fond de La cause. Pour mieux dire, 
ils ne se proposaient qu'un Lut, tout faire pour 
ne rien faire. Voilà pourquoi saint Augustin 
adressa la parole aux donalistes en ces termes: 
(I Les éVP1lues de yotre lmrti, choisis par YOUS, 
ponr parler en yotre nom, s'cfforçent autant 
qu'i!s Ie peuvent d'empècher de traiter Ia cause 
pour laquelle tant d'évèquesdes deux parlies se 
sont rassemhlés à Carthage de tou te l' Afrique, 
et de
 contrées les plus reculées. Or, tandis que 
l'esprit en suspens, tous attendaient I'e qui de- 
vait 5e faire dans cette importante conférence, 
Vos évêques mettaient toute leur ardeur à tout 
empêcher. Poul'lIuoi cela, sinon paree qu'iÌs 
sentaient que leur cause était mauvaise, et 
qu'iI:, ne pouvaient douter de Ia defaite, si ron 
engageait Ie combat. La pensée qui leu!' fai::mit 
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craindre d'el1trer dans les déhals, montrait 
d'avanre qn'ils seraient vaincus. S'i15 avaient 
obtenu ce qu'ils demandaient, s'ils avaient effi- 
pèché la conférence, si nos discussions n'avaient 
pas rendu la vérité manifcste, que YOUS au- 
raient-ils répondn à leur retour de Carthage? 
Que YOUS auraient-ils montré ? Sans doute, ils 
aurairnt protluit les actes ct vous auraient dH : 
Nous voulions arrètpl' la conférence, ils vou- 
laienl Ia continuer. Yous 'youlez sllyoir ce que 
nous en rapportons: lisez, voici OÙ nou
 les 
avons vaincus, quand nous avons voulu clore 
les débats. Et YOUS leur auriez répontlu, si 
vuus aviez eu du cæur: si vous ne deviez rien 
faire, pourquoi ces actes? ou 1)luV>t, VOllS qui 
n'avez rien fait pour(Iuoi ce retour (:J)? )) Ail- 
leurs Ie mème saint écrit: (( Tant d'évèques se 
rassemblent en foule it CartÌlaöe et y entrent 
aYec pompe, afin d'aUirer sur eux les yeux 
et l'aUcnlion d'unesigrande viJIe. Tous éIisent 
ceux qui doivent parler pour tous. On choisit 
au milieu de In ville un local digne d'une teIle 
assemhlée. Les deux partis se réunissent; Ie 
juge pst l)}'ésent, les sont cahil'rs OUVCI'ts, tons les 
cæurs sont suspendus dans l'attente des r
sulhJts 
d'une si grallde couf.Srence. Alors des hommes 
distingués par leur scien'2e, choisis parmi leurs' 
fl'ères, n'emploient des forces qui auraient dù 
ètre consaerées à Ia dbcussion des arlicles en 
question que pour empècher ccUe discus- 
sion (4). :) On ne peut mieux se convaincre du 
peu de confiance que leur inspirait leur cause, 
qu'en voyant comhien ils crnignaient toute ex- 
position, toute explication de ce qui y avait 
rapport. Aussi les schismatiques, connaissant 
leur faiblesse et leur manque d'arguments, ne 
dé
iraient-ils ricn taut que d'empèdlCr tonte 
controver
e. lUais iis ne purent y réussir; ee- 
pendant ils chargèrent leurs actes de tant de 
diseoul's an
:;i longs qn'inutilcc;, que presque 
personne ne pouvait en soutenir la ledure. 
(( L'ollt-ils fait par uécessité ou pal' ruse et 
mauvaise foi? )) dit saint 4\ugu
tin. Je n'en sais 
rien. Cepenùant ils durent plulùt chercher à 
améliorer autant que possible une cause si 


(1) BUD., darts 1'Ilisloire de fa Conf. pag. 125, C.D. (2) BALD., Darts l'ltislúl1'e de fa C
)1lf. !Jag. 123. 
l3) Epitre, CUI, n. 3. (4) Aux donatiJ'tes après la r:onf. ch. xxv, n. 13. 
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mauvai:,e, qtÙl l'nhandOlmer. Enfin, si les au- 
lres donalistes accusenl ceux qui prirent parl 
au jugement et prétendenl lfu'ils s'élaient 
lai..;sé corrompre par les catholique:; Dour favo- 
ri
er la cause de leurs adversaires par lant 
d'accol'd, par taut de lémúigunges, tawlis 
qu'ils renvel'saient entièrement la leur, je ne 
vois de moyen pour eux. de repousser tout 
soupçon que s'ils diseut: (I Si nous avions été 
corrompus, nous aurions hientòt Cll terminé 
la défense d'une cause qui d'après les convic- 
tions des catholiquc5 et les nùlres était si mau- 
vaise; cependanl soycz l)crsuadés que nous 
ayons youlu être utiles à notre parti et que 
l)our Ie défendre nous avons pm'l(' Ie plus pos- 
sible pour cmpècher IG. lecture des pièces et 
l'ctartler la déclÐration de notre défaite. S'ils 
ne l
 font pas, on aurait peine à croire leurs 
a:,sertions on les nòtres, 
n entendant tout ce 
qu'iIs oul dit et lu en faveur de notre rau;,e, 
COHtl'C la l,'ur, et en voyant Ie sccours qu'Ïls 
nous ont apporté gratuitemenl. Cepcndanl ne 
les en rcmcrcions pas. C'e:3t Dieu qui a droit à 
notre reconnaissance. Car si toules leurs pa- 
roles, si toutes les pièces qu'i}s produisirent et 
luirent si hien en lumière onl f.ervi nos inté- 
rèts, nous ne Ie devons pas à leur ebarité, la 
vérité élait un véritable supplice pour eux (1). 
lIs firent tout, pour en diminuer la f9r
e, et 
tenti-rent autant que possible de "oiler la clarté 
des textes favorahles à notre cause par une 
nuée de vaines paroles. Mais Ie Seigncur intcr- 
vin 1 ct la lumière pcrça les ténèbres qu
il') vou- 
laienl ppaissir devant les yeux (2). Ainsi dans 
tout ce qu'i!s apportaient, ils réussissaiellt it 
faire triumpher moins leur cause que celIe de:; 
catholiques. 
;1. l\Iarcellin qui avail présidé it ce jugcment, 
montra, dans uno affairo :;i importanle, une 
prudence exlraordinaire en mème temps qu'une 
connai!-sance parfaile uu dr"oit civil el ccclé- 
siaslique. Non pas qu'il youlÙt discerner de 
quei còté était la vl-rité ; car mème s'il eÙt dé 
cOlTompu pal' les uonatisles, ceux-ri i'auraient 


tellement convaincu par leurs propres prCnYC5 
qu'il n'aurait pu s'empècher de les condamnel' : 
mais il voulait déjoucr toutes les intrigucs, 
to utes les tromp eries, toutes les chicanes acs 
t1onatiste
, mettre fin à leurs tergiver
ations, 
ot les amener à traiter ce qui était en question. 
Marèellin fit preuve (1'une douceur et d'une 
patience incroyables; on eÙt pu Ie soupçonner 
d'une propension secr{.te pour les donatistes,!:;i 
son intégrité et sa probité n'avaient été depl1is 
long-temps éprouvées. Mais c'était par habilcté 
qu'il se conduisait ainsi. Car en les voyanl 
accahlés par la véritt', il ne vouiul pas paraìtre 
conlre eux; il ne soufl'rit lJu"avec trop de pa- 
tience ces hommes qui discutaient sur lies rieus, 
disaient tant de paroles superflues, et reve- 
naienl :;allS cesse sur des choses mille fois 
d('cidèes (3). 
-1.. Cependant les donatistes l'avaient devancé 
dans Ie jugement qu'il devai.t I)Or
cr, soii par 
les pièces qu'ils avaient prése
técs et qui 
étaient conlre eux, soit par leur peu de con- 
fiance el d'espoir en leur cause, qu'ils ne pou- 
vaient dissimuler. Mais ils en appelèrcnt à 
l'empc-reur, à l'étonl1ement de ceux qui avaient 
1\1 les ades et y avaient vn tout ce qu'ils 
avaient écrit et signé, ot fait cOlltrc 
leurs il1térèts (4). Et land is q u'ils en appelaient 
de leur jnge à un autre, ils se vantaient d'ètre 
sortis vainqueuJ's de la lutte (5). On ne sait 
pas bien si leur appel à l'empereur est la mème 
chose que l'écril que la rumeur leur altribuait 
apl'ès la conférence et que saint Augustin ré- 
fute dans sOl1livre Aux donatisles apl'ès la Con
 
férence (6). Cependant ils ne craignaient pas de 
produire de nouveau dans ce livre les pas:;ages 
de l'Écriture que I'on avait discutés dans la 
conf{'rence; par exempln ce texte de saint 
Paul : I( Ne vous altarhez pas à un mème 
joug avec les intiù.èles (II COI'., n, 1 i), )) et 
d'autres de ce genrC. Mais ils produi:5aient 
principalement celui-ci tiré d
A3'gl'c : (( QnicoLl- 
que s'cn approchera sera souill(' (Aggée, 1 i). r 
Dans Ie même écrit, il
 s'efforl:aient d'expIiqum 


(I) l
i"., n. 57. (2) S.'I'm.,eu.:!y, n. 12. (3) AllX r['Ji1vtisfe& aprh la_ conf. n. 37. (4) P9 SSID ., vie de saill 
1/l9. us1m . . n. 1:,. At:'
"...TI'. .11/.1: rlottr[fisfc8 (lIJ/("., III (",n{éJ ewe, n. 10. (0)) S'l/'l1l., CCCL1X, n. G. (6) AllX do)Whs[c, 
(ljne,' {({("If. 11. J!. 
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ce qu'ils antÏent l1it dans la confl-rence, tlue 
(( une cause ne porte aucun pI't'>jUllice it un/" 
r[luse, ni une personne it une personne (1). )) 
lIs disaient que la sentence avait été prononcée 
pendant la nuit, qu'ils étaient renfermés dans 
I.... local destiné à 13. conférence, qu'ils n'avaient 
pas eu la liberté d'exprimer leurs peust'fls 
comme ils Ie youlaient; que Ie juge professait 
la foi catholique et par const'quent était plus 
porté Vel'S Ie parti des catholiques (2). Em('rile, 
leur principal défenseur dans la conférence (3), 
soit qu'il se senUt vaincu par l'autoritt'> des 
actes, ou accahlé par leur force, disait à qui 
voulait l'entendre, que rien l1P Ie choquait 
dans ces actes (1
). Cependant, ('omm
 les au- 
tres, il répandit Ie hruit que 1'01' des catholi- 
ques ayait corrompu Ie juge (5). Bien qu'ils 
fissent appel à l'empereur, ils avaient signé les 
actes de la troisième session aussi bien que 
ceux des deux premières. l\Iais dans presque 
toutes les signatures, i(
 se réservèl:ent Ie droit 
d'appel. Marcellin avait promis sa signature et 
cependant on regrette de ne la trouver sur les 
actes d'aucune des trois sessions. nest possiLle 
tju'il ait été dispensé de Ie faire du consente- 
ment des deux parties. 
5.Dès que les actes dela conférencc fl1rent ré- 
digés d'une manière plus litléraire il est horsde 
doule,pensons-nous,qu'ils furent livrés aupublic. 
C'est certainementà ces actes que se rapforte l'é- 
ditdujuge placé après ladernière confércnce.Jlais 
il n'est pas hien prouvé que cet ét1it soit la sen- 
tence que 
Iarcellin purta en fa veur des catho- 
liques et qui, selon Augu::-tin. embrassait tout cc 
dont il avail pu se souvenir des longsdébats qui 
avaient duré trois jours(G). Mais il tléclare qu'on 
do it regarder comme manifestement apl-Il'ouvé 
par la sentence (7), que la faute crun homme 
ne peuten rendre coupable un autre, et, par con- 
séquent que l'Église n'est point souillée par les 
fautes de Cécilien; que ce rlernier n'a pu être 
convaincu dc ('ulpabilité, et qu'lln concile 
oÙ il fut condamné absent et san
ètl'e ententlu, 
nc peut être d'aucune autorité, pas plus qlH' 
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ccluiùe::; maximiani::.tcs 1If; Ie fut coull'!' Primien 
aIJ
el1t; que Cécilicn,<<l'ailleul'5,avait été ab
ous 
dans une fonle de jugcments postél'ieurs it cc 
concilr; que Dona t peut {-tre regardé comme 
I'auteur du schisme et que Félix d'Aptongp 
ayaH étl
 égalemcnt absous de tous les crime:; 
qu'on lui avait imputés. 11 y conc1amne l'opi.. 
niùtreté des donatistes tlui préféraient périr 
dans leur e..reuI', que revenir lihremcnt dans 
Ia yoie du salut. Et voulant éprouver si la sé- 
vérité leur arrarhcrait ce que n'avait point oh- 
tenu ù'eux la force de la véri té, ou au moins 
les empècherait de communiqueI' aux autres Ie 
mal dont ils étaient infectés, il édicta des 
amendes contre quiconque, de quelque conc1Ï- 
tion qu'il soit, ne s'opposerait point autant que 
possible à leur l'éunion dans les v illes ou en 
quelque lieu que ce soit, et prescrivit l'exécution 
de son ordl'c antérieur à la conférence, de faire 
restituer aux catholiques les églises aba.ndon- 
nées aux donatistes. Ce magistrat dévoué à I'É- 
glise dé(' lare que désormais on appliquera les lois 
portées auparavant contre ceux qui embras- 
saient Ie parti des donatistes, et que l'on ne 
pourra plus les violeI' impunément. H ordonne 
de mèmc à tous ceux qui ont des circonceUions 
dans leurs terres, de réprimer leurs tentatives 
séditicuses et ajoute que, si I'on refuse d'obéir 
it un ordre qui importait également àla tran- 
tJuillité publique et à Ia foi catholique, les terres 
des récalcitrants seront confìsquées au pl'Ofit du 
fisc. Cependant, il confirma aux donatistes Ie 

auf-conduil qni leur avait été assuré par un 
édit antér'icur, et il ordonna de les laisser re- 
tourner librement chez eux et d'attcndre qu'ils 
fussent arrivés à l'endroit où ils habitent pour 
déclarer s'ils revjellnent à la foi catholique, et 
s'ils ont l'intention d'acccpter les conditions que 
leur ayaient proposées les catholiques avant Ia 
confércnce ct qu'ils Ipur proposaient encore (8). 
Augustin nous dit (Iu'après la confércnce, ceux 
des évêques donatistes qui revinrent it la foi 
catholique ne furent pas dépouillés de leur di- 
gnité épiscopalc, mais seulement ceux qui }wr- 


(1) At/x donntistes après la Conf. ll. 2;). (2) Ibùl.. ll. XYI-XX.-LVIII. (3) Des ades aI'ec E'/Ieile ll. 2. ('1) POSSID., 
vie de saint Augustin. cb. XIV. (5) Des actf]S al'fC Hmel'ile. n. 3. (G) Ib/{l,) n. 2. AUT rlonatisff''<: a/lrè
 If: ('ont- 
n. 1-39-51. (ì) AIJ7'I!fJe dt {a con.f. IlT, 11. 13. (8) L\DLJ.', t0010 II, pagl:iO:>. 
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évéraient opiniàtrement dans leur erreur, et 
s'en glorifiaient (1.). :Mareellin, dans son édit, 
évite de parler dB I'appel des donalistes, sans 
doute pour s'en tenir aux anciennes lois renou- 
,-clées par un mandat (lc l'empereur tonchant 
la conférence. .Aprl;s 1a mort .Ie l\Iarcellin, Ho- 
nmins confirma, par t
n décret en date du 3 sep- 
temhre 414, les actcs de cette conférenre, 
qu'il ratifie et déclare }{>gilimrs (2). 
û. Uuel/lues :;aints l;vI'ques et principalement 
ceu"'\. de Carthage, d'Hippone, de Tagaste et de 
Constantine, eurpnL soin de lire ces adcs d'nn 
houl à l'alllre pendanlle Cal'ème, moment oÙ 
les fidf>lcs avaicIll plus de tr'mps pour entendre 
ceti:e Iccture; Auguslin, lui-mème se lrouyant, 
en 41
, à 
\Ige
, conseilla ceLle coutume qu'il 
avail m-ait lui-mème rratiquée, à Drulère évê- 
que de ceLte ville (3). C'e5l prohablement de ces 
actes que parle Iùace clans sa chronique, lors- 
qu'il dit à l'année 41.2 : (( Augustin s'est mon- 
tré un des plus l'emarquahles: parmi ses ma- 
gnifiques travaux, OIl distingne ceux oÙ il fait 
voir comment la vérité des ades, avec l'aiùe de 
Dieu, a vaincu les ùO'1atistes. Ces actes n'ont 
pas été inconnus des Grecs mème, car, dans Ie 
cinquième synode, ils se servirent ù'un mot de 
saint Augmlin, du cent quaLre-vingl-septii'me 
article de la troisième conférence, pour prou- 
vel' qu'il cst permis de lancer un anaLhème 
contre un mort. Les actes des deux premières 
conférences ei d'une partie de la troisième sont 
arrÏ\'és ju
qu'à Ilous,mais avec des changements 
nomhreux. Comme ils sont très-longs et très- 
ennuyeux à lire à cause des complit.:aLions sans 
fin dont Us sonl reml'lis, Julien el Sé\-é- 
rien, calholiques, pl'ièrent un catholique 
nommé l\Iarcel, à qui ì\larccllin ayait donné 
une certaine aulorilé dans ce jugement, d'en 
faire Ie résumé. Ii resle encore une letlre uÙ 
l\Iarcclles informe qu'illeur a ohéi el que pour 
faciliter les recherches il a òonné à chaque ar- 
ticle un numéro \.1'ordl'e (4). Ce petit ouvl'age 
de :\Iarcel est-HIe mème que les titres d'articles 
placés à la suite de sa letLI'e e
 que 1'0n trùuve 


en tète dechaque conférence, no us ne saurions 
Ie décider. l\lais cumme ce travai
 était un peu 
ohsrur et assez imparfait, Augustin en fit un 
autre divisé en trois parties, selon Ie nomlJre 
des sessions du concile, qui existe encore. Jl 
pensa que son travail serail utile pour faire con- 
naìlre ce qui s' étaÏl fai 1 pendan t In conférence; 
de plus ce même ouvrage. pOl'tait la désignation 
des articles, de so1'te que si on voulait consulter 
les actps cux-mèmes, il suffisait f1e jeler un 
coup d'mil sur les numéros mis en marge. Ces 
numéros onl disparu. Le saint docteur affirme 
que ce fruit de ses veilles qu'il appelJe l'abrégé 
de la conférence (5), lu!. a coÙté heaucoup de 
travail, et cependant il ayait été ohligé de l'en- 
treprendre, car personne n'en aUl'ait lu les acles 
qui sonL d'une prolixité excessive (6). II renvoie 
lecomle Boniface à ('e même abrégé (7). Or il n'y 
travaiUa qu'après avoir achevé son ouvrage sur Ie 
Baplême des petits enfant:." c'esl-à-dire en412: 
si Dieu nou
 en fait Ia gr
\ce nous le démonlre- 
rOllS plus tard. 
7. 11 faut rapporter, selon toute apparence, 
à l'an 411, Ie sel'mon sur l'Épìlre de l' Apòlre 
aux Galntes qu'.Augustin prononça probable- 
ment à (:arthage en mème temps qu'on y af1ì- 
chait en public les acles de la conféreuce (8). 
Dans ce sermon, il donne pour seule cause à la 
retraÏle dans laquelle vivaient les évèques ùo- 
natistes, la crainte des mauvais trailement de 
la part de ceux à qui ils avaient si longtemps 
vcndu l'erreur. En mème temps, il explique 
queUes pensées, queUes paroles aurait dÙ su g- 
gérer au peuple l'amour de la vérilé, s'ill'avait 
eue dans Ie cæur : (( Qu'ils disent à leurs 
fiùdes, clit Ie saint : L' 
rreur nous fut com- 
mune, quittons-la ensemble. NOllS vous avons 
cunduits à l'ahîme, el vous nous avez suids 
quand nous vous en montrions Ie chemin, sui- 
vez-nous mainlenant vcrs la yéritable Église. 
n vaudrait mieux n'avoir jamais connu l'er- 
reur : mais au moins faisons ce qui peut en 
atténuer les e11'ets (D). II Puis il ajoute : (( Ils 
pounaient parler aillsi : Leurs audileurs s'in- 


. (1) Au
 dr'Tlntiçles (1pl'è
 in. Canf. n. 58. (2) CtJd' de T/léod. sur ies lléréliqlles. loi. 55. (3) Des ar:tes avec Eme- 
rzte. ll. -1. (4) L\DBE, tome, II, p.lg. 13J7. (;J) Ré/l-a:t., II, eh. IXL, (ü) Leltre CD..L, n. 3. (7) Lettre CLXX XIX, ll. 6. 
(8) S
nn. CLXIV, ll. 13. (9) L.l mèmp, ll. 14. 
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digncraicnt, s'irriteraient, mais leur colère 
s'apaiserait avec Ie temps et, avec Ie temps aus5.i, 
iis reviendraient à l'nnité. I) S'adressant ensnite 
aux catholiques, il leur parle en ces termes : 
(( Pour nous, mes frères, soyons patients à leur 
égarcl; car la colère et l' orgueil enflammen t 
les yeux que nous voulons guérir. Ie ne Ie dis 
pas pour que nous cessions de les soigneI', mais 
pour que nos insultes ne provoquent point leur 
aigreur. Renllons avec douceur compte de nolre 
foi et ne triomphons pas de notre victoire (1).)) 
Par cette p
udente manii>re d'agir J'Augustin 
obtint Ie succès espéré; car elIe ramena it la foi 
catholique beaueoup d'hérétiques,lle circoncel- 
lions mè
e. Augustin, parlant de c
s converlis 
dans un sermon, disait : (( II faut les aimer, il 
faut exercer notre eharité à leur égard. Car 
beaucûup ont pleuré leu
 faute, beaucoup se 
sont convertis : nous les connais"ons, ils sont 
venus nous trouver et plusieur3 d'entre eux ap- 
parlienllent à la secte des furieux. lIs pJeurent 
tous les jours leur rassé, iJs ne peuvent retenir 
leurs larmes, ell consiilérant la fureur de ceux 
qui, n'ayant pas encore quitlé l'ivresse qui les 
trouble, continuent leurs fulles cruaut
5 (2). I) 
Ailleurs il parle encore d'eux en ces termes : 
(( Qui ne sait comhien de ces furieux ont péri 
par divers genres de mort. )Iais aussi qui ignore 
combien peu de circoncellions se brÙlent encore 
eux-mêmes. Si vous pensez que tant de morts 
doivent noug effrayer, comhien devons-nous 
avail' de consolation en voyant que ceR dona- 
tistes qui ont abandonné ce parli insensé qui 
n'a d'autre loi que la fureur, et ceux qu'une 
erreur a entrainé3 flans Ie plus funeste des 
schismes, où iIs périssent maintenant, sont loin 
d'égaler Ie nombre de ceux qui autrefois leur 
re
::iemhlaient et qui main tenant savent garder 
la discipline, cultivent leurs tenes et renonrent 
au nom en mème temps qu'aux fCuvres des cir- 
concellions; ohservent la chasteté eL restl'nl 
attachés à l'unité c2.tholique. Coml)ien Ie Homhre 
de ces hommes perrlus flont YOUS padez iliffère- 
toil de celui des enfants des ùeux sexes, des 
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jeunes gens, des jeunes fiUPR, des époux ct des 
vieillard<;, qui abandonnent en foule Ie schisme 
funeste des donatistes pour revenir à } a religion 
vraie, pacifiqu':} et universelle clu Chrisl? Les 
furieux qui se brûlent encore eux-mèrnes sont 
moins nombreux que les endroits populeux ar- 
rachés à la peste morteUe de leur errenr... et de 
leur fnreur, par les efforts tentés pour les ame- 
ner à l'unitt" (3). I) 
8. On dte parmi les donatistes qui nbjurèrent 
leurs erreurs un certain Gabinus qui se dis- 
tingue des autres. par son rang iHustre (4). En 
414, iJ n'yavait presflue plus de donatistes à 
Alger qui ne fus
ent rentrés dans Ie sein de 
l'Église calholique, quoi(Iue qlH:I'Iues-uns <l'en- 
tre eux ne connussent pas la yérit
 tout en- 
tière (5). [l n'était guère possible que dans tant 
de ron vertis, quelques-uns n' eussen t été séL1 II i ts 
p3r la nouveauté ; mais ceux-ci se guérissaient 
peu à peu de leur infirmité, et si quelques hy- 
pocrites s'y mêlaiellt, ils ne devaient pas prnpê- 
cher de chcrrher it I.-assembler ceux IIui étaient 
sincères (6). Il resle encore, parmi Irs sermons 
de saint Augustin, un discours an pruple com- 
mençant par ces mols: (( RenJcz gl'åces à Di
u, 
mes frères, et félicitez votre frère (7). )) Son titre 
et son style permeUent de croire qu'il est d'Au 
gustin qui l'am'ail fnit au nom de ce donatiste 
qui rel1l1ait grâres à Diru, de l'avoir délivré de 
l'erreur. Ce sermon est porté comme ayant été 
prononcé Ie jour des yigiles de saint Maximien 
ou Maximin, c'esl-à-dire, si nous ne nous trom- 
pons, pendant un nocturne de l'office d'un mar- 
tyr africain dont Ie nom seul no us esl connu, 
mais Jont l'histoire n'est pas parvenue jusqu'à 
nous. C'est ainsi qu'il inùiquè Ie psaume CLXII 
pour les matines de l'office de saint Cyprien, 
sans dire s'il parle de l'évèque de Carthage. Ce 
qll'il y a de certain, c'est tlue ce sermon fut 
cClmposé pen de temps après la fin de l'année 
414. Sa leUre à Honorat sur Ie mème sujet fut 
écrite en 412 (8). II lui fait part du zèle avec 
leqnelle peuple l'écoute pt assure qu'il ne peut 
lui-mème égaler cette ardeur; et enfin il se 


(I) La même, n. 10. (2) &
m. CCCLIX, n. 8. (3) Con ire Gf/ur/entius, I, n. 33. (4) La même, n. 12, 13, 43. (5) Des 
actes aI:ec Emérite, n. 2. (6) C',nrl'e Gau,lenlius, I, n. 27. (7) Serm. LCCLX. (8) Letlre CXL, n. 15 
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plaint agréahlement de la violence que lui font 
les fidèles (1). 
\u nomhre de ceux que Dieu tira 
du milieu de ses seniteurs et fit entreI' dans la 
salle des no
es, se p1ace la jeunc vierge Fé1icie 
que Dieu ne youlut point voir perdre dans Ie 
schisme Ie fruit d'une virginité sans tache. 
Saint Augustin dans la suite regarda celtejeune 
viergc qui, scIon toutes les apparences, était de 
son diocèse, comme une fiUe particuIièrement 
chèrc, comme un memhre honorahle du corps 
de .J é"us-Chl'i
t, comme nn sanctuaire vi vifié 
par la présence de l'Esprit-Saint. 11 lui écrivit 
une lettre qui nous est parvenue et dans Ia- 
queUe il la console d'un scandale qui l'avait 
désolée ct l'engage à se reposeI' en Dieu, non 


(1) Di
cOll?'S SUI' les PSQumes LXXII, n. 34. (2) LettJ'e ccyÏn. 


sur les hommes, el it continuer son zèle pour 
I'Église dans Ie sein de laquelle eUe g'est rèti- 
rée. 11 Ja prie aussi de lui faire connaître ses 
impressions sur sa leth'c, afin qu'il puisse lui 
récrirc, lui assurant qu'en tout cela il n'est con- 
duit que par son zèle et sa sollicitude pour Ie 
salut de son âmc (2). Augustin, revenu à Hip- 
pone après la conférence, en fit lire les actes au 
peuple. C'est peut-ètre de ces actes qu'il parle 
dans un sermon prononcé au milieu de l'été, peu 
de temps après la conférence, et dans lequeJ, 
après avoir rapporté quelqu'une des choses que 
l'on y avait traitées, il ajoute : (( D'ailJeurs, vous 
pourrez Ie lire ilans les acles mèmes. )) Dans ce 
sermon, il s'élève avec force eontre les donatistes. 
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CIIAPITRE PREMIER 


1. PHage commence à répamlre son hérésic. - '2. Son 
disciple Célestin est conJamné par Ie concile de 
Carthage. - 3. Augustin attaque le3 pélagiens, et 
écrit à Marcellin les deux livres sur Ie bap{pme des 
entants. - 4. Il Y joint une lettre ou un 3 e livre. 
suite des précédents contre leg Pélagiens. - 5. Li- 
vre au même Marcellin appelé de l'ESPl'it et de la 
Leltl'e. - 6. 11 fait à Carthage un SErmon au peuple 
contl'e l'p.rreur des pélagiens. - 7. II écrit à Pélage. 
- 8. Dans une lettre à Anastase, i1 démontre la 
nécessité de la gnlce pour l'accomplissement rle la 
loi. - 9. Dans une réponse à Honorat il discute sur 
la gràca du Nouveau Testament. 


1. Après un e
pace d'environ 100 ans, la 
I nUe avec les donatistes, qui agita si profondé- 
menll'Église d'Afrique, était enfin heureuse- 
ment terminée, lorsqu'on vit surgir la question 
du pélagianisme, qui devait êtro pour l'Église 
entière hien plus périllense par son impor- 
tance, et plus funeste par sa durée. 
[ais, si dang 
les nombreux combats qu'il avait Livrés anx 
donatistes, Augnslin avait remporté la victoire 
et affermi l'æuvre de la grande unité catho- 
Hqne, dès Ie jour oÙ i1 commen<::a à s'opposer 
aux ennemis de la grâce, l'armée des défen- 
seurs de la vérité fut assurée de osn tl'iomph p (1). 
Tout Ie monde sait que eos troupes ennemies 
de la gràce de Dieu, qni s'eIforçèrent de dé- 


truire les fondements de 1a foi chrétienne, 
tiraient Ie nom de pélagiens de Pdage, leur 
chef et leur guide (2). Ce Pélage était né d'une 
familJe pauvre dans l'ile de Bretagnc, d'oÙ lui 
vint Ie surnom de Breton. 11 suivil d'ahorll la 
règle de la vie monastique etjouit ql1elquc temps 
d'uno grandc renommée de sainteté.Il puisa l' es- 
sence de sa doctrine dans Irs anciens pbilosophes, 
surtout dans Origène (3), et à Rome mème, oÙ 
il yécut très-Iongtemps, el la répandit tantòt 
dans tIes écrits, tantòt dans des discours et des 
entreliens privés; mais toujours avec crainte, 
évitant, autant que possible, d'allirer l'at- 
tention (4). C'est pon,lant ce séjour à Rome que 
son nom parvint, cnvironné de gloire, aux 
oreilles ù'Augustin; mais llientãL Ie bruit se 
répandit que Pélage atlaquait la grâce divine, 
qu'en entendant un éVPflue citeI' les paroles du 
grand docteur : (( Donnez-nous, Seigneur, la 
forced'accomplirvosordre:;, et orllonnez ce que 
vous voudrez, )) il s'élait élevé avee force contre 
cette vérité,et était presque entré on 1ulle contre 
celui qui la 1ui avait rappelée. Plus tard k no- 
yateur passa en Afrique, et fut re<::u vel'S l'an 
410 dans la ville mème d'Hippono, pell/lant 
l'ahsence d'Augustin. Rien cepentlant ne lrans- 
pira de '3on hérésie; il quitta ce séjour plus 
vile qu'on nc pensait, e1 lorstJuc l'année sui- 
vante Augustin, au milieu des immenses occu- 


(1) Prop. COil. Colt. n. 2. ('.2) LeUre CLXXVI, n. 3-'1. (3) Lettre CLXXVIIr, n. ? f:I.II, n. '!J. CLXXV, n. G. (1) nu 
l),I,
ltfs originel. n. 2!t, 
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pations que lui donnait la I
onférence des ca- 
Uu}Iiques avec los donatistes, out l'occasion de 
Ie rencontl'er I,lusieurs fois ù Carthage, Pélage 
se hàta de rrpasseren Italie (I). 
2.l\Iais, pendant ce temps, ceux qui se procla- 
maieut ses diseÌples, rðpandaient en Afrique les 
dogmes de la nouvelle hérésie (
). Or, parmi 
cos sectaires qui jetairnt partout oÙ ils pou- 
vairnt les semencrs de la nouvelle errenr, Ee 
fai
ait rrmarquer entre tous un certain Céles- 
tius, qui, dans l'Église de Ci1rthage, s'était 
éleYé par des intrigues jusqu'à la dignitl' du 
sacerdoce. l\Iais il ne tarda pas à se démasquer 
dans des discussions contre ia gràee tIll Christ, 
ot les catholiques, poussés par l'amonr de la 
véritahle foi, Ie citèrent au jug-ement de 
l'évèque. AurèIius tint à Carthage avec ses col- 
lègues un concile, peut-ètre au commencement 
de l'année 412, mais certainement 5 ans ellyi- 
ron avant le synode de Carthage, tenu l'an 41 (j 
contre Pplage et Ie mème Céle::,tius (:
). Doux 
libellos furent pré
eutés au concile, renfermant 
les accusa lions portées contre Célestius, et Ie 
diacre Paulin était l'accusateur. Augustin rap- 
porte un passage de ce concHe, où il raconte 
(Iue Célestins ne voulut point condamncr ceux 
qui discnt: (( Que Ie pécht', d'..\dam n'a aUrint 
que lui senl, et non toulle genre humain; et 
que les enfant::;, en naissant, sont (lans l'état 
oÙ était .Allam avant sa prévarication (4). )) 
Mais ne pOl1vant tenir contre Ie:; vrais mérites 
du Chri:-:t, puistIUtil fallait leur appliquer aussi 
les mérites do la rédemplion (i>), il dut avouer, 
dans un petit line, <Iu'on tlevait },aplisel'les 
jeunes enfants, puis'lu'il faHait aussi leur ex- 
pli'luor les mérÏles de Ia l'édrmption (6). II ne 
confessait pas, sans doute, qu'Adam leur tr[lns- 
meUait Ie péché (7). JIais (( sans vouloir s'r"X:pri- 
mer plus clairement sur Ie péché ol'iginel, dit 
Ie saint tlodeur, il ne s'avan
ait pas peu par 
ce mot de rédemption. De (Iuoi, en eITel, pou- 
vail-on les racheter, 
inon flu pouvoir ùu démon 
auquel ils ne pouvaient êlre soumis que par 


les liens du péché originel? El à quel prix 
sont-ils rachetés, si ce n'est par Ie sang du 
Christ, dont il est si elairement écrit qu'il flit 
rppandu par la rémission elu péché (8)? )) Outre 
ces deux chefs d'accusation, il est dit dans les 
aetes du synode de Diospoli.;; que Célestius fut 
cOllvaincu devant Ie èoncile de Carthage dten- 
seigner: (( Qu' .Adam était sorti mortel des 
mains du Créateur, et que, innocent (lU cou- 
pahle, il devait gOtlter Ia mort; que la voie du 
saInt Nait In 'mème clans l'Évangile que dans 
lu Ioi ancienne; qu'avant Ie Christ il y avail eu 
elrc:; homrnes exempts du péché; ct enfin qne Ie 
genre humain ne ressusciterait pas plus par la 
résurrection du Chri:;t, qu'il n'avait trOtH é la 
canse de sa mort (lans la mort ou les prévari- 
cations d'
\llam. )) C'rsl Augustin qui nous rap- 
porte ccs perniciruses doctrines, non pascomme 
les ayant entelll]ues dans Ie conciIe même, au- 
quol il n'avait pas élé pl'ésent, mais comme les 
ayant recucillirs dans Ips actes qui avaient été 
dressl
s. Étant vrnu à Carthage, iln'eÙt pas de 
peine à convaincre Ie malhf'ureux sectaire, 
mais il no put Ie COll--erver à la \ érité. Céles- 
tius avoua ses croyancos, entenùit la condam- 
nation de ses (log-mos, fut frapl'é d'excomrnu- 
nication, sentence lligne de sa pcrversÏlé, et, 
déclaré infàme au\: yeux de toute l'Église, il 
quitta la lerre d'Afrique (9). 
3. Ceux qui avaient donné dans l'errour de 
Pélage étaicnt certainemcnt peu nomhreux en 
Afrique. Effrayés de la condamnalion de Cé- 
lestius, iis n'osaiellt que murmurer ùansl'omhl'e 
contre la foi si hien établie de l'Église (10). 
NéanmLins Ie saint évèque résolut d'attaquer 
éncrgi'luement ceUe nuuvelle hérésie, qu'il 
jugeait si justement pernicieuse et impie; 
toutefois, iL ne Ir fìt d'ahord que dans ses ser- 
mons et llans ses entl'etiens, IOl'S(IUïl en sen- 
tait Ie hesoin et l'utilité (lJ). Mais JJielltùt la 
nécessit{. Ie forç;a à la comhattre par écrÏt. 1\Iar- 
collin, Ie mème préIat qui avail été Ie rappor- 
teur (In concile de Carthage, se senlant im- 


(1) Des '!
tes de Pe/o.g. n. 46. (2) Idem., (3) Lptfre CLXXV, n. 1. (4) Du péché orig. n. 2-3. (5) Cordre Jul., !iv. 
1II, n. 9. 
(j) D!
 ll1érzte.Y des ]J1!'_'hew"s, llv. I, n. {j2, Lettl'e CLVIT, U. 
2. Dil péclté ol'ig. n. 21. (7) Dt!s mé,'ile
 dt's 
péchfW'S. IJv. 
l, n. 58. Du péché 011[]. 21. (8) Leftre CLVH, n. t2. (9) ÜR05J..;., l1jJoloyze. (10) Letil'e CLVll , 11. :U.. 
(\ 1) Rel1'l1ct., lIv. II, ch. XXXIII. 
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puissant à réfuter les novatenr
 qui chaque 
jour suscitaient tIcs discussions regrettaLles, 
enyoya leurs (]ue
lions à Augustin, Ie priant 
Lip ne pas differeràluien donnerla solution (I). 
Illui demandail d'aLord d'expliquer la doclrine 
sur Ie baptème des enfants, car les pélagiens 
I,rétendaient : (( Qu'Adam, alors mème qu'il 
n'eÙt point péché, serait mort; ot que sa faute 
ne passait point à ses descendants (2). !J lIs avou- 
aient, sans Joute, écriDlarceHin, qne les péchés 
étaient etfa
és parlehaplème, (( mais Une s'agis- 
sait d'après eu'\: que des fautes personneUes com- 
mises clepuis la naissanre. )) Us donnaicnt en 
outre une nouvelle signification à la grande 
parole de saint Paul: (I Le péché estentré Jans 
Ie monde par un !'eul homme pt Ia mort par Ie 
péché, )) et ils s'effor<.:aient de pel'suafler aux 
fiJèles (( clue dans eette vie il exi
te, il y a en, 
il y aura toujours des hommes exempts de la Ioi 
du péché (;
). )) A cette époque, Ie saint dotteur 
était accablé de soins et de soucis, par ::mite Jes 
affaires que les péchcurs, les donalistes, sans 
doute, Iui suscitaient, et il attribuait ces maux 
de l'ÉgIise, tant était grandc son humilité, au 
chàtiment dù à ses fautes (1). Il ne put cepen- 
dant point se ré"oudre à ne point salisfaire Ie 
désir si lonahle d'un homme åWluelle liail une 
étroite et sainte amitié. Ontre cc qu'il devait 
à l'Église du Christ, sa charité inquiète ne pou- 
vait garder Ie silence, alors qu'il voyait Jes 
ignorants jetés (lans Ie trouLle par les asser- 
tions ohstinées et déjà répanùues de ces nova- 
teurs (5), et surtout qnand ces homme
 cou- 
pahles répanrlaient Ie venin de leur doctrine 
en public et en particulier, non-seulement de 
vive voix, mais mème dans des livres, d'auLant 
plus dangercux qu'ils étaient écrits avec une 
rnalire et un artifìce Honnanls (13). Parmi les 
ouvrages qu'il composa pour réfuter les péla- 
giens eL expliquer les questions ùe l\IarceIIin, 
il y a deux Ii vres inùiqués dans ses Rélractatiol1S 
sous Ie tilre La 'rémission et Le cltð.tÙnent 
des Pér.Jlés (7), et ailleul's sons celui de: Bap- 
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tème des enfants; c'est ainsi que les nomme saint 
Jéròme (8). Dans Ie prp,mier, il c1émontre que la 
mort de l'homme vient du châLiment rIÚ au 
p{.ché d' Adam, péché qui frappe tonLe sa race, 
et que les enfants doh'ent èLre haptisés pour 
obtenir la remission du péché originel. Dans 
Ie deuxième, il enseigne que l'homme, dans 
cette vie, pourrait sans doute, par ]a gràce de 
Dieu et son libre arhitre, rester sans péché; 
mais qu'en réalité il n'en est aucun qui C011- 
sente à tout ce que la loi exige, soit que Ie hien 
llli suit caehé, so it qu'il ne trouve aucnn aUrait 
à J'accomplir, et qu'excepté Ie Christ média- 
teur, il n'existe, il n'y å eu, i] n'y aura jamais 
personne exempt de tout pécht>. Dans ce den- 
xièmp livre, il ne parle qu'en mots couverts 
du livre présenté au concile de Carthage, oÙ 
Célestius avoue qu'une réc1emption est néces- 
saire aux enfan ts (Ð). 
Iai8 dans ses R
lractations, 
il confesse haulement qu'iJ n'écriYÎl ces livres 
qu'après Ie concile de Carthage, oÙ ce sectaire 
fut condamné (10), c'est-à-ùire ran 412, et s'il 
croit devoir taire Ie nom des ennemis de la 
vérilé, ce n'est que pour Ies convaincre plu
 
faciIement par sa réserve mème. Cest dans eel 
ouvrage que nons voyons Augustin faire men- 
tion Ù'Ull de ces fOllS qui servent de jouct au
 
autres et que 1'on nomme bouffons. (( Un de 
ces fous. diL-il, était si chrélien. que suppor- 
tant avec une patience et une simplicité extra- 
ordinaires to utes les injures qu'on lui faisait, 
ne pouvait entendre injurier Ie Christ ou la re- 
ligion à laquelle iL appartenait, au point qu'il 
voulait lapiller ceux qui hlasphémaient, pour 
Ie provoquer ct ses maÌlres eux-mèmes n'ob- 
tenaienl point gràce à ses yeux. De tclsilommes, 
ajouta Ie saint clocLeur, sont desLiné:; el créés 
pour faire comprenclre à ceux qu
 Ie r:-euvent, 
que la gràre de Dieu et I'Esprit, qui souffle oÙ il 
veut, ne descend pas toujours .lans les fils tic la 
misérico1'l1c, ill3.is anime les fils de l'enfer, afin 
que celui qui se glorifie, se glorific dans Ie 
Seigneur (11). Ce fou, ajoute-t-il, n'est-il pas 


(1) Des odes de Pélog, n. 25. (2) Deç mérites des pécheurs. liy. III, n. 5. (3) Ib!.d. 
 liv. J, n. 6
. (
) Des 
dwtiments f/Ûç aux IJéclt. liy. III, n. 1. (5) Ibid.. liv. I, ::1. 1. (5) De.,; acies de Pél. n. t<? (I) Poss., me d. Au.'!. 
n. 2L (8) Rplrrzct., by. II. ch. '-XXIII. (
) Cuitf}'e Pél. dialogue, III, ch. VI. (LO) Des chatlmenllS du péclté. hy. II, 
n. 58. (11) Rétrnct., liv. II, ch XXXIII. /Jes mériles dps péch. liv. I, n. 32. 
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en dIet ::lU-llcssu:; d
 bi,'n des hOlmne
 trl';:;- 
instruits dans Ia grÙce du Christ? )) 
.ie. Ceg livre
;terminés etenvoyés Ù Marrellin, 
il cst vl'aisemblablp que Ie saint éYètIU'
 parlit 
it Carthagp. Car il écrit à ce même prélat : (( Je 
ne me sOllvif'ns l)lui' ponrquoi WillS m'a\'ez ren- 
yoyé les liyres flu bopthne des enfants, que 
j'a....ais enyoyés Ù Yotre Grandeur, si I
e n'est 
peut-ètrc afin que je le5 corrigea!'se. C'e;;t rc 
que je youlais fHire, 1('5 ayant trouyés plpins de 
fautes; maisj'ai été si accahM d'affaires, que je 
n
 I'ai point encore fait (1). I) Pen de jours 
après, l'expositiGn de Pélage sur les épìtres tle 
Paul tombn ('ntre ses mains. Il y trouva une 
argumentation contre Ie péch{> origincI qu'il 
n'avait point r{'futée; car il ne lui était point 
venu à la pensée 'lue quoi qu'on pÙt cmire on 
dise de .pareilles erreurs (2). Aussi, jugeant 
qu'il ne pouvait rien ajouter à ses deux pre- 
miers IhTes, il éerivit à ce sujet à :MarceIlin une 
leUre pm tieulh'rc, llu'il ajouta à son oUVl'age 
corrime un troisième Hvre (3). A ceHe époque 
l\Iarcellin se tr01wait à {;arthage (4). Pelagè 
protestait ne pas atlaquer personnellement Ia 
foi de l'Église, mais simplement rapporter les 
objections de quelques autres; mnis, Iorsqu'il 
eut levé Ie rlrapeau de I'héré::;ie, il soutint ces 
mêmes ohjections avec une opiniâtretp sans 
égale (5). Et à Rome, 01'1 ses 
entiments étaicnt 
('onnus, personne ne dontait qu'il ne se servÎl 
de ce moyen pour insinuer f:es errenrs (6). 
Néanmoins, 
\ugustin voulant encore user elf' 
modèration avec lui, suivit, pour Ie réfuter, Ia 
méthOlle dont il s'était servi Iui-m(
me; et, 
('omme un grand nombre de fidèles prÔnaient la 
purcté de ses mæuJ's, i1 Ü'h('sita pas à Ie traiter 
avec heaucoup de déférence. Ainsi s'explique 
la leUre à 1\larcellin qu'iI acheva à Carthage 
pour compléter scs deux premiers écrHs, à I'é- 
poque mème oÙ il lui cnvoyaiL les actes du 
concile conlre Ies donalisles. 

. Dans son deuxil.mc livre, i1 a,'ait enseigm', 
avons-nous dit, qu'il pOU\Tait y avoir un homme 
sans péché, s'Ule voulait, avec Ie secours de 


Dieu, mais tIlle cependanl i1 n'y en avail eu 
aucun,excf'pté Ie Christ. l\larèellin lui ohjectant 
qu'il était diffìcile d'admeltre une sembIahlc 
doetrine qui n'avait pour eUe aueun exemple, 
Augustin répondit par Ie livre De l' espl'it et 
de la lettrc, dans lequel expliquant Ia ques- 
tion, il sDisit l'occasion d'attaquer les pélagiens 
sur Ie sccours do 1a grâce divine. (( Dieu, di- 
sait-il, nous aide, dans l'accomplissemenl dll 
Jjien, non pas parl
c qu'il nons a donné une 10i 
rcmplie de hons et saints préceptes, mais parcr 
qu'il secourt notre propre volonté par Ie don de 
la gràce : san" cet appui, Ia doctrine de la loi 
serait une Iettre morte, parce qu'clle condam- 
nerait plutût les prévaricateurs qu'elIe ne jus- 
tifierait les impies (7). ') Dans eet ouvrage, il 
Iutte contre Ies ennemis de Ia gràce, qui jus- 
tifie l'impie, autant que Dicu Iui en a donné Ia 
foree (8). :\lais .il garde une telle moùération, 
qu'Une nomme {'ncore aucun de ses adver- 
saires. 
6. Plein d'un immense dÁsir de rappeler ces 
hommes de l'erreÙr, Ie saint ducteur était sitin- 
dnlgent qu'il ordonnait de les supporter pa- 
tiemment, alors mème qu'en discl1tant iIs re- 
gardaient Ies défcnscurs da rantitlue foi comme 
des hérétiques et des novateurs. (( C'est pen, dit- 
iI, pour cos hommes de discuter et de sontenir 
je ne sais queUes nouveautés impies : ils s'ef- 
forccnt encore de nous convaincre d'enseigner 
de nouvelles doctrines (H). )) Ainsi parIait-il 
au peuple.de Carlhage dans Ie sermon que, Vel'S 
l'an 413, peu de temps apri-s avoil' écrit 5es li- 
vres à Marcellin, il pronon<.:a devant l'évèquc 
Aur{>lien, Ie 5 des calendes de Jllin, jour anni. 
vcr::iaire du martyr Guddeus, dans la hasiliquc 
des majeurs. Après avoil' traité longucment la 
question du J)aptt"me, 1I cite en premier lieu les 
autorités divines, puis. tenant dans scs mains 
la leLh'e du glol'ieux martyr Cyprien adres:-ée 
à Fidus, cxpliqnant des paroles du saint à cc 
sujet, pour arrarher du creur chJ quelques-uns 
leur funeste erreur, Ie pieux évêque termine 
f:a discussion en crs tcrmes : (( Ohtf'nons donc 


(1) Jeill'e CXXXIX, n. 3. (2) D(!s clwtimenis des pé,:heurs. liv. 11[, n. 1. (3) Réfl'aci., liv. II, ch. XXXIII. (4) Des 
chalimenfs rfes 1Jé:h. !iv. IlJ, II. 10. (5) lléil'act., liv. II, eh. XXXlII. (6) Du lJécl/lJ orrg. n. 2-'1. (7) Retmct., Iiv. 
II. eh. XXXVII. De l'e
prit et d'! la leUre. n. 1. (8) Rétract., Iiv. II, eh. XXX\"Ir. (fI) S'!1'1u., cc,{cv, n. 19. 
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.Ie nos fl'èeC3, s'il ed [K)ssible, tle ne plus nous 
appcIer à l'avcnir I1t;rélique:; ; Hons pourrions, 
si nous Ie youlions, donneI' ce nom it ceux (Iui 
sonticl1nel1t des hél'ésies, et cependant nous ne 
Ie faisons point. Que nolre mère Ia saiute 
Égli
e lc:; porte dans ses pieuses cntrailles pour 
les guérir, qll'elle les supporte pour les ins- 
truire, afin de ne point les plenrer après leur 
mort. :Mais pourquoi vont-ils si loin? PourlIlloi 
demander de nous une si grande patience pour 
les supporter? Ah! tIu'i]s l1'ahusent point de 
cette patience de 1'Église, mais plutòt qu'ils se 
corrigcnt. Nous les exhorLons en amis, et no us 
ne les attaquons point en cnnemis. Qu'its nons 
décrient, nous y consentons : mais, du moins, 
qu'ils ne décricnt lJOint les canons, ni Ia vérité; 
qu'ils ne s'élèvent pas contre la saillte Églisè, 
qni travaille clw.qne jour à la rémission de la 
faute originelle pour lcs enfants. Là est la vérité. 
Et si 1'on peut tolérer l'crrellr dans celui qui 
e 
trompe en discutant sur des slljets pen appro- 
foudis, et que l'autorité de l'Église n'a point 
encore ddìnis, ceUe erreur ne ùoit point aIleI' 
jusqu'à détl'uire Ie fondement de l'Égibe. Si 
l'on ne peut pas nous faire un crime de cette 
patitl1ce, craignon:; qlW llotre nt'gligence ne 
soit coupable devant Dieu. Que cela suffìse à 
\"otre Charité. Allcz donc à ces hommes, vous 
qui les connaissez; soyez IcuJ's amis et leurs 
pères; soycz ayec eux doux, aimants, patients: 
que notl"C piélé fnssc tout ce qui cst possible, 
mais plus tard gardOll.5-nOUS d'aimer l'impié- 
té (1). )) 
7. Saint Augustin alIa fllns loin: il r('pondit 
it une leUre que Pélage lui ayail envoyée. Tout 
en u'acceplant qu'avec réserve ses 10uangcs, il 
Ie traile cependant avec tant d'honneur, clue 
celui-ei, au synode de Di05poli
, lut sa réponse, 
pour repousscr, pDr Ie témoignage d'UB si 
grand hommp, Ie crime d'bérésie dont 011 l'ac- 
cusait. Elle élait co11t.:ue en ces Lermes : (( Au- 
gustin au très.cher seigneur ct frl're PéIage, sa- 
lut en N .-S. - Je vous suis fort ohligé de ee que 
vous avez bien youlu me donneI' Ia jûie de re- 
cevoir votre lettre et m'as5urer de votre santé. 
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Je prie Dieu, mOll trl>:;-cher seign eur el frère 
si désir(', de VOU5 donner des biens IIui \"Oll5 
rel1l1ent bon pour toujOllL'
, el qui vous fassent 
mériter de vivre éternellement aycc lui. Pour 
moi, quoitllle je ne puisse reconnaîlre les choses 
clont vous me louez, je l)(' puis m'cmpècher de 
vous savoir gl'é de L'affection que vous me té- 
moignez, et qui vous fait me juger si ayanta- 
geusemenl. Priez plutòl Ie Seigneur de me 
rendre tel que vous me cl'oyez dl"jà.)) Et l)Ius 
loin, il ajoute : (( Je prie Dien, mOll très-cher 
seigneur et frère si désire, qu'il ]ni plaise lIe 
vous remIre agréable à Res yeux (2). )) ÉvÏl1em- 
ment, dans ce mot de (( frère désiré, .; llons ne 
devons voir qu'un ardent désir du saint pr('lat 
d'avoir un entretien avec Pélage, car il avait 
ente1ll1u dire qu'il discntait ouyertement COlltl'C 
la grâee qui nous ju:::tiiie, toutes les fois que 
1'on venait à en parler; mais Ie seclaire se fai- 
sail fort de chaque parole pour repousser Ie 
crime d'herésie qu'on lui imputail; car, 
sallS offem:e pour sa pel'súnne, il lui élail 
recommandé simplcment de bien juger ùe la 
grâce de Dieu. Et voilà pourquoi, sans doute, 
Augustin se l'epentit plus tard d'avoir agrandi 
Ie mal, en craignan 1 " dans l'excè
 de sa charité, 
de Ie combaUre ouverlement. 
8. Plus tard, iL éCl'ivií. à Anastase (3) contre la 
nouvelle doctrine une aulre leUre, dal1sIaquclle, 
après a voir clit que ce n' est pas La foi ui Ia 
crainte servile, mais la griÌce et la charitl' lihl'e 
qui aCt:omplissent Iajuslice dan:; no:; àme5, il c1é- 
clare it l'é,-èlIue qn'il a l'intention de s'aòresser 
it ces hommes seulemeut, qui, présumallt trop ùe 
la volonlé humaine, pen
ent que, la Joi une 
fois dOllnée, ils peuvent par eux-mèmes 
la remplil'. CeLle lettt'e oÙ il tail encore Ie nom 
de Ees aùversaires, dait é'
rile certaincment 
avant I'annt"e .116, {'poque Oll cléjà il n'h('sitait 
pIu:; it citer Ie nom ele Pdage. Cet ...\nastase, au 
milieu des trouhles et dcs malheurs qui soule- 
vèrent Ie monele à celte époquc, ayait élL' place 
en E...:pagne, aussi Augustin lUL dema11l1e-t-il 
dans quel étal sont les cllOses, el ::'oi Dieu a dai- 
gné lui aecorder quelques moments de rcpos; 


(1) S '/'111., CC)"'
IV, n. ,w. (1) Ld[,'e C'l:L\ I. {3) Vc!S wtrs de PClng. n. ::'U-52. 
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ill'exhorte, en mème temp:::, à se placer, par 
la charité, au-dessus des allversilés ðu monde, 
et de demander avec instance I:ette vertu à 
Dieu, lIui seul peut la donneI'. Le saint évêque 
avait reç:u d'Anastase une leUre à laquelle il 
avoue ne point savoir s'il a réponùll ou non; 
tant, à cette époque, il étail accablé de soins 
et de soucis. 
9. Enfin. pendant qu'Augustin écrivait à 
JIarceliin la lettre rapportée plus haut (f), pour 
compléter ses Jivres SUI' Ie Baptême, il avait dans 
les mains une letlre d'Honorat, aux demandes 
dU'luel iI désirait surtout répondre (2). (I La elm- 
l'ité, llli ait-iI, est comme une mère tendre qui 
ne songe qu'à conserver et à secourir 5es en- 
fants; ol)éissant à la ffrandeur du besoin plu- 
tòl qu'à son amour, elIe prétère Ie::; plus faihles 
aux pIns forls, non pas qu'cIle méprise cerrx-ci, 
mais parce qu'elle a confiance dans leur force, 
et qu'elle veut la communilluer it ceux qui sont 
faihlps (3). Honorat, encore au nombre des 
catéchumènes (4), avait écrit de Carthage à .Au- 
g'ustin, son ami, et lui a vait proposé ùes ques- 
tions à expliquer. Augustin était alors très- 
occupé cont1'e Ie::; donalistes : mais il jugea 
opportun ne saisir l'occasion qui llli était offerte 
de combattl'C ]es pélagicns. Aussi, aux cinq 
questions proposées par Honorat, il en ajoute 
une sixième sur Ia gràce ÙU Nouveau Testa- 
ment, qu'il di::;cula avec une attention et un 
soin tout particuliers : il y rapporta tontes 
les autres, et il y joignit l'explicalion du 
psaume XXI, dont Ie commencement compre- 
nait une des questions posées (ð). Cel ouvrage, 
qu'il compte parmi ses Iivres (6), et tJu'il clit, 
avec raison, assez étendu (7), n'est regardé 
aujourd'hui que comme faisant partie de ses 
leUres, et, hien qu'il semhle lui subordonner 
son opuscule sur l'Esprit et la Lettre, nous ne 
pou\'ons douh'L' qll'iI ne l'ait éerit longtemps 
après. 


CHAPITRE II 


1. Augllstin éerit après la eonférence (de Carthage) 
am: donatistes laïques. - 2. Un rcserit de l'ElI1pe- 
pereur Honorius condamne les donatjste
. - 3. Leur 
rage. - 4. lis assassinent Restitutus. - 5. Efforts 
d'Augustin pour empèeher la eondamnat:on à mort 
des eoupable3. - G. II s'oeeupe à apaiser les yio- 
Ienees des sehismatiques dans Ie diocèse d'lIippone 
et dans Ie reste de la Numidie. - 7. II écrit diffé- 
rents opuseules. 


:1. Dans la lettre à .Marcellin, oÙ Auguslin 
dit s'occuper de la répon5e à faire à Honorat, il 
joint 1a conférence de Cartha8'e qn'il avait 
rédigée f'n abr';gé, ainsi llu'une leltre iaite peu 
auparavant sur ceUe conférence pour les dona- 
tistes. Déjà plus haut nous avons parlé de 
cet abrégé de Ia conférence : l{uant à la Ieltre 
écrite alOl's au"'\. laïques donatistes, ce ne peut 
ètre évidemment que Ie livre intituIé : Aux 
donatistes après ['1 confr-'f'ence (8), OÙ Ie saint 
homme De parle en effet en aueULIC façon de 
leurs évèques. Dans cet ouvrage, traité avec 
soin et avec gran de attention, il renverse les 
calomnies et les chimères sur Iesquell
s s'ap- 
puyaienlIes donatistcs pour ne pas ohéir au 
jugement df' 
Iarcellin. Puis il traite Ia mème 
question, mais hcaucoup plus hrièvement dans 
une autre leUre qu'il public de nouveau, dit-il, 
de concert ayec]e synode de Cirta (9) : lettre 
rapportée au:18 des calelllles lIe juillel de l'année 
412. C'est pourquoi si Ia leth'e aux donatistes 
après la conférellce précèlle ceUe dernière, 
comme ce mot, II de nouveau, )) semble l'incli- 
queI'; il faut la placer, avec tous Ies écrils de 
ceHe époqne, avant Ie mois de juilld de l'an- 
née il2; et, comme tous ces ollvrages suivirent 
la conL1amnation de Célestius, prononcée 1'an 
4 t 1, nous croyons pouvoir fixer leur dale <.Iu 
commencement de ran H2 jusllu'environ Ie 
mois de juin. D'lln autre cóté, dans ce livre, 
Augustin déclare ou vertement que l' on a 01'- 
donné nux calholiques de réprimer l'impuis- 


(I) L
l!1'e e
cx[x .n. 3. (2) Lethe eXL! Ilét!'lIct., liv. II, eh. XXXVI. (3) Letfre eXXXIX, n. 3. (4) Letfre eXL. 

h.4

.((
{11j,
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> hv. II, eh. 
xxvr. (6) Ibld., et Lettre exxxIx, n. 3. (7) Lettre eXL, n. 85. (8) Rétl'act., liv. II, 
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sance et les injures des donatistes par l'autorilé 
dps lois : que cependant il ne fallait pas les 
frappeI' de supplices cruels, mais bien de 
peines légi'res (1). Done on peut dire qu' Au- 
gustin écrivit ce Ii vre a près la loi portée Ie 3 des 
calendes de février l'an 412 (2). 
2. .Marcellin, sans aucun doute, et comme il 
en avait rec;u l'ordre, avait annoncé à J'empe- 
reur Ie succès de la conférence; d'un autre 
còlé, Ie::; donatistes en avaient appelé de la sen- 
tence de l\Iarcellin et Honorius devait parler. 
Possidius no us apprpnd qu'il répondit à leur 
al)pel et qu'illes con damna justement comme 
hérétiques (3). On ne peut même douter quc 
la loi dont nous parlons fÙt rendue à ce sujet (4); 
mais clIe n'est,autant quel'on peut cnjugerpar 
des conjectures, qn
une partie de la loi totale, 
puisqu'elle révo,}ue tout ce qui ayait été con- 
cédé aux donatistes l'an 40H, et que par conLre, 
el 1 r renouvellc tout ce quia été décrélé contre 
eux. Elle dél'rète en outre que tout donatiste 
qui refu:;erait de reyenir à la communion ca- 
tholique, tant évèque'5 et clercs, tiue laïques et 
circumcellions, serait fl'3ppé, cllacun selon sa 
dignité, d'une amende péèuniaire, p:j
-ahle par 
lp':) femmes comme par les maris : et (IUC qui- 
conque après colle amende ne se repentirait 
point, serait dp.pouillé de tous ses biens: la 
mème amende élait iufligée à ceux t{ui les ca- 
ehaient et les voudraient soustraire au chàli- 
ment. Les esclaves ct les colons devaient ètre 
contraints à abjureI' Ie schisme par un chàti- 
ment corporel ; et leurs maîtres, bien que ca- 
tholiques, étaient frappés d'une amende, s'ils 
négligeaicnt de Ie leur faire subir : quant 
kUX évèques et arrtres clercs qui persisteraient 
dans leur révolte, on devait tous le5 chasseI' ùe 
l'Afrique entil're; pour les disperser dans I"em- 
pire, et leurs églises ou autres lieux de réu- 
nion avec toutes leurs dépendances étaient 
eonHsqllées au profit des évèques catholiques 
d'après Ie décret rendu à ce sujet l'an 405, ou 
du moins proposé dans la loi portée Ie 8 des 
calendes de décembre, 407. Là était ]e point 


335 


principal des vives et ardentes récriminatio!ls 
des donatistes, assurés, disaient-ils, que Ips per- 
sécutions et les poursuiles des catholiques 
n'avaient d'autre mobile qne celui de les dé- 
pouille!' de leur
 hiens (5). Augustin, en diffé- 
rents endl'Oits, repousse cette injuste accusa- 
tiun, et montre qu"'ils l'invoquaient avant la 
confél'ence, contre les prélats catholiques, aHn 
d'alléger en t{uelque sorte lcur llouleur, dans 
Ie déclin de leur seete qu'il:; yoyaient diminuer 
de jour en jour. (( Voilà, disaient-ils, oÙ était 
Ie ])ien fonds, donné par Guius Seius, à l'Église 
que gouvernait :Faustin (6), (leur évèque à Hip- 
pone). l\Iais Ie saint prélat démontre en maint 
enlIroil toule l'injustice tle ces plaintes, et 
l'équité qui }Oègne llans l'i'dit de l'empereur. 
Ap['ès les avoir réùuils au silenee, il fait au 
nom de l'Église entière cette solenl1eIle déclara- 
tion: (( Lorsqu'à la faveur dcslois que les empe- 
reurs fidèles à Jésus-Christ, ont faites pOUl' vons. 
fail'e re\'enir de votre impiété, on envahit ,"os 
possessions, sachez que nous désapprouvons 
une pareille conduitc. Et nous cOI1l1amnons de 
mème tons ceux que l'a, arice plulòt que la jus- 
tice porLe à vous 
nlever Ie Lien des pauvres, 
ou les lienx ùe vos assemLlées, bien que vous ne 
possédiez repelldant qne sous Ie nom d'Église, 
et qui ne pOl1vaiel1t appartenir qu'à la véritahle 
église du Christ. l\Iais vous pouvez à peine 
nous prouver ces sortes de traitcments ; et 
aIm's mème que vous les prouveriez, nous en 
supportons les auteurs quand nous nc pouvons 
ni les corriger, ni les punir ; ]a paille ne nous 
fera pas sorlir de l'aire du Seigneur (7).)) II 
ajoute à ce mème sujet: (( Nons sommes pau- 
vres avec les pauvres, ajoute-t-il plus bas, et 
ces Liens sont à eux comme à nous, du moment 
qu'ils sont catholiclues. Si nous avons suffisam- 
ment de quoi nous entl'etenir, ces biens-Ià ne 
sont point à nous, mais aux pauvres; pour 
nous, nousn'en sommesqueles administrateurs, 
et nous ne pourrions nous en attrihuer la pro- 
priété, sans une usurpation coupable.)) Dans 
un autre endroit encore, iJ sejustifie auprès du 


(1) Aux dorwtistes ,;près 1'1. Conf. n. 21. ('2) Corle de Théod, des Itél'étiqlles. loi 52. (3) Pass., vie d'Aug. ch. XIII. 
(4)Code de Théod. des hél'étlques. lai 51, (
) Letl1'e CLXXXV, n. 35. (6) 6 e traité sur l'Evang. de Jean. n. 25 
(7) Letire XCIIl J n. 50. 
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peuple confié à ses soins: (( Y ous savez, mes 
fr('1'8S, dit-il, quê ces villes ne sont point à 
Augustin : si vous l'ignorpz, si vans pensez que 
je me déleete dans leur possession, Dieu, qui 
connan Ie sentiment de man åme, y lit ce que 
je soutl're; il a connu mes gémissements, s'il a 
daigné m'accon1erquelque trait de ressemblance 
avec la colombe (1). )) Et joig-nant l'e'Xemple à 
ces paroles, Ie saint docteur s'opposait au zèle 
des orthod.oxes qui voulaient dépouiller les chis- 
Il1atiqr
es et leur disait que e'était la charité 
et non l'avarice qui devait dieter leur conduite. 
Aussi, dès qn'un de leuI':) évêques revenait à 
l'Église, on lui restituait aussitÒt tous ses 
biens, son argent, ses vêtements, ses vases, ses 
champs et ses maisons (2). l.e nouvel éclat que 
venail de recevoir la foi catholiqnc des actes de 
la conférence et de leur confirmation par la 
puis
anre impériale ne tarda pas à ramener 
llans Ie sein de l'Église un grand nombre 
d'évèques donatistes avec leur clergé et leurs 
fidèles, 01 teile fut la sincérilé de leur conver- 
sion qu'ils suppor1èrent courageusement la per- 
sécution, la mutilation et la mort m(
l1le de la 
part de ceu\: qui s'obstinèrent dans i'erreur (3). 
Dieu, en efret, ne permit pas que to us se con- 
ver1issent. Bien plus, l' obs1ination de quel- 
qnes-ulls alIa si loin, qu'ils proclamèrent que 
rien ne pourrait les détacher du schisme, ({uand 
hien mème on lenr démontrerail la véLilé de 
la foi cathoIique et la pervct'sité des dona- 
tistes (4) Dans leurs évÒque3, les uns prirellt la 
fllite (is) ; ks autre::; s'é1ant cachés, fllrent dé- 
couverts, comme Émérile de Césarée. :Mais les 
catholiques Ie renyoyèrent sain et sauf, 101':;- 
qu'en I'année U8, il vint les trouver lwur avoir 
avec eux une conférence( ë). Beaucoup d'autres, 
d'un nom moins connu, pnrcnt se retireI' impu- 
uement, quoiq:n'ils annon<zassent bien haut, 
qu'aurun de ceux. qui étaient tomhés entre les 
main::; des calholiques, n'avait 
chappé à la 
mort. lIs se plaignaient d'ètre les victimes d'une 
cruau1é jU5(lu'alol's sans égale, et de n'avoir 


plus ni rcll'aite ni asiIe (7). Et cepem1ant, Us 
ne cessaient de réunir des conriliabules ct de 
remplacer tIes prélats qui s'étaient eux-mêmcs 
In'Ùlés, llisaient-iis. Plus de trente évèqnc:5 
mème purent sc réunir avec Pétilien avant 
l'année 420, dans un synode, oÙ ils décrélèreut 
que les évèques et les prêtres, eutraìnés par la 
violence dans la communion catholi(Iue, pou- 
vaien1 ohtenir Ie pardon de leur faute, e1 êtl'e 
réintégrés dans leurs honnenrs, s'ils u'avaient 
point célébré les saints mystères et annoncé 
pllhlilluement au peuple la parole de Dieu (8). 
Cétait saper Ie fondement de leur secle. Tou- 
tefois, malgré les efl'Orts des catholiques pour 
ramener à 1'unité les schismatiques, il y cut 
un grand nombre de ce:5 derniers qui l'efusè- 
rent non-senlement de participer au banquet 
du salut éternel et de la saiute unilé de l'Église, 
mais encore qui sévirent cruellement contre les 
eatholiques (9), et surtout eontre les évèques (t 0) 
et tout Ie clergé (11). Des élIifice
 sacrés, occu- 
pés par eux à Carthage, avaient éLé livrés aux 
catholiques : lIs devinrent bienlôt après la 
proie des flammes, et il n'est point douteux 
que la haine n'ait ponssé ces hérétiques à y 
mettre eux-mèmes Ie feu.Une troupe de circon- 
eellions attaclua Rogat, établi autrefois par eux, 
évêque des Assuritains, mais qui ensuite ayait 
('chappé aux flols de l'erreur, lui cou pa la 
langue et une main; et Ie saint prélat vivait 
encore ainsi mutilé après l'année 418 (12). Sem- 
blahles à (( des frénétiqlleS,)) privés de raison, 
dit Augu
tin dans son sermon sur la charité et 
sur l'unilé prononcé peu après la conférence, 
(( ils errent J furieux et insensés, ils cOllrent en 
armes, ne cherchent qu'à massacrer ou à aveu- 
gler des victimes. Ne nous a-t-on pas encore 
rapporté lIe nouveaux excès de leur part? 11'ont- 
ils pas coupé la langue à un de nos prètres ? 
E1 cependant à I'é
ard de ces misérahles sans 
raison: il faut pratiquer la charité; oui, il faut 
aimer ces frénétiq ues (13). I} 
i. Rien n'ent plus de retenti8sement, à celte 


.(1) fellJ'e CLUXV, 11._3:>. (2) GcTrailé sud'Evwz[/. de Jeo.n. n. 25.. (3) COllt,'e Galf.rIcns.liv. I, n. 50-:>1. (4)Poss. 
vie d..tllg. c
 XIII. (a) Lett/"c r:XXXIX, n. 1. (ü) Ccml/'e GalJ.dens. liv. I, n. ta. (7) Ibid., n. il. (8) Lell,',! n. H. 
(
)
}6
tl., n. i8, (10) L'!lfl'c CLXXX\", n. :W. (1n ('onf,.c Gadens,liL. J. n. 7. (12) D<?s di
f'. fll'CC HmÜilc. II. n. 
t 1.) \ Sf'/ fI/.. ccn.IX, II. 8. 
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époque, que la cruauté eXf'!'cée contre Restitut étaient chargé3 du soin de la justice publique, 
et Innocent, prêtres catholiques d'Hippone la portant l'affaire llevant Marcellin, lui envoyë
 
Royale (1). Nous avons lIéjà fait mention lies rent, afin de leurfaire suhir un intenogatoire, 
vexations endurées par Ie premier. Pour em- les circoncellions et les dercs donalistes accom- 
brasser la yérité que Dieu lui-même avait ré- pagnés de gardes. L'instruclion des causes ec- 
vélée, il avait quitté leur parti. Les circoncel- clésiastiques avait éte recommandée, en eifet, à 
lions, ainsi que les prêtres donatistes, s'étant ce magistrat, par une loi dérrétée Ie 3 des ca- 
cmparés par ruse de sa personne, non-senle- Iendes de février, oÙ il est fait mention contre 
ment n'écoutèrent point les paroles qu'illeur les donatistes, de la charge d'exéculeur rem- 
adressa pour les exhorter à se convertir, mais pIie, comme nous Ie voyons plus tard, par le 
encore eroisant leur:; giaives sur sa gorge, ils trihun et notaire Duleitius (6). l\IaIgré l'atro- 
lui arl'achèrent la vie par une mort violente (2) cité des crimes attestés par la procédure, Mar- 
Le prètre Innocent, lui aussi, était coup able du eellin laissa de eôté Ie ehevalet, les ongles de 
mème zèle ; aussi ces mêmes circoncellions sans fer et les flammes, et n'employa que les vergE:s 
doute voulllrent-ils lui donneI' part à la même pour obtenir l'aveu des coupables et de leurs 
couronne. lIs l'arrachèrent de force de sa de- complices. (( C'était, dil Augustin, Ie mode de 
meure, lui crevèrent un æil, dit Augustin, et, chàtiment employé par les maîtres des arts Ii- 
après Iui avoir coupé un doigt à coups de béraux, par les parents eux-mêmes, et souvent 
pierres, iis Ie mutilèrent atfreusement (3), Donat aussi dans les causes instruites par les évêques.)) 
tenait Ie premier rang parmi ces brigands et Aussi Ie saint homme 10ua-t-ill\Iarcellin d'avoir 
ces sieaires. Autrefois enfant de l'ÉgIise, il s'é- agi dans cette affaire avec beaucoup de doueeur, 
tait souillé par un second baptême, s'était labsé et pIulôt avec la sollieitude d'un père qu'aV"ec Ia 
nommer diacre par les donatistes, et sa fureur sévérité d"unjuge(7). Cerlesl'énormité du crime 
était te1le qu'on pouvait s'en servir à bon droit semblait ne réserver aux accusés que la peine 
pour Ies entreprises les plus audacicuses et les ùe mort. Etl'Église, renonc.:aat à toute interces- 
plus flétrissantes (4). sion, pouvait laisser l'affaire entre les mains 
:5. :\IaÌs tous ces crimes ne pouvaient qu'ame- des juges J puisque seuls, les préposés de la 
ner Ie triomphe ùe l'ÈgIise. Outre que ces souf,: justice civile avaienl mis en jugement les cou- 
franees des serviteurs de Dieu étaient un exem- pables. II y eut même, parmi Ie clergé, des 
pIe bien propre à fortifier les plus faibles dans hommes qui, sous Ie coup de la première indi- 
la résignation, eUes tournaient encore à la gnation, causée par de si grands et si nom- 
louange et à la gloire de l'Église entière. On breux excès, crurent qu'on ne pouvait leur in- 
n'eut pu trouver, en effet, un m0yen plus puis- fljger une peine plus Iégère, sans nuire à l'ordre 
sant de réduire au silence ceux qui, pour n'être et sans Ie déprécier. l\lais Augustin jugea sage- 
point souillés par Ie contact des crimes d'au- ment que la eondamnation à mort des dona- 
trui, ùisaient bien haut ne vouloir point ren- tistes causerait un grand dommage à l'Église, 
trer dans Ie sein de l'Église catholique; ou se tandis qu'elle recueillerait d'immenses avan. 
glorifiaient de défendre la vérité en sonffrant ta
;es, si eUe saisissait l'occasion de monfreI' 
la persécution (5). 
\ugustin désirait ardemment publiquement la grandeur de sa cIémence et de 
posséder les preuves authentiques de ces crimes sa eharité envers ses plus mortels ennemis. 
afin d'en informer Ie peuple de l'église d'Hip- Tons, sans doute, partageraient bientòt ses 
pone et des autres égJises de ce diocèse. 1\lais sentiments lorsque I'indignation eausée par 
jamais ni lui.J ni personne de SOIl clergé. ne l'horreur de crimes récents serait un peu cal- 
voulut poursuivre les coupables comme homi- mée. Puis, ne devait-on pas eraindre que les 
cides. Seuls les magistrats civiis et ceux qui actes de ce jugement, dont la lecture se faisait 


(1) Letl,'e CXXXIII, n. t. (2) Lettre CXXXIV, n. 2-4. (3) Ibid., n. 2. (4) Lettre CXXXIX, n. 2. (5) Lettres CXXXIlI- 
CXXXIV-CXXXIX. (6) Code de Théod.... des hérét. loi 52. (7) Letlre CXXXlII, n. 2. (8) Ibid., et Lettre CXXXIV, n. 2. 
T. J. 22 
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en présence du peuple, comme l'exigeait l'uti- 
lité de l'Égli
e, ne pus sent pas être proclamés 
jusqu'à la fin, dans la crainte de hlesser les 
oreilles des auditeurs par Ie rérit de ces mort5 
cruelles? Et, du reste, les souflrances des ser"i- 
teurs de Dieu pouvaient- cUes être vengées dans 
Ie sang de leurs ennemis, sans que leur éclat 
n'en fùt, en quelque sorte, obscurci? C'e3t pour- 
quoi Ie saint prélat, dans la crainte de voir dans 
cctte cause, appliquer la loi dans toute sa ri- 
gueur, pria instamment, par lettre, Marcellin, 
non-seulement de se relàcher de sa séYérité, 
mais encore d'exciter la clémence dans l'àme 
des autres juges.1I cl'aignait, en effet, que ceUe 
cause ne fÙt portée au proconsul Aprillgins, 
chrétien et fils tIe l'Église, dont la nature répu- 
gnait à ces 80rtes de supplices crucJs, mais qui 
cependant, paraissait avoir déci.lé la mort des 
coupables. Aussi eCl'ivit-il au proconsul, et, 
dans les deux Ipttres (f), il emploie toutes 
les ressources de son talent et de son éloquence 
pour que les coupables ne soient pas condam- 
nés à la peine de mort, mais à une peine plus 
légère, qui, tout en leur enleval1t Ie pouvoir de 
nuire, leur Iaisserait eependant Ie temps de se 
convertir et de se livreI' à quelque travail 
utile. Le cri de sa conscience et l'honneur de 
la communion eatholique lui eommanllaient 
eet acte de charité sublime. 
6. A peu près vel'S Ie mème temps, l\Iarcellin 
ellvoya nne lettre à Augustin dans laquelle il 
lui promettait de Lui envoyer les actes renfer- 
mant les aveux des coupables. Ului dcmandait 
en même temps si ces actes devaient ètre affi- 
ches dans la Théoprépie, église que les dona- 
tistes possédaient à Carthage à l'époquc de la 
conférence ; et illui réclamait un écrit dont il 
lui avait fait la promesse. Augustin répondit 
qu'il désirait recevoir ces actes afin de les faire 
lire aussitòt non-seulement dans l'églbe d'Hip- 
pone, mais même, [:;i c' était possible, dans 
tuutes les autres églises du diocèse : mais que 
tout d'abord il fallait les faire afficher à Car- 
thage, dans l'endroit Ie plus fréquenté, soit 
dans la Théoprépie, soit ailleurs. Pour les coupa 


bles, il supplie encore qu'on les épargne; et si 
cette gràce ne se peut af'corder, il désire flu' on 
insère dans la senlcnee les deux leth'es qu'il a 
écrites à ce sujet à )Iarcellin et au proconsul, 
et qu'on garde quelque temps les condamnés 
pendaut qu'il s'efforcera d'obtenir leur gràce 
de la clémence de l'empereur. Ne savatt-on pas 
que Ie glorieux prince, sollicité quelques allnées 
auparavant en faveur des gelltils, meurlriers 
des martyrs, avait facilc.ment accordé qu'ils ne 
fussent pas condamnés à mort? Toutefois il <;e 
plaint encore des injures et des violences aux- 
queUes les schismatiques continuaient de se 
livreI' dans son diocèse, sous la conduite de 
l'évêque :Macrobe. Car les églises des donatistes 
que la crainte des lois avait fait fermer, cet 
indignc prélat allait, entouré d'une bande de 
femmes et d'hommes perdus, se les faire ou- 
vrir par force. Une semhlable audace avait été 
arrètée un moment, f1am: doute par Spondée, 
procureur cles biens immenses que l'illustre 
Célere possédait stIr Ie territoire d'Hippone; 
mais Spondée s'élant rendu à Carlhage, l\Ja- 
crobe avait profité de son ahsence pour rouvrir 
les églises et tenir de
 conciliahules dans ces 
possessions mêmes. Et non-seulement l'église 
d'Hippone la Royale, mais encore toutes les 
autres de la Numidie souffraient les plus vio- 
lentes vexations de la part des donatistes. 
Aussi, afin de se pourvoir de quelques secours 
dan::) ce danger imminent, envoJèrent-eIles 
à Carthage révêque Delphin. Là se teouvail 
alors un prètre d' Augustin auquel il fit parve- 
nil' par Ie l1iacre Pérégrin qui avait accompa- 
gné l'évèque Boniface, un mémoire auquel il 
en joignit bientùt un autre avec la lettre pour 
Marcellin. Ce prêlre est-il Ie meme qu'Urbain 
qui lui avait remis la lettre de 1\larce11in, et 
dOllt il parle dans un autre en droit comme 
partant avec Ie diacre Pérégrin, d'Hippone, 
où ill'avait fait venir pour lu] eonférer l'épis- 
copat? Ii serait difficile de Ie déterminer. 1\Iais, 
pour en revenir à Ia question des donatistes, 
Augustin supplie Ie représentant de l'empe- 
reur de lire les mémoires envoyés par lui à 


(1) Letires CXXXllI-CXXXIX. (2) Conf., de Carth. III, rh. v. (3)Lettre CXXXIX. n..13. (4) Letire CXXXIX. (5) Letire XLIX, 
n.34. 
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Carthage, d'examiner avec DeIphin et Boniface 
Ie meiIIenr moyen òe secourir celte province 
qu'il recommande à ses soins et à sa foi et aussi 
de venir en aide à Rufin, principal magistrat 
de Ch.ta (i). 
7. lUarcellin de son côté pressait Augustin, 
comme nous l'avons dit, de lui envoyer quel- 
ques avis, celui-ci s'excuse sur ce qu'une 
multitude de personnes venaient continuelle- 
ment Ie trouver pour leurs propres affaires, et 
que maIgré son vif désir de les satisfaire, ses 
occupations nombreuses et pressantes ne lui 
en avaient point encore laissé Ie loisir. 1\Iais 
citons plutôt ses propres paroles : (( Si je pou- 
yais, lui écrit-il, YOUS rendre compte de mon 
temps, et vous faire connaitre à combien d'ou- 
vrages j'ai été obligé de travailler, vous seriez 
surpris et 
ontristé de Ia quantité d'affaires qui 
m'accablent sans que je les puisse remettre, et 
yui ne me permcttent pas de mettre la main à 
ce que vous me demandez avec tant d'instance 
et à ce que je soufIre de ne pouvoir faire. Car 
dans Ie temps mème OÙ j'ai quelque relàche de 
la part de ceux qui ont tous les jours recours à 
illoi, et qu'il m'est aussi pen possible que per- 
IDis de ne pas écouter; il y a bien des choses 
auxquelles je suis obligé de travailler parce 
qu'elles se rencontrent dans des conjonctures 
qui ne me permettent pas de les remettre. II 
(( Je ne sais de quel còté me tourner, ajoute-t-il 
un peu plus bas, ce llui vous fait voir Ie besoin 
que j'ai de vos prières, et néanmoiIis je ne 
veux pas que vous cessiez de me presser avec 
autant d'instance, et aussi souvent que vous Ie 
faites.11 Jl énumère en-;uite les ditférents travaux 
qu'il vient de faire et que nous avons tous rap- 
portés avec les lettres à 1\Iarcellin et à V olu- 
sien. 
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CHAPITRE III 


1. Augustin et Marcellin s'efforcent de détourner Vo- 
lusien du culte des idoles pour l'amener à la foi 
chrétienne. - Z. Lettre célèbre d'Augustin à Volu- 
sien. - 3. Concile de Zerta. - 4. Quelques prêtres 
et clercs donatistes ainsi que des citoyens de Cil"ta 
rentrent dans l'Eglise catholique. - 5. Sentiment 
d'Augustin sur ses æuvres, et ce qu'il veut que ses 
amis en pensent. 


L Volusien appartenait à une famiUe illus- 
tre, si nous en jugeons par les égards qu'Au- 
gustin empIoya toujours avec luL Baronius af- 
firme qu'il était l'oncle de l\lélanie la jeune (2), 
c'est-à-dire sans cloute frère-germain de sa' 
mère Albine. Car Ie père était Ie fils unique de 
l'tIéIanie l'aînée. Si l\Iétaphraste l'appelle oncle 
paternel, cette erreur ne doit ètre imputée 
qu'au traducteur, et ainsi doit s'entendre aussi 
la version de Photius, bien qu'il y ait dans Ie 
texte ØEUO
, mot qui signifie également frère du 
père et de la mère (3). Augu:;tin et ì\larcelliu 
louent beaucoup son éloquence et son esprit. 
l\lais d'après les raisons qu'il oppose à la foi 
chrétienne, on peut voir ou qu'il ne l'a jamais 
professée, ou du moins qu'il u'a jamais été 
confirmé dans cette foi, et que la doctrine de 
l'ÉgIise devait lui ètre expliquée plus ample- 
ment pour assurer Ie saInt de son Arne. Quant 
à sa mère, Augustin l'honore du titre de sainte 
et la consic.lère cornme très-vénérable dans Ie 
Christ (4). Elle (lésirait ardemment Ie saInt de 
son fils (
), Ie demandait à Diell par de fer- 
ventes prières (6), et elle avait mt'>me prié 1\Iar- 
cellin de faire de fréqucntes visites à Volusien, 
de l'amener par ses entretiens au hut qu'elle 
se proposait et de l'y affürmir (7). Augustin 
lui-même s'occupa-t-il sur sa demande de cette 
grande æuvre? Nous ne pourrions pas l'affir- 
mer, mais ce qui est hors de doute c'est qu'il 
prit soin du salut de celte àme avec autant de 
sollicitude que Ia mère. 11 remit en effet à V 0- 
lusien un billet oÙ it l' e
hortait à lire les 
saintes Écritures et surtout les lettres de Pau- 


(1) Lell1'c CXXXIX, n. 4. (2) Lell/'e CXXXIX, n.3-4. (3) PROTlUS. bibliot. Cod. LIII. (4) Letfre CXXXVII n. 20. (5) Leltre 
CXXXlI. (6) Leflre CXXXVII, n. 20. (1) Lettj'e CXX'\:VI, n. 1. 
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lin, lui permettant de résoudre par écrit toutes 
les difficultés qu'il pourrait rencontrer. Celui-ci 
lui répondit poliment (1), dans une lettre que 
no us possédons encore, que sa promesse lui 
avait fait grand plaisir; et, pour la mettre de 
suite à profit, illui rapporta un entretien tenu 
en sa présence, dans laquelle un personnage 
dent il ignore Ie nom avait fait des objections 
sur l'incarnation du Yerbe, disant que plusieurs 
'de ces faits étaient indignes de Dieu.. Il prie 
donc Augustin de lever ces difficultés, en des 
termes qu'il n'est point inutile de rapporter 
ici : (( 11 y va de votre réputation, dit-il, de ré- 
soudre ces questions, car si l'ignorance se to- 
lère en quelque sorte chez les autres prêtres 
sans que Ie culte divin en souflre, quand il 
!'agit de l'évèque Augustin, on compte que 
tout ce qu'il se trouve ignorer n'est point de 
la loi (2). )) I1lui propose seulement cette ques- 
tion sur I'Incarnation, pour ne point paraître 
oublier les bornes étroites d'une Jettre. l\Iais 
en mème temps il avouait à 
Iarcellin et à plu- 
sieurs autres qu'illni restait hea.ucoup d'autres 
difticu1tés dont il aurait bien voulu avoir la 
solution, par exemple Ie changement et l'abo- 
lition de:; sacrements de l'ancienne loi, ainsi 
que l'opposition de la doctrine catholique, à 
l'égard de certains préceptes trop pénibles, 
aver la loi civile et Ie bien 1mblic des royau- 
me
. .Marcellin se hàta de communiqueI' toutes 
ces objections à Augustin en Ie priant de ne 
point seulement répondre aux 'luestions pro- 
posées par V olusicn, mais encore à to utes les 
autres, parce que sa répollse devait passer par 
les mains d'une quantité de personnes retenues 
et embarrassées dans ce mème réseau de diffi- 
cultés. II Iui recommande par-dessus tout de 
réfuter l'affirmation des paÏens prétendant que 
Notre Seigneur n'avait jamais rien fait qui fÙt 
supérieur aux forces des autres hommes, et 
qu'Apol1onius de Thiane, Apulée et beaucoup 
d'autres magiciens, avaient fait des prodiges 
plus grands que ceux de Jésus-Christ (3). 
2. Augustin fut persuadé qu'il devait inter- 
rompre tous Jes autres commentaires auxquels 


il travaillait ardemment, pour répònrlre sans 
retard à Y olusien et s' applique I' par lui à l'in- 
struction d'un grand nombre d'autres pel'sonnes. 
C'est pourquoi, dans sa grande modestie, décli- 
nant les éloges qui lui étaient adressés et pla- 
çant sous ses yeux la majesté des Livres Saints, 
il aborde la question proposée et discute avec 
une clarté suqn'enante sur Ie mystère de l'In- 
carnation. Puis, dans un discours sur l'Église, 
il montre avec une lucidité extraordinaire son 
origine et son développement, et donne, pour 
ainsi dire, Ie sommaire de son grand ouvrage 
sur la Cité rle Dieu. 11 engage V olusiell à lui 
soumettre tous ses doutes 'ians craindre de dé- 
passer les limites ordinaires d'une lettre, et il 
termine en lui envoyant les souvenirs affectueux 
d'un certain Possidius qui "ivait alors à Hip- 
pone (4). Augustin jugeait ainsi qu'illui suffi- 
sait de répondre aux questions proposées. Quant 
à ce que l\larcellin lui avait appris dans sa lettre 
sur les difficultés de Volusien et de beaucoup 
d'autres, il préféra éerire à l\Iarcellin lui- 
même ce qu'il en pensait, lui recommandant, 
s'Hle jugeait bon, de montrer sa leUre à ceux 
qui, par leurs objections réitérées, Ie jetaient 
dans l'emharras, au plutòt de lui mander ce 
qu'il devrait ajouter pour Ie :;atisfaire complé- 
tement (5). Plus tard, nous verrons, en l'année 
421, que Ie rescrit condamnant à l'exil Célestius 
et Pélage, avaH été envoyé à un Yolusien, pré. 
fet de Rome, par Constance (6), et que ce V 0- 
lusien y ajoute un éLlit personnel déclarant 
Célestius perturhateur de la foi divine et du 
repos public (1). }Iais rien ne nous dit si ce 
Volusien était Ie même que l'onde de sainte 
l\lélanie, qui, selon les détails puisés dans la vie 
de cette sainte femme, pressé par la fille de sa 
sæur de purifier son âme par Ie haptême, n'ab- 
jura les erreurs du paganisme que sur son lit 
de mort. Photius rapporte cet évéllement à ran- 
née 43 i, lorsque Proclus était assis sur la chaire 
de Constantinople (8). 
3. Augustin avait déjà terminé son livre Aux 
donatistes opl'ès la conférence, lorsqu'en 4t2 
eut lieu Ie concile de Zesta, dont il ne nous 


(1) Lelll'e c'\.xxv. (2) Ibid., n. 2. (3) L'1ttl'e CXX'{Vl, n. 2-3. (4) Letire CXXXVII. (5) Letire CXXXVIII, n. 1. 
(6) PnOTlUs. 6il,/io'. .'nd, LIlr. (7) BARO
., année no, p.. 3. (8) Srmus, 31 décem. au 2 jan. 
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reste qll'une leth'e aux donatistcs du 18 des ca- 
Jendes de juillcl (1). Leurs éVPflues prétendaient 
que Ie juge avait été séduit à prix d'argent par 
les cathoJiques pour se prononcer contre leurs 
adversaires, et ceUe calomnic odieuse et ridi- 
cule s'accréditait parmi la multitude ignorante 
et l'empêchait de reconnaître la vérité. Cepen- 
dant on ne pouvail réfuler plus énergiquement 
les erreurs des donatistes que par la lecture des 
ades eux-mèmes, où Us avaicnt inséré une foule 
d
 choses opposées à leur cause; et alors mêmp 
que l\Iarcellin aurait laissé corrompre son 01'- 
thoèoxie, il n'a urait jamais osé ne point porter 
la sentence contre ces hérétiques. Toutcfois, 
comme iln'était point donné à tous de lire ces 
actes et que beaucoup de ceux qui en avaient 
la faeu1té étaient rebutés par leur longueur, il 
parut bon aux évèques catholiques, tant pour 
vcilJer au salut du peuple que pour ôler toute 
apparence d' excuse aux obstinés, de leur mettre 
en main un résumé des adcs les plus importants 
de cette conférence, et ce fut Augustin qui, de 
l'accord ot au nom de l'assemhlée entière, fut 
chargé de ce travail (2). On y voit figurer en 
tète Sylvain de Summa, doyen de la Numidie, 
Valentin de Verga, Aurèle de 
Iaeomade, Au- 
gustin, et, ouire ceux qu'il DC nomme point, 
quelques autres encore. Cette assemhlée, comme 
il est très-probahle, fut provinciale, puisque 
Augustin l'appelle Ie eoncile de Numidie. 
4. C'est sans doute pendant son absence d'Hip- 
pone à cause de ce concile de Zesta qu' Augustin 
envoya une autre lettre aux prPlres Saturnin, 
Eufrate et à des clercg convertis avec eux à 
l'unité (3), lettre oÙ l'on retrouve quelques pas- 
sages, comme nous l'avons fait ohserver åil- 
leurs (4), sur la conviction des évèques dona- 
tistes à Ia conférence de Carthage; c'étaient 
les mêmes termes à peu pres que ceux employés 
dans la lcttre sur 
e concile. La conversion des 
deux prélats dut avoir lieu en l'absence d' Au- 
gustin, puisqu'illes félieite dans sa joie de leur 
retour à l'Église en les priant d'excuser son 
éJoignement. !lIeuI' donne ensuite, pour pl'OU- 
vcr l'universalité de l'Ég1ise, de nombreux té- 
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moignage
 de l'aulol'ill> divine; enfin, i] lc3 
exhorte it remplir l'un et l'autre avec courage 
et avec joie leur charge et leur? devoirs. Peu de 
temps encore après Ie départ du saint éYèque, 
toute la ville de Cirta revint à rnnité catho- 
lique. Dans cette ville, la première de Numidie, 
tous les citoyens rentrèrent dans I'Église, à l'ex- 
ception d'un petit nombre qui étaient retenus 
dans Ie schisme par l'amitié ou par la crainte 
d'un homme (de Véti1ien peut-ètre), mais il ne 
leur était permis de se réunir avec lui qu'en 
secret. Ce fait arriva certainement après Ie 
voyage d'Augustin dans celte ville, et après son 
retour à Hippone. II prit de là l'occasion de rap- 
porter cet événement si heureux, non pas à ses 
travaux mais à Dieu seul. Toutefois, les habi- 
tant
 c1e Cirta, jugeant ponr )a plupart que 
Dieu s'était servi de son intermédiaire, lui en- 
voyi'rent une lettre oÙ ils lui annonçaient cc qui 
s' était passé et Ie priaient en même temps de 
venir les visiter. Et Ie saint prélat leur répondit 
qu'il priait Dieu d'approuver et de satisfaire Ie 
désir qu'il ayait de les voir, et qu'il cntrepren- 
drait ee voyage d'aulant plus vol on tiers qu'il 
irait visiter non pas son æuvre, mais celle de 
Dieu (5). 
5. Nous avons remarqué pIllS haut que l'é- 
vêque Boniface et un prêtre d 'Hippone, Ie même 
sans doute qu'Urbain, se trouvaient à Carthage, 
lorsque Augustin leur écrivit la lettre qui com- 
mence par ces mots: (( Les actes que m'a promis 
votre Grandeur (6).1> L'un etl'autrerépondirent 
au saint prélat de la part de Marcellin, et Au- 
gustin encore, ilans un écrit qu'il leur adresse 
en commun, avoue ne point savoir ce qu'il a 
fait de la lettre apportée par Boniface, mais 
qu'il se rappelle bien qu'on Iui demandait com- 
ment les mages de Pharaon avaient pu trouver 
de ]'eau, puisque to utes les eaux de l'Égypte 
ayaient été changées en sang.Puis, dans la lctb'e 
qu'Crhain lui avait remise, l\IarceJIin lui deman- 
dait ]a solution d'une difficulté provenant de ses 
livres sur Ie libre arhitre, et lui disait en mêmf' 
temps qtf'Un de ses amis (prohablement Volu- 

ien), n'étaH pas ontii'rement satisfaÏl de sa 


(t) L'!llre CUI. (2) Rétract., liv. H, eh. XLII. (3) Lett,.e CXLII. (4) Pret., dll {orne, II. (5) Let{re CXLrV, n. 1-3. 
(6) Lett1'e CXXXIX: Lettre CXLIII. 
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lettre, sur la virginiié de la sainte Vierge. Ré- 
pondant sur son troisième livre du libre arbitre, 
Augustin atteste d'abord qu'il ne veut point 
être lu ou défendu par ses amis comme s'il 
était incapable de toute erreur à l'instar des 
écrivains sacrés, c'est-à-dire de ces hommes qui 
ont parlé sous l'inspiration de l'Esprit-Saint. 
11 ajoule qu'il se prépare à passer en revue tous 
ses ouvrages, et que, sans s'épargner lui-mème, 
il donnera, dans un écrit destiné au public, la 
démonstration des points qu'on semble lui re- 
procher, qu'il n' a rien affirmé de répréhensihle 
dans le passage eité, et que ses paroles ne 
peuvent ètre attaquées que par les partisans du 
do gme de Pélage. 


CHAPITRE IV 


1. Augustin fdit paraìtre un livre sur la Foi et lea CEu- 
vres. - 2. Il écrit à Paulin sur la vision de Dieu, 
ainsi qu'à Fortunat ien par Ie moyen duqueJ i] YOU- 
lail rpntrer en grâce avec un évêque dont il avait 
combattu une opinion erronée, et qui avait été blessé 
de ses paroles. - 3. Paulin et Augustin s'envoient 
de nombreuses lettres. - 4. n se dispose à écrire 
son ouvrage de la Cité de Dieu. 


1. Augustin venait de mettl'e au jour son ou- 
vrage De l' Esprit et de la Lettre, lorsqll'i! 
résolut d
en écrire un Sw' la Foi et les æu- 
vres (t), pour répondre à quelques écrits que 
lui avaient adrc5sés des laïques, pleins ll'ardeur 
pour l'étude des livres saints (2). Les auteurs de 
ces écrits distinguaient la foi des Lonnes æu- 
vres, pensant que sans la foi Ie salut est impos- 
sible
 mais que les æuvres ne sont point indis- 
pensables. lIs enseignaient en outre que tout Ie 
monde devait être admis au haptème et à la 
sainte table, sans qu'on eût à se préoccupe r 
s'ils s'efforçaient d'amélÏorer leur vie; et 
quand bien mème ils auraient résolu de per- 
sévérer dans leurs crimes et dans leurs vices: 
et, si on devait les avertir de se corriger, ce n'é- 
tait qu
après la réception du haptème (3). Us 
signa1aient donc comme nouvelle, mauvaise et 
inopportune la coutume d'enseigner d'abord au 


chrétien la manière de vivre et de Ie baptiser 
ensuite (4). La raison qui poussait ces laïques 
dans une si pernicieuse opinion, était sans 
doute l'afl'ection de quelques hommes auxquels 
on avait refusé Ie haptême, paree qu'ils avaient 
répudié leur première épouse pour en prendre 
une autre (5). Augustin s'applique done à mon- 
trer de quelle manière doivent se conrluire 
non-seulement ceux qui ont reçu Ie baptème, 
mais aussi eeux qui veulent être admis au hain 
de la régénération, et ilrésume dans Ie dernier 
chapitre toutes les matières contenues dans Ie 
volllme(6). 
2. Vel's Ie même temps se place Ie livre 
adressé à Pauline sur la vision de Dieu (7). Le 
dessein du saint doctenr n'est pas d'expHquer 
dans quel état seront les corps des bienheureux 
après la résurrection générale, ou si nous pour- 
rons voir de nos yeux la nature divine telle 
qu'elle est (8). 1\lais il promet, avec l'aide de 
Dieu, de commenter ee snjet autant qu
i1le 
pourra (9). II Ie traite en effet dans Ie vingt- 
deuxième livre de la Cité de Dieu, dans une 
lettre qu'i] appelle mémoire, adressée à Fortu- 
natien, évêque de Sicca (10). ainsi que dans une 
autre écrite un peu avant à Ilalica (11). Dans 
la crainte de faire croire que Dieu a un corps 
et peut être renfermé visihlement dans des li- 
mites, il avait dit que 1es yeux du corps ne 
voyaient et ne pouvaient voir Dieu(12). Or, dans 
les raisons qu'il développait ìl avait touché à un 
évêque voisin du diocèse rle Sicca; et, emporté 
par l'ardeur de la discussion, il s'était permis 
de ne pas ménager mème la dignité épiseopa1e, 
ayant d'autant plus de liberté qu'il n'excitait 
personne. 1\Iais l'évpque prit mal ses paroles et 
s'en montra offensé. Alors Angustin désira 
avoir un entretien avec lui, espérant recouvrer 
ses honnes grâees et lui flemanda humhlement 
pardon. (( lllui fit mème ('crirc par un homme 
vénérahle, flit-il, hien supérieur à nous tous, )) 
que nous supposons ("tre Aurple de CarLhage. 
1\Iais ee ne fut pas Célè.re. Le prélat ne voulut 
point venir; il soupçonnait (chose indigne) 


(1) I?e la ftji et des ællVl'CS. nO 21. (2) Réfract.
 liv. 1, ch. xxxvm. (3) De ia (<-1 et de.
 æuvres. n. 1-10. 
(4) Ibzd., XXXIII., n. 1. (5) Ibid., n. 2. (6) Réfract., liv. II, ch. XXXVIII. (7) Ibid., ch. XLI. (8) Ibzd.. et 'etlre 
CXLVIl, n. 49. (Q) LeUre CXLVII, n. 5í. (10) Rr:tl'act.) live II, ell. XLI et Lett1'e CXLVIlI. (11) Lettre XCII. (12) Lettre 
C'i:LVm, n. 1, et Lp.U,'e XCII, n. 3. 
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quJAugustin voulüt se jouer de Iui en insul- 
tant à son erreur.Augustin, de son còté, De erut 
point devoir aIleI' Ie trouvcr, de peur que s'il ne 
voulait admettre son excuse, cetle démarche ne 
causht de l'irritation et du scandaic (1). l\Iais, 
ayant eu Ie bonheur de voir l'évèque FOl'tuna- 
tien, il lui découvrit Ia grandeur de la peine 
qu'il éprou vait de la colère de son ami, Ie pria 
d'aller Ie trouver pour l'assurer de la sincérité 
de ses sentiments.; et lui dire que loin de Ie mé- 
priser, il vénérait et craignait Dieu en sa per- 
sonne, et qu'il Ie suppliait de Jui pardonner 
son offense (2). Plus tard, nous li50ns,adre
sée 
å ce même Fortunatien, une lettre remarquahle, 
dans laquelle, après lui avail' renouvelé les 
mèmes prières, ille conjure très-humblement 
et avec la plus tendre affection de sc réjouir du 
pardon obtenu de cet évè(Jue. Toutefois, qucl- 
que 
rand qu'eût été son désir d'apaiser cet 
homme, il ne Iaissa pas de sontenir avec Ia plus 
grande fermeté la. vérité qu'il ayaH défclldue. 
Car ii assure ne se rcpe[;tir nullemenl de tout 
ce qu'il avait écrit, et il affirme de nouveau 
avec l'autorité d'Athanase, d' Ambroise, de Gré- 
goire e1 de Jéròme surtout, que Dieu ne peut 
ètre vu comme les chases qui tomhent sous nos 
sens, pas mème par des corps glorifiés. Que si 
eet évèque pense que nos corp5 doi vent appro- 
cheI' si près de Ia nature des esprits qu'ils puis- 
sent saisir du regard les choses incorporelles, 
il se dit, lui, tout disposé à entendre ses rai- 
sons (3). 
Iais en attendant que eette question 
ait été di:;cutée à fond et sans aigreur, nous 
devons prépal'er e1 purifier notre cæur avec le- 
quel il est certain que nous verrons Dieu. Les 
l)aroles d'Augustin semhlellt indiquer que ceux 
dont il invoque Ie temoignage sont déjà morts, 
et s'il en était ainsi, il faudrait rejeter cette 
lettrc après l'année 520 dans laquelle mourut 
saint.léròme. 
Iais nous pensons ne pas devoir 
aIleI' si loin. Fortunatien de Sicca. assistait en 
effet en 4t 1 àla confél'ence de Carthage, Urhain 
lui succéda dans l'épiscopat. Or, nous Ie voyons 
placé à la lète de cette Église en 4 tü cl en 419, 
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et il est très-vraisemhlable qu'il avail é1é 
nommé à ce siége en 413; Ia lettre qui nous 
occul)e doit donc remonter à une époque anté- 
rieure à cette dernière année. 
3. Le prètre Crlmin dont Augustin fait men- 
tion dans une lettre remise à MarceHin vel'S Ia fin 
de l'année4t2 (4), est cei-tainemcnt celui dontil 
dit dans un sermon au peuple: ((Notre saint père 
e1 collègue,Urhain, qui fut prètre de cette ville, 
est maintenantévêque de Sicca(5)."C'estluiqu'i} 
désigne eneore Iorsqu'il dil qu'il donna Pérégrin, 
diacre d'Hippone,pour compa.gnon à Urhain,par- 
tant en 413 ponr recevoir la charge épiseopale 
(6). Urbain partait pour Rome, et il repassa en 
Afrique après l'allnée /ilG (7); mais Pérégrin, 
parti avec Iui pour Sicca, n'étaÏl pas encore de 
retour à Hippone, lor:;que Augustin écrivit à 
Paulin une letl1'e qui commence par ces mots : 
(( Ce retour si heureux (8). J) Cctte Iettre, écrite 
encore l'année 4t3 et l'année 41;) est la réponse 
à plusieurs de Paulin. Augustin lui avait écrit 
de Carthage pendant l'hiver de l'année 408 au 
40n (n). PauliD
 qui m'ait pprdu cet écrit peut- 
être, réclame un abrégé OU, s'il est possible, Ie 
développcment du lrailé de la l'psurrection, qui 
fai
ait Ie sujet de ceUe ]eUre. n propose en 
même temps à Augustin neuf questions sur 
l'Ancien et Ie Nouveau Testament, dont il s'oc- 
cupe avec grand soin, et il lui demande son 
avis ct sur10ut l'explication des paroles de Si- 
méon à l\larie( I 0). .L\ussitòl la réceptiun de eette 
leltre, envoyée vcrs l'an 410, Augustin Iui ré- 
pond en n'expliquant qu'une partie de ses ques- 
tions, prcssé qu'il élait rar Ie navire, mais il a 
soin d'y adjoindre Ie r(>sumé que Paulin de- 
mandait. 
Ialhcureusement DOUS ne pouvons 
rien dire de cette intéressante correspondance 
des deux grands hommes. La lettre d'Augustin, 
une autre que Paulin lui écrivait queIquesjours 
après et dans laquellc il renouvt'lait ses ques- 
lions en Iui signalant encore ]e p:3aume XVl e , 
ont été pHdues. Tout cc que DOUS savons, c'est 
que cette ùernière parvint à Augustin à Caraque 
oÙ il se trouvait auprès de l'évêque ßonifal'e et 


. 
(1) Lettre CXI.VIII, n. 11. (2) Idem, 1. (3) IMd., n. 4. (4) Ibid., CXLIJI, n. Z. (5) Serm.., }Jag., n. t du p,'emie,' 
(rag. (6) Let., CXLlX, n. 34. (ï) Semi., tr-ag. n. t. dll premie1' {rag. (8) Lettl'e CXLI>". (9) Let., }.CV. (10) PAULIN, 
dans Aug. letfrc CXXI, n. 14. 
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qu'il y répondit dans eet en droit même, avec Ie 
regret, disait-il, de ne pas trouver un texte grec 
qui pùt lui donner la véritable version du 
XVI" psaume. Paulin crut nécessaire de Iui 
écrire de nouveau, et en lui annonçant (seul 
détail que no us connaissions) l'arrivée du prètre 
Quintus et de quelques autres, en 4
2 ou 413, 
illui faisait part d'un dessein charitable (c'est 
ainsi qu'ill'appelle) (1), et saluait tous ses col- 
lègues, serviteurs de Dieu, qui vivaient auprì'!' 
d'Augustin, mais en particulier Ie diacre Péré- 
grin (2). Le diacre Rufin partait vel'S ce temps 
de la rade d'Hippone; Augustin saisit cette 
occasion pour répondre et il écrit à Paulin 
nne lettre, rappo1'tée à l'année 414, oÙ il satis- 
fait à toutes ses questions; mais en ne touch ant 
que légèrement à celIe qui avail rapport aux 
paroles de Siméon ; car il avait déjà trailé cette 
question dans une autre lettre (3), qu'illui avait 
envoyée. II y parlait aussi de la prédestination, 
et, sans Ie faire ex-professo, il l'expliquait ce- 
pendant en termes clairs et précis (4). 
4. Pour répondre aux gentils qui, à cause de 
la prise de Rome, attaquaient par leurs calom- 
nies et leurs injures Ia religion chrétienne, 
Augustin commença donc son grand ouvrage 
sur la Cité de lJicu qui demanda plusieurs an- 
nées de travail. Augustin avait écrit à ce su- 
jet au tribun 
Iarcellin. 
Iais il avait à peine 
mis la main à l'æuvre avant Je crime dont ce 
magistrat fut vie time en 413, puisqu'à l'époque 
où il eut lieu, il avait à peine terminé les deux 
premiers livres. Aussi ce nom ne se représente- 
t-il plus dans les autres. C'était l\Iarcellin, du 
reste, qui 1 'avait prié de composer un volume 
sur ceUe grave question (5); et Augustin Jui ré- 
pondait en 412 qu'il traiterait ces questions non 
comme il est d'usage de Ie fail'e ilans les livres, 
autant qu'il Ie pourrait, mais, SOl1S forme de 
conversation (6): ce qui nous amène facilement 
à croire qu'à cette époque il n'avait point en- 
core commencé cet ou vrage. II prie en mème 
temps Ie tribun de lui faire connaître pour Ie 
])ien de tous ce qu'il juge nécessaire pour COI1- 
,aincre les infiflèle
, afin (ce sont ses propres 


paroles) qu'il travaille, avec I'aide de Dieu, à 
les satisfaire sur toutes leurs diffieultés ou par 
des lettres, on par de
 livres. (7). Nous pou- 
vons voir ainsi pas à pas ce qui amena insensible- 
ment Je saint docteur à écrire son livre de la 
Cité de lJieu. Brûlant de zèle" comme il Ie dit, 
pour venger la maison divine des blasphèmes 
des GentUs, il est résolu à les attaquer et à les 
combattre (8). Dans ce remarquable traité si 
complet de l'une etl'autre cité, celle du monde 
et celle òe Dieu, il fait en sorte d'anéanlir tou- 
tes les gran des raisons que l'on pouvait appor- 
tcr pour la défense du culte des gentils, et de 
relever en même temps, par la force invinci- 
ble des raisonnements, la religion chrétienne 
aussi grandiose, qu'il traite en vingt-dcux livres, 
dont nous trouvons Ie sommáire dans les Rétmc- 
fations.Bien entcndu qu'il ne put achever tant de 
livres (Iu'en pJusieurs années et après bien des 
interruptions,forcé qu'il était de les aballdonner 
pour s'occuper de ce qui paraissait plus urgent(ü). 
Les deux ou trois premiers, comme no us I'avons 
déjà dit fllrent composés en cette année, 413 ; 
puis, en 41
, il y ajouta les deux suivants, co
- 
mcncés avant Ie commenc,cmellt du carème(10). 
II puhlia d'abord les trois premiers qui en peu de 
temps parvinrent à la connaissance d'une foule 
de personnes. Il ne manqua pas d'idolàtres qui 
songèrent à les réfuter, et qui proelamaient 
bien haut, n'attenrlre pour mettre leur réponse 
au grand jour, ({u'une occasion favorable qui 
leur permettrait de Ie faire sans craindre les 
lois impériale
. (( l\1ais, disait Augustin, je les 
engage, à ne pas désircr ce qui leur serait 
nuisihle. On croit facilement en effct avoir ré- 
pondu parce qu'on n'a pas gardé Ie silence. l\lais 
s'il n'est rien de plus bavard que la vanité ; elle 
ne peut 1.Jas cependant ce que peut la vérité, 
tout en pal.lant plus haut qu'elle. Qu'ils con- 
sidi'rent donc tout avec soin ; et si, ju- 
geant sans préoccupation de partis, ils décou- 
vrent qu'its peuvent agiter nos iloctrines, mais 
non pas les détruire, avec leur havardage im- 
prudent, ct leur légèreté pour ainsi dire 5a- 
tirique et houffonne, qu'ils gardent pour eux 


(1) Let., CXLI, n. 1. (2) Ibid., n. 3!i. (3) Let., CXLlX, n. 33. (4) let. xcv. (5) Let., CXXXVI, n. 3. (6) Lef., eXXXVll!, 
n. 1. (7) Ibid., n. 20. (8) Rétl'act., 1. II, ch. XLIII, n. 1. (9) Ibid. (10) Lpttre CLXIX, n. 1. 
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leurs amusements coupables. All ! si au lieu de 
l'oecasion de dire 130 vérité, ils ne reeherehel1t 
que Ie hesoin de médire, plaise au del qu'il ne 
leur arrive pas ce que Tullius disait d'un homme 
regardé comme heurenx parce qu'il pou- 
vail faire Ie mal: (( 0 malheurellx! puisque 
(I Ie erime vous est faeile.)) Quieonque, en efIet, 
se croit heureux. de pouvoir médire, Ie sera bien 
plus encore, s'il ne Ie peut pas; ear, laissant 
de còté toute vaine jactanee, il pourra soule- 
vertoutes les questions dan
 Ie but de s'ins- 
truire, et employer Ie même temps qu'il don- 
nait au mal, à entendre les discussions hon- 
nêtes, graves et libres de eeux qu'il lui plaira 
de eonsulter (f). A l'époque oÙ Augustin dé- 
termina Orose à écrire son llistoire, c'est-à-dire 
ran 416 ou 417, il travaillait lui-mème au on- 
zième livre de sa grande æuvre, et déjà il avait 
publié les (1ix premiers qui, selon les paro- 
les d'Orose, à peine sortis du sommet élevé 
de la lumière ecclésiastique, il10ndaieut l'uni- 
vel'S entierdu plus vir éclat (2). Plus tard en écri- 
vant, vel'S ran 420, contre les adversaires de la 
loi etdes proph(>tes, il fait mention du onzième, 
etenfin, en terminant Ie dix- huitième, il nons si- 
gnale l'année426 en disant que depuis Ie eonsu- 
Iat de Théodose, commencé en 399, il s'était 
écouI
 près de trente ans. 


CHAPITRE V 


1. Marin vainqueur d'Héraclien, perd lJestime f{u'il 
s'était acquise, par Ie meurtre de Marcellin, Ie même 
clout Ia mort est racontée daus Ia leltl'e à Cécilien. 
- 2.l\Iarin fait emprisonner MarceUin et son frère. 
- 3. Pour en imposer à l'Eglise, il conseille d'en- 
voyer à l'empereur pour demander leur grâce. - 
4. MarceUin et son frère sont condamnés; ils péris- 
sent pal' Ie giaive. - 5. Marin perd la faveur ,Ie 
l'empereur: probité el innocence de Marcellin; i l 
cst honoró de la COUl'onne du marlyre. - 6. Augus- 
tin ({uille secrètement Carlhage profondémenl af- 
f1igé de cette mort. 


1. En l'année 413 eut lieu Ia révolte du 
comte d'Afrique Héraclien, qui vint assiéger 
Rome avec UllP flotte de plus Je 3,000 navires. 
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Défait et mis en déroute en lLalie par Ie comle 
Marin, il subit Ie dernier supplice avant Ie 3 
des nonesd'août à Carthage oÙ il s'était retiré 
dans sa fuite. 
Ia.rin passa ensuite en Afrique, 
où son premier soinfut de mettre àexécution (3). 
Ie rescrit d'Honorius pcrté Ie 3 des nones 
de juillet contre Héraclien et les complices de 
sa rébellion (4). Mais il couvrit son nom d'une 
honOO éterneJle, en faisant périr Ie tribun )Iar- 
cellin, dont les bienfaits pour ì'Église étaient 
si nombreux et si grands. Saint .TérÒme nous 
cUt, il est vrai, qu'il fut assa
siné par les héréti- 
ques (5), mais il ajoute qu'î! étaÏt accusé de 
complieité avec Ie tyran Héraclien, hien qu'il 
fÙt innocent, et il monlre ainsi clairement que 
sa mort n'est point l'æuvre des donatistes, mais 
bien de ceux qui remlaient les sentences; et, 
d'ailleurs, Orose assure positivement que Ie 
comle Marin, soit poussé par la jalousie per- 
sonnel1e, soit eorrompu par l' or des don3otisles, ce 
que fout porte à croire, Ie fl'appa de Ia peine 
capitale (I)). C'est dans la leth'e d' Augustin à 
Cécilien (7) que nous trollvons biel1 des détails 
sur la mort de cet homme illustre ; on n'y lit, 
sans donte, aucun nom propre, mais it parle de 
deux fri'res, dont l'innocence lui est assurée, 
morts à Carthage, frappés par Ie glaive. Le 
saint docteur accorda à l'un deux les plus gran- 
des louauges, et ille dépeint comme un hom- 
me orné de toutes les vertus el très-recomman- 
dable par son eæur et sa vie chrétienne. Or Ie 
général qui était passé en Afrique pour dé- 
fendrc la cause de l'Église" ne pouvait pas frap- 
l)er l'Église d'un plus grand malheuI'.)) Par une 
cruaulé gratuite, sans aucune nécessilé, écrit 
Augustin (il y avail peut-être des raisons qu'on 
}Jouvait soupçonner, mais qu'il ll'était point 
prudent de rapporter dans une lettre), Marin 
avait fail mouril' Ie grand citoyea et certes par 
ce supplice, il s'Ótait efl"orcé, s'était réjoui 
mÔme de pia ire aux impies. II est vrai que l'au- 
teur de ce crime atrocc se retranchait derrière 
les ordres de I'empereur qui Ie contraignaient 
à eeHc nécessité. J....'entouragc même de l'empe- 
reur, regardant comme:certaine et t>yiùente rin. 



 


(1) Cilé de Dif!u Ii\'. V, ch. xxv[. (2) OIWSR Préf. de 8012 11Ï
'loire. (3) OROSE llM. Iiv. VII, ch. XLII. (i) Code d 
T1Iéod. Des eMf. Ioi 21. (5) JER. con ire Pé/ap. dial 3. (ß) ÛROSE, liv.Vlt ch. XLII. (7) Let. CLI. 
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noeence de5 deux frères, n'nvait point jugé né- 
cessaire de lrul' accorder Ie pardon, dans la 
crainle de faire planer quelque soupçon sur 
leur bonne renommée; mais qui ne sait que la 
COUl' n'approuva point la mort de l\larcellin? 
l\lalheureusement, les temps étaient tellement 
sujels it la calomnie, que, sur la déposition d'un 
seul témoin (et il Hait facile à la jalousie de 
faire d'odieuses accusations), I'accusé Nait livré 
au dernier supplice. Rien n'élait plus propre, 
pour arriveI' à ce but, que l'accusation du crime 
d'État, surtout après une défection comme celle 
d'Héraclien. l\Iais la puissance alors si grande 
du coupahle ne diminua pas peu dans un court 
cspace de temps. Car aussitùt après la mort de 
1\lareellin, Marin fut rappelé d'Afrique pour 
perdre sa place et sa fayeur. Tous ces détails 
nous amènent à croire que c'est de l\larcellin 
qu'il est question dans cette lettre. Rien d'abord 
np peut s' opposer à notre opin ion, et puis nous 
pouvons dire à bon droit qu'il n'cst personne à 
qui se rapportent mieux les circonstances re
a- 
tées dans cette Jettre. Elle fut t>crite du temps 
du pape Innocent, qui vécutjusqu'en 417, et est 
adressée à Cécilien, homme cl'un áge déjà 
avancé, jouissant d'une gral1de renommée de 
probité, mais eneore au nomhre des cathéru- 
m
l1e!'l-. Ce Cécilien, employé dans l'administra- 
Hon de la rélmblique, et chargé d'une foule 
d'nffaires et de 80ins commun5 (1), est, à n'en 
pas douter, celui-là même qui ful préfet du 
l)rétuire au commencement de }'année 40!), et 
à qui écrivait Augustin, en 40;), pour arrêter 
les violenl'cs (les donatistes dan!'l- Ie territoire 
d'Hippone (2); Ie saint homme, en efIet, lui 
donne Ie tilre de vieil ami (3). 
2. Or, est-il raconte, après la défaite d'Hé- 
raclien, CéeiJien était en Afrique Ie compagnon 
du comte -'larin, lié qu'il étaÏl avec lui par une 
vieille intimité. Un jour qu'ils setrouvaient en- 
semble, :\Iarin fit venir 
Iarcellin et son fd'I'e. 
Apri.s leur départ, les deux amis, dit-on, 
eurent un enlrclien secrel, des soldats furent 
el1voyés l)our s'emparer des (lcux frèl'es et les 
Jeter dans une noire et ténébreuse prison. 1\lar- 


(I) Ibid., (2) Letire LXXXVI. (3) Lef. CLI, n. 1. (4) Ibid., n. 9. 


cellin en fut pénétré de joie, et son bonheur, 
faut-il Ie dire, élait bien autre que celui de 
l\Iarin, qui, malgré sa dignité et sa puissanee, 
ne pouvait empècher son âme (l'
tre déchirée 
par l'aiguillon de la fureur. Un jour, son frère 
lui dit, dans la prison: (( Si ce sont mes péchés 
qui m'ont attiré cette disgràce, comment l'avez- 
vous méritée, vous dont la vie a toujours été si 
chrétienne, flui avez été si fervent, si appliqué 
à vous acquitter de tous vos devoirs? - Quand 
ce que je souffre, répondit l\Iarcellin, devrait 
aIleI' juc::,qu'à perdre la vie, n'est-ce pas une 
grande miséricorde de Dieu sur moi que de 
m'avoir envoyé cette épreuve pour me chàtier 
de mes péchés dès cette vie, et de n'en pas ré- 
server la pun it ion an jour dujugement?)) (( Et, 
ajoute Augustin, comme on pourrait croire peut- 
être que, quelque irréforochahle qu' eÙt paru la 
vie de Marcellin, il se sentait coupahle de 
quelque l)éché d'impureté, qu'il me soit donné 
de dire ce que Dieu m'a permis, pour ma conso- 
lation, de recevoir de sa pro pre bouche. J'élais 
moi-mème en peine sur ce sujet, si délicat 
pour la fragilité de l'homme, et élant seul à 
seul avec lui dans sa prison, je lui fis entendre 
que cet état oÙ Dieu ayait permis qu'il tombàt, 
me faisait craindre qu'i! ne lui fallût !;atisfaire 
à sa justice par quelque pénilence extraordi- 
naÏl'e. Le saint, rempli de prudence, comprit ce 
Soupf;on que je lui témoignais, et il en rongit, 
hien qu'il ne se sentît pas coupable; mais il re- 
cevait ma parole avec douceur, et, prenant ma 
main entre les siennes, il me dit avec un 
Bourire moileste : Je prends à témoin les saints 
my::tères que celle main oßì'e à la majesté de 
Dieu, que jamais, avant ni de puis mon mariage 
. je n'ai approch(> d'aucune autre femme que de 
la mienne (4).)) 
3. Pendant que ces choses se passaient à Car- 
thage, Ie hienheureux' \uguslin s'y trouvait 
prohablemcnt ùepuis quelque temps, car il esl 
vraisemblable qu'il n'cÙt pas eu la liberté de s'y 
rendre de lui-mème à cctte ppoque. Di's lors, il 
11'e::-t rien l}ll'il ne tenlàl pour empèchcr l\larin 
de transperccr Ie cæur de l'}<
glise par la mort 
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de )larC'ellin, et de 
ou{ller son àme par un si 
horrible forfait. Cécilien lui-même, que quel- 
ques raisons faisaient soupçonner d'avoir trem- 
pé dans cette affaire, joignit ses prières à celles 
de l'Église ; il multipliait auprès de Marin ses 
conseils et ses supplications, et montrait par- 
tout l'espérance a
surée du f:uccès. 11 affirmait 
aux évèques qu'il consacrait tous ses soins et 
tout son pouvoir à cette affaire; et eux-, de leur 
cåté, lui démontraient que c'était de toute né- 
cessité pour éloigncr de lui la haine pnblique. 
Mais l\Iarin, tout en faisant de nombreuses et 
magnifiques promesses, n'avait pour but que 
de trompeI' les prélats et de les empècher de 
délivrer les captifs. II redoutait, en eifet, leur 
intercession et l'intervention de l'Église auprès 
de l'empereur, on mème l'emploi de la force, 
comme Ie semblaient indiquer ces paroles du 
saint pré Iat : (( La main de l'Église pourrait 
bien les ravir à leurs ennemis (1 ).>> Dans ce des- 
sein, non-seulement il aeeorda, mais mème il 
demanda qu'un évèque allàt trou,'er l'empereur 
pour plaider la cause des deux frères, promet- 
tant, pendant ce temps, d'ajourner Ie proeès 
jusqu'à ee qu'il connÎlt Ie résultat de la dé- 
marche. Un évèque fut done député à Ia cour, 
avec un diacre, et, sans prononcer Ie mol de 
pardon, dans la erainte de porter la plus légère 
atteinte à la renommée des détenus, l'empe- 
reur envoya rordre au ('omte .:\Iarill de les re- 
làeher au plus iòt sans leur faire subir aucune 
peine ni aucune i.nsulte. l\lais Ie eomte prévint 
la réponse de son maìtre. 
4. Le troisième jour avant la fète du martyr 
Cyprien, c'est-à-dire la veille des ides de sep- 
tembre, Cécilien visita Augustin, et lui donna 
plus d'espoir que jamais; il devait, disait-il, 
partir so us peu pour Rome, et il avail l'espé- 
ranee que Ie comte lui accorderait la gràce des 
frères avant son départ. II alIa même jusqu'à 
affirmer soienneUement au saint évêque, a\'oir 
déclaré 01lvertement à 
[arin, que la familia- 
rité dont il l'honorait, s'il devait ('ondamner 
le
 deux frères, lui causerait Ie plus grand 
dommage; car tout Ie monde connaissait les 


(1) Ibid., n. 5. 
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motifs qui avaient amené leur emprisonnement 
et pourrait crOlre que l'on n'avait point résolu 
de les faire périr sans son avis et son consente- 
ment. Enfin, il jura la main sur l'autel qu'il 
avait dit à 1\larin tont ce qui lui paraissait de- 
voir Ie toucher, et qu'il lui avait demandé 
cette gràce comme viatique, c'est-à-dir
 comme 
Ie présent que deux amis, en se quittant, ont 
coutume de se donneI'. En entendant ees pa- 
roles, Augustin avoue avoir été tellement per- 
suadé des efforts sincères et réitérés de Céci- 
lien, que mème]e dénoûment si malheureux 
de l'affaire, ne put lui òter la conviction de sa 
sincérité. Le lendemain il apprit que, tirés de 
leur prison, les captifs avaient été conduits au 
comte pour entrndre leur sentence, et cette 
nouvelle l'émut profondément. Toutefois, ras- 
suré par ce que lui avait dit Cécilien, il pensa 
que Ie comte avait choisi pour la délivrance des 
deux frères la veille de la fpte du martyr Cy- 
prien, atìn d'accomplir sa promesse à Cécilien; 
et, par eet aete inattendu, de pouvoir, à la 
grandejoie des fidèle3, entreri1.ans Ie sanctuaire 
du martyr, plus illustre par sa générosité à 
pardonner que par son ponvoir de vie et de 
mort. Mais ì\larin pensait hien tlutrement : Au- 
gustin n'avait pas eu encore Ie temps de s'in- 
former de ee qui se lmssait qu'il apprit la triste 
nouvelle de la mort. l\Iarin, en eifet, redontant 
que l'Église, par son intervention, ne ravît à 
sa cruauté les captifs, les condamna alors qu 'on 
s'y attenclait Ie moins et les fit mettre à mort. 
Bien plus, voulant encore hâter cette affaire, il 
désigna un endroit destiné, non pas à l'exécu- 
tion des criminels, mais à l'ornement de la 
ville. Jamais en ce lieu n'avait coulé Ie sang 
des coupables, excepté, quelques jours aupara- 
vant, où Ie comte avait fait exécuter plu::;ieurs 
condamnés à murt. Et certes l'intention tIu 
comte n'éehappa à personne : il n'avail pas 
voulu que Ia nouveauté ùú Heu auguràt la bas. 
sesse et l'horreur de son crime. II savait que la 
mort de Marcellin aftligerait profondément 
l'Église, et cependant il ne eraignit point ùe 
causer nne grande doulcnr à cette sainte mère 
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et de se rendre coupahle ll'un forfait d'autant 
plus grave que l'Église, par Ie bienfait du bap- 
tême l'avait rern au nomhr
 de 
es enfants. 
, " 
Son frère, dont il avait suivi Ie conseil sangui- 
naire avait autrefois, étant condamné à mort, 
imploré I'assistant:e de l'Église; et lui-mème, 
ayant un jour perdu la faveur de son patron 
(car c'était de la plus infime condition qu'il s'é_ 
tait élevp au pouvoir si grand qu'il exer
ait),- 
avait demandé l'aide de l'Église qui ne lui avait 
point été refusée. 
5. Marin s'était appuyé sur l'ordre de l'em- 
pereur, qui Ie contraignait, disait-il bien haut, 
à cette nécessité. l\1ais la sentence de la cour, 
01)tenne l)a1' l'évê(Iue qu'on y avait envoyé, mil 
dans tout son jour la fourberie du comte. Aussi 
fut-il rappelé de I'Afriqne, dépouillé de toute 
charge et de toute dignité, et abandonné aux 
remords de sa conscience qui serait Ie térnoin 
de sa pénilence on de son chàtiment (1). Pour 

Iarcellin, au eontraire, il devait recevoir non- 
seulement la récompense et Ie fruit de ses vertus 
et de ses hienfaits pour l'Église, mais encore la 
couronne du martyr, que lui méritait l'effusion 
de son sang. L'Église, en efIet, Ie décore de ce 
titre dans Ie lJlal'tY1'oioge 'I'omain : seulement, 
elIe 5e trompe pour Ie jour qu'elle assign
 à sa 
fèle. l\larcellin ne fut pas frappé Ie 8 des ides 
d'avril, mais aux ides de septembre, la veille 
du jour célèbre par Ie souvenir du martyre de 
Cyprien, et noui' ajoutons que ceUe mort glo- 
rieuse eut lipu dans Ie courant de l'année 413 ; 
car ell
 suivit la révolte d'lIéraclien, et précéda 
la loi portée pIns tard par Honorins, Ie 3 des 
calendes de septemhre de l'an 411, pour ratifier 
et affermir à jamais les actes de la conférence 
présidée par l\larceUin (2). Cependant la renom- 
mée de cet homme mis à mort sous Ie prétexte 
de r{'volte fut hicntôt relevée; l'empereur 1(' 
proclnma homme de vénérahle mémoire, et, 
pour Augustin, il ne cessa de l'honorer, t1ë pu- 
hlier non-senlement sa religion (3), mais même 
sa saintelé(4). Déplorant la mort de cet ami, 
qui lui était si cher (5) et si précieux dans la 
char;té ùu Christ (6), il s'écrie : (( ComlJien 


étaient grandes la p:Ireté de ses mæurs, la fidé- 
lité de son amitié, son affection pour l'élude et 
Sl! sincérité dans la religion t Combien il était 
chaste dans son mariage, inti>gre dans ses fonc- 
tions de juge, patient envers ses ennemis, doux 
avec ses amis, humble avec les saints, chari- 
table en vel'S tons, large dans ses Henfaits, ré- 
servé dans 5es demandes, am mreux du bien et 

incère dans sa haine du péché ! Ah! qui pourra 
dire l'éclat de son honnêteté et de sa hienveil- 
lance, l'ardeur de sa piété, de sa misérieorde 
pour les pauvl'es, son indulgence et sa confianee 
dans la prière ? Avec queUe modestie il parIaH 
àes vérités salutaires dont il était Ie mieux ins- 
truit, et avec quel soin il approfondissait tout 
ce qui manquait encore à son instruction! 
Combien i1 était plein de mépris pour les choses 
de cetle vie, et d'espérance et de désirs pour 
les biens éternels. II ne pouvait renoncer à tous 
les emplois du siècle l)our s'enròler dans la mi- 
lice chrélienne, à cause de son engagement 
dans Ie mariage; mais, du moins, il sanctifiait 
ce lien, et alors qu'il ne pouvait pas se dégager 
des choses basses de ce monde, il tenait son âme 
toujours élevée vel'S les biens de l'éternelIe Im- 
trie. Quel mal a donc pu lui faire la mort? n'a- 
t-eUe pas t
té, an contraire, Ie hien suprème 
pour cet homme dont l'àme ornée de dons si 
précieux a passé de celte vie dans Ie sein de Jé- 
sus-Christ, sans lequel tout est inutile pour Ie 
salut (7). I) 
6. Après ceUe perfiUie cruelle et impie du 
comte Marin, Augustin ne put se résoudre à 
demeureI' plus longlemps à Carthage. II se mit 
donc en route Ie lendemain du jour néfaste, et 
Cécilien, ayant voulu Ie voir, fut averti de son 
départ précipité, II sortit en secret de la ville 
pour ne pas ètre retenu par les gémissements, 
les larmes ef les prières de pIusieurs notahles, 
qui, pour échapper à la fureur et au glaive du 
comte, :;'étaient réfugiés dans l'asile de l"église. 
Bien que leur vie ne courÙllà Ie moilldre dan- 
ger, iis l'avaient supplié certainement (Ie par- 
ler au eomtc en leur faveur; or, nne parcille 
mission ne lui paraissaH pas digne de son ca- 



1) ÛIWSE, Rist. !iv. YII, ch. XLII. (2) Code de Théod. des ltt1/'(H., loi 53. (3) Lelb'e CLxn. n. 7. Letl'l'e CL'XIX, 
n. 13. (4) Dela nat.etdel" grâce. n. 25. (5) Lett"e CXC, n. 20. (6) L'!ttre CLXVI, n. 6. (7) Lett1'e CLI, n. 8-10. 
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ractère. Car, s'il avait tenu au comte Ie langage 
néeessaire au salut de son âme, aucun hien 
n'en aurait résu1té. Aussi, ne pouvant contenir 
son indignation, il se retira. (( L' état de mon 
vénérable col1ègue et évèque de cette Église, 
écrit-i1, était une chose insupportable pour 
mon ûme. Je ne ponvais souffrir qu'après une 
aU5si horrible méchanceté que celle de Marin, 
on prétendH encore qu'il éb.it du de\Toir de l'é- 
vèqne d'une Église si célèbre de s'humilier de- 
vant lui, pour I'obliger à faire gráce aux au- 
tres. )) (Ceux, sans donte, qui s'étaient réfugiés 
dans l'égli::5e, ou d'autres qui avaient été jetés 
en prison.) (( Ne pouvant voir Ies choses dans 
un si déplorable élat, je ne trOlwai point d'au- 
tre parti à prendre, je favoue, que ceIui de me 
retireI' (1). j) 11 cite encore, outre la mort de 
l\larcellin, plusieurs causes qui ùéterminèrent 
son départ. (( En premier lieu, dit-il, me;:, infir- 
mités, qui sont connues de ceux qui me voient 
de prè
, et angmentées de beaucoup par la vieil- 
lesse, autre infirmité commune à to us les hom- 
mes, ne me permettaient pas de soutenir Ie 
travail auquel j'étais exposé à Carthage. En se- 
cond lieu, j'ai l'('soIu, si Dieu Ie permet, d'em- 
ployer ('e que les besoins de l'Église dont je me 
suis chargé me peuvent laisser de loisirs à l'é- 
tude de la science ecclésiastique, pour laquelle 
j'espère, avec Ie secours de la miséricorde de 
Dieu, travailler utilement pour la postérité (2).)) 
Puis, it Cécilien, encore catéchumène, et qui 
continuait à Ie consulter, illui conseille grave- 
ment de ne plus diftërer de se mettre au nombre 
des fidèles, sons Ie vain prétexte que des cbré- 
tiens ne pouvaient point administrer sagement 
les affaires de Ia répubIique (3). )) II va même 
jusqu'à lui dieter la conduite qu'il doit teuir 
envers l\Iarin : (( Si vous l'aimez, dit-il, détestez- 
Ie; ayez-le en horreur, si vous voulez qu'il évite 
les flammes éternelles. Voilà ce Ilue vOUe;: pou- 
vez faire de mieux et pour volre réputation, et 
pour son p1'opre J)ien (4).)) Cette lettre futecrÏte 
à la fin de cette mème année 4t3. 


:a u 


CHAPITnE YI 


1. Après la pnse d8 Rome lfal' les Goths, Démétriadc 
passe en AfrHlue avec sa mèl'e et son aïeule. - 2. 
Augustin, dans une lettre, instl'uit Proba, o.ïeule de 
Démétriade, et lui donne les prõcepteg de la prière. 
- 3. Sur son avis. Démétriade embrasse la virgi- 
nité. - 4. Augustin et to ute l'Eglise se réjouissent 
de sa 
onsécration. - 5. II écrit à sa mère Julienne 
Ie lIne sur Ie Bien dl' veuvage. - G. Avant la con- 
sécration de Démétriade, f>élage publie une lcttre 
remplie du \ enin de son héré.sie. 


1. La doulenr causée à Augustin par l'indi- 
gne assas::5inat de l\Iarcellil1 Hail hien pro- 
fonde; mais son chagrin fut adoU(
i par un 
miracle de la grâce, dont Iui-mème fut Ie 
ministre, après son retour de Carthage, oÙ Ie 
sang de son ami avait coulé presque sons ses 

Teux. NOH::5 n'hésitons pas à rapporter à cette 
année Ie prodige de la miséricorde divine, par 
le(IUel Démétriade, jeune fiUe sans égale dans 
r empire romain par sa noblesse et ses richesses, 
issue du sang des Pl'Obus, de8 OIiJJrius et des 
Anicius, 1'enon(:a à tout, aIm's qu'on la croyait 
sur Ie point de se marier, pour se consacrer à 
.Tésus-Christ, et pour rehausser encore par Ia 
gloire 011 'honneur de Ia virginité cette famiIle 
iIlustre par tant de consuls, par tant de mem- 
bres revèLus des plus grandes charges de.1'em- 
pire. Elle avait pour père Anicius Hermoge- 
nianus Olibrius, fils de Sextus Pétronius Probus 
et de Proba Anicéa FaItonia, et pour mère 
.T ulicnne. Démélriade se trouvait it Rome avec 
son aïeule Proha et sa mère .Tulienne, lorsque 
lès Goths s'en emparèrent en 410 : cIIes sorti- 
rent de Rome alors .:rue l'incendie dévorait 
encore la ville(5), et Proha craignant qu' Alaric, 
après avoir dévasté 1'!taIie, ne revìnt à Rome, 
confia à une barllue sa vie et celIe de tous les 
sièns parmi lesqueIs se trouvaient Julienne et 
sa fiIle Démétriade. Dne beti.reuse traversee la 
conduiÛt en Afrique; mais eIle Lomba aux. 
mains ÙU ('omte HéracIien, qui, prétextant 
l'intérêt de l'empereur, accablait de vexations 


(I) L<ttl'e CU, n. 3. (2) nld' J n. 13. (3) D t. CLI I n. 11. (i) fhi'f., n, It. (5) .'Fr." V'IlIY! VllC. 
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Ja province entière. La sainte matrone voulant 
sauveI' la pudeur du grand nombre de femmes 
qu'elle avait avec eUe, dut donner nne partie 
de ses biens pour les racheter du t)Tran : ce qui 
ne l'empêcha pas de ùemeurer encore très- 
riche. 
2. Personne, dans l'Afrique entière, n'était 
alors plus célèbre qu' Augustin; aussi Proba et 
Julienne eurent soin de se faire connnÎtrp. à 
lui (1) et c' e
t de cette correspondance sans 
doute que nous tenons la lettre OÙ nous voyons 
Pl'oba après s'ètre informée de sa santé, lui dire 
ces remarquables paroles: (( Tant que l'âme 
est attachée à ce corps mortel, Je commerce du 
monde lui est comme un lien qui la serre, un 
poids qui la courbe et l'affaisse, en sorte que 
ses pensées et ses désirs se portent hien plutot 
en bas vel'S Ja multiplicité des choses de la terre, 
qu
en haut vel'S l'unique ohjet de son bon- 
heur (2). Ð Augustin lui répondit qu'elle voyait 
à bon dr<?H l'impuis
ance de la nature et sa 
tendance vel'S les ehoses terrestres ; mais que Ie 
Christ était descendu parmi nous, pour la re- 
lever et qu'elle agis
ait sagement en 
upportant 
les malheurs présents dans l'espérance des 
biens futurs. n lui enseigne aussi que ces 
maux, que ces in fortunes nous sont d'une 
gran de utilité; il demande pour eIle à Dieu la 
récompense de la vie future et la consolation 
dans cette vie préscllte; enfin (( il me recom- 
mande à l'affection et aux 'prières de vous 
toutes, dit-il, dans les cæurs desquelles Ie Christ 
haLite par la fùi. l) Pl'oha était d'un âO'e OÙ 
b 
elle jugeait avoir moins à craindre pour elJe- 
même, et OÙ illui appartenait surtout de prier 
pour les siens (3). Elle demanda donc au saint 
évêque de lui écrire sur la prière, et de lui en- 
seigner ce qu'elle devait deman/leI' à Dieu et 
comment eIle dcvait Ie faire (4). Augustin pl'O- 
mit de satisfaire une demande si digne d'une 
veuve chrétienne, e t dès qu'il en cut Ie loisir 
. 1 ' 
1 s'appJiqua à remplir sa promesse, et lui en- 
voy-a à ce sujet une lettre un peu longue, dont 
il parle lui-mème dans son livre sur la VÙ'gi- 


nité (5). Dan" cette lettre, il exhorte Proba 
avec non moins de force que de modestie, à 
rechercher nne plus grande 11erfection d'après 
Ie précepte évangélique; et ces conseils tom- 
bant sur une Ùme qui naturellement était por- 
tée aux exercices de la charité, la remplirent 
d'une nouvelle ardeur l)our cette vertu : il 
arriva alors ce qu'écrit Jéròme : (( Proha vendit 
tous les bien:::; qu'elle tenait de ses ancêtres, et 
au prix d'un viI argent elle se fit des amis qui 
vivent dans les tabernacles éternels ; leç:on 
stérile pour les ecclésiastiques de tout rang, 
et ceux indignes du nom de moines, qui achè- 
tent des domaines, quand une personne d'une 
si grande distinction se dépouilJe des siens)) (ti). 
Augustin fait mention dans cette lettl'e, de 
Julienne belle fille de Proba (7); mais il ne dit 
rien de Démétriade : 
e qui porte à croire qu'il 
l' écri vi t a v ant que cette noble viergc se fut vouée 
au Christ. D'ailleuts, il rappelle ceUe lettre 
dans son livre Ðu Vezwage, ùont quelques pa- 
roles montrent clairement qu'il fut puhlié peu 
de temps aprè:3 la consécration de Démé- 
triade (8). 
3. Baronius semble vouloir placer la co
sé- 
cration de Démétriade en l'année 411 (9) : et 
i1 en serait ainsi en efIet, si lorsque Augustin 
la vit l)our la première fois, Dieu lui avait ins- 
piré ce dessein : 
Iais Ie saint évêque ne dit 
null
ment que la chose arriva de cette fa<,:on. 
Car si Jéròme n'écrivit à Démétriade qu'en 413, 
encore d'après Baronius, ou plutòt en 41.1, 
nous ne voyons pas pourquoi il attendit 2 ou 3 
ans pour parler d
un fait répandu dès Ie premier 
jour dans Ie monde entier. Augustin, comme 
nous l'avons déjà (lit, avait tl'ahord connu 
Proba et Julienne par lettre (10):plus tard illes 
vit tète à tète, dès l'année 4B, el toutes les 
fois que dans la suite i1 vint à Carthage, il ne 
manqua point de répandre dans leurs cæurs la 
semence des salutaires préceptes dont Dieu 
avait rempli son âme; pour-les saintes femmes, 
eUes les reçoivent non pas com me les paroles 
d'un homme, mais ce qui était la vérité, bien, 


. (1) LeU",! CLXXXVIII, n. 1. (2) Letire CXXJ\.I. (3) Du bien du veuvage, n. 29. (4) Letire CHXIX, n. 1-9. (5) Du 
bren du feuvl'ge, 
. 29. (6) Idem.. JER., LeUre VIIl. (7) Let. CXXX, n. 30. (8) De t' Excell. du veuvage n. 2-L 
(0) BARON., nnnée, -l13, n. 13. (10) Let., CLXXXVIlI, n. I. 
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comme les conseils même de Dieu. Ces exhorta- 
tions, d' Augustin aidécs de la grâce céleste, 
produisirent dans cette maisoll des fruits re- 
marquahles. Peu après son départ de Carthage, 
Démétriade sur ses pieux conseils, embrassa la 
vie religieuse, et préféra au mari terrestre 
qu'elle devait bientòt épouser, les chastes liens 
du céleste époux. Augustin rapporte qu'Alype 
et lui avaient joint leurs efforts pour travailler 
à cette gJ'ande æuvre, mais il ne perd rien de 
sa gloire et de sa récompense, pour la partager 
avec son cher et intime ami. Démétriade était 
sur Ie point de se marier, lorsqu'elle prononça 
les væux de la virginÌté, et c'est de Jérôme 
lui-mème que nous tenons]e récit des cllOses 
merveilleuses qui. accompagnèrent sa consécra- 
tion (1); illes a\'ait apprises de pieuses et nobles 
femmes, qui, forcées de fuir les ravages des 
Gaules, s'étaient rendues à Jérusalem en pas- 
sant par I' Afrique: là eIles 3yaient en Ie hon- 
heur de voir Démétriade; eIles avaient vu Ie 
pontife au eoncile de Carthage invoquer Ie 
nom du Très-Haut, donneI' à Démétria.le Ie 
voile de flamme qui est l'emhlème de la 
virgini
é, et consacrer au Christ cette chaste 
vicrge (2). 
4. Proha et Julienne avertirent par une 
lettre Augustin de la résolutìon de Démé- 
triade (3), et lui envoyèrent un présent en 
souvenir de la solennité OÙ cUe a vait reçu Ie 
voile, reconnaissant que ce grand bienfait de 
Dieu, était Ie fruit de ses conseils (4). Leur 
lettre dcvança la renommée, et avant que Ie 
saint prélat eut pu douter de Ia vérité du fait, 
ce qui certainement serait arrivé s'il ne l'avait 
appris que par III rumeur puhlique,l'heureuse 
nouvelle comhla son àme de joie. Pour com- 
prendre cette joie profonde, il suffit de lire la 
lettre qu'i! écrivit à ce sujet à Proha et à Ju- 
lienne au commencement de l'année 414 (
). 
Partout où était connu Ie nom de Proba, c'est- 
à-dire dans tous Ies pays. parvint Ie brUit de 
la vocatiun virginale de Démétriade (6). 
(( Toutes les égIises de l' Afrique, clit Jérôme, 
furellt transportées d'aUégresse : Ie hruit de 
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cette célèbre action pénélra non-seulement 
dans les villes, dans les places fortes, dans les 
bourgades, mais mème dans le5 maisons isolées. 
Toutes les îles, sitnées entre l' Afrique et I
Ha- 
lie, en furent rem plies , et Ia joie se répandit 
plus loin encore sans rencontrer d'obstacle. )) 
Comme d'une tige féconde, dit-il, une foule de 
vierges surgirent aussitòt, et la multitude des 
clientes et des esclaves (c'était Ie væu d'.Au- 
gustin (7), suivit I'exemple de leur patrone et 
de leur maìtresse (8). Aussi est.ce à bon droit 
qu' Augustin appelle la maison de Julienne une 
Église considérable de Jésus-Chrigt (9), et dans 
un autre endroit, sa famille une église domes- 
tique (10). 

. Peu de jours apI'ès que Démétriade eut 
embrassé la règle d'une vie plug sainte, Au- 
gustin écrivit à sa mère Julienne LIn iivre ou 
une lettre sUl'I'excellence elu Veuvage. Julienne 
Ie Iui avait déjà demandp, et ne pouvant s'op- 
poser ni résister au désir de cette sainte femme, 
ille lui ayait maintes foi5 promis dans ses let- 
tres. II lui fallut done abandonner quelque 
temps les travaux qui l'accablaient, pour satis- 
faire.à sa demande
 et il se proposa dans cet 
ouvrage d'enseigner aux veuves chrétiennes 
Leurs devoirs, et de les exhorter à s'adonner 
avec ardeur et courage au hien qu'eUes savent 
devoir faire. Bien qu'aßressée seulement à 
Julienne, ceUe lettre n'était point écrite pour 
eUe seule ou pour sa belle-mère Proba FaIto- 
nia qui habitait aw'c eIJe: elle étaÏt aussi un 
enseignement pour toutes les veuves aux mains 
desquelles eUe parviendrait (11). 
G. Remanluons entre aulres conseils, qu'Au- 
gustin recommande surtout à Julienne de fuir 
Ie dangereux entretien des ennemis de la gràce 
du Christ ( t2};c'est qu'en effell'aïeule et la mère 
de Démétriade priaient à cette époque les 
hommes les plus illustres de l'Église de s'ap- 
pliquer à l'åffermir dans sa saillte résolution et 
Pélage ne voulut pas manqueI' I'occasion d'aug- 
menteI' sa renommée et de répandre son erreur. 
II écrivit lui-mème, sur la rause de La déter- 
mination de cette noble vierge, la lcltre rap- 


(1) JER., lellre VIII. (2) Idem., (3) Lellrl' CL. (4) Letire CXLIII,. n. 1. (5) L'!t., .cr.. (6) /d., \7) JER., lell,:e VIll. 
(8) Lettre cLxxxvm, n. 3.(9) De l'excel. du veuvage. n. 29. (10) Ibzd., TI. 1. (11) Ibzd., TI. 2.1. (U) Appuc. [eWe XVII. 
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l)ortée dans l'appendice des lettres d' Augustin 
et qui commence par ('es mots: (( Si avec un 
STand esprit... (1).:D Pélage donne à Démé- 
triade Ie conseil de se fa ire une rctraite soli- 
taire dans la ViUe, mot qui dé:.;igne proprement 
la ville de Rome (2). Est-ce à dire que Ja pie use 
colonie était revenue à Rome? nous ne pour- 
riolls pas l'affirmer; mais DOUS voyons l1u 
moins Jéròme conseiller à Uémélriade de suÎ\Te 
la foi d'lnnocent; ct, dans sa lettre, il n'cst 
fait aucune mention ni d' Aurèle ni d' Augus- 
tin (3). De plus, il paraìt que la nouvelle de la 
lettJ'e de Pélage, ne paryint à Augustin qu'en 
416 ou 417; ce qui n'eut guère été possible, si 
Démélriade était toujours demeurée cnAfriLlue. 
Tout ce que nous ptJUvons assurer au milieu 
de nos doutes, c'est qu'Augl1stin ne vit cctte 
lettre qu'après Ie synode de Palestine, cé1ébré 
seulement vel'S la fin de l'année 4t
 : il ne sait, 
dit-il dans son Jivre De la grÛce , si sa puhli- 
cation précéda ou suivit ce synodc; mais il 
l'avait vue, sans doute, lorsy'u'avec Alype, il 
avertit la mère de Démétriade de ne point 
écou tel' ces hommes qui corrompaient la foi 
par leurs discours (4). Julienne, rl
connaissante 
de eet avis, Jes avertit que ces hommes lui sont 
odieux, ainsi qu'aux siens, et que toule sa 
famille a toujours été jusqu'alors si attachée à 
la foi chrétiennc, que pas un de ses memhres 
n'a donné jamais dans une hérésie, même la 
moins grave. - Alype se trouvait juslement à 
Hippone, lorsqu' Augustin re<;:ut 1a 1ettre de 
Julienne. lIs réporrdirent en commun (5), lui 
disant que puisqu'ils avaient consacré leurs 
soins à faire prendre Ie voiJe à sa fiUe Démé- 
triade, personne ne pouvait trouver mal ql1'ils 
voulussent s'arroger Ie droit de les faire se sou- 
venir de leur salut et de les prémunir contre 
les ennemis de la gràce. Ils la pricnt ensuile 
de leur dire si eUe a vu un livre, envoyé à 
Démétriade et rempli des plus dangereuses er- 
reurs; si elle en connaìt l'auteur, et d'expliquer 
surtout comment Démét.riade a pu recevoir un 
homme qui la porterait à croire que sa sainteté 
virginaIe, que to utes ses richesses spirituelle::; 


ne viennent que d'eUe-mème, et qu'ainsi avant 
d'arriver à la consommation du honheur, eUe 
doit appl'endre à devenir ingrate envers Diel1. 
Le nom de Pélage n'était évidemmellt dissi- 
muI
 que pou!.' arriveI' à UIle certitude com- 
plèle (6). Or, l'événcmenl prouve qu'ils ne se 
trompaiellt point dans leur opinion; car, dans 
Ie livre sur la gràce du Christ, Augustin n'hé- 
site pas à citer Pélage cumme l'aulellr de ces 
pernicieuses doctrines. Et Ia date même de cet 
ouvrage sur la grâce nous fait voir que la ré- 
ponse d' Augustin et d' Alype à J l1Iienne la pré- 
céda, mais de quelques jours seulemel1t, puis- 
qu'ils y parlent de la letlre de Pélage à luno- 
cent
 remise à Zozime au mois de septembre 
de l
année 4 t 7. 


CHAPITRE VII 


1. Loi plus sévèr
 d'IIonorius portéo contre l'obstina- 
tion des donatistes, - 2. Donat de :Mutugenne et 
un autre prètre de la secte de Donat sont jetés en 
prison. - 3. Augustin arlresse les prières des évê- 
(lues en faveur des coupables. - 4. Prudence ot 
rctenuo de la conùuite d'Augustin dans cette oc- 
casion, d'après 1e témoignago de l\Iacéùon:us, à qui 
il enseigne les devoirs ot los vertus d'un magistrat 
chrétien. - 5. Ii répoud, contre les pélagiens aux 
questions envoyées de Sicile par Hilaire. 


t. Les donatistes se persuadaient facilement 
que Ia mort de l\Iar
ellin ne causerait pas 
moins d'emharras que de douleur à l'Église : 
mais Dieu leur montra bientôt que l'Égiise 
n'avait pas perdu Ie pouvoir qui l'avait pro- 
tégée avant Ie triomphe céleste de ce magis- 
trat. Car Ie 8 des cal
nùes de juillet de cette 
même année 414, Honorius porta contre eux 
une loi qui répétail, il est vrai, presclue une à 
une les peines capitales, décrétées par la loi 
rendue Ie 3 des calendes de février en 412, mais 
qui ajoutait beaucoli.p à leur sévérité (7). La 
loi de 412 intligeait une amende de 50 livres 
seulement à chaque sectaire distingué; celIe 
de 414 en imposait une de 200; de plus, on 
devait exiger cette somme par individu, autant 


(1) Ibid., ch. XXlII. (2) JER., leUre VIII. (3) Let., CLXXXVIII, n. 2, (/i) Ibid., n. 1. (5) Leltre CLXXXVlIJ, n. 4. 
(6) Idem., n. 1.4. (7) Code de ThPod. des héret. loi. XLIV. 
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de fois qu'il retournerait à la communion des 
schi
matiques; s'il retombait plus de cinq fois, 
son nom devait être livré à l'empereur, qui lui 
illfligerait une peine encore plus sévère. Les 
pl'opriétaires laissant impunis leurs régisseurs 
qui permetlraient aux dOl1atistes de s'asscmhler 
dans leurs domaines, perdraient toute la récolte 
d'une année. Les deres, avant de se voir inter- 
dire l'eau et Ie feu, seraient dépouillés de tous 
leurs biens; et tout donatiste
 en général, outre 
qu'il serait declaré infame, exclu de toute ré- 
union et de toute sodété, sel'ail privé du droit 
de tester, de faire un contratquelconque. Enfin, 
Ie 3 des calendes de septembre de cette année 
414, Honorius appuya de son aulorité, comme 
nous l'ayons déjà dit, les actes de la confé- 
rence (f). 
2. Augustin, tout en agissant activement au- 
près des juges, pour adoucir par la mansuétude 
chrétiennne la rigueur des lois rendues contre 
les donatistes, pensait devoir cependant, à la 
raveur de leur autorité, amener peu à peu à 
l'Église catholique ces hérétiqlles, ceux surlout 
au salut desquels illui appartenait de veiller, 
comme résidents dans son diocèse (2). Or, il y 
avait deux prètres cIu parti qui, par les soins 
du saint évèque ou du moins sur son désir, 
furent saisis et amenés à Hippone, pour COill- 
paraître devant les juges, chargé
 de l' exécn- 
tion des lois, et on les garda en prison, afin 
d'empècher Ja foule de porler sur eux une main 
sacrilége (3). L'un d'eux, nommé Donat,refnsa 
un cheval qu'on lui ofì"rit, se jeta par te1're et 
se blessa grièvement. Arrivé à Hippone, il se 
précipita dans un puits, d'oÙ les catholiques Ie 
retirèrent malgré ses violenls effQrts; dans son 
opiniâtreté épouvantable, il ne cessait de crier 
qu'il voulait demeurer et mourir dans son er- 
reur, que personne ne doit ètre forcé au bien, 
puisque Dieu avait voulu nons donneI' Ie librc 
arbitre; que Ie Christ n'avait point retenu ses 
disciples lorsqu'ils avaient voulu s'éloigner de 
lui; que toujours il avait laissé à ses apòtres 
la facuIté pleine et entière de rester ou de se 
retireI', entin qu'on ne devait pas lui faire un 
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crime d'avoÎ1' employé la violence contre lui- 
mème, car I'apòtrc l'cgardail comme une action 
bonne et digne de 10uanges, de livreI' son corps 
pour être brÚlé. Lor:;qu
on lui objectail ce qui 
s'était passé à 1a conférence, il se vantait ùe 
défendre lui-mème la cause cuntre Augustin, 
si 1'0n mettait de cÔté les cunressions faites par 
les donatistes, disant, ÙU reste, que la fa ute de 
l'un n'est pas la faute de l'autre. Une si dé- 
plorable disposition affligeait profondément 
Augustin, car il avait à cæur Ie salut étemel 
de ce prètre. En conséqnence, illui écrivÏl une 
lettre (4), p!eine de tendresse et de véhémencc 
en même temps, Oll il renversait to utes les 
vaines raisons et les arguments, dunt il se ser
 
vait pour demeureI' dans son opiniàtreté et son 
aveuglement. II lui I'endait cOillI)te de la vio- 
lence employée lluelquefois par l'Église, lui 
démontrait que si les aveux faits solennellement 
au condIe par ses coréligionnaires ne Ie liaient 
pas, lui, simple prètre, on ne pouvait pas non 
plus I'eprucher 
ll'Église universelle, les actes 
de Cécilianus, e1 enfin ill'invltait à réponùre à 
l'argument que les catholiques puisaient dans 
l'histoire des maximianiste:::;. 
3. Nous avons vu que, l'année précédcnte, 
Augustin avait commencé son ouvl'age de la 
cité de Dieu ; et que
 en 41 i, il en a
,heYait Ie 
quatriÒme elle ciulluiÒme liVl'G. l\uus deyul1:; 
donc rappol'ter à cette mème année les lcttI'es 
qu'il écrivil à Alacédonius, alors vicaire d'A- 
fri/lue, après lui avoil' envoyé les trois premiers 
Jivres de la Cité de Dieu. Nous posséJons deux 
lettres de 
Iacédonius à .\.ugusLin, écrites avec 
goÙt ef élégance (5), et les deux réponses, pa- 
reillement fort remarquables, qu'ill'e
ut d' Au- 
gustin (6). Outre les qualités remarquables de 
son esprit; outre sa prudence et son intég['ité 
dans la gestion des atTaires publiques, Augustin 
a
ait la plus gran lIe estime pour l\lacél10nius, 
parce qu'il voyait, dit-il, son CU'l1(' s'atlaeher it 
l'amour de la vérité et de l'éternité, à l'amour 
de ce céleste ef divin empire, dont Ie Christ est 
Ie souverain (7). Aussi voyait-il avec honheur 
un homme, si distingué et si I'emarquable, re- 


(1) Ibid., loi. 55. (
) Leil1'e ex,,- 
II[, eile/b'e CXUlV, (3) Lptll'c CLXXIII, n. I. ('I) Left/'f] CLXXllf. (5) Auq. ldirc 
CUI, ct CL1V. (6) Cdi,'p. f:LIlI-l':LV. (7) IdclIl., f:IX
 U. I. 
1'0.\1. J. 23 
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chercher son amitié, vouloir converser par lct- 
tres avec lui et demander à lire quelques-uns 
de ses ouvrages. II lui en promit plusieurs (I), 
et lui fit parvenir en mème temps, par Boni- 
face, évèque de Catal{Ue, une lettre oÙ il lui 
demandait la gràce d'un coupable (2). l\lacédo- 
nius était loin de songer à rcpousser la sup- 
plique de l'évèque qu'il regardait comme si 
digne de respect et d'e
time (3). II élait, du 
reste, tellëment pOl'té à la douceur, que, n'osant 
point de lui-mème pardonner aux coupables, 
dans la crainte d'encourager Ie crime, il était 
reconnaissant envers CèUX qui lui demandaient 
leur pardon, tenant, comme il Ie disait lui- 
même, à une récompense d' Auguslin pour la 
grâce qu'il lui accordail ; il lui demanda dans 
une lettre pleine d'urbal1ité, quel élait Ie motif 
de sa demande, et s'il était dans l'esprit de la 
Religion chrétienne, que les évêques intercé- 
dassent pour les coupables. II Ie priait,en même 
temps,de lui envoyer les ouvrages qu'illui avait 
promis, ann que, privé en ce mument de sa pl'é- 
sence, il pût se nourrir au moins de ses dis- 
COllI'S (4). En f('
l.Jonse, Augustin lui envoya ses 
trois premiers livres de la Cité de Dieu, .et pour 
la question qu'illui avait sou mise, il écrivit que 
les évèques pouvaient demander la gràce et la 
vie des coupables, dans l'intention de leur laisser 
Ie temps de réparcl" leurs fautes et d
cn faire 
pénitence : (( De peur, dit-il, que leur vie ne se 
termine par un supplice qui aboutirail à un 
autre supplice sans fin (;S).)) Pui
, pour Ie bien 
de ceux qui l1"étant point aussi pénétranls que 
l\lacédonius pourraient lire cette letb'e, il entre 
dans de plus longs détails, expose les raisons 
qui permettent d'intcrcéder pour les coupables, 
et développe la loi de la restitution. II rapporte 
enfin que l\lacédonius, poussé par Ie sentiment 
d'humanité si naturel à son âme, avail intercédé 
pour un clerc qui avait commis une faute, ct 
qu'Aurèle, apaisé par ses prières, avait adouci 
Ie chàtiment mérité. Augustin parle de ce saint 
de manière à faire comprendre qu'il en avait 
été lui-mème témoin t 6 ). 


4. Augustin ayant approuvé dans sa lettre 
l'intercession des évèl}ues, et retenu la parole 
par laqUeJIe 
Iacédonius s'engageait pour ainsi 
dire à ne jamais rejeter ses demandes, sut pro- 
fileI' habilement de ce droit, et ne voulut pas 
que les coupables qui recouraient à lui fussent 
priYés de son patronage. II Ie fit même avec 
tant de sagesse et de retenue, que l\lacédonius 
non-seulement ne put pas rejeter ses demandes, 
mais encore comhla de louanges S<J moL1estie (7). 
Nous pouvons citeI' les paroles mèmes 'que Pos- 
sid ius nous a conservées dans la vie de ce saini 
homme : (( Je suis, disait-il, merveilleusement 
f.rappé de votre sag-esse, quanel je lis vos ou- 
vrages ou vos intercessions en faveur des cri- 
minels. J'y trouve tant de pénétration, de 
science, de sainteté, que je ne vois rien au-delà. 
rous intercédez avec tant de réserve que si je 
ne faisais pas ce que vous demandez, je croirais 
que Ie seul coupable, c'est moi, ô vénérable Sei- 
gneur et cher Père. Car vous n'ptes point comme 
la l'lupart des gens de cette cité ; vous n'arrachez 
pas de force ce que vous désirez; mais lorsque 
vous croyez devoir vous adressel' å un juge 
accaLlé de tant de soins, vous exhortez avec 
une reserve qui vient en aide à vos pal'Oles, et 
qui, auprès des gens de biell, est la plus puis- 
sante manière lle vaincre les difficuJtés (R). )) 
Dès que Macédonius eut varcouru ces ouvrages, 
c'est-à-ùire, comme l'indiquent ses propres pa- 
roles et celles d'Augustin, les premiers livres 
de 1a Cité de Diell, il en fit Ull magnifique éloge; 
et comme il était sur Ie point de retournel' en 
Italie, il vromit au saint évêque de lui écril'e 
de ce pays s
il Ie pouvait, afin, dit-il, non 
pas de payer tonte sa dette de reconnaissance, 
de lui marqueI' l'estime que lui inspirait un 
ouvrage d'une si gran de science (9). Augustin, 
avant son départ, voulut lui faire un présent 
digne de lui. II lui écrivit une lettre rem ar- 
quable (to), oÙ il lui exposait to us les ûevoirs 
d'un chrétien, et principalement de l'homme 
qui se trouve à la tHe des affaires, lui recom- 
mandant surtout de rapporter à la bonté divine 


(1) Letire CLU, n. 3. (2)Ibid.
 n. 1. (3)LettrecLu-cLIV. n. 8. (4) Letire CLlI, n. 1. (5) Lett1'e CLIII, n. 3. (6) Ibid., 
n. 16-10. (7) Leltre CLII, n. 1. L'!tlre CLlV, n. 1. (8) IbId., et Poss., n. 25. (9) Let., CLIV, n. 2. (10) Let., CLV, n. 2; 
Let. CLlV
 n. 3. 
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toutes les Vf'rtu':ì qu'il en aYait reçues, et d'avoir 
dans tous lcs devoirs ùe sa magistrature pour 
unique but: cl'amener les peuples à Dieu et it 
la \Tic éternel1e. Possiùius intitule ceLte leth'e: 
De la véritaMe vel'tll, et la première it l\Iacédo- 
nins : f)e ['intercession des ét'PqzU"s. 
5. Dans Ie cours de la mème année, Augus- 
tin écrivit à Hilaire (1) un livre ou une lettre 
sur les qupstions qu'i! lui avait envoyées de 
Sidle. Jérôme et Or05e la placcnt dans l'année 
4
;), ct ajoutpnt qu'elle venait (l"ètre érrite. 
Dans tout l'univers chrétien, personne n'igno- 
rait la supériorité en érudition et en science de 
l'éyèque d'Hippone sur tous les docteurs; Và- 
lérien mème, avant sa conversion, avait en- 
tendu dire qu'i! n'ignorait rien de toute la 
doctrine. (( Lorsque, disait-iJ, on consulte Au- 
gustin sm' une question, s'il l'ignore, c'est 
qu'elle n'est pas dans la loi (2) ; )) aussi affir- 
mait-il avoir tellement à cæur sa gloire, qu'à 
toutrs les questions à lui soumises, il y rppon- 
dait par les livres du saint évèque. Or, Hilaire 
avait entendu des chrétiens de Syracuse répéter 
ces nouve:mx dogmes : (( Que I'homme peut 
être sans péché, et s'il Ie veat, observer les 
commandements; qu'il ne serait pas juste que 
l'enfant mort sans baptème pérìt, puisqu'il naìt 
sans péché ; que les riches ne peuvent entreI' 
dans Ie royaume de Dieu, à moins qu'ils ne 
rendent tout ce qu'ils possèdent, et que m,"me 
les bonnes æuvres qu'ils accompJiraient it l'ai,1e 
de leurs richesses, ne leur serviraient de 
rien, etc. (3). )) II consulta Augustin à ce sujet, 
persuadé qu'il a yait re<::u de Dietl la faculté 
(e connlJe de tous )), d'in
trllil'e les autres. 
(I J'adresse à votre sainteté les plus ferventes 
prières, lui t'crit-il, instruisez-nous sur toutes 
ces choses, afin qu
 nous sachions ce que no us 
devons penseI'. )) Et Augustin, aprè.s lui avoir 
suffisamment expliqué sa pensée sur ces ques- 
tions pélagiennes, ajoute avec moùestie : (( Y ous 
venez lIe yoir mon sentiment sur les questions 
proposées, je laisse Ie soin d'y mieux répondre 
à des esprits meilleurs, non pas aux perver::; 
cIont je connais les délestahles erreurs, mais à 
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ceux qui peuven! traiter les questions avec 
"\érité. Pour moi, je suis plu'5 di
posé à appren- 
dre qu'à enseigner, et vous me rendrez un 
grand 
ervice de ne pas me laisser ignorer ce 
que les saints docteul'i; de votre pays répon- 
dent à ces vains discours (4). )) 


CHAPITRE YIlT. 


1. Exposition de plusieur::; psaumes faite en l'année tiu 
Christ 415 et anterieurement. - 2. Le prêtre Orose 
viellt du fond de l'Espagnð trouver Augustin. - 3. 
Pour .:;at:sfaire à ses demandes, Augustin écrit un 
livre contre Ie::; pri,cillianistes et les sectateurs d'O- 
rigène. - i. II envoie avec quelques-uns de ses 
écrits OrO'3e à Jprôme, f[u'il cIé;;;ire consulter prin- 
cipalement sur l'origine d
 l'âmp. - 5. Il ar- 
rache Timase et Jacques à l'orreur de Pélage, con- 
tre lequel il publie un opuscule sur la nature et la 
grâce. - G. Il répond par plusieurs lettres à des 
question d'Evode. - 7. II comp05e un livre sur la 
Perfection de la justice. 


J. Dans une lettre envoyée à Evode vcrs la 
fin de l'année 415, 
ODt cités plu!'ieur
 ouvra- 
ges commencés, clit Augustin lui-mêmf', avant 
Pàques, aux approches du carf>mf', ot qu'il ve- 
nait de terminer (5). Parmi eux il cite Ie qua- 
trième et Ie cinquième livre de la Cité de Ðit'u, 
et il y ajoute l'explication entii're des trois 
psaumes, Lxr e , LXXl e et L"Xxvn e . II en avait drjà 
commenté un grand nomln'e soit dans Sf'S 
écrits, soit dans f"es sermons, car nous l'avons 
vu dans une assemhl{>e tenue à Carthagf', ex- 
pliquer di-s l'ann{'e 403 ]e psaume XXXVI 8 (6), 
et dans la lettre citee plus haut, il déclare qu'OD 
lui demande impatiemmpnt ceux qu'il n'ayait 
encore exposés ni par écrit ni par ia parole (7). 
II clit aussi que L1ésormais, c'est-:Ì-dire i!ès la 
fin de I'année 41
, il nc veut plus s'occnper que 
de ceUe æuvre et de Ia Cité de .ÐleU, et qu'il 
diffèrera mpme ses livres sur la Trinité, parce 
qu'ils demandent trop de Irayail, et qu'ils ne 
pourront Mre compris que par un petit nomhr(' 
de fidl.les. En conséqucnce, il mit Ia dernÏf"re 
main à cet immense ouvJ'nge. et soit "n dic- 
tant, soil en expliquant, soit àla fois par l't'cri. 


. (1) Lei. CLVII. (2) Let., cxxxv, n. 2. (3) Let., CLYI. (4) Let., CLVlI, n. 41. (5) Let., CLXIX, n. 1. (ß) Ci-dessu.<:, 
hv. V, ch. VIlI, n. 6. (7) Let., CLXIV, n. 1. 
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ture et par la parole il commenta taus les 
Psaumes. 
2. Aux commenhÜres sur les trois psaumes, 
cités dans sa leUre à Evode, Augustin ajoute 
les livres qu'il a envoyés à Jéròme par Orose, 
ainsi qll'un autre livre pour ce mème Orose 
conlre Ips priscillianistes et les partisans d'Ori- 
gène (I). Orose, nommé aussi Paul dans les 
ouvrages qui restent de lui, était un prètre 
espagnol, né aux conlins de l'Ihérie, sur les 
rivages de l'Océan (2). Catholique par la com- 
munion et animé d'une grande piété, d'un zèle 
ardent pour la foi, il gémissait moins sur Ie 
sort de sa patrie pillée et ravagée parIes har- 
bares, que sur la foi atta'luée en Espagne par 
de nombreuses erreurs. La renorumée fit par- 
venir jusqu'à sa patrie Ie nom du grand Augus- 
tin et persuadé qu'il apprendrait de lui tout ce 
qu'il vuudrait sur les points douteux et satis- 
faire pleinement son alllour pour les letlres 
sacrées, il vint des points les plus reculés de 
l'Espagne en Afrique, poussé 1mr l'unique {lé:,ir 
de s'instruire dang bs divines Écritures (3). La 
cruauté des harhares mème, Ie for<;a à e
écuter 
son projet plutôt qu'il ne l'avait décidé. Car il 
raconte lui-mème que dans un moment de tu- 
multe, il s'était enfui, pour éviter la mort (4), 
et qu'il avaH à peine échappé aux coups de ses 
persécuteÙrs. Il était déjà en mer qu'ils Ie pour- 
suivaient encore ùe leurs traits et à conps de 
pierres, et il ne put s'échapper qu'à la faveur 
d'un brouillard survenu au moment OÙ il allait 
être pris. Ce danger fut si terrible, ajoute-t-il, 
que personne, à moins d'avoir Ie cæur endurci, 
ne peut l'entendre raconter sans verser des lar- 
mes (
). Chassé de sa patrie par une force invi- 
sible, parli sans Ie vouloir, sallS nécessité, 
malgré lui, pour ainsi dire, il ne connut Ia 
destination de son voyage, que lorsqu'il aborda 
aux rivages d' Afrique; et Jà, après avoir eon- 
si.léré comm
nt il avait été conduit, il connnt 
la main qui Ie dirigeait, et il vit dans Ie recueil- 
lement de son âme que Dieu l'avait envoyé à 
Augustin pour trouver Ie remède aux maux de 


l'Espagne (6). Ilnous est done permis de croire 
que dans sa précipitation à gagneI' un vais- 
seau, il monta sur un navire qui ne faisait 
point voile pour l' Afrique, et que Dieu Ie diri- 
gea lui-même pour Ie faire aborder à la còte 
afl'icaine. 
3. Pendant qu'Orose dÖsirait vivement avoir 
un entretien avec Augustin, et qu'il aUendait 
I'occasion de lui exposer d3.ns un livre les points 
sur lesquels il voulait ètre éclairé, il arri va que 
poussés par Ie mème désir d' opéær Ie salut de 
to us, les évêlIues Paul et Eutrope envoyèrent 
au saint docteur des instructions sar ces mêmc'3 
hérésics; mais com
e ces évèques n'y parlaient 
sÐulement que de quelques-unes, Orose jugea 
nécessairc de recueillir tous les dogmes héréti
 
ques avec leurs rameaux et leurs rarines mèmes. 
Dans cette intentiun, il écrivit sous forme de lel
 
tre au hienhcureux préIat des questions SOlIS 
Ia forme d'un monitoire, oÙ il exposait ICE 
erreurs de PriscilJien et d'Origène qui infec
 
taient alors sa patrie; cette so if d'apprenllre 
ne put que plaire infiniment à Augustin. Aussi J 
pour combler le
 væux d'Orose composa-t-iJ 
un livre intitulé: Conb'e les þl'iscillianÚtes CI 
les origènistes, qu'il Iui dédia. Pour plus eh 
hriévcté et de clarté, il ne dit presque rien de!: 
erreurs des priscillianistes; parce que dans sc!: 
traités contre les manichéens qu'avait Ius ou que 
pouvait lire Orose, il avait établi de
 principes 
qui détruisaient ces e1'reurs (7Y. Vel's la fin, oÙ 
il parle de la distinction des esprits célestes 1 
après avoir écrit de magnifiques pages sur de!: 
questions si obscures et en réalité peu utilcs. 
il avoue na"ivement à Orose qu'il ne peut plus 
rien dire; (( .Afin, dit-il, que "ous ne me croyez 
plus un grand docteur, j'avoue que j'ignore 
cc que sont ces chosts et :quelle diffél'ence iJ 
exisle entre ellE's (8). Dans un autre écrit iJ 
ajoutait encore que Ie premier fruit qu'aurait re- 
liré Oro
e de son voyage, serait de ne pas troV 
croire à la renommée sur son compte (9). Au- 
gustin place ce traité parmi ceux qu'il composa 
en l'année 415: et comme Ia publication du1 


(1) Let., CL"XI'ì:, n. 13. (2) Ibid., et lcill'c CLXVJ, n. 2. (3) Let., CLXIX, n, 13,. (4) OROSE, JIisl. liv. V. .ch. II. 
l;)) lhirl.. liv. III, ch. XY. (ß) A11g. Enlr. ({rce Orose, n. I. (7)Contl'e les Prlsc., et les On(J. n. 1. (8) [ú"I., II. 
I L (!)) TI,id.
 (" n. n. 2. 
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suÏ\Te de près l'arrivée (1'Or05e en Afrique, nous 
De ,"oyons pas la nécessité de placer son arrivée 
dans rette province avant cette mème année. 
4. Orose retirait de son voyage Ie fruit qu'il 
s'en Hait promis, celui de jouir longtemp." de 
Ia vue et de la conver!;ation d'Augustin. 
l\lais celui-ci voulait Ie voir enrichi de tontes 
connaissances, et, non content de lui appren- 
dre ce qu
il savait Iui-même, il lui indiqua 
une source f(>eon\-le 7 oÙ il puiserait facilement, 
tout ce qu'il ne pouvait apprendre de lui; il 
l'engagea à aIleI' trouver Jérùme. Orose re
ut 
volontiers cet avis ou ce conseil d'Augustin, 
el résolut avec joie de Ie suivre, et Ie saint 
évêque lui demandant de revenir yers Iui avant 
de regagner sa patrie, ille lui I)romit. Augus- 
tin saisit alors avec empressement cette occa- 
sion d'exposer ses doutes à Jéròme: dans son 
désir insatiable de la vérité, il désirait depuis 
longtemps converser avec lui par lettre5, car 
il faisai t grand cas de son esprit et de son éru- 
dition; mais illui fallait un homme sÙr, bien 
disposé et capable de supporter les fatigues de 
la route. Il trouva réuni dans Orose, encore 
jeune, toutes ces qualités et d'autres encore, et 
vit dans cette occasion une faveur de Dieu. 11 
la saisit done, et envoya à Jérôme deux écrits 
assez volumineux, qu'il appelle lui-mème des 
livres (1), et q,l'il place sous ce nom dans ses 
Rr;tractations; mais de nos jours, on le
 a rangés 
parmi:ses lettres(2). Dans Ie premier, il consu1te 
.Térôrne (( sur l'origine de l'.\me humaine, )) el, 
dans Ie second, sur celte parole de saint Jac- 
ques: (( Quiconque ayant observé toute la loi, 
la viole en un seul point, est eoupable comme 
s'ill'avait violée tout entière (Jacq., II, 10).)) 
Jérùme parle de ces Jivres, non sans témoigner 
quelclue admiration: mai<; il ne voulut pas y 
réponclre, parce que ses loisirs ne Ie lui permet- 
taient pas, et qu'il importait pel! au hien de 
l'Eglise qu' Augustin et Jéròme pussellt paraî- 
tre d'un avis diflérent sur de::; questions même 
de peu d'importance. Augustin fut informé des 
inquiétudes de Jéròme, mais cspérant toujours 
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une réponse à ses questions i1 ne voulut ja- 
mais publicI' des lÍ\Tes tant que y{-culle grand 
docteur. n n'en dúnn3 pas mf'me une eopie, et 
ne permit pas à ses amis de les emporter chez 
eux; tout au plus leur acrorda-t-il de les ]ire 
auprès de lui, tandis qu'avant de recevoir 1a 
réponse de JÖròme (3), il agisó\ait avec plus de 
liberté, et qu'il parlait mêmc de cos livres par- 
mi ceux qu'il offralt d'envoyer à Evode (4). II 
paraît aussi qu'il S8 servit d'Orose pour de- 
mander à Jéròme sa traduction de la version 
des septantes ayee les astérisques et les mar- 
ques qui indiquaient les points douteux, et 
pour remettre plusieurs leUres à la vier ge Eus- 
tocbie et à sa mère Paule la jeune, OÙ il les 
exhorte à avancer toujours dans Ie chemin de 
la vertu. 
5 Augustin avait déjà commencé son li- 
vre .De La nature et de la gÎ'{Îce, 10rsqu'0- 
rose 'Iuilta l' Afrique. Car peu après son arri- 
Yée en Palestine, Orose lui-même put affirmer, 
en présenre de Pé]age, que Ie saint évêque 
avait achevé, sur la demande des disciples de 
l'hérésiarque la réponse contre ]e livre qu'ils lui 
avaient remis(5). Vers cette même (opoque, .rérÔ- 
me parle d'un écrit d'A1Jgustin qu'il n'avait point 
encore reçu et où, disait-on, il renversait toute 
la doctrine des pé
agiens (6). C'était sans doute 
Ie même qu'Aogustin signalait Ie dernier parmi 
ceux donl il parle dans sa leUre ('crite à la fin de 
l'année 415. IJ avait reçu Ie livre d.e Pélage, 
de Timase et de .Jacques (7), jeunes gens issus 
d'une noble famille, versés ùans les belles let- 
tres (8), et qui, d'apr(\s Ie conseil de Pé]age 
lui-mème, avaient laissé de côté toutes les es- 
pérancc3 d.u siècle pour se consacrer au ser- 
vice de Dieu (Ð). l\lais à peine, sur Ie conseil 
de Pélagc, s'étaient-iJs débarrassés des chaines 
du siècle, qu
ils tombèrent dans les filets hien 
plus terribles encore de I'hérésie. Heureusement 
que Dieu les en arracha par l'aide et les conseils 
d'Augustin. Celui-ci, en eIfet, ahandonnant tous 
ses travaux, pour parcourir ce livre avec la 
plus grande attention (to), découvrit que Pé- 


(1) Lettl'e CLXIX, n. 13 ; Vttl'e CXC"<, n. 20. (2) Letl,'e CLXVI, CLXVII. (3) Lel!re CLXXlI. (i) r.L'\.XII, n. 
. (5) OnosE., 
opol. (6) Contre les pélag. dial. III, eh. VI. (7) Of? lrz qnÎJ:e et de /tl not. n. 1. (8) l.ettre CLXXIX, n. 2. (9) Lellre 
CLXXVII, n. 6, l.ell1'e CL'i:XIX, n. 2. (10) De "1 no'. el rip /(1 gNÎCC. n. I. 
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lage y defendait avec to utes les reSSOUl'ces de 
l'argumcntation la nalm'e de l'homme contre 
la grâce cie Dieu (1). Sous la forme 1ibre d U 
dialogue, comme on Ie voit d'après les passa- 
ges cités par Augustin, il se posait ceUe ques- 
tion, s'il rrjüttel'ait la grâre, puisqu'il disait 
que l'homme p8ut vivre sans péché, Et il ré- 
pondait en termes éloquents qne Ie secours de 
la gràce elIa miséricordc divinp nOUR étaient 
ahsolument néeessaires. Cet avcu 
i franc et si 
préds de la grâre causa la plus grande joie à 
Augustin, car il ne pouvait souffrir ceux qui 
excluaient l'action de Dieu de la justification 
de l'homme. l\lais, en poursuivant la lecture du 
livre, il découvrit que ceUe parole caehait une 
équiyoque (2) ; car Pélage, non-seulement ne 
voulait pas reconnaÎtre la vraie grâce da 
Christ, mais enrore anonçait une foule cl'erreurs 
contre cUe (3), et meLtait tous ses efforts à les 
faire partagcr, afin de corrompre la foi des 
cæurs pieux (4.). Augustin yit la nécessité de 
répondre à ce livre, et pub1ia peu aprés sa ré- 
futation intitulée : De la nature et de la gråce, 
dans laque]]e il présente la grâce, non pas 
comme annihi 1 ant la nature, mais com me la 
sauvant et la dirigeant (5). C'est là (6), d'après 
Ie témoignage d'Oro
e, qu'il condamne ('e nom 
de Pé]age: (( L'homme peut-p être san 5 péché, 
et, g'ille veut, gardeI' facilcment les comman- 
dements. "J) II ne laisse pas urle seule parole de 
ce livre sans la discuter et la rc
futcr, donnant 
une réponse à chaquc détail, à chaque suhti- 
lilé, so it ùans Jes choses qU'lJn chrétien doit 
rcjeter, détestcr et fuir, soit dans celles oÙ 
l'auteur sans avoir uuvertement erré aboutit 
avec une rnse incroyable, à la suppression de 
la gràce (7). Lorsqu'ils eurent reçu cet ouvrage 
d'Auguslin, Timase et Jacques lui écrivircnt 
une lettre pour Ie remercier et lui exprimer 
cur indicihle honhcur. (( Bien qu'ils aient déjà 
rrjelé l'erreur, di
ent-ils, ils lui rendent de 
nouvelìí's grtlCes de leur avoir fourni des ar- 
mes pour comhattre dans les autres la doc- 
trine qll'ils avaient partagée. I) Dans cetle leUre 


que nous possédons en entier, gràce à Augus- 
tin, Timase 8t Jacques disent ép:ouver leur 
regret, que ce livre ,.,i heau présent de la grÙce 
de Dieu ait brill
 un peu tard.: car ils n'avaient 
plus auprès J'eux certaines personnes aveu- 
glées par I'el'reur et dont les yeux se seraient 
om 7 erts à une si éclatante lumière ; ils espèrent 
toutefois Clu' elIes obtiendront plus tard la grâce 
dont eux-mèmes ont été favorisés par la honté 
de Dien. Ces paroles firent sl:pposé à Augustin 
qu'ils songeaient surlout à Pélage (8). 
6. Augustin venait J'achever son livre de lo. 
Nature et de la Grð.ce, et l'année ne s'était pm 
encore écoulée qu'il répondait anx questiom 
d'Evode sur la Trinité el sur la colomhe. Ce saini 
tívèque d'Uzale, avec quL\ugustin était lié d'une 
étroite amitié, depuis son haptème, avait cou- 
tume de lui po::er certaines questions sur le
 
sujets les plus oLscurs, comme nous Ie montre 
ce qui nous reste des lettres de l'un et de l'au- 
tree Le mint docLeur, quoique lui ayant ùéclaré 
êtl'C occupé d'affaires si impol'tantes, qu'il ne 
voulait point en ètre déloll1'né, répondit à ses 
prindpalcs questions, partie dans celte même 
annpc, partie dans l'annC'e précédente. Pour les 
questions d'une utilité seconùaire, il les expli- 
quait de temps à autre; car il ne voulait pas 
se lú.isser a1'rachcr à des travanx plus nécessai- 
res qui s'adressaicnl au plus grand nomhre, som 
prdexte de résoudre des questions comprises 
seulemenl J'un pelit nomLre ù'érudits. Lors- 
qu'iJ en vient aux prodiges rapportés par Evode, 
il avoue qu'il voudrait Lien avoil' en main une 
preuve, afin de llistinguer ces visions des saints 
des imaginations sou vent scmblables que 1'er- 
rcur ou l'impiélé meltent à leur propre complc. 
S'il voulait, ajoute-l-il, eiler de pareilles fOllr- 
beries, Ie temps lui manquerait plutãt que la 
matière (9). On pput vùir par là qu'il y eut, à 
ceUe epoque de fausses et de réelles visions, ct 
qu'Auguslin mil toujours la plus grande atten- 
tion à ne point les rejeter ou les admettre in- 
distinclemf'ut (fO). 
7. Nous ne pouvions pas encore parler du li- 


(1) R
fracl., liv. I
, ch. XLII. (2.) D
 In naf. et de la gIYÎr.:t'. n. 11-1:2. (3) Lt'tfre CLXIX, n. 3, (i) Lellre CL"{XXVI, 
n. 1. (:J) Rptract., hv. II, ch. XLII. (ü) AprJl. (7) DtlllSAlIgustin. tetfre. CL'{vm. (8) f)es gesteð de Pélag. ell. xxv, n. 4a. 
(!J) LFfftre CLIX. n. !). (10) Ci tles
.;us liv. V, eh. VIII,)]. 3. 
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vre SUI' la perfection de lajustice dans l'homme, 
que Possidius, dans sa table, place avec 
raison après celui de la nature et de la g1'Clce ; 
rlu reste, Augustin lui-même n'en parle pas 
dans sa lettre à Evode citée plus haut (I). l\lais, 
il nous semble rai:;;onnable de la placer im- 
médiatement après cette lettre , pour la 

eule rai
on qu'il fut ecrit à Paul et à Eu- 
trope, ces mèmes prélats qui avaient envoyé à 
Auguslin un livre contre quellIues hél'ésies, 
peu de temps avant qu'Orose, arrivéen Afrique, 
lui écrivît sur ce mêmc sujet. Un petit Jivre, 
apporté de Sicile par rles fri>res ou fles chré- 
tien
, et portan t pour titre : Défin it ions oUri- 
huées à Célestills tomb a, par hasard, entre 
les mains de Pan] et d'Eutrope. lIs l'envoyèrent 
aussitòt à l'illustre défenseur rle ]a foi, avec 
prière d'y répondre. Augustin jugea que l'ou- 
vrage n'était pas de Célestius; mais, en exami- 
nant un autre ouvrage dont on ]e savait être 
l'auteur, il découvrit que ces courtes dNìni- 
lions ou p]utÒt ces raisonn!-
mf'nts cadraient 
parfaitement avec son esprit. Des témoi.
nages 
de l'Écrilure accompagnaient les définitions, 
et, dans lout Ie cours de l'ouvragp, l'auteur 
exaltait les forces humaines et cherchait à per- 

uarier que l'homme pouvait vivre sans pé- 
ché (2). Augustin réfuta ce petit livre sans oser 
encore condamner ouvertl'ment ceux qui di- 
saienl qu'il y avait eu ou qu'il y avait des 
hommes justes et sans péché; mais, plus tard, 
cette opinion ayant été condamnée par l'auto- 
rité du concile de Carthage, tenu en 418, il dé- 
clara que cette opinion était trè
-pernicieuse. 
et qu'il faut se meUre en garde contre eUe (3). 
Dans ses æuvr
s, il s'altache surlout à nous 
faire comprendre que tout Ie travail spirituel 
sur cette terre, oÙ la foi est notre guide, con- 
siste à tendre, par une vie juste et chrétienne, 
à cette pprfection et à ceUe plénitude de la jus- 
tice O1Ì sera Ie vrai bien et la charité par- 


faite (4) . 
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CHAPITRE IX 


1. .Jérôme combat en Palestine l'hérésie de Pélage, et 
Ia réfute dans une assemblée à Jérusalem. - 
. 
Héros et Lazare accusent Pélrtge. On l'amène au 
tribunal des évêques à Diospolis, ou son hérésie est 
conJamnée par lui-mème. - 3. Acles violents des 
pélagiem contre Jérôme el la vierge Euslochie à 
la suite de ce Jllgement. - 4. Après ce mèmo synorJe 
(Ie Diospolis, Pélage publie diITéronts éerits. 


L .Téròme avail reçu, selon son mrrite et sur 
la recommandation d' Au
u
Lin, Orose, nrrivé en 
Palestine (5); mais deux on trois année3 aupa- 
ravant Pélag'11 y Nail arrivé aussi ; et, profitant 
de cc qu'il n'était pas connn, il s'étalt lié d'a- 
mitié ayec Jt'ròme c()rnme semhlent l'indiquer 
ces paroles dn saint prètre: (( pour ne point 
porter atteinte à notre vieille amitié (6). )) Dans 
la suite, lorsque Ie docteur fIe Béthléhem vit 
ce Pélage prèc1lPr et répandre de tous còlés SOD 
erreur pernicieuse, comme il l'appelle (7), il 
rés()lut de veiller à la défense de l'(
glisc. Son 
premier ouvrage contre ceUe hérésie est la let- 
tre qu'il écrivit à Ctésiphon, en lui promcttant 
une discussion plus complae. 11 composa 
en suite sons forme ùe dialogue, contre les Pé- 
]agiens, trois vo.! urnes qu'il tcrmina cette même 
année vel'S la fin de juillet. Saisis d'horreur, 
comme JérôP-1e, POUl' l'hérésie de Pélage, les 
prètres de .Térusalem se réuuissent conlre l'en
 
nemi de l'ancienne foi; sur leur demande, l'é- 
vêque Jean lient avec eux à Jérusalcm une as- 
semblée Ie 4 ou Ie 3 des calendes d'aoÚt de 
l'an 4t5. Orose qui y est appelé déclare que Ie 
concile rle Carthage a déjà conclamné Céles- 
tius; et qu'un livre de Pélage publié par ses 
disciples a été réfuté par Augustin; illit aussi 
contreles erreurs P
lagiennes une lcttre du sain t 
docteur envoyée tout récemment en Sicile. Pé- 
lageest alors introùuit, et lorsqu'on lui demande 
s'il a enseigné ces doctrines réfutées par Au- 
gustin, il ne répond que cette insolente parole, 
(( que m'importe Augustin?>>C'était attaquer un 


(1) LeUre 
LXIX. ('l) De 1ft pæf. de la Just. n, 1. (3) Cont. les deux lettres de Pélaq. liv. IV, ch. x. (4-) DJ la 
perf- de la Just. n. 18. (5) Dans Augu"t. Mire CLXXII, n. 1. (6) JEAN, Pref. du livre. IV. (7) Dans August. leltre 
CLXXlI, n. 1. 
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évèque dont Ie Seigneur s'était servi pour réta- 
blir l'unité en Afrique, en anéantissant Ie 
schisme des donatistes ; aussi tous les as
istants 
hlessés s'écrient qu'on devait chasser l'hé- 
ré!'iarque non-seulement de l'assemblée mais 
encore de l'Église. Jean, alors, pour faÏre par- 
donneI' l'i 1 1jllre faite par PéJage à Augu!'tin, dit 
qu'illa prenel pour lui. (( C'est moi qui serai 
Augustin: dit-il. )) Orose et les autres repren- 
nent aussitòt : (( Si vou:=; prenez Ie rôle d' Au- 
gustin, suivez sa sentence, )) et Orose continue 
de presspr Prlage. l\Iais après une longue llis- 
rus;;ion, oÙ, paraît-il, Jean vint en üide de tout 
son pouvoir à l'arcusé, voyant plusieurs prt'tres 
murmurer et dire qu'on ne pouvait à la fois 
ètre juge et défenseur, il déclare qu'it va en- 
voyer plusieurs fri'res avec nne lettre au pape 
Innoeent, qui déterminera la conduite à tenir : 
ainsi se rétablit Ie silpnce (1). Soit par err en I' 
soit par fourherie, Jean Ryait si peu compris 
re
prit de Pélage, que quelques jours aprè
 il 
accusait Orose lui-même de hla
phème, accusa- 
tion que celui-ci dut repons
er en puhliant son 
apologie. 
2. Cinq mois à ppine aprps rette réunion 
provoquée à Jérusalem, par d.e simples prètres, 
Pélage fut cité en Palestine, au tribunal des 
évðques (2). Ses accusateurs, étaient deux Gau- 
lois, Héros évpque d' ArIes et Lazare évèque 
d'Aix. Irrités de l'extravaganre de ses écrits, 
ils offrirent it Euloge évèque de Césarée, un 
petit livre sur les erreurs qu'ils avaient tirées 
des livres de Pl'lage et lIe CélesHus avcc les 
points reprochés à Célestius et condamnés par 
Ie concile ele Carlhage, et aux envuyés de 
Sidle à Augustin. On réunit donc I1n roncile à 
Diospolis, ville üppelée dans les Écritures 
Lydrla, yers 1(1 t3 des calendes de janvier de 
cette mi"mc année 41 J. Quatorzc évèques, ayant 
à leur tète Eulo
e, s'.'of trouvèrent réunis. l\lais 
Héros cl Lazare ne purent s'y trouver, à cause 
de la mauvaise santé de run d'eux (3). A la lec- 
ture ùe leur livre, Pélage avoua une partie des 
paroles qu'on lui reprochait, mais il nia les 


avoir dites dans Ie sens que lui prðtaient ses 
adversaires, car aucnne prise dans son véri- 
table sens, ne s'écartait en rien de la vraie foi ; 
pour les autres, il les désavoua, les repoussa 
comme de pures sottises 
t alla mème jusqu'à 
lancer l'anathème contre ceux qni les défen- 
draient. Quant à la doctrine de Célestius con- 
damnée, rlisaient ses accusateurs, par Ie concile 
de Carthage et par Augustin, il déclara ne la 
point partager, et condamna ceux qui la sui- 
vaient ou qui l'avaient suivie (4). (( Parmi les 
o])jections qu'on lui posa, dit Ie pape Innocent, 
il en est auxquelles il évita òe répondre, d'au- 
tres auxquelles il ne réponrlit qu'avec une 
gran de ohscurité. II se justifìe sur certains 
points par de faux raisonnempnts hien plus que 
par des raisons vraies, usant, selon Ie besoin du 
moment, de dénr'gations, ou d'interprétations 
inexactes (ð). )j (( l\lais outre ces ohjections, 
qu'il défendit comme il Ie put, il en est d'au- 
tres qu'il dut condamner, ne pouvant les sau- 
veI' à la faveur de l'obscurité du langage; sans 
ccla il eÚt été anathématisé lui-mème(G). )) On 
peut lire ce rédt tout au long d'Augl1stin (7). 
Car il cite fidèlement If's paroles des évèques 
et de Pélage d'après les autographies qu'on lui 
envoya, en y ajoutant, quand Ie sujet Ie 
demande,ses propres observations et ses réfuta- 
tions. l\Ialheureusement il n'y avait au concile 
personne qui put soutenir les accusations por- 
t('es contre Pélage, ni dévoiler ses mensonges 
et ses subterfuges. Les prélats grecs ne pouvant 
par eux-mêmes examiner ses livres publiés en 
latin, il ne leur restait qu'à juger les opinions 
de Pélage d'aprèsson témoignage et ses propres 
paroles, et dès 101'5 trompés, car ils n'étaient 
que des hommes, n'ayant personne pour soute- 
nil' l'accusation, ils crurent à la parole du 
ec- 
taire et Ie déclarèrent catholique (8). Ainsi 
Pélage sortit du synode de Diospolis absous aux 
yeux des hommes, mais sa doctrine y avait été 
ouvertement condamnée (9). 
3. (( Après ce jugement, raconte Augustin, 
je ne sa is quel rama
sis d'hommes perdus, ap- 


(1) GROSE. Ap"'. (2) Des gedes de Péla.q. n. 53. (3) De.s gestes de Pélrrg. n. L (4) Des gesles de Pélag. n. 57- 
58. (;>) Dads AU!;ji.
st. tetlrt! CLXXXIlI, n. 3. (oj Leltre CLXXXVI, n. 3'l. (7) nir/., ot des gestes de Pélag. (8) Cont1'e 
.Jul. IJv. I, n. 10. (0) [ljid., liv. II, n. 34. 
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partcnant à la scctc perver5e des Pélagiens, 
commit avec une audace inouïe des crimes si 
horribles, que les serviteurs et servantes de 
Dieu confiés aux soins du saint prêtre JérÔme 
eurent à déplorer un meurtre sacrilége; un 
diacre fut tué, les monastêres furent i ncendiés, 
et grâce à la misérieorde de Dieu, une tour 
inexpugnable put seule arracher Jéròme lui- 
mème à la fureur de ces impies : tous les esprits 
furent saisis (le terreur au récit de ces 
crimes (1). J) Le bruit en parvint jusqu'au 
pape Innocent, qui écrivit à ce sujet deux let- 
tres, l'une à Jean évêque de Jérusalem, et l'an- 
tre au prètre Jéròme. 
4. Après ce synode de Diospoli5, la iourberie 
fit retarder Ia puhlication des actes, et 1'on vit 
apparaître une lettre bouffie d'éloges et de 
vanteries, que l'on disait être de Pé1age, à un 
prètre de ses amis, dans laquelle il n'était pas 
dit un seul mot de la grâce divine, et oÙ 1'01'- 
gueil humain, se trompant lui-mème, prònait 
sa prétentlue victoi1'e. Pen après, Pèlage fit 
dans un petit livre l'abrégé cles ades de Pa- 
lestine, qui se répandit avec rapidité et qui 1ui 
devait servir d'apologie (2). n osa mème en 
envoyer un exemplaire à Augustin (3), ûÙ il se 
vantait d'avoir répondn aux objections des évè- 
ques gaulois,et où,sous pr'"
text'
 ùe hl'ièveté( 4),il 
falsifiait ou ohscnrcissait certains passages. Enfin 
vel'S la mème époque, il fit paraître un ouvrage 
en quatre livres en faveur du libre arbitre, il se 
glo1'ifiait des actes dn synode de Diospolis. U en 
fait mention dans la lettre envoyée à Rome et 
écrite vel'S Ie commencement de l'année 417 au 
pape Innocent. Dans res quatre livres, tout ce 
qnïl semblait dire en favenr de ]a gr:.ìce, qui 
nous aide à fnir Ie mal et à pratiqueI' Ie bien, 
ille disait ayec tant (l'amhiguilés, qu'il ne se 
déparlait en aucune sorte dc son ancienne doc- 
trine (5). 
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CHAPITRE X 


1. Orose apporte en Afrique des lettres de Jérôme 
ainsi que d'Héros et de Lazare. - 2. Le Concile d
 
Carthage, et à son exemple celui de :Milève écrivent 
au pape Innocent contre les pélagiens. - 3. Cinq 
évêques ct'Afrique se réunisscnt dans ]e même but. 
- 1. Augustin fait connaître à Hilaire de Narbonne 
les déerets africains contre 108 errem's des péla- 
giens. - 5. II écrit à Jean de Jérusalem sur les 
mêmes erreurs surprises dans Pélage, - 6. II envoie 
une ]eEre à Océanus. - 7. Les deux conciles cllar- 
gent Augustin du so in spécial d'éludier à fond Ia 
doctrine dans les Ecritures. 


L Orose qu'Augustin avait envoyé, en.U5, à 
Jéròme, pour Ie consulter sur Ia nature de l'àme 
, 
repassail en Occi(1ent dans l'année .t 16. Jéròmc 
profita de cette occasion, et lui remit à son dé- 
part une letlre (6), oÙ il s'excusp, V11 Ia diffi- 
culté des temp.:; (c'élait sans cloute l'époque de 
la question p
lagirnne,)f1e n'avoirl!oint répondu 
aux deux livres d'Augustin, sur l'àme et sur Ie 
passage rle saint Jacques. II dit aussi être bien 
décidé à aimcr Augustin, à Ie consic1érer, à 
I'honorer, à l'admirer, à défenrlre ses senti- 
ments, comme s'ils étaient les siens, et que, 
dans Ie dialogue qu'il a récemment pubIié 
contre les Pélagirns, il s'était souvenu de lui, 
comme il Ie devait. Voici les termes mèmes 
dont il se sert : (( te 
aint et éloquent évêque 
Augustin a d
jà écrit à Marcellin qui, plus lard, 
sons la royauh
 d'Hérac1iu!',fut, malgré son in- 
nocence, as
[]ssiné par Ips hér'!tiques, deux livres 
cont1'e votre hérésie sur Ie haptèmc chi aux en- 
fants, etc..... Aussi je crois devoir me taire sur 
ce sujet, dans la crainte de me voir appliquer 
ce mot d'Horal
o : No portez pas clu hois dans 
la forèt. CRr ou hien je Ie forai inutilement, ou 
bien, 5i je voulais dire (le5 chosef' nouvelles, ce 
serait en vain, car un esprit sllpéricur en a 
écrites de préférahles (7).)) Orose apporta de 
plus en Afdqne une lettrc d'Hpros et de Lazare, 
dans laquelle ils accusaient PéIage et Célestius 
d'être les auteurs d'une errcnr criminelle et 
digne d'annthi'mo (8). L'un rl'eux, Céleslins, 


(1) Des gf'stes de Nla(f. n. fiG. (2) Des gestes de Pélllfl. n. 5'i-55. (3) Lettl'e CLXIX, n. 7. ('i) Des ge,tes de Pélog. 
n,37-58. (5) De la gNice du Chrz8t, clI. XLI. (6) Lettre CLxxn, n. 1. (7) Dird. contre les Pél. (8) LeUre CLXXV, 11. 1. 
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avait été élevé au sacerdoce en ..\sie; l'autre, 
Pélage, était établi à Jérllsalcm, cherchant à 
séduire des âmes, bien qu'i! ne manquàt pas 
de défenseurs de la grâce du Christ, à la tête 
desquels se trouvait Jéròme (;). 
2. Orose remit ces lettres aux évêques de la 
province consulaire, qui avaient coutume de se 
réunir tous les ans à cette époque, en concile 
à Carllwge. Après Ia lecture, faile en plein syno- 
de,les prélals déelarèrent que cette détestable er- 
renr étail un grave danger pour la foi catholique, 
et youlurent qn'on relÙt les actes dn jugement 
rendu cinq ans auparavant par les évèques qui 
avaient condamné Célestius (2). Certes, iI sem- 
blait que, par ce jugement, la grande hlessure 
de l'Église fÙt entièrement guérie, et néan- 
moins on décida d'un commun accord à'ana- 
thématiser encore les auteurs de ceUe doctrine, 
à moins qu'eux-mêmes ne I'eussent déjà con- 
Jamnée puhliquement, afin que si l'on n'obte- 
nait pas Ie retour des auteurs eux-mèmes, Ie 
hruit de la sentence portée contre eux, pùt du 
moins ra.nener ceux llui avaient été trompés et 
préserver ceux qui pûurraient l'ètrc encore. 
Puis ]'acte fut envoyé au pape Innocent, afin 
que l'autorité du siége apostolique vint en aug- 
mentèr la force. (( Car, disent les évêques, la 
plupart de ceux qui sont ou qui ont élé leurs 
disciples, ne ressent de rép{'ler ces mauvai
es 
paroles par lesquelles ils s'efforcenl de rcnver- 
ser Ie fondement de la foi chrélicnne (3). )) 
Innocent, qui occupait alors Ie siége aposto- 
liquc par une faveur singulière de la gràce de 
Dieu, veillait avec tant de soins aux intérêls de 
l'Église, que si les prélals africains lui taisaient 
quclqu'une des choses qu'ils devaient lui son- 
meUre, c'était plutòt pal' négligence que par la 
craint e de Ie voir mal accueillir leurs observa- 
tions (4). Aussi, Ie synode de Ia provinrede Nll- 
midie réunie à Milève, lui demandc-t-il dans 
une lettre, à l'cxemple òu concile de Carthage, 
de daigner porter son attention sur les grands 
dangers des membres infirmes du Christ, et de 
pourvoir promptement à leurs hesoins, afin de 
ne point les laisser tombcr dans les filets de 


!'hérésie nouvelle et si pernicieuse qui niait la 
néressité de l'oraison pour les adultes et celle 
du baptème pour les enfants. 
3. La foi chrétienne parut à res saints évê- 
ques exposée à un péril si imminent et si rap- 
proché, que rinq, parmi ceux qui, au sujet des 
deux conciIes de la province de Carthage et de 
Numidie, avaient écrit au pape Innocent des 
leUres contre les ennemisde la grâce dll Christ, 
Aurèle, Alype, Augustin, Évodf} et Possidius 
écrivirent ensemble et en leur nom au mème 
pontife une lettre particulif'>re (5), oÙ ils trai- 
taient plus à fond Ie mèlDe sujet (6). D'uprès 
cette lettre, nous voyons qu'Augustin en 
envoya nue à Pélage, pour répondre à la bro- 
chure de l'hérésiarque, écrite pour sa défense 
et sa justification au synode de Diospolis. .Au- 
gustin en l'adressant à Ir.nocent Ie priait de 
l'envoyer lui-mème à Pélage qui, pensait-il, la 
Jira plus volontiers en la recevant de sa 
main (7). Innocent répondil aux évêques d'A- 
fri(Iue, comme on devait l'attendre .-Iu pontife 
du siége apostolique. 
4. Après renvoi des deux leUres iles conciles 
cilés plus haut, et avan 1 celle des ciuq évèques, 
il arrh'a qu\m certain PalJade sur Ie point de 
s'embarquer, demanda à Auguslin des lettres 
de recommandation pour Hilaire, évêque de 
Narbonne (8). Augustin saisit avec joie cette 
occasion pour faire connaìtre à ce vénérahle 
coIlègue les récents decrets porlés en Afrique 
contrc l'hérésie de Pélage. Illui découvre en 
peu de mots les principaux articles de la nou- 
velle hérésie, afin de Ie meUre en garde contre 
ces hommes qui,par leur pestilentielle impiélé, 
sont en contrafJiction avec nos prières (9), en 
affirmanl que l'homme peut par ses propres 
forces parvenir à une justice telle, qu'illui est 
inutile de dire: (( Parilonnez-nous nos offen- 
ses. )) Ces mots: (( Ne no us induisez pas dans la 
tenlation (MaUlt., VI, t2-J ::J), )) ils les entendent 
clans Ie sens d'unc simple préservation des 
accidents humain
, et non point dans Ie sens 
que Dieu nous aide à vaincre les tentations, car 
la nature à eUe senle nous donne Ie pouvoir de 


(1) Lellre CL'\:XVI n. 4. (2) Lelt,'e CLlCXV, n. 1. c:
) Lf!tl,'e CLXXV, n. 2. (4) Lf!ttl'e CLXXVI, n. 1. (5) Leltre CLXXVlI. 
(6) LeUre CLXXXVl, n. 2. (i) Lelt,'e CLXXVII, n. 15. (8) Lettre CLXXVur, n. 1. (9) Ibid., n. 3. 
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surmonter les tentation
,et c'est en vain,disent. 
ils, que nous pensons l'ohtenir par la prière(I). 
5. Augustin n'avait pas eu de réponse de 
Jean, évèque de Jérusalem, qui, l'année précé- 
dente, avait tenu avec quelques justes l'assem- 
b]ée au sujet de Pélage. Le saint prélat ne s'en 
offensa pas cependant et lui écrivit de nouveau. 
II avait entendu parler de sa gran de affection 
pour Pélage, et il l'avertit de ne pas faire 
croire pa.r les dehors de cette amitié qu'il avait 
été trornpé lui-mème. Puis illui découvre l'hé- 
résie du sectaire, contenue dans Ie livre qu'il a 
composé sur la puissance des forces naturelles, 
livfl
 tJu'illui transmet, avec un petit ouvrage 

ur ia nature et sur la grâce, composé par lui- 
mème pour réfutcr ce livre. EnHn illuidemande 
en retour de lui envoyer les artes ecclé5iastiques 
du synode de la PalesLine, oÙ, disait-on, Pélage 
avait été ahsous (2). 
6. CfMe même année, peu de temps après Ie 
retour (l'Orose, Augustin r(
pondit à deux ou 
trois lcth'es d'Ocpanu
. Nous n'hésiLons pas à 
appeler ami inti me de Jéròme, eet homme 
qui (3) ne s'orcupa pas seulement d.fptudier ses 
écrits, mais qui recueillit même sa doctrine 
de sa Louche (4). Dans ses lcttres, il traitait 
d'aborJ de l'origine de l'àme; il exposait, d'a- 
près Ie sentiment de Jérôme, comment Dieu 
accorde avec justice des àmes aux fruits des 
unions adu1tères. l\Jais Augustin répond que 
cette question est bien moins emharrassante que 
celle-ci dont il ]ui demande la solution: s'il est 
vrai, dit-il, que de nouvelles àmes soiellt aéées 
de rien pour chaClln rle f'eux qui naissent, com- 
ment Uieu peut damner avec justice celles qui 
sortent du corps sans baptpme. Le saint ùoc- 
teur, dans une autre question sur Ie mensonge 
officieux et utile, n'approuve pas qu'Océanus 
invoque l'exemple de Notre-Seigneur qui dit 
que Ie Fils ignore Ie Père et l'heure de la fin 
du monde; car il ne lui paraît pas juste lIu'une 
locution figurée puisse s'appeler un mensonge. 
Illui demande enHn d
 ne pas tarder à lui en- 
Yo)'er Ie nouveau livre de Jéròme sur la résur- 
rection de la chair. 
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1. Baronius, et après llli quelques alltres 
écrivaius, attribuent aux concHes tenus cette 
mème année à Carthage et à l\lilève, Ie soin dont 
parle Augustin dans une lettre de 426 (;)), 
que ses fri'res et ses pères les évêq ues lui com- 
mirent aux conciles de Carthage et de Numidie, 
d'étudier et d'exp1iquer les Écritures (6). Déjà 
cependant, dès l'année 413, il annonçait sa 
résolution de consacrer en entier à l'étude de 
la dodrine ecclésiastique, Ie peu de temps libre 
que lui laisseraient les devoirs indispensaLles 
de son église,afin de pouvoir ainsi transmcltre 
quehlue chose d 'utile à la postérité (7). Après 
avoir re
u ceUe mission du synode, Ie saint 
évèque ohlint de son pCllple pour la remplir, 
cinqjours par semaine (8). On en dress a l'acte, 
et Ie peuple y consentit d'abord avec acclama- 
tion ; mais il ne garda pas longtemps sa pro- 
messe ; peu de temps après, l'exigence de ceux 
qui désiraient entretenir l'évèque de leurs 
affaires, annula cette convention, et arracha vio- 
lemment Ie prélat à ses loisirs. On ne lui lais- 
sait dð repos ni avant ni après midi, et, pour 
s'occuper des atfaires des autres, illui faJIait 
quitter et laisser de còté celles pour lesquelles 
il eut VGuiu avoir son temps libre. Parmi les 
travaux composés dans ses loisirs, il faut pla- 
cer en premier'lieu, à notre avis,les explica- 
tions sur saint Jean. Augustin aYait commcncé 
cet ouvrage avant celte époquc; mais il ne put 
y mettre la dernière main que lorsque l'invcn- 
tion du corps du martyr Élienne, sur la fin de 
l'année 415, était déjà connue et répandue dans 
presque toutes les nations. Nous trouvons en 
effet ces mots dans un passage ,Iu 120 c traité : 
(( II est certain, que l'invention du hienheureu"'{ 
Étienne est connue de presque tous les peu- 
pIes (ü). 


(1) Frog. de serm., I, {rag. n. 3. ("J..)Letlre CLXXIX. (3)Dans Aug. lett1'1J CLXV, n. 2. (4) Let/re. CLXXX, n. .2.. (5) !-ett
e 
CCXIII, n. 5. (6) BARON.. année 416, (7) L
tfre CLl, n. 23. (8) Tel.. CCXIlI
 n. 5.(!)) EVlmg. de samt Jean tl'aIte ex n. 1. 
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CHAPITRE XI 


1. Sur Ie conseil d'Augustin, Grose écrit son his- 
toire. - 2. Le pape Innocent réponrJ. aux évêques 
afl'icains, frappe d'analhè'llc Pélage et CÔlestiu3, et 
condamne leur doctrine. - 3' Augustin publie un 
livre sur les actes du synonc rfe PalestinC'. - 1. Bel- 
Ies dispositions du cornIe Boniface; sa résolution 
de tout quitter pour se consacrer à Dieu scnl. - 5. 
Augustin leur écrit un line sur la correction des 
donatistes. - 6. Livre d'Augustin à Dardanus sur 
la p1'é,'ence de Dicll. - 7. Augustin écrit å Paulin en 
son nom et au nom d'Alype une lettre contre les 
pelagicns. 


1. Ce fut en 416, selon la chronique ..Ie Mar- 
cellin, ou en 417 selon queltlues autres, qu'Orose 
composa son histoire; peut-ètre la commen
a- 
t-il en 416, mais ce qui est certain, c'est qlt'il 
ne l'écrivit qu'aprÒs son yoyage à Belhléem, et 
après avoir vu Jérôme (1). II était alors en 
Afrique (2), comme nous pouvons en jug-er par 
Ie commencement et la fin de son ouvrage,oÙ 
il s'adresse à .Augustin qui l'avait poussé à J'en- 
treprendre. Les païens, sans intelligence sur 
I'avenir et sur les événements passés, saisis- 
saient l'occasion ne hlasphémer Dieu à la vue 
dll siége de Rome et des autres calamités de 
l'empire romain, les attrihuant à la religion 
chrétienne et à l'abolition du culte des idoles. 
Orose raconte qu'Augustin lui a recommandé 
de recueillie dans tous le
 écrivains les événe- 
monts les plus malheureux depuis les temps les 
plus reeulés, les guerres, les pestes, les disettes, 
les tremhlements de terre, les inondations des 
fleuvcs, les éruptions des feux souterrains, les 
effets JormidÐhles de la foudre, les crimes les 
pIns célèhres, enfin les sujets les plus tragiques 
qu'on peut lire clans les monuments historiques, 
puis de metlre tous ces documents dans l'ordre 
historique, d'en former un seul corps, et de 
faire comprendre par là que les calamités de ce 
genre ne datent pas des temps du christia- 
:nisme (3). Augustin n'aurait pas pu Ie faire 
ui-m.'>mc, ahsorbé qlr'il dait par d'antres oc- 


eupations et surlout par son ouvrage de 1a Cité 
de DÙ:u, dont il eomposait alor:; Ie onzièmc 
livre (4). II confia done ce soin à Orose, et 
comme ce dernier séjournait alors à Carthage, 
il 
e 5ervit de l'intermédiaire de Julien, fidèle 
serviteur de Dieu, pour l'engager à entre- 
prendre ee travail. Orose obtempéra de grand 
cæur au désir du saint évèque, s'inquiétant peu 
du succès-, pourvu qu'H fit plaisir à celui qu'il 
regardait comme un père. Du reste, il remet- 
tait it sa décision rle condamner à l'oubli tout 
ce 'lu'il ne jugerait pas digne de voir Ie jour (5). 
II commença done l'histoire générale de toutes 
les nations, depuis la création du monde jus- 
qu'à l'an du Christ 417. Il Y expliquait avec Ie 
plus de hrièveté et Ie plus de simplicité possible 
les passions des hommes et les chàtiments de 
leurs péchés, les bouleversements survenus à 
travers les siècles, ot les jugemcnts tle Dieu, et 
il affirme avec force, après de minutieuses oh- 
servations, que les temps anciens avaient non- 
seulement autunt souffert que les présents, 
mais, en outre, qu'ils étaient d'autant plus 
malheurenx qu'ils étaient plus éloignés de la 
vraie religion (6). 
2. Au eommencement de cette année, Ie pape 
Innocent réponL1it séparément aux leUres que 
lui avaient écrites l'année précédente les con- 
ciles de Carthage, de l\Iilève, et les cinq évê- 
que'S. II y approuvait leur conduite envers les 
P{
lagiens-, et confirmait leur jugement et leur 
sentence: (( Armé de toute l'alltorité aposto- 
lique, est-il dit dans la partie principale du dé- 
cret, nous croyons devoir retraneher de la com- 
munion de rÉglise, Pélage et Célestius, les 
inventel1rs de nouvelles doctrines, jusqu'à ce 
qu'ils sortent des piéges du démon. Que cette 
sentence, très-chers frères, frappe done ces sec- 
taires; f{uïls n'aient pas accl's dans les de- 
meures du Seigneur, qll'ÏlS ne soient plus sous 
la garde pastorale, de peur que la funeste con- 
tagion de rleux hrebis ne se répanc1e dans Ie 
troupeau qui ne serait pas sur ses gardes (7). )) 
Augustin prononça, à la même époque, Ie di- 
manche, 9 des calendes d'octolJre, un discours 


. (1) OnosE, Ilts/oil'e Iiv.. VII, ch. XLIII. ('2) Ibid., liv. V, ch. II. (3) Ibid., liv. I, pr/:face. ('I) IUd., (5) Ihid., 
Ii\'. VII, ch. XLIH. (0) Ihlll., préfaco (\11 liyre 1. (7) Dans AT\g. [etre CLXXXII, n. G. 
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à Carthage, dans lequel il déclare que rarement 
il adresse la parole au peuple, sans lui parler 
de la nécessité de la grâce divine, à cause de 
l'ingratitude de certains hommes qui ne l'aéJ- 
mettent que faihlement, et attribuent beaucoup 
trop de puissance à la nature (I). II exhorle les 
fidèles à pleurer sur eux, et s'ils venaient à Jes 
rencontrel', à ne pas les cacher par une fausse 
compassion. Enfin, il ordonne de chercher à les 
convaincre, et s'ils persévèl'ent opiniàtrement 
dans leur erreur, de les lui am eneI', a paree que, 
dit-il, deux conciles ont écrit à ce sujet au siége 
apostolique; et puisque, sur la réponse du sou- 
verain Pasteur, la question est décidée, plaise 
à Dieu que l'erreur disparaisse bientòt (2). )) 
3. Pour en finir avec cette erreur, il crnt de 
la dernière importance d'avoil' en mains les 
acles du 
ynode de Palestine, oÙ l)élage se van- 
tait d'avoir é1é absons. II pensait que I)élage, 
sans doute pour éviter la condanmation des 
évèques catholiques. avait protesté contre son 
hérésie, et avait professé entièl'ement la yéri- 
t311e foi en leur pré
ence, et quanù lui par- 
vinrent les actes du synode, il découvrit avec 
une joie extl'ème, qu'il en avait été aillsi. Alors 
1) our dévoiler la fourherie de l'hérétillue, il se 
hâta ù'écrire un livre conlre l'ahrégé des actes 
que Pélage avait puhliés dans la leUre de sa 
justification (3); n'était-il pas à craindre, en 
eiTet, qu'aprè::; cette espèce d'ahsolulion, on ne 
vint à penseI' que les juges avaient approuvé 
ses dogmes. Aussi, dans son livre intitulé: 
Des Gestes de Pélage, Augustin examine- t-,I avec 
Ie plus grand soin, et une à une, les ohjections 
faites dans Ie synode, avee les réponses de I'hé- 
résiarque. Pélagc, il est vrai, avait condamné 
tous les dogmes ennemis de 10. gràce ùu Christ 
que lui reprochaicnt Ie livre d'Héros et de J.....a- 
zare; mais Ie synode, tout en Ie ùéclaranl ca- 
tholique, avait montré cependant qu'il soup- 
çonnait en lui un germe d'héré
ie ; car Ie synode 
ne pronon
a la sentence d'ahsolution qu'en con- 
damnant l'hérésie pour lalluelle on l'avail tra- 
duit au trihunal des évèques (4). 


3G5 


4. Augustin rapporle qne dans Ie temps oÙ 
il écrivil son livre Des Gestes de Péloge, il en 
composa un autre Sur lrt Correction des dona- 
tisles (5). Boniface, à qui il cst dédié, était un 
des plus granùs hommrs ùe l'empire romain. 
Procope rapporte que Ini et 
\ëtius, tant à cause 
de lenr 1ravoure que de leur hahi!e1é dans 
l'art mi1itaire et de leurs autres qualités, pou- 
vaieut êlre appelés à juste titre les derniers des 
romains (6). Autant il était bonoré de tous à 
cause de ses grandes dignités, autant son in- 
signe piété Ie faisait vénérer et honorei' par les 
plus saints évèques de son temps. 1\lais il ne 
conser'va pas toujours inlacte une si grande 
gloire. So. pensée et son esprit se détoul'llèrcnt 
de Dieu et il tomba daus une si longue suite 
de malheurs efiroyables, que pour conserver sa 
Lrillante fortune qu'il !3cntait Ini échapper, il 
lui fallut faire à I'Église et à l'empire une bles- 
sure profonde, que ni lui ni toutes les forces 
de I'empire pendant tout un siècle, ne purent 
guérir. Dans les premieri5 ter-1ps Auguslin I'ad- 
mira it, de ce qu'au milieu des soucis de la 
guerre, il désirait ardemment connaìlre les 
choses de Dieu (7) et dans une lcttre oÙ, SUl'sa 
demancle, illui expose le5 préceptes J'une vie 
hùnnète et chrélienne, il ne peut rien <lire de 
plus flatteur pour sa gloire qu'en Ie priant de 
voir dans cet écrit un miroir oÙ ill)eut se voir 
tel <Iu'il cst, plutòt qu'une Icçol1 oÙ il ait à 
apprendre ses devoirs (8). Tout tl'aborJ, ill'ex:- 
hor1e à garder avec soin la chaste1é conju- 
gale (
). .iUais Boniface voulait plus encore; 
bien que marié, et qu'il eÚt une fiUe qu'il 
avait accon1éc au comte Séhastien (10), II avait 
tellement en horreur la vanilé du sièrle, qu'il 
ne désirait rien tant que de renoncer au moude 
et de vivre solitaire sons la llévpndance de Dieu 
seul (11). En effet, après la mort de son épouse, 
se 1rouvant seul it Tubine en Numidie avec Au- 
gusLin et Alype, illeur découvl'Ïl son tlessein : 
il était ré::;olu à dire adieu au mond.e et aux 
armes, et à passer Ie reste de sa vie au sein 
d'une heureuse tranquillité, pour ne plus com- 


, (1) Sei'111,. CXXXf, n. G. ('2) Ibid., n. to. (:1) D-?s .r;c;ltJ; ,/tJ PélaJ. n. 2. ,)) W'l'acl., iiv. If. ell. X!.'.'If. .c:;) nÙl., 
ch, xr.vrn, (6) PUOf:., IIisioÙ'e rips Vrmdrtl'sn, H};,. (1) L-:lli'{! CLXXXY, n.l. (S) /,nf/I''' I:I.\:\:XI" n. S. C' {ll/rI., 11.7. 
(10) VII:TlH: Vu:.l'CI'sée. d('

 r'lIl/1l. li,-. I, I!, Ij. (II) /, '/II',' CI:\X, U. ;;. 
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baUre que les démons dans Ie silence de la soli- 
tude en compagnie de quelques soldals du 
Christ (1). Mais ces saints amis Ie délournèrent 
de son projet, lui disant que, dans Ie rang dis- 
tingué qu'il occupait, son crédit pouvait êlre 
très-utÏle à l'Église, et ils l'exhortèrent à se 
servir de ses armes pour repou:,ser lcs incursions 
des barbares, et assurer à l'Église une paix du- 
rable; à ne prendre des bìens de ce monde, que 
Ie nécessaire pour lui et pour les siens (
); à 
ne pas refuser les richesses terrestres ni celles 
qu'on lui offrirait, mais à ne pas attacheI' son 
cæur à celles qu' on lui refuserait, ni à cellcs 
qu'on pourrait lui ravir, dans la crainte de se 
yoir réduit à ceUe triste nécessité, oÙ dit Au- 
guslin, (( tout en aim ant Ie Lien, on comillet 
Ie mal (3). 1) Enfin, pour l'armer plus fortement 
des armes spirituelles qu'il ne l'élait par Ie fer 
et par l'acier, Hs lui conseillèrent de gardeI' 
une continence scrnpuleu
e. Boniface adol ta 
ces sages conseils et ré501ut de re3ter dans Ie 
commerce des hommes tout en gardant la con- 
tinence (4). Qu'arriva-l-il alors? on l'ignore. 
Augustin et Alype ne Ie didgaient dans cette 
voie, que parce qu'ils la croyaient nécessaire 
à son salut. 1\lais, excepté Dieu, pe
sonne n'est 
infaillible; et Ie Seigneur, dont les desseins sont 
impénétrables pour I'homme, permit,dans cette 
circonstance importante, que deux hommes si 
saints fussent aveuglés au point d'ètre la cause 
innocente de la ruine et de la perle de Boniface, 
et en même temps de l'invasion des vandales 
en Afrique. 
5. Pour en revcnir au livre, à l'occcasion du- 
quel nous ayons ùit ce qu'était Boniface, it n'y 
est question que des donatistes, qui sonvent 
peut-êlre créaicnt hien des diffi
ulté5 au comte. 
Dans l'intention de connaître leur secte, il avait 
écrit à Augustin pour lui demander la différencp, 
entre leur erreur et celIe des ariens (Lett., 
CLXXXV, n. 1.1.). Augustin lui découvrit la doc- 
trine de ces hérétiques, renversant les funùe- 
ments et les raisonnements captieux sur les- 
quels ils s'efforçaicnt de s'appuyer, démontrant 
l' 
quité, l'utilité, la nécessité des lois portées 


par Honorius contre eux (Rétr., liv. II, ch. 
XLVIII); il termina sa lettre en lui adres
ant ces 
paroles: (( C'est à vous anssi, comme à un fils 
fidèle, que l'Église) notre mère, recommande 
ses enfants égarés, vcnez-leur en aide avec la 
gràce du Seigneur en tontes circonstances et 
.omme vous pourrez, soit par vos discours et 
vos réponses, soit en les amenant auprès de 
ceux qui enseignent dans l'Église (5). )) Illeur 
demande aussi de lire son abrégé des actes de 
la conférence qn'il trouvera chez Optat (6), 
(évèque sans doutf' de Vescérite, dans la pro- 
vince 11e Sétif), car Au guslin ajoute que si 
Optat n'a pas cet ahrégé, il n'a qn'à Ie deman- 
der à l'Égli
e de Sétif (1). Cela sumt pour faire 
comprenl1re que Boniface 5e trouvait alors dans 
ces contrées. Bien flu'Augustin range cet ou- 
Vl"age parmi ses livres, un l'a de nos jours mis 
au nomhre de ses leth'es. 
ß. Augustin compo?a dans I'été de cette 
même année, son Ii vre .De la pl'ésence de Ðieu, 
rangé également parmi ses lettres (Lrtt., 
CL"XXXYIJ, n. 1) et qu'il place lui-mi>me apri>s 
ses livres Des Gr:stes de Pélage et De la Correc- 
tion des donatistes (8). Nous devons ce rem ar- 
quahle ou vrage à Darùanns, homme qui occu- 
pait un haul rang dans Ie moude (
). Poussé 
par son amour de In religion, plein de nohles 
intentions, et hrÙlant du désir de s.ínstruire, 
il demanda à Augustin l'expJicalion de crs deux 
questions: to commenl Jésus-Christ se trouve- 
t-il maintenant dans Ie cicl, lui qui, 'Sur la 
croix, dit au bon larron : Y ous sei'ez aujour- 
d'hui a \Tec mui en paraùis; fau l-il croire que 
Ie Christ esl partout, OLl que Ie véritable para- 
dis est dans Ie ciel; 2 0 siles enfants, encore en- 
fermés dans Ie scin maternel, ne connaissent 
pas Dieu, comment Jean! avant sa naissance, 
avail-il pn tressaillir dans Ie sein de sa mère 
en présence de la mère du Seigneur (10)? A la 
première question, Augustin répond avec au- 
tant de soin que de sagesse, et developpe com- 
ment il faut dire que la nature divine réside 
en tontes chases, et principalement dans son 
temple, c'est-à-dire dans l'homme juste; ce qui 


(1) Ibid., n. 12. (Z) nid., n. 3-12. (3) Ibid., n. 5. (1) Ibid., n. 4. (5) Ibid., CLXXXV, n, 51. (6) Ibid., n. 6. 
(7) COT/f. úe Carth. I, ell. cxx. (8) Bell'act., liv. II, cb. XLIX. (9) Letlre CLXXXVll, n. 1. (LO) Ibid., n. 3. 
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lui fit inlituler ce livre: De la présence de 
Dieu. Arrivé à la seconde question. il s'ap- 
plique surtout à combattre l'hérésie pélagienne 
qui perçait à demi dans cette question, et ex- 
pose une longue discussion sur la régénération 
des enfants, et sur sa nécessité indispensable. 
Il montre ensuite combien il est absurde d'at
 
tribuer aux enfants l'usage de la raison et de la 
volonté, et explique aussitôt que h
 Saint-Esprit 
habite cependant dans les enfants baptisés, 
bien quils ne Ie sachent pas, et comment il 
faut entendre cette vérité (1). 
7. Après la mort d'Innocent, Augustin écrivit 
en son nom et au nom d' Alype à Paulin, évèque 
de Nole, une lettre (2), oÙ il attaque plus ou- 
vertement et avec plus de force la nouvelle 
hérésie. )) Pélage en est I'auteur, dit-il, et on l'a 
surnommé Ie Breton, pour Ie dbtinguer :sans 
doute de Pélage de Tarente, que j'affectionne 
avec vous comme un fidèle s,'rviteur de Dieu. )) 
II envoya donc à Paulin les lcttres des ùeux 
conciles d' Afrique et ùes cinq évèques, aclres- 
sées à .
e sujet au pajJe Innocent, ainsi que ses 
réponses; et il ajouta les actes du synode de 
Palestine, (( d'oÙ, dit-il, il ne serail pas sorti 
sans ètre condamné) s'il n'eÙt comlamné lui- 
même les objections contre la grâce de Dieu, 
qu'il ne l)Ouvait sauver à la faveur de l'ohscu- 
rité du langage (3).,) Cependant, d'après les 
dernier
 livres publiés par Pélage depuis ce ju- 
gement, il est aisé de voir que ses opinions sur 
Ie secours de la grâce divine sont fausses: par- 
fois, il tient la balance si égale, qu'il suppose 
que .la volonté par ses seules forces, peut aIleI' 
jusqu'à ne pas péchrr ; et, ailleurs, il avoue que 
nous avons besoin tous le5 jours de Ia grâce de 
Dieu, tout en supposant que nous avons assez 
de forces dans Ie libre arhitre pour ne point 
pécher. Le secours de !a gràce, d'après Jui, 
nous semble donné comme par surabondance, 
de telle sorte que ce que nous aurions pu faire 
pour Ie libre arbitre, la grâce nous aide à Ie 
remplir plus facilement. Augu
tin de plus aVttit 
entendu dire que, dans la ville de Nole, il y 
avail des gens qui soutenaient avec opinià- 
- ( 3 JlJ"[ ;31 (4) Ibid ll. 
(1) Retrad., Bv. II, ch. XLIX, (2) Lettl'e CLXXX.VlI, O r .2a d " ) ,/ .'h n . xx; '8'C()nll'; les 
n. 55.(6)Code (/es Can.Rom. can. xVIll.(7)QUES
EL T. 1) ISC. XIlI C. .
 I 
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treté : que Ies enfants 
ans baptême allaient au 
ciel, et que, plulòt que de renoncer à celte er- 
relll', its se sépareraient de Pél:l!
e. D'autres 
gens professent une autre erreur sur Ie bap- 
1ème des enfants, en Jisant que, ceux qui 
meurent sans haptème, sont responsahJes des 
fautes y'u'ils ont commises par l'usage .lu libre 
arbitre ; ainsi, ils croient que ces enfants qui ne 
peuvent avoir ni honne ni mauvaise pensée, 
peuvent, par leur libre arbitre, mériter nne 
peine ou Ie secours de la grâce. C'est là une 
doctrine inepte, ridicule mème; mais pourquoi 
la passer sous silence? (( Car, dit-il, ce qu'ont 
pu p
nser de grands et prrçants génies, mérite 
qu'on y réponde; fuil' la discussion, serait une 
défaite, dédaigner d'y entreI', ce serait de 1'01'- 
gueil (4).)) Douze ans après environ, ceux qui 
s'étaiel1t mis dans l'esprít de relever les restes 
de l'hérésie de Pélage, au lieu ùe reconnaìtre 
la doctrine catholique sur Ia prédestination et 
Ie don de la persé\Tél'anee, }JJ:î.mi'rent plusieurs 
passages de cclLe lettre (i)). En la terminant, 
Auguste cite douze erreurs que Pélage a Jû 
conclamner au synode de Pale
tine, et y ajoute 
les douze opinions contraires qu'a toujOUl"S 
professées l'Égli
e calholiL{ur. Le livre fait sur 
ce pas:,age de la lettre se trouve dans Ie code 
des ('al
ons de l'Église romaine (6). Et il est 
très-prohable, comme l'a remarqné un homme 
d'une grande érudition (7), qu'afin d'exposer 
clairement ce que dcvaient confesser Célestius 
ou Pélage et ses .]iscipJes, ce petit livre fut 
envoyé au pape Zozime par les évèquesdu con- 
cile de Carthage tenu cetle année ; car il ne 
leur paraissait pas suffisant de se Jéc1arer !I'ac- 
cord avec la doctrine du siége apostolique (8). 


13. (
i) LJu dOll de la peN. 
leI. de Pélay. !iv. II, O. 5. 
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CHAPIIRE XII 


1. Célestius \ a à Rome; Zozimo Ie tralle avec beau- 
coup de douceur. et écrit pour lui aux évê'Iues afri- 
caim. - 2. On remet it Zozime nne lettrc de Pélage 
adressée à InnocenL; il se lais:3e prcndre aussi à ses 
par oles ambigués, et écrit en sa favour en Afrique. 
- 3. Les 21'1 évêqiles du CO::1clle de Carthage ré- 
pondent à Zozime et mainLiennent la sentence portée 
par Innocent contre les hérédques. - 1. Zozime 
leur récrit qu'après la lecture de leur lettre, il n'a 
rien changé à cette sentenco. Le concile général 
d'Afrique lance 8 ou !J canons contre les pélagiens. 
- 5. Le mêmo concile sanctionne plusieurs auLres 
décrets relatifs aux donatistes. - 6. Le pape Zo- 
zime ot l'ompercur Honorius condamnent les péla- 
giens. - 7. Tous les évèqups à l'exception de dlX- 
huit qui en appellent à un synode gènéral, souscri- 
\ ont à leur condamnation. - 8. Grâce aux immen- 
fes travaux d'Augustin, l'Eglise triomphe des pé- 
lagiens. - !J.Augustin écrità Pinien deux livres con. 
lre PHage. 


I. Pélage et Célestius ntignorèrent pas long- 
temps la sen lence portéc contre cux tant par 
l'Église d t Afl'i'Iue que par Ie siége apostolique, 
ct ils se yirent da.ns la nécessité de se défenrlre 
sans relard. Célestills se rendil à Rome, aHa 
trouvcr Zozimc, successeur d'Innocent, cl se 
plaignit dn jug-ement prononcé contre lui en 
Africlue, soutenant que Ie siége apostoliqne Ie 
soupçonnait faussement d'errenr, puis il pré- 
sent
 un petit livre renfermant sa profession 
de foi, ct ré(ligé de manÍère à ne pouvoir ètre 
rpjelé par Zozime : il ne yOttlait, disail-il que 
s'inslruire, et il disait au pontife : (( Si quelque 
méprisc camée par l'ignorance se répand parmi 
les hommes, corrigez-les par votre sen- 
tence (1). )) Non content de cela, Zozime sonda 
par ditférentes interrogations Ie cæur de Céles- 
tius, et Ie pressa de que
tions pour Ie faire 
consentir à la letlre d'Innocent (
). L'héréLique 
fut forcé de répondre que c!'après la sentence 
dn l)ape d'llCureuse mémoire (3), il eondam- 
nail toules les questions posées, et il promit 
de l','jeter lout ce que pourl'ail cOllllamner Ie 
siége apostoli'lue (4). De semblables réponses 


déterminèrent Ie pape, sinon à lever immé- 
diatemellt l'excommunication, dll mains à trai- 
tel' l'accusé avec heaucoup d'égal'ds. Deux mois 
devaient s'écDulcr avantqll'on nerppondîld'Afri. 
(ple,et pendant ce temps, la 1..10uceur quirésultait 
de la sentence ne pouvait que favoriser Ie retour 
à la yérité. Le pontife fil plus encore aprèg son 
entrctien avec Célestius; il envoya une lettre 
remplie de bienveillance pour lui à Auri'le et 
aux aulres évèques afl'icains, oÙ il semble 
accuser leur jugC'mcnt de trap de précipitation; 
il va mèrne jusqu'à traiter dUl'ement ses accusa- 
teurs et à les frapper d'ex
ommllnication. La 
lettre porte la date de l'an du Chrisl 417, !11ais 
cUe n'indique pas Ie jour (5). 
2. Pélage se trouvait alaI's en Palestine; il 
entreprit aussi de se justifier en envoy ant une 
lettrc à Innocent dont il ignorait la mort (6). 
On rcmit cette leUre à son successeur Zozime, 
avec Ie résumé de sa foi, qu'il envoyait en 
mèmc temps, et dont la fin élait ainsi conçue : 
(( Telle est la foi, hienheureux pape, qne nous 
avons apprise dans l'Église catholi'lue, que 
nous aVOl1S tOlljours eue et que nous conser- 
vons encore. Si, cependant, il s'y trouvait 
quelque chose de trop libre on de peu prudent, 
daignez Ie rectifier, vous tlui possédez la foi 
et Ie siége de Pierre, etc. (7). )) Zozime se laissa 
trompeI' par lui, comme par Célestius, el il 
écrivit en sa faveur, cette mème année, Ie 11 
des calendes d'octobre, une seconde lettre aux 
évèques africains, leth'e oÙ il traitait encore 
bien plus durement que dans la première, 
Héros et Lazare. 11 ose se pl'omettre que les 
prélats rl' Afrique, persuadés comme ill'est lui- 
mème, regarllm.ol1l comme catholiques Pélage 
et Célestius, pUiSqllC tous deux condamnc1J.t 
ce qu'on doit condamner, et sui\Tent ee qu'il 
faut suivJ'e, el l/.u'ils rcgardcront non pas 
comme revivant et élanl relrouvés, par leur 
retour à la foi, mais comme n'élant jamais 
mods ct n'ayant jamais péri, ces hommes sur 
Ie compte dcsqllels on avail répandu 
les ca- 
lomnies. 


(1) Du },écl,é ol'ig. n. 2G. (2) Contl'c le
 deux leltl'es de Pélag, liv. II, n. 5. (3) Ibid., n. G. (4) Du l iécM O1'ig. n.8. 
(å) Apr. ,In loml} X. 2" pOI'lie, letll'e rlp ::;ozime fl/iX EVP'lItt!s d' Afrique SUI' La callse de Celest. (6) De la [frdce du 
Ch/'Is/. \I 3
. (i) AI'/" rill to.n X. '2" lUII'tip a:w':Jé ,f" la (IIi de Péll/fJ. f'k. n. 1 í. 
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3. Faut-il maintenant s'étonner que Pélage 
en ait imposé à Zozime? 11 avait disposé ses 
paroles avec tant d'adresse, il avait entouré la 
vérité d'un J)rouillard d'équivoques'si habiJes, 
que, quand Ie pontife eut envuyé son livre écrit 
en Afri(!ue, peu s'en faUut qt!"' Augustin lui- 
mème ne Ie jugeàt caLholique et ne se réjouìt 
du retour de Pélage à la vraie foi (t). l\lais Ie 
poison qu'il avait remarqué dans les livres plus 
étendus, lui fit suspecter cet abrégé : Ill'exa- 
mina avec la plus grande attention, et en dé- 
couvrit enfin Ie vice et la fourbecie. Quant à 
Célestius, dit Augustin, les prélats d"'Afrique 
répondirent qu"'il ne lui suffisait pas de se dé- 
clareI' d'accord. sur la généralité de la doctrine 
avec la lettre de l'évèque Innocent, mais qu'il 
devait anathématiser tout ce qu'il avait écrH 
de mauvais dans son libeUe (2). C'est Prosper 
qriÏ rapporle Ie d.écret suivant extrait de la 
lettre écrite à Zozime par les deux cent qua- 
tor-ze évèqucs réunis en concile : (( Nous pta- 
hlissons que la sentence prononcée cOl1Lre Pé- 
lage et Célestius par Ie vénérahle évêque 
Innocent, du haut du siége du bienheureux 
apòtre Pierre, demeure toujours, jusqu'à ce 
qu'ils déclarent par un aveu public, que la grâce 
de Dieu nous aide, par Jésus-Christ Notre Sei- 
gneur, dans chacun de nos actes, non-:-eulement 
à connaitre, mais encore à opérer la justice, en 
sorte que sans elle, nous ne pouvons ni penseI', 
ni dire, ne rien posséder de la véritable et sainte 
piété (3). )) 
4. Ce ne fut que l'année suivante, Ie 12 des 
calendes d'avril, que Zozime répondit aux évè- 
ques d'Afrique. 11 leur apprenait dans sa let- 
tre, qu'il n'y avait rien de changé depuis leur 
réponse, et que, selon leur désir, il a vait laissé 
les choses dans l'état Oìl eUes étaient (4). Il n'a- 
vllit point tenu à lui d'instruire plus prompte. 
ment la cause de Célestius, selon leur volonté 
et leur conseil. Car au moment oÙ on réc1amait 
la présence de l'accusé pour juger, d'apr'
s des 
réponses c1aires et neUes, de sa fourberie, ou 
de són retour, et ne plus laisser de doutes, il 
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avait refusé de se lai5ser interroger et avait 
disparu (5). Pour Pélnge, hien ({u'il parut 
alor:i ne professer que les dogmes de la foi 
chrétienne, il ne lui fut point dOllné de trom- 
peI' toujours Ie siége de Rome (6). Après la 
réponse du concile de l' Afrique, les fidèles dé- 
couvrirent dans Rome mèmc, oÙ ce Pélage 
avait longtemps vécu, ct oÙ il avait d'abord 
rrononcé plusieurs discours et tenu plusieurs 
nssemhlÉes, non-seulement les dogmes pesti- 
lentiels répandus en Afrique, mais encore plu- 
sieurs autres de la doctrine de cet hérétique. 
Zozime alors ordonna à tous les évêque3 de les 
rejetcr. Cette dernière lettre parvint en Afrique 
Ie 3 des calendes de mai, époque OÙ les évèqueø 
arrivaient à Carthage pour aasister au concile 
qui fut tenu dans cette ville aux calendes de 
mai, et qu' Augustin appeUe Ie concile général 
de toute l'Afrique (7). II fullancé contre l'hé- 
résie pélagienne huit on neuf canons, fausse- 
ment attribués au synode de l\Iilève (8). 
5. Cependant la cause des pélagiens ne fut 
pas la seule qui occupa Ie nomhre immense 
d' évèques réunis dans ce cOllcile, car on y trouve 
aussi plusieurs canons sur ce qui concernait 
l'atlaire des don atisles. D,"jà Ie synode général 
tenu à Car-thage en W7 avait décrété que les 
églises et les pcuples qui avaiellt qllitté Ie 
schisme des donatistes avant la loi portée par 
Honorius en 405, seraient eompris dans Ie dio- 
cèse de l'évèquc qui les avait ramenés à la vraie 
foi; pour les autres, ils étaient du ressort de 
l'évèque clont ils dépendaient, alors qu'ils 
étaient attachés au parti schismatique (9). Par 
suite de cctte disposition, des procès sur les 
limites des diocèses,s'étaient élevés entre les évê- 
ques, et c'cst ce qui engagea le concile de cetta 
année å apporter quelques modifications à ce 
décrel(IO). De plus, après Ie zèle qu'avaient mis 
les prélats (1' Afrique pour anéantir Ie schisrne 
des d.onatistes, plusieul's d'entre cux, mon" 
traient trop peu d'empressement à convertir 
ceux qu'ils savaient se trouver parmi Ie peuple 
confié à leurs soins. Le concile les réprimanda 


(t) Du péche orlg. n. 20. (2) Confre le8 deux lefh'es Pélag. ch. Ill. (3) PROSPER, Cent Con!. n. 15. 
(4) Append. du tome X. 
e partia, lettre de Zozime aux Evê'l' d'Af,'iqlle sw'la cause de Celest. (5) Contre les deux 
lettre, Pélo[J. hv. II, ch. III. (6) Du pt!ché orig. ch. XXI, n. 
.L (7) Letlre ccxv, n. n, 2. (8) Voyer. la préf. du 
tom. X. (0) C()de (/pç cnl/fJlIs d' Af/'if/liP. can. Xr:VIII-XCI,,(. (1m CAnons CXVH, et suivants. 
1'0;\1. I. 24 
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vivement, et ordonns. d'en frappeI' plusieurs 
d'excommunication pour négligence de leurs 
devoirs sur ce point (1). Et comme il y avait 
encore bien des affaires qui, pour être traitées, 
demandaient a::sez de temps, afin de ne poiat 
retenir plus longtemps à Carthage un si grand 
nombre d' évêques, ou en choisit trois, par pro- 
vince, pour arrèter avec Aurèle, ce qui reste- 
rait à décider. En N umidie, on choisil Augustin 
ayecAlype et Restitut (2), et en conséquence 
Augustin demeura à Carthage au milieu d'af- 
faires nombreuses qui Ie retinrent fort OI
CUpP-, 
jusqu'à son départ pour la "Mauritanie: oÙ il se 
trouvait 10 14 et Ie 12 des calendes d'octo- 
bre (3). 
6. Augustin n'avait point encore quitté Car- 
thage, lorsqu'arriva p.n Afrique la nouvelle de 
la loi de l'empereur e1 du l1écret du Siége 
Apostolique qui condamnaient les pélagiens. 
La loi d'HonoI'ius portée Ia veille des calendes 
de mai de l'année 418, ordonnait de chasseI' de 
Rome, s'ils s'y trouvaient. Pélage et Célestius, 
auteurs d'une doctrine impie et sacrilége; et 
p
lftout oÙ 1'0n rencontrerait des padisans de 
ceUe hérésie, s'ils etaient conyaincus d'erreur 
de les condamner à l' exil. Les empereurs, en 
portant ccUe loi, dédarent dans les leUres qu'ils 
écrivent eux-mêmes à AuI'èle et à Augustin Ie 
5 cles ides de juin 41Ü, n'avoir suivi que Ie ju- 
gement renclu par les deux pI'élats (4). lIs par- 
lent en effet du jugement du concile africain 
lenu l'année préeédente contre les péIagiens, 
condIe qui,comme celui de l'année précédente, 
dit Prosper àans ses Poésies, (I eut pour pré- 
sident Aurèle, et pour âme 4 ugustin (5).D 
D'un autre côté, le sentiment et l'autorité de ces 
évèques ne contribuèrent pas peu à déterminer 
Zozime à prononcer la sentence d'excommuni- 
cation contre ces hérétiques. Par cette sen- 
tence, il condamnait dans tout l'univers chré- 
tien, s'ils ne rétractaient et faisaient pénitence, 
l'élage et Célestius, les auteurs ou du moins 
les défenseurs les plus arilents et les plus con- 
nus de cette nouvelle hérésie (6). II écrivit à 


ce sujet une lettre particulière aux évêques 
africains et une autre générale pour to us les 
évèques du monde; et dans ceUe envoyée à 
tont l'univers catbolique, il ajoutait qu'il fal- 
lait rejeter avec horreur les dogmes de Pélage 
et de Célestius (7). Le clergé romain se rangea 
avec empressement à la décision du souverain 
pontife; et nous en trouvons la preuve chez 
les pélagiens eux-mèmes qui accusent les prê- 
tres de n'avoir point eu honte de participer au 
crime ùe prévasication (8). On vit mème Sixte, 
prêtre de I'Église romaine, qui avait favorisé 
les ennemis de la grâce divine, 01 avait été un 
de leurs plus chauds défenseurs (9), renoncer 
Ie premier à leur doctrine avant la promulga- 
tion de la sentence d'excommunication, et les 
anathématÏser au milieu d'une assemLlée im- 
mense (10). Augustin, nouS l'avons dit, était 
resté à Carthage dcpuis Ie condIe des calendes 
de l\Iai, et ce fut avant son départ, qu'il appl'it, 
avec unojoie inexprimable, cette agréable nuu- 
velIe, non-seule:cJ.cl1t par la renommée, mais 
encore par une leUrc de Sixte à Aurèle, ap- 
portée par l'acolyte Léon. Dans cette Iettre, 
Sixte exposait en peu de mots combien il ré- 
prouvait la doctrine sacl'ilége de Pélage et les 
ennemis de la gràce de Dieu, et les évêques 
présents se hâtèrent a'en prendre copie, tant 
était grande leur joie et tant ils avaient hâte 
de la montrer à tous. 
7. Les évèques catholillues souscrivirent à 
la conùamnatÏon de l'hérésie pélagienne, et les 
héréti'lues s'en plaignirent en disant : (I que, 
chacun cn particulier sans ètre réunis en sy- 
node, avait signé dans son diocèse (11). ))Toute- 
fois di
-huit prélats refusèrent de ùonner leur si- 
gnature. A leur tête était Julien, évèque, 
qui fut condamné par Zozime (12), et qui 
so sépara avec tout son peuple de l'Église ca- 
tholique, annon
ant qu'il
 avaient résolu de ne 
point pactiser avec les manichéens (13). Les 
évêques péIagiens envoyèrent une brochure à 
Zozime pour se défendre, en appelant à un 
concile général (14). lIs demandèrent même à 


(I) Canon CXIIl. (2) Canon CxX VII. (3) Des gestes avec Eméj'Ue, n.t. (4.) D. AUG. Lell. C CI, n. L (5) PROSP. 
Poésie. r, ch. Ill. (6) Lettre exc, D. 22; Du pécM origin., ch. XXII. (7) Du péche orlg.,ch. XXI, (8) Conlre les deux 
let. Pét., II, ch. III. (9) Le tires CKrvc et aXIC, n. 1. (10) rd. (11) Cont,.e deux Lettres Pélag.,IV, D. 34.(12) Contre 
Jul., I, n. 13. (13) Serm., CLXXXI, n. 3. Contre les deux lettres de Pélag., n. 41-42. 
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l'empereur de leur donneI' des juges pour les 
interroger. (( l\Iais, llit Augustin, les puissan- 
ces chrétiennes tle la république terrestre, ne 
doutel1t poinl de l'antique foi catholilllW, au 
point d'aller accorder à ses ennemis, sons pré- 
te
te de les juger, qnelque temps ùe repos. 
Car, dans leur orgueil, ils n'aspirent qu'à la 
gloire de faire réunir, à cause d'eux, un con- 
cile général de l'Orient et de l'Occidellt. lXe 
pouvant, grâce au secours de Dieu, corrompre 
toull'univers catholique, Us veulent Ie remuer. 
Que Ie zèle et la vigilance des pasteurs, après Ie 
jugement ùécisif porté contre eux par une au- 
torité compétente, veillent done plutôt à domp- 
tel' ces loups, partout OÙ ils les trouyent, soit 
pour les guérir et les ramencr, soit pour sau- 
yer et confirmcr les autres en éloignant I'l1é- 
résie (1). )) Vne lettre écrite par dix-huit prélats 
pélagicns, au nomhre des que Is était Julien, à 
Rufus, évè1lue de Thes<;;aloniqlle, lettre oÙ les 
hérétiques demandaient son aiùe et celui ùes 
autres év
ques d'Orient contrc l'hérésie iillpie 
des manichéens, nous montrc comment par 
cette demande d'un concile général aux Égli- 
ses d'Oricnt, ils s'efforcaient de les entraìner 
dans leur parli. C'est qu'en efret toute leur 
force et toutes leurs ressources consistaient à 
accuser le
 ortholloxes d'unc hérésie infàme, 
pour mieux voileI' leurs propres en'eurs, et con- 
ùamner 1a grâccsous levoile dela nature, de la loi 
el du libre:arhitre (2). Julien se rcconnul et se :pro- 
clamal'auieurde cctte lettre qu'Augustin réfuta 
plus tard dans trois livres adressés à Boni- 
face (3). 
8. Pro
per (4) raconte à bon droit que la 
gloire de la victoire remportéc sur les péla- 
giens apparti8nt principalement à Augustin; 
car, parmi tous ceux qui s'occupì'rent à anéan- 
tir ces hérétiques, nul ne déploJa plus d'ha- 
hileté et d'activité flue ce saint homme. Du 
reste, il ne remporta pas celte vicloire au prix 
seulement d'immenses travaux, mais encore par 
bien des soucis et des contrariétés. C'est 
Jéròme lui-mème qui Ie procIama en termes 
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magnifiques dans une lettre qu'illui envoya 
vel'S cette époqlle (;j). Après avoir mont!'{- tout 
ce que la véritp ayaH ell à sou ffrir à Rome 
mème: (( Vous ètes, lui dit-il, demeuré ferme, 
avec l'anleur ùe la foi, contre les vents ilé- 
chaìnés. )) II y déclare aU5si tout Ie courageux 
mépris de l'invincible défenseur de la gràce 
pour les menaces faites contre lui par les fau- 
teurs de Pélage et de Célestius, lorsqu'il ajoute: 
(( Yous avez mieux aimé, autant qu'il a été en 
votre pouvoir, YOUS sauveI' seul de Sodòme que 
de rester avec ceux qui périssaient. Yotre sa- 
gesse me comprend. )) Puis pOUl'suivant en ces 
Iwlles et céli>hrcs paroles: (( Courage, s'écrie- 
t-il; votre nom est illll
trc dans l'univers en- 
tier; les catholiques vous vpnc'rent et vous ad- 
mirent comme Ie reslaurateur de l'ancionne 
foi ; et ce qui esl Ie signe de la plus grande 
gloire, vous ètes déteslé par les héréliqurs. 
lIs me poursuivent d'une égale haine, et ne 
pouvant nous faire périr par l'épée, ils nous 
tuent par leur;, malédictions (G). )) Dans une 
autre lettre, ille félicite de nouveau d'avoir 
vaincll l'hérésie de Célestius (7). 
9 Après la condamllation de l'hérésie péla- 
gienne et de leurs auteurs par Ie pape Zozime 
et l'emp2reur Honorius, Augustin écrivit con- 
tre les auteurs mèmes de l'hérrsie deux livrcs 
déùiés à Pinion, à Albine, sa hellc-mpre, ot à 
l\Il'lanie, son épouse (8). Ces saints personnages 
avaient conseill(' à Péla
e, avec qui ils '3e trou- 
vaient en Palestine, de conllamner dans un 
écrit tont ce qu'on disait contre lui el il leur 
avait rl
pondu avec cette hahileté, à laquelle 
se laissaient prendre lous ceu
 dont l'esprit 
n'allait point au fowl des choses, qu'il ne pro- 
fessait rien que de sain et de catholique (fI). 
Du reste il lleclarait anathème t{uiconque pré- 
tendait que la grâcr. (Ie Dieu, par laquclle Jé- 
sus-Christ est venu dans ce monde racheler 
les pècheurs, n'étall point necessaire à tout 
moment et pùur tuutes les actions (10). Il rc- 
connaissait qu'il n'y avait qu'un seul et mème 
baptème, ct qu'on devait Ie donner aux cn- 


(i) Contre les deux lettrea Pél., n. 3.i, (2) fd., IV, ch. IX. (3) Ouv. i7lach., II, eh. CLXXVIlI. (4) Cor. par. I. ée
4 
1II. (5) Dans Augustin., lÆtt. evc. (6) Id. (7) Dans Augustin., LeU. CCIl, n. 2. (8) Retract., II, eh. L; Du P c 
orig., n, 18, (9) Voyez la préface tiu tome X, ell. xx. (10) De la gl'ð,ce du Christ, n. 2. 
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fants avec les mèmcs paroles qu'aus: adultes <-'). 
Pressé encure de répondre, il avouait que 
les enfants reeevaient Ie baptème pour la ré- 
mission des péchés; illut mème sa doctrine 
sur Ie haptème des enfants, tirée du livre qu"'il 
ayait envoyé à Rome (2), et il ajoulait qu'il ne 
devait pas ètre compris dans la sentence por- 
tée contre Cplestius, lui dont l'innocence avait 
dé proe!amée dans Ie synode mème de Pa- 
lc:;tine (3). Cette profession de fOt de Pélage, 
tout en remplissant de joie les pieux solitaires, 
ne les eml)ècha pas cependant ùe consulter 
Augustin (4). lIs lui écrivirent donc ensemble 
une lettrc dans laquelle il:; lui demandaient 
son avis sur les paroles de Pélage. Le llortcur 
de cette lettre trouva Ie saint évèque à Car- 
thage, et malgré ses nombreuses occupations, 
il en ret;ut une réponse aS5CZ longue (5). Car 
Augustin apprenanl que ces saints désiraient 
anlemmcllt, mais en vuin, pouvuir lire les pré- 
ceptc:; propres it l'étlificalÏon et à la confÌ1ma- 
tion de leur foi (0), n'hésita point it leur en- 
voyer deux vulumes, l'un Sllr la gràce du 
Chl'Ï:5t, l'aulre sur Ie péche originel. Dans ces 
livres, H découvl"ait, d'uprès les æuvres mèmes 
di' PéIage, d'oÙ il ayait extmit quel/lues pas- 

ages puur éerire sa lcltre de j uslification à 
Innocent" quel cst Ie véritahle sentiment de 
cet herelique sur ces deux questions. 


CRAPITRE XIII 


1. Augustin va å Césarée pour les affaires de l'E- 
glise. - 2. Emérite vient dans cette ville pour dis- 
cuter avec lui: II ne répoml point à un discOUfS 
d' Augustin. - 3. Lc lendemain mème silence: Le 

aint évêquc s'en sert habilemcllt pour 10 bien de sa 
caUS8. - 
. Dans un discoul's au peuple il abolit 
une honleuse coutume des habitanls de Césarée. - 
G. Sa réponse à Mercalor. '- 7. A Céleslill ainsÍ qu'à 
Sixle. - 8. II écrit à AsellicTIs contre Optus pour 
so meUre en garJe contre Ie judaismo. 


1. Le saint prélat quitta les grandes affaires 
qu'il traitait à Carthage, non point pour se re- 
poseI', mais pour entreprendre de nouveaux 


travaux et mOl1trer ainsi son zèle pour l'Église. 
Au sortir de cette ville, il prit Ie chemin de Cé>- 
sarée, en 
Iauritanie, et s'y trouva Ie 14 et Ie 12 
des calendes d' octobre de cette mème année (7). 
Cette ville, qui au dire de tous, e!;t anjourd"'hui 
Alger, est située it environ 120 lieues d'Hippone 
la Royale: il dut done traverser sa ehère ville 
épiseopale, mais d'après une lettre à Mercator 
il est prohable qU'illl'y fit pas un long séjour (8). 
Il allait à Césarée avec quelques autres évê- 
ques (9), pour terminer, sur l'invitation du pape 
Zozime, quelques affaires importantes. NOlls 
ignorons ce que cette leUre du pontife cùnte- 
nait : ce qu'il y a de certain, c' est qu' cUe ne 
parlait en rien des donatistes (fO). Les paroles 
suivantes semblent dire qu"il traversa tout Ie 
pays: (( En travers ant ces contrées, des affaires 
de toutes sortes venaient s'emparer de mon àme 
ct la tiraiHer en tous sens. I) Qne fit-il à Césa- 
rée ? aueun document ne nous l'indique : tout 
ce que nou
 savons", c'est que plusieurs évèques 
s'y trouvèrcnt avec lui, entre autres Deutérius, 
évèque de ceUe villn, qui pOl'tait Ie nom, pen 
ordinaire en Afrique, de métropolitain, Alype, 
évèque de Tagasle, Possidius de Calame , 
Rustien de Caslì'nes, Palladius de Tigahit : les 
noms des autre::; n'ont pas été eonsignés (11). 
l.es évêques de la province élaient également 
présents (12). 
2. Eméritc, qne nous avuns cité plusieurs 
fois, était Ie chef des donatistes de Césarée : il 
s'était rendu déjà célèLre par sa conduite au 
colloque de Carthage. Depuis, il avait regagné 
Césarée, et, persévérant dans Ie schisme, il avait 
Iancé plusieurs paroles qui ne faisaient que rc- 
hausser la victoire remportée par l'Église (13). 
Augustin lui avail envoyé un écrit que Ie temps 
a détruit, et qui certainemel1t était d'une 
grande valeur, car Ie saint prélat y avait, en 
quelques mots, rassemblé tout ce qui pouvait 
terminer Ie difI'érend. Cet écrit avait été com- 
posé vel':; l'an 41G, car Augustin Ie place, avec 
Ie livre sur It's actes de Pélage entre les lettres 
adressées à Jérômel'an 415(14).Emérite Ie refusa 


(1).ld.., n. 35. (2) n,t pé:lté orig., n. 1. (3) ld., n. g. (r Jd.} n. 5. (5) De la [jl'dce du Chl'Üt, n. 1. (û) Du 
l Jé ,jw fJ/'rg., n. 48. (7) Å?le
 l!ve,: Emél'ite. n.,I. (8) Letl1'e CXCIII, D. 1. (fJ)Lettre cxc, n. 1. (to)POSSID., Vie d'Aug., 
II. 16 (II) Aell's a"a "m/"lte, TI. 1. (1':1) Retract., I, ch.LT.(13)Acle:; ave/' h'mé,'ile, n.. 3. (Ii) RélNI..t., n, elL XL\'I. 
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an"'c coh
rc ct Ie reLOUl'l13. Ù son auteur. 
Iais les trouva ricn ..1 répon!tr
 (6). Alors voyant Ip:; 
donafistes de Césart:'e n'imitèrent point leur pré- choses traÌnpr en longuf'ur,et F:ml'rite per
ister 
lat : presque Lous, en pffet, étaient revenus au seio de l'Église mème, dans son sehisme et 
dans Ie sein de l'Église, et c'est à peine si, dans dans son hérésie, Augustin adressa ces paroles 
run ou dans rautl'e sexe, quelques-uns dou- au peuple présent : (( J'ai longuement parlé sur 
taient encore de la v(
rité on restaient opiniâ- la paix, sur Ja charité, sur l'unité de la 
ainte 
trement attachés au schisme (1). Or, pour Église catholiqne, unité que Dieu a promise et 
i'clairer les uns et pour convaincre les réalispe. Dans mes paroles, je V01JS pressais, 
autres, Dieu permit ce que nons allons j'excusais yotre pasteur, et autant que Ie pou- 
rapporter. A l'arrivée d'.\ugustin, Emérite vait ma charité, je m'efror
ais d'obéir à Dieu et 
s'élait caché sans doute pour éyiter d'être pris. de rendre à la vie ceux rlont l'âme "tait en 
l\Iais bientùt il vint de lui-même Ie 14 des ca- p{'ril (7).)) Dans toute la suite de son discours Ie 
lenùes d'octobre pour faire examiner sa cause: pieux prélat montra plusieurs fois l'espoir de 
Ie saint évêque, averti, accourut 
ur-Ie-champ voir Emérite re,-enir de son erreur par la cl(>- 
pour Ie voir. II Ie rencontrc sur une place, et mence divine. 
Iais, quel que fut son zèIe, quel- 
après les premiers compliments d'usage, ]ui que ingpnieux que fnrent les moyens déployps 
r8prt-sentant que ce lien n'r.tait ni commode par sa charité,l'hérétique n'en persista pas moins 
ni convf'nahle, ille prie de venir a,-ec lui dans pardans son obstinationetpourtantAugustin ne 
J'Église. Émprite accepte avec empressement : désespéra pas encore; il alla mème jusqu"à lui 
ce qui fit espérer à Augustin qu'il r('vicndrait désigner un endroit de la ville, dans lequc] iJ 
bientòt et de grand cæur à la communion ca- serait en sÙreté (8). 
tholique : Ie bruit même s'(otait répandu que 3. Deuxjours après, c'est-à-dire, Ie vendredi 
c'était déjà fait (2). Si ce retour avait lieu, Ie 12 des calendes d'octobre de ran 418, les évè- 
siége de Césarée d
wait ètre laissé à Émérite, ques, les prêtres, les diacres, tout Ie clergé, et 
fort aimé des habitants, d'après la promesse une fouJe immense étaient rpunis dans Ia ca- 
qu'en avaient faite les catholiques aux dona- thédra]e de Césarée, SOliS la présidence de 
t:stes avant la conférence. Deut{'ri"Gs lui-mème, Deutérius. Emérite était présent: on désigna 
était tout disposé à se retireI', et Augustin des écrivains, chargés de recueillir sur des ta- 
affirme connaître l'esprit de ce prélat qui n'eut blettes tout ce qui se disait (D). Emt-rite et plu- 
jamais voulu préférer son utilité à celui de sieurs personnes de son parti se plaignaient de 
l'Église (3). l\Iais Émérite ne lui permit pas de ce que dans ]a conférence de Carthage, l'auto- 
donneI' cette preuve de sa vertu.Il serendit avec rité ile l\IarceUin les avait cmpèchés d'exposer 
Augustin dans I'Église OÙ accoururent bientòt tout ce qu'ilc; avaient à dire pour leur dé- 
les partisans des deux communions (4). A peine fense (I G). Augustin, persuadé qu'il fallait beau- 
arrivé, et à Ia premiè're interrogation, Emérite coup rle prudence, sinon pour Ie salut (rÉmé- 
répondit par ces paroles amhiguës: c Je ne rite, au moins pour Ie hien de ceux qui avaient 
puis pas ne pas vouloir ce que vous voulez, mais besoin d'un exposé clair et précis du débat, 
jc puis vouloir ce que je venx (5). )) Et ne pot::.- repassa tous les actes de cette céh"hre rl'union, 
vant rien ajouter ni pour sa défense ni ponr et pria Éml-'rite de dire tout ce qu'il jugerait 
celIe des siens, il pcrsista à refus('r la commu- utile à sa cause: Iui disant qu'íl était prêt à lui 
niün. II n'était venu sans doutc que pour se répondre, que cette discussion, sans pOl' LeI' pré- 
faire l'avocat ùe son schisme. l\Iais avant qu'il judice à qui que ce soit des deux partis, ne 
nc pût prononcer son discùUl'S prl"paré, Augus- serait cependallt pas sans fruit pour Ie peuple 
tin détruisit si hien toutes ses raisons, qu'il ne J,résent, que pour lui, Émérite, Join d'avoir 
(1) Acles aver. Emé/"J n. 1-2 (:2) CfJni1'eGawlens, VI, n. Ij. (3) Se1'lJ101l au peup/e dl! l'Egbse de Cé
méf' 
n, 1. (1) (")/lire Gaudens, I, n. 15. pt Poss., Vie rl'Augllstill ch. XIV. (5) SCJ'/Jlon au l'eujlle de Césw ée, I
. .1. 
(6) Contre Gaudens, I, n. 15. (7) Acies avec Emé/'ite, n. 1. (8) Confr'e (;rmrlens I, n. 15. (9) A'ie;; wee hYlt'r. 
n. 1. (10) POSSID., Vie d'Allg., ch. XI\'. 
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ricn à rraindre, il n'avail que de la gloire à 
altend['e. soit qu'en présenee de scs roneiloyens, 
il sorte vaiulJuell:', soit qu'il cèrlc devant la ve- 
rité triomphantc. }
mérite r{'pondit que J'après 
les faits qui s'étaient passés à la confrrence de 
Carthage il pom"ait facilemcnt comprendre s'il 
sortirait ntÌnqlleur et si, vaincu. iJ devait céder 
it la yiolencc plulòt qu'it la véritt'. Augustin lui 
demanùa alors pourquoi il était venu, s'il était 
décidé it ne ricn dire. Pour dire, dit-il, cc quc 
je demande, et Ie saint hommc Ie presse en- 
core sur Ie motif de sa présence. (( Va, écris, 
réponl1it-il à l'écrivaill qni aUendait sa ré- 
ponse (1). I) .:.\Iais après cette parole, comme s'il 
fÙt deYCI1U muet, il ne put ni ne voulut dire un 
seül mot. Augustin lui donna néamn,)illS Ie 
temps de parler, mais Ie voyant persister dans 
son silence, il poursuivit Ie cours ùe son ser- 
mon au peuple, et il parla de la conférenre de 
Carthage. n fit lire par Alype la lettre par 
laqllclJe les évêques catholiques avaient, en 
favenr de la paix et de l'unité, otIer! volontaire- 
ment aux dùnatistes l'abdication de toutes leurs 
dignités. n arcompagna cette lecture de remar- 
ques et (rexemples touchallts de charité et d'hu- 
mililé ehrétiennes (2). Enfin, il détl'ui
it le 
schisme jus'luc dans ses fondcments, en racon- 
tant l'histoire des maximianistes, sur laquelle 
il s'étendit longuement sans pouvoir arracher 
une parole à i:mériLe comme s'il eÚt com"ersé 
avec un homme privé de la parole (3). Ce fut 
en vain que les parents et les concitoyens 
d'Émérite, dès Ie débul de l'cntrrticn,lesuppliè- 
rent in:;:tamment de se défenilre, lui assurant, 
s'il haltait les catho:iques: qu'au péril de leurs 
Liens et de leur vie même, ils n'hèsiteraient 
point à embrasser sa communion. àlais lIne si 
grande rléfiance s'était emparée de son esprit, 
qu'il ne pÚt que halhulier ou garder Ie si- 
lence (4). (( Ce silence, dit Augustin, servait 
autal1 t à sa perte et à son châtiment qu'à la 
confirmation et au salut des autres. Si, en cffet, 
on avait vu .Émérite disculer avec nous, on 
l'eùt pris peut-ètre pour un homme redoutable, 


mais Iorsqu'on Ie vit demeureI' dans Ie schisme 
de Donat s
ns pouvoir nous r,'pondre, son si. 
lence mème accusait hautement les siens. Cet 
Émérite, noire ennemi,ce prélat muet, s'il avait 
usé de la liberté de la parole, n'aurait-il pas été 
pour votre cause un défenseur bien utile (5). On 
renvoya donc Émérite SaIlS lui adresser aucune 
parole injurieusp, comme il convenait à la dou- 
ceur de l'.ÉgLise et au triomphe de la vérité, et 
Ie Icndemain on ne Ie trouva plus (0). Augustin 
cila plus tard les écrits et les aetes des sujeLs 
discutés en cette circonstance Ie fer des calendes 
d'octohre (7); et pour prouver à tous que Ie 
manque de raisons Mait la cause (lu silence 
d'Émérite, il défit Gaudens, évèlJue ùe Thamu- 
gade, homme d'une granùe autorité auprès des 
donatistes, de lui répondre (8). 
4. Pouvons-nous, après ce récit, passer sous 
silence Ie bien immense qne fit Augustin aux 
hahitants de Césarée : c( Je dissuadais, dit-il 
lui-mème, Ie peuple l1e Cp
arée, en 
Iauritanie, 
de s'élever à la p;ucrre civile, ou pour mieux 
dirc à une Intte fratricide. Non-sculement l(!s 
citoyens, mais em'ore les proche:;, les pères, les 
parents, les enfants, partagés en deux camps, 
se hattaicnt à cerlaine
 fètes pendant plusieurs 
jours, à coups de pierres, et cet acharnement 
allait jusqu'à la mort. Jc m'efi'orçais d'arrachcr 
par ma parole de leur âme et de leurs mæurs 
reUe sentence harhare et invétérée. Eux ré- 
pondaient à mes prières par des acclamations, 
mais si eUes étaient pour moi, la preuve qn'ils 
étaient saisis par la vprité, que I fruit en pou- 
vais-je espércr ? je n'en voulais qu'à leurs 
larmcs, et quand je les vis couler, mais alors 
seulement, mon âme comprit que ces luttes 
funestes tIue leurs ancètres leur avaient lé- 
guées depuis des siècles élaient vaincues; 
maître d(' leurs cæurs et de leurs lèvres, je fis 
rentlre à Dieu de solenneUes actions de grâce, 
et voilà huit ans ct plus que, par la faveur du 
Christ, on n'a vu so reproduire ces luttes im- 
pies (ü). )) 
5. Pendant son vOJ"agc à Césarée, un pen 


(1) Acfes avec Emér.. ll. 2-3, el POSSID., "Vie d' Aug., ch. XIV. (2) Acles avec BrJ/ér., ll. 4. (3) Retract., II. ch. 
LI. (4) POSSID.. Vie d'Aug., ch. :lIV. (5) Conìrt! Gaud"n.>:, 1, ll. 15. (6) lrI., n. 41. (7) Rélract.. II, 
h. LI. 
(8) C'JIllre Grlt'den,. I
 ll. 15. (9) De la JJoct,'ine cltrét., IV, II 53. 
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ap rès son rlépart de ceUe ville, il écri vit à l'évè- 
que Optat une leltre sur l'origine de l'àme 
(f). Cf'prélatdésirait savoir si l'âme df'scen- 
tlait par la loi de génération de celle créée par 
Dieu et tlonnée à ...\dam, ou si Dieu créait 
pour charrue homme une àme particu- 
lière ; c'était eette dernière opinion qui 
lui paraissait la plus vraiseml)lahle. II avait 
fait paraître un opuscule sur ce sujet et 
écrit des lettr'es qu'il destinait à pln
ieurs 
de 8es amis les plus intimes. Quelques-unes 
parvinrent à Césarée et furent remises à Au- 
gustin par un serviteur de Dieu du nom ile 
Rénatus. Cl'lni-ci pressa tellement Ie saint doc- 
teur rl'y répollùre que, malgl'é ses occupa- 
tions présentes, il ne put refuser ùe Ie f<lire. 
Optat, dans 
a lettre, demalH]ait l'avis dn saint 
dortcur afin d'ê1re rassuré sur ceUe matière. 
Un certain 
Inressis, ami tl'Optat, vint aussi vprs 
ceUe ppolIue à Cpsarée, flit avoir reçu une Id- 
h'e sur Ie mi>me sujet, demanda à Augustin ùe 
lui dire son avi;; so it de vive voix, soil par 
écrit, afin qu'il pÚt donneI' r{'ponse à Optat. 
Le saint docteur ne répondit qu'après son dé- 
par1 de Césarée, comme l'inllitIlwn1 ce::; paro- 
les : (( Lorsque nous 
tions dans la même viIle.>> 
l..a question l11i parai:::sait ne rien ofTrir de cer- 
tain, les preuyes étant également fortes des 
deux côtés : il fallait seulement veiller à ce que 
personne n'ahusàt de ceUe question pour dou- 
tel' llu péché originel, qui est un dogme cons- 
tant de l'Église, et n' embras<::àt impudemment 
la nouvelle hérésie (Ie Pélagc et de Céles1ius 
qu'avaient condamnée récemment les conciles 
et les papes Innocent et Zozime. II envoyait 
en mê me temps à Optatles lettres des souverains 
Pontifes, ou du moins celIe du dernier, en cas 
qu'il ne les eût point encore re<;:ues. Optat ne fut 
sans doute point satisfail de ceUe r(Sponse, car 
Augustin lui envoya, sur la même question, 
deux æuvres que Ie temps a ma]heureusement 
détruites. Fulgence Joue l'érudition et la force 
de caractère que déploya Ie saint docteur dans 
ces trois leU res et dans ses au1res ouvrages au 
sujet de ceUe question, et il exalte sur1ou1 sa 
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modestie, qui I'empèchait de se prononcer sur 
une matière si grave ct si mystérieuse: ((VoY!lnt, 
dit-il, qu'il ne pouvait sondeI' la profondeur de 
ceUe question, il ne voulait affirmer aucun 
sentiment, jugeant inconvenant de donner 
comme cerlaine une chose qu'un autre pour- 
rail démontrer fausse.)) Deux opinions étaient 
en prÖsence ; celle de Jérôme qui pour éviter 
les erreurs d'Origène, de!; maniché..ms, deg 
prisciJlianistes et de Tertullien, prétendait que 
les âmes étaient rréées ponl' rh'l'lue homme, 
et celie qui pourcomhattre les erreur5 des hé- 
rétiques sur la nature de l'âme YOlllaÏl (IU'elle 
découlht par génération de l':ìme d'...\Jam. Fal- 
lait-il sontenir l'une ou l'autrc? AUg'uslin ne 
Ie croyait ni pos
ihle, ni prudent, e1 sa sagesse 
ne se trouve pas peu confirmée par ces aLlmi- 
rahle" paro!C3 que nons li:;;ol1." dans une lcl1re 
ùu pape Célecstin (I Quant aux parties pIns 
obscures et plus difficiles ùe ces 'I ups lions, que 
Ie;; advergaires des hérétiqur
s ont trilÏlées tout 
au lung, je n'ose pas plus les condamner 'Iue 
les disc-uteI' (2). )) Plus tard Ie 8J núde cl"s 
évèques africains exiIés marchai1 sur les 
traces de ce pape si prwlent, e1 tout en don- 
nant II's Ú'>gles de l::t foi calholiq Ui.
 sur la gr<Ìre, 
il ajoutail: (( Xous pom-ons passel' sous silence 
la Clues Lion lle l'âme, ou bien nous abslenir de 
tonte discussion sur ce sujet (3).)) Telle était 
la conduite d'L\.l1gu
tin lor5quc, cliscutanl avec 
les pélagiens, il lourhai1 à des questions que 
la révélation divine n'avait point encore ex- 
pliquées., et voilà pourquoi il évila ùe rien 
éci- 
del' quand on lui demanda à plusieurs reprises 
si, à la venue du Christ, pour la fin du monde, 
les vi\-ants passeraient de ceUe vie à l'autre 
sans goÙ1er de la mort (4). 
6. De retour à Hippone, Augustin se hâta 
d'
crire à 
Iercator. II en avait reçu une letlre 
à Carthage, avant son voyage à Césarée; mais 
accahlé d'affaires impor1antes, et manquant 
sOU\Tenl de courrier iJ n'avai1 pu encore lui ré- 
pondr
. 
Iercator, que les écrils nous mon- 
trent emporté et houillant, ne recevant point 
de réponse avail écrit à Augus1in une seconde 


(1) Letlre cxc. (2) Letfre LXVI, n. 8-28. (3) Id., Syn. des éV
1ues d'Af"., 16. (4) Letll'e CXClJ, n. 9 et sUÍ\-ants; de 
la Cdé de Dieu, XX, ch. xx. 
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lettre, où il se plaignait de son indifférence 
et de sa négligence envers Iui : illui envpyait 
en mème temps à examiner et à appro liver un 
opuseule cOlltre les nouveaux héréliques, les 
pélagiens. Après avoir In ectte lettre, Ie saint 
docteur, non-seulement ne prit pas en mauvaise 
part Ie mécontentement que laissait voir 
Ier- 
cator, mais mèIlle il s'en réjouit, et regarda 
ses plaintes comme l'indice de sa sincérité et 
de sa rbarité, et non comme nne preuve de 
coIère et de haine. Aussi, ayant l'occasion rle 
lui écrire par Albin,acolyte de l'Égiise romaine. 
lui envoya-t-il avec ses excuses une longue ré- 
ponse digne de sa bonté et de sa profonde bu- 
miliLé. II répùndait à une question po
ée par 
Mercator. Les pélagien::; prPlendaient qne la 
mort n'était point la suite et Ie châtiment du 
pécht\ et ils donnaient pour exemple Enoch 
et E1ie qui n'étaient pas morts. Paul assurait 
de son côté que les vivant:;, à Ia venue du 
Christ, ne périraient poin t, mais iraient à sa 
rencontre dans les airs. Done, puisque to us les 
bommes ne sont point soumis à la mort, ne 
pouvait-on pas concIurð qu'ils naissent sans 1e 
péebé originel, ce que les catholiques préLen- 
dent n'ètre vrai que pour Ie Christ, on hien 
que la mort n'est point un châLiment du pé- 
ehé ? Augustin tourne en dérision cette objec- 
tion, parce que, dit-iI, s'il est certain que, quel- 
ques hommes seront exempts de la néeessité 
de mourir, on peut eoncevoir aisément que 
Dieu, par un étonnant privilpge, peut les 
exempter de cette peine, tout aussi bien qu'il ne 
les exempte pas de heaucoup d'autres. II ter- 
mine sa lettre par eet a veu si cher à son humi- 
lité, qu'il aime mieux apprendre des autres 
la solution des questions obscures que de la 
leut' donneI' lui-même : (I J'aime mieux, dit-iI, 
apprendre qu'enseigner. Lorsque nous nous 
insLruisons, c'est la doueeur de la vérilé qui 
nous attire vel'S eUe, tandis que la ehal'ité 
seule peut nous obliger à instruire les au- 
tres (I). )) 
7. Albin, IE":: porteur de la leth'e préeédente, 
en ayait deux autres : l'une (2) était adressée 


à Célestin, alors diacre de I'Église romaine, et 
plus tard Pontife souyerain de l'Église. Augus- 
tin l'envoyait en réponse à celIe arrivée à Hip- 
pone pendant son absence pour témoigner à 
Célestin ses sentiments de hienyeillance et de 
gratitude; l'autre (3) était destinée à Sixte, 
prêtre de la mème Église, et qui fut successeur 
de Célestin. _\ugustin Ie félicitait, com me nons 
l'avons déjà dit, d'ayoir pris 1a défense de la 
gr;îce contre les pélagiens, dont on disait qu'il 
favorisait la doctrine, et illui promeUait de lui 
en em"oyer une plus longue, qu'il remit en effet 
pen de temps après au prètre Firmus (i). C'est 
ceLte lettre qn'Augustin ayait en vue plus tard, 
lorsque combaUant encore les ennemis de la 
gråeC', il disait : (( Qu'ils lisenl ma lettre à 
Sixte, prètre de I'Église romaine, pendaut 
notre discus!'ion si acharnée contre les péla- 
giens (5). Après avoir fermé aux pélagiens 
tonte issue possible et renversé toutes leurs 
objections contre la gråce, il y dcmande à 
Sixte de lui faire sayoir tout ee qu'ils pour- 
raient tenter contre la foi catholique, et en 
mt'me temps ce qu'il ayait fait lui-mpme eontre 
eux en faveur de la vérité (6). 
8. Ainsi Augustin saisissait ayee empresse- 
ment et avec habileté toutes les occasions de 
combattre la nouvelle erreur. Un certain AphIs, 
peut-ètre ce mème évèque donatiste de Turus- 
site (7) qui avait eu à la eonférence pour ad- 
versaire Asselicus, voulait qu'on l'appelât tou- 
jours juif ou israélite, et enseignait qUf' les 
chréliens devaient judaïser, e'est-à-dire s'abs- 
tenir des viandes défen(lues par la loi et obser- 
ver les autres rites judaïques (8). Asselicus, 
éyèque catholique de la même ville de Turus- 
site écrivit alors (418) à Donatien, primat de la 
province de Bizareni. au sujet de ces discus- 
sions judaïqucs; et eelui-ci fit parvenir eette 
lettre à .Auguslin, avec prière de Ini répon- 
dre (9). La réponse ne se fit pas attendre; 
Augustin (Mmontra que les chrétirns étail:,nt 
réf'llcment les J ui
s et les hraëlites, et les fils 
d' Ahraham et de Sara non par la chair mniq 
par l'esprit; qUf' toutefois on ne deyait em- 


(1) Left/'e CXCIII, n. 13. (2) ld., CXCII, D. 1. (3) IbM., CXCl. (4) IMd., CXCI\". n. 1. (5) Du don de la lJersél'érancf', 
n.55. (G) Lettl'e cXt".:n-, n. 47. (7) Con{., de Carth. ell. cxx. (8) Lettre CXCVI, n. tG. (9) ld., n. 1. 
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player ces mots que fort rarcmf'nt, ùam
 Ia 
crainte d'aller contre I'usagf' reçu et de con- 
fondre ainsi les chrétiens avec les Juifs descen- 
dant par la chair de la race d' Abraham (f). 
Depuis I'apparition du nouyeau Testament, les 
æuyres de Ia Loi et Ies S3.crements anciens ont 
cessé d'ètre de pré
epte, et si dans les pres- 
criptions de la Loi, quelque point pent servir 
à former les mæurs des fidèles, il faut Ie rece- 
voir et l'observer de manière que tout Ie bien 
que chaeun en retire, il l' attribue non pas à 
lui-mème, mais à la grâce (2). (( Pour ceux, 
dit Ie saint docteur, qui se disent chrétiens et 
qui comprcnnent si pen ]a grâce du Chri
t, 
qu'ils pensellt accompliI' les ortIres dh-ins par 
Ies seules forces humaines, ils partagent non- 
seulement Ie nom, æais encore l'erreur des 
Juif
. CeHe race d'hornmes a pour chefs Pélage 
rt Célestius, défenseurs aeharnés de ccUe im- 
piété. Dieu a permis que par un récent décret, 
rrndu par ses fervents pt fidèles seryiteurs, ils 
soicnt exclus de la communion catholique, et 
néanmoins leur cæur pndurci s' obstine encore 
sou
 Ie coup de ceUe condamnation (8). )) 


CHAPITRE XIV 


1. L'an 419, Honorius envoie un ordre à AuréIius ainsi 
qu'à Augustin, portant que tous le3 évêques sont 
tenus Je donneI' leur signature contre l'hérésie de 
Pélage. - '!, Dans une assemblée tenue à. Carthage, 
Augustin raconte des prodiges observés récemment 
à Jérusalem et ailleurs. - 3. Jérôme se prend d'a- 
mour pour Augustin, principalement à cause de ses 
efforts pour anéantir l'hél'ésle de Célestim. - !1. Au- 
gustin écrit à IIésychius de Calame sur la fin du 
monùè. - 5. II fait paraitre un premier livre sur 
Ie Nariage et la concupiscence. - 6. Question::; et 
locutions sur l'Heptateuque. - 7. Augustin repl'elld 
Yincent Victor au sujet d'un livre sur rOrig,'ne de 
l'dme, et Ie force à se rétracter. - S.Il écrit à Pol- 
lentius deux livres sur l'Union all'lll
re. - 9. II f(J- 
futa un écrivain qui attaquait la loi et les prophètes. 


L On avaiL, l'année précédcnte, commcllcé 
Ie procès d'Apiaxius, ce prêtre de Sicca, qui, 
excommunié par Vrbain} son évèque, f't dé- 
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pouillé ùe son tiLre, f'n ß.\"ait appclé au Snint
 
Siége, malgré les lois et lei' coutumes df' 
I'Église d' Afrique qui ne lui accordaient nulle- 
ment ce droit (4). Cette }.dl'aire amena entre 
l'évèque de Rome et les prélats d'Afrique une 
longue et pénible di
cus
ion qui n'était pas 
encore terminée à la mort de Zozime, nrrivée 
sur la fin de l'année 418. Boniface, successeur 
de Zozime, np vit pas de mauvais æil la con- 
duite des évèqups et re<:;ut avec hienveillance 
leuN leftres, hipn qu'dles fussent violentrs et 
hautaines : surtout, il se lia d'une étroiLe ami- 
tié avec l'évèque d'Hippone} qui avait pris la 
part la plus active nux conciles tenus en Afri- 
que pour juger la cause d'Apiaxius. Prosper 
loue ce pape de sainte mémoire, les édits qu'il 
porta contre les ennemis de la grÙcf' de Dieu, 
non-
eul('mcnt f'n vcrtu de son autorité apos- 
tolique, mai:; aussi appuyé par celIe des empe- 
reurs dont Ia piété vf'nait en aidf' à son zèle (5). 
Car 'c'est à lui sans doute flu'on peut attribuer 
ce rescrit irnpérial envoyé à .AllI'I
lius Ie 5 des 
ides de juin de l'an 419 (G), oÙ Honorius renou- 
vclait l'édit porté l'année précédente contre 
Pélage et Célcstius, et portait que quiconque 
laisserait les hérétiques s'élahli r dans ses pro- 
priétés sanfl. les livreI' ou les chasseI', serait en- 
yoyé en exiI. Orltre était donné à Aurélius de 
rappeler à leur devoir Ies évê'1ues qui laissaient 
le
 sectaires en paix ou qui pactisaicnt sf'crète- 
ment avec cux, et à tous le
 pré]at
 de 
onscrire 
à la rondamnation ùe Pélage : ceux qui s'y re- 
fuseraient, seraient privès de leurs dignité
} 
ehas
és à jamais de leurs yilles et excIus de ]a 
cOiIununion de I'Égli
e. Ce même o1'dre fut 
enyoyp spécialement à Augu
tin, qui, par ses 
mérites, s'était attiré une estime et l1ne auto- 
rité trUes qu'on ]e rrgardait, et à juste titre, 
digne d'occuper Ie siége primatial de l'Afri- 
qUf'. 
2. Augu
tin assista au concile dt' Cal'lhage 
tl:'llU en 419 et, prohahlernent ayant son départ 
de cette villp, il pronon<.:a un t1iscours dans Ia 
ha
ilique Restitute, oÌl il citait ('omIDe Lout rt
- 
cents des prodigt's ohservés 
l .Térusalcm en 


(I) Ibid., n. Ð-1G. ('2) J{;id., n. l-R. (3) Ihid., n. 15. (4) CrPlOns d'Arl'. can. cuv. (3) Pnosp., co./tre Collat. 
n. 57. (6) Lettre r.Cl. 
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cette mème année 419. 11 parlait aussi d'un 
violent tremhlement de teJ-re qui avait ébranlé 
la ville de Sitisa (1). Le titre indique que ce 
disconrs fut prononcé Ie jour des Présents; 
d'oÙ Sismon.} conclut qu'il devait y avoir ce 
jour-Jà un comhat de gladiateurs. Mais il est 
plus vraisemhlable que ce mot dp Présents se 
rapporte à un amusement public on à tout 
auln' spf'ctacl(' de ce grnre, qui rempla
a les 
combats de gladiateurs aholis par Honorius en 
4030u 40i (2). 
3. Après Ie concile de Carthage, Ie prÔtre In- 
nocent fut envoyé à Alexandrie pour demander 
it Cyrille les vérilahles canons du synoL1e de 
Nieée. Ce fut lui au
si, sans doute, flui appurta 
une Jeltre d' Augustin contre les pélagiens, OÙ 
Ie 
aint docteur racontait, d'apri's Julif'n, que 
.Téròme avait confondu Pélage dans les dialo- 
gues des Écrilures (3). 
Iais ('('tte leUre a tlis- 
parn ainsi que plusieurs autres qu' 
\ugustin et 
Alype remirenl à Innocent pour Jéròme. Us 
lui demandaient s'il avait répondu à un livre 
écrit contl'e lui, par un pélagien qui disai l se 
nommer Anien, diacre de Ct
lède. Jérôme leur 
répondil par Ie mème {'nvoyé, que la douleur 
d{' la mOlt de la ]JÍ{'nheureuse Eustochie l'a- 
vait jw:que-Ià empèché de Ie faire; mais que ee 
travail devant demander peu de temps, ils lui 
fcraient grana plaisir s'ils voulaient s'en char- 
ger eux-m
mcs; illeur transmettait les salu- 
tations d'.Albine, de Pinien, de l\lélanie et de 
Paule la jcune (4). Jéròme mourut l'année sui- 
vante. Il voulut dans cette leltre, qui fut sa 
derniè,re d'après Baronius, donner à ces deux 
saints évèques une ùernière preuve de l'affec- 
tion qu'il avait pour eux: (( Rien ne m'est plus 
doux que l' occasion de vous écrire,leur disait-il; 
Dieu m'est témoin que si je Ie pouvais.je pren- 
drais les ailes de la colombe, pour all'
r vous 
presser sur mon cæur. C'est Ie désir tlui remplit 
toujour
 mon âme quand je songe à vos vertus, 
et qu'aujourd'hui j'éprouve plus vivement que 
jamai
, parceque par vos efforts et vos t1'a- 
vaux YOUS avez étouffé I'héré..ie de Célestius (3). 


4.Auguslin adressa une lettre à Hésichius de 
Salone, siége métt'opolitain de la Dt11matie, 
probablement vel'S la mème époque; ear au 
temps où ill'écrivait, on comptait presque 420 
années depuis Ja nativité du Christ, environ 
390 depllis sa résurrection (lU f:on ascension (6), 
et iJ est cerlain que Jél'ôme existait encore (7). 
Or à l' occasion de plusieurs prodiges (R), Hés i- 
chius s' était adressé à _\ugustin par un de ses 
prêtl'es, nommé Cornuto, afin de llli demander 
s'il ne croyait pas prochaine une autre ve- 
nue. Ne pouvait-on pas voir dans l'accom- 
pli.ssemen t des soixante-dix semaines de Da- 
niel l'annonce d'un second. avénemeJlt du 
Christ. Le sage préJat répondit par ]e mème 
prètre que c'était foJie tie vouloir chercher à 
comprendl'e ce que Ie Christ avait voulu lui- 
mème tenir caché, qu'il ne pouvait rien affir- 
mer de certain, sinon que Ja loi évangélique 
n'était pas encore répandue dans l'univel's en- 
tier, et que pour les soixante-dix semaines, il ne 
doutait pas qu'il ne faUait les rapporter au pre- 
mim. avénement de Jésus. Puis, sur sa drmande 
de lui expliquer ces soixante-dix semaines, il 
lui envoya les Commentaires de Jrròme sur Da- 
niel, avec prière de lui écrire ce qu'il en pen- 
sait, et iltermina S:l leUre par ces belles pa- 
roles: (( J'aimerais mieux sa voir qu'ignorer les 
choses que vous m' a vez demandées; mais, je 
n'ai pas pu les pénétrer encore, et je préfère 
avouer mon ignorance que d'enseigner ce qui 
ne serait pas la vérilé (ü). )) Dans sa réponse 
que nous possédons, Hésichius écrit que nous 
ne pouvons connaìlre ni Ie jour, ni l'année du 
jugement; mais'lue nous devons les chercl.1er 
autant qu'il nous est possible; et il ajoute que 
il"'après les prodige:=; passés. les au tres calam i- 
tés, Jes guerres perpétuelles qui sévissaient de 
tous cÒtés, il ne voyait point de témérité à as- 
surer que ces lemps n'étaient pas éloignés. Les 
ppuples qui n'ont point encore embra::sé Ja foi, 
peuvent facilement recevoir sa bonne nouvelle 
YU leur proximilé. Quant aux soixante-dix se- 
maines, il dit que Jéròme ne définit rien, et 


(1) Serm., XIX, n. 6. (2) PRUDENCE, cont'l'e SYYJ!'n1flque, liv. 1I et THÉODORET, Hi,-' ecclésiast. Iiv. V, ch. XXV. 
(3) Quv. imp. !IV. IV, ch. LHXVIII. (4) AL"GUST. lelire CCll, n. 2. (5) /ri., n. 1. (6) LeUr/! CXClX, n, 20.(7) Ibid., 
CXCVIl, n. 1-.'), f't lbi-1., CXCVlII. n. 1-7. (8) lóirl., r.XCVIII, n. 5; PHILA.STRIUS, XII, 8; IDACE-, å l'année 418; 
l\IARCELLlN et PRO
PER. (9) Lett,.e CXr.VII, n. 5. 
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qu'il reste Loujours dans Ie tloute et rirrésolu- 
lion. Enfin, il oppose, t
n tenninanL, une di ffi- 
culté à ré:50ndre à ceux (rui rapporlent les 
solx.ante-dix semaines au premier avénement. 
Augustin répondit à cdte seconde leUre (8), 
qn'il fallait distinguer Ie désir de voir la venue 
ðu Seigneur d'-avec Ia recherche que l'on fait 
de cette époquc. Désirer voir ]e Seigneur est Ie 
devoir de tout chrétien; rechercheI' Ie jour de 
sa venue, ef:t se mettre peut-ètre en opposition 
avec l'Évangile. Car qui peut prétenùre con- 
naìh'e ce qne Ie Christ a voulu cacheI' à Ees 
Apòtres? Il croit, lui, que la dernière heurr.1 
c'est-à-dire que les clerniers temps ont con...- 
mencé à la naissance du ChdsL, mais que per- 
sonne n'en peut t'onnaÎtl'e la fin. Du reste que 
crux qui croient prochaine la venue tiu Christ 
peu vent aussi bien se trompeI' que ceux qui 
la placent it une époque l'cculée; et il sera it 
hien Vius sùr, hien plus conforme à l'esprit de 
l'Évangile de ne pùint se prononcer sur celte 
question. Affirmer que Ie jour du Srigneur est 
proche, s'il est encore bien éloigné, c'est dan- 
gpreux; h
s calamilés et les guprres présentes 
ne sont pas plu5 désastreuses qne celles qui eu- 
rent lieu sous Gallien et en d.1 all tres temps; les 
proùiges dont on parle de tous côtps, n'ont 
rien qui 80rte de la rì"gle ordinaire, et la raison 
eHe-même demar:de de rapporter au sens spiri- 
tuel ce qui se lit dans l'Évangile. Le saint roi 
David avaÏt annoncé que : (( 1.e bruit ùe leurs 
paroles devait. serépandre par toute la terre. )) 
Et cependant celte prophétie n'a été réa- 
Ibée ni Je son temps ni mème aux temps apos- 
toliques. En Afrique mème, il y a d'innombra- 
bies tribus barbarcs auxquelles l'Érangile n'est 
point encore parvenu. Ne l'apprend-Qn pas 
chaque jour par les prisonniers qui en arrivent 
ct dont les Romains font leurs esclaves (2). 
5. AUf,ustin place dans les llétraetations scs 
livres sur Ie mariag p , arlressés au comte Yalère, 
après son ouvrage : Actes avec l
mé1.ite, fait en 
418 (3). Le Lienheureux docteur avail écrit 
déjà plusiem's fois à ralère, peut-ètre mème 
clès l'année 417, sans en recevoir de réponse : 
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ce clui lui causait quelque inquiétude. Mais en- 
fin trois lettres arrivécs preStlue en mème 
temps vinrent lui rendre la tranquillité. L'évê- 
que \ïndémiale lui remit la première; et peu 
après la seconde et la troisième lui furent re- 
mises par Ie prètre Firmin, Ie même qui, en 
418, lui ayait apporté la lettre de Sixte, et 
qu'Augustin appelle Homme de Dieu (4). A 
cette mème époque, Augustin apprit, peut-ètre 
aUf:si par lUl, qu'un livre des péIagiens adressé 
au comte Valère, lui était parvenu, et qu'on 
l'y accusait, lui. .\ugustin, d'avoir condamné 
Ie mariage en traitant la question du péché 
originel.Valère, homme d'nne foi inébranlalJIe, 
avaiL reç:u san5 clonte avec t1édain cette calom- 
Die; mais ...\ugustin crut devoir défelldre 1a 
do
trine de l'Église d'une pareille accusation. 
Dans ce hut, il composa d'abord deux livres, 
Sur ie Jla'l'iage et ia Concupiscenc,:. II y dé- 
montre tout Ie hien du mariage, en Ie dislin- 
guant de la concupiscence qui estun mal, non 
pas par la nature mème du mariage, mais par 
la fo.utc de l'homme retombant sur Ie rnariage. 
Cepcndant la chasteté conjugale tourne ce mal 
en hien (In Ie faÜ:ant servir à Ia génération. II 
fit cct ouvrage après la con damnation de Pé- 
lage et de CéIestius, et s'ille d.édia au comte 
Yalère, ce fut autant parce qu'i! avail reç:u un 
écrit f1(1s p('lagiens, qu'à cause de sa con::.tanre 
et de ses efforts à combattre ces hérétiqucs; et 
enfin parce qu'il gardait scrupuleusement la 
chasteté conjugale, qui faisait Ie fond (Ie eet 
éCl'it (5). Car sans ces raisons convaincanles, il 
n'cÙt point voulu forcer à accepter ses livres 
un homme aussi remarquable que Ie comte, 
accablé d'affaires et qui ne Ie:3 lui aurait pas 
demanrlés: ç'aurait été porrr Iui f1e l'impoli- 
tesse plutòt que de l'urhanité. n accompagna 
ce livre d'une letlre, dans laqurlle illouait 
beancoup Ie comte; mais sans dépasser les 
Bornes de la vprité, car, outre la sincérité COffi- 
ph.te de son afIection,il avait à craindre,comme 
ille dit lui-même, d'être SouPlionné de flatte- 
rie (6). Et les péIagiens en effet ne manquè- 
rent pas de saisir cette occasion pour d.ire hien 


(I) ld., CXCIX. ('2) Ibid., exeIX, n. Mi. (3) Ret/'af:t., liv. II, ch. LIlT. (4) LeUI'e ee, n. I. (5) Du 'nar. et de ia 
C01/CUp. liv. I, n. 5, (ß) LeUrlJ CC, n. 1. 
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haut que sa letlre à un homme ò'épée n'anlil 
d'autre but que de l'indisposercontre eux (i). 
6. Entre Ie premier et Ie dèuxif
me livre 
adressés à Yalpre, Augustin place dans ses 
Rébactations un assez grand nombre d'autres 
æuvres, en tHe desquelles nous trouyons sept 
livres de loeutions suivis de sept aulres réper- 
toires de questions sur les sept premiers livres 
de l'Éeriture ..:ainte (2); ces deux ouvrages 
étaient eomposés en mème tf'mps, et les ques- 
tions, souvent citées dans se.:; loeutions prove- 
nnient de la leeture des saintes Éeritures (3), 
et de la confrontation des différentes versions 
desSeptantes,avec les traductions d'Aqti.ila et de 
Symmaque, et celIe tirpe dn texte héhreu (4), 
celle-ci était sans doute celIe de .ff'rôme, vu que 
les Latins n'en avaient point d'autre portant ce 
titre, et que les pH roles cilées par Augustin 
sont les mèmes que cclle de la Vulgate (5). TeBe 
Hait en effet pour Augustin la manière de lire 
l'Ecriture. Il meUait sur Ie papier toutes les 
difficultés qu'il rencontrait, se contentant quel- 
quefois de les signaler, (ren étudier hrièvement 
quelques autres et d'expliquer seulement celles 
qui n'exige:lient pas un temps trop considéra- 
hIe. C'est ce qui lui fit donneI' à ce recueil Ie 
titre de Simples questions, hien que pour la l)lu- 
part, elles soient traitées assez au long, et pa- 
raissent suffisammcnt éclairées et expliquées. 
Celles mêmes qu'il n'a que consignées, ont aussi 
leur utilité particulil're ; car la cOllnais- 
sance seul0 de ce qu'on doit chercher est lléjà 
un pas vcrs la solution. II avaH, avec la même 
métho(lc, commencé l'étude des Jivres des rois; 
mais après quel'Iue temps consacré à ce travail, 
d'autres afl'aires plus pressantes, l'e11 arrachl'- 
rent (6). Quant anx livres des Locutions, ils ne 
sont qu'un recueil de phrases tirées de I'Ecri- 
ture même, qni ont une physionomie parlicu- 
lière par h raison et Ie génie de.') langues 
grecque et héhraÏque, et qui, (l'nn usage moins 
farnilier en latin pouvaient (lonner lieu à qui- 
conque y apporle pen d'attelltion, de prendre 
certains sens m
Ystiques. II est des gens (( <.lit Ie 


saint llo
tcul', qui ne conlretlisent ell den la 
vérité, sans doute, mais il se trom'e qu'iIs ne 
sont pas la pensée de l'auteur qui a pcrit Ie 
pas
age (7). Ð En eonséquence, Augustin 
eroyait que pour l'explieation d'un hon nom- 
hre de passages prl'5entant ql1elque oh
curité, 
il n'(.tait hesoin d'aucune autre recherehe sinon 
, 
d'examil1cr en qael sens les mêmes paroles 
élaient prises en d'autres endroits flont on avait 
l'interprétation sÙre, et de se servir de ces expli- 
cations pour les phrases moins claires. Il se 
mit lui-mt'me à l' æuvre pour extraire ces for- 
mes de langage, ou ces idiotismes des cinq 
livres de l\loÏse, celui de Josué et d.
 celui des 
jug-es, et (Ie là provint Son recueil des sept 
livres intitulés : Locutions. Parfois,il ne fait que 
les transcrire, d'autres fois, il en donne l'expli- 
cation. 
7. Aces æuvres, il en ajouta quatre au tres 
destinées à Vincent Victor, sur l'âJlu: et son ori- 
[line (8). Ce Yincent Victor était un jeune homme 
né dans la Mauritanie Césarienne, de Ia faction 
des rogatistes, secte du dOllatisme, et qui 
s'était converti à l'Église catholique. Se trou- 
vant un jour chez un prètre espagnol, du nom 
de Pierre, il tomha sur une rnéditation d'An- 
gustin, oÙ Ie saint avouait modestement qu'il 
ignorait si tontes les âmes étaient des rejetons 
de I'àme d'Adarn, ou si Dieu créait pour chaque 
individu naissant une âme particulière; il ne 
doutait cependant pas que l'ârne était un esprit 
et non un corps. Valère s'étonna de ce 
y:u' 
\Ugustill ne disait rien de certain sur l' ori- 
gine de I'Úme, tout en regardant comme vrai- 
sembI able la question de la reprorluction, et de 
ce qu'il affirmait que l'âme est immatérielle, 
ptlr sa nature. Aussi écri vit-il, à cette occasion 
à ("e prêtre, deux livl'es, Oll étaient rnèlées quel- 
ques opinions pplagiennes avec l)lusieurs autres 
erreurs (9). A ceHe époque se trouvail à Césa- 
rée Ie moine Rf'natus (10) qui, en 418, avail 
rernis à saint Augustin une leUre d'Optat, sur 
J'origine de l'ilrne. II était laÏque mais attaché 
profomlément à la foi orthodoxe; et ayant 


(I) OuvraQ'e imp. In,-. II, ell. XIV. (2) Reirac/., liv. II, ell. LIV-LV. (3) Qu'!sl. sw' l'Hppfaiellque, liv. II, quest. 
LXII: Iiv. VI, que;;t. X'>:I': ; Iiv. YII. quest. XLI'>:-LI. (4) Jr!. Ii\. I, pf(
filce. (5) Quest. sw'l'llÞp. ]iv. V, quest. 
xx, liv, VI, quest. VIl-XV-XIX-XXIV-XXV; liv. \11, quest. XXI-LV, (G) Reil'act., Iiv. II, ch. LV, n. 1. (ì) R,'f1'act., 
Jd., cli. LIV. (8) /rI.. Ln. (9) De râme et de sou O1'ig. liv. IIT, n. 2. (10) Ueirrzct., liv. II, eh, J.VI. 
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rf'llcontré un jour des livres dont il approuvait 
pen la doctrinc, et 0\1 il yoyait Augustin illdi- 
gnemcnt traité, il se hàta de les copier et les 
lui fH parvenir (1). Ces Iivres envoyés de Césa- 
rée à Hippone pendant l'été, ne parvinrent à 
Augustin que vcrs Ia fin de l'automne, un 
voyage dont Ie but nous est inconnu l'ayant re- 
tenu absent tout cet espace de temps. Dans sa 
réponse, Ie saint elocteur fit paraìtre sa sage3se 
ct sa modestie accoutumées, il approuva que 
Victor l'ait ainsi aUal{ué, et fut charmé de con- 
naitre, par ces écrits mèmes, l'àme de l'auteur 
de ces Iivres. II pcnsait en cfl'et, llue Ia hienveil- 
lance seule l'avait engagé à Ie tireI' d'llne erreur 
oÙ ille croyait engagé, et il usait à !'on égard 
de cette règle si sage qu'il s'était prescrite: 
que toutesles fois qu'il ne connaìtrait pas à fond 
l'esprit de quel'lu'un il lui prèteL'ait toujours 
de bonnes intentions, plutòt que de Ie condam- 
nero (( LorslIue, dit-il, la pcnsée de quelqu'un 
ël notre égard ne nous est pas clairement con- 
nue, nous pcnsons quïl vaut mieux lui prêter 
une bonue intention, que de Ie juger sans preu- 
yes (2).)) De Ia part de rictor, il regardait 
comme de Ia modc:;tie d'avoir ouvert son cæur 
non à lui, m'lis à un autre, comme ille de\Tait; 
il croyait que ce jeune homme, convaincu de la 
droiture de S8S opinions, n'avait pu ètre en rien 
contraint de Ie consulter, et si dans la di6CUS- 
sion, illui était échappé quelque parole bles- 
sante, Ie saint évèque en voyaiL la cause non 
dans un ressentiment particulier, mais Lien 
dans leur diversité de sentiments. l\Iais si Ia 
modestie et l'humilité dn prélat Ie poussaient à 
excuser Ies torts dont on pouvaj t se rendre cou- 
pable envers sa personne, l'amour du vrai ne 
lui permettait pas de ne pas défendre ce qui 
était exempt d'erreur (3). Or tels étaient les 
points attaqués par 'ïctor. n répondit done par 
quatre livres; l'un adressé à Renalus, un autre 
à Pierre; les deux derniers à VictOl' lui-même. 
La part de Pierre n"était à propremel1t parler 
qu'une lettre, et si on l'appelle Jivre, c'est qu'on 
De peut Ia séparer du reste de l'ouvrage (4). 


3
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Dans ces écrits pleins de doctrines imporlan- 
tes, Augustin défend son hésitation à pro- 
nonceI' sur l'origine des ;lmes que reçoit cl
aque 
homme, et montre le5 nomhrcuses erreurs de 
\ïctor et les fruits rcgrdtables de sa présomp- 
tion. Cependant, il pense qu'il ne faut pas con- 
damner trop précipitamment ce jeune homme, 
qu'tme explication bienveillante 111i sera pIns 
utile, et ayant appris réce:nment qu'il s'élait 
fait catholique, illc traite avec Ia plus grande 
donceur (5). Cette manière d'agir et Ie travail 
du mint dodeur furent cQuronnés d'un plein 
succès, car il reçut bientôt de Victor lui-même 
sa rélraetation (6). 
8. Après les livres sur l'origine de l'àme, 
viennent imméùiatement dans ses Rélmcto- 
lions, ceux adressés à Pollentius sur les maria- 
ges aduHérins. Quel étuit ce Pollentius? nul 
ne Ie sait. Ce qU'O!l peut sculement affirmer, 
c'est que c'était un homme d'une piété rcmar- 
quable, que saint .Augustin appelait son pieux 
fl'ère(7). Parcourant les commentaires oÙ long- 
temps auparavant Ie saint doctcur ayait expli- 
qué Ie sermon sur la montagne, il s'étonuait 
de Ie voir enseigner que les femmes séparées lé
 
gitimement de leurs époux ar1ultères ne pou- 
vaieot, du vivant de leurs conjoints, contL'aC- 
tel' d'autre alliance, et devaient garder la 
chasteté. H lui semblait pllltòt que les femmes 
séparées de leurs maris, pour toute autre caus e 
que celIe d'adultère, devraicnt êíre les sèule
 
auxquelles un second mariage était défcndu 
tant que leurs époux vivaient. .Ayant appris 
qu' Augustin se préparait à lui écrire, illui en- 
voya, sur Ie mème sujet (8), d'autres tluestions 
qui ne parvinrent qu'après l'achèvemcnt com- 
plet de la réponse. Auguslin songea à y ré
 
pondre dans un supplément. l\Iais 8es amís pu- 
blièrent son livre plus tùt qu'il ne l'eÙt voulu, 
et force lui fut d'en com!)Qser un second. Dans 
ces deux ouvrages, il examine la que3tion du 
mariage, en s'appuyant sur l'autorité des Écri- 
tures; ceUe question est, à son avis (9), la 
plus diffìcile, la plus obscure, la plus embar- 


(1) De l'cime et de son 01'i[/, liv. 11, n. 1; Ii\'. I, n, 3:5. (2) [d., !iv. r, n. 
. (3) Id., Ii\'. l'y: n. I. ('t) Retract., 
liv. II, ch. LVI. (5) frl., ct de l't1me et de son O1'lg. Ii\'. I, n. .
. (G) lldracl., hv. II. ch. I n. (I Des ///(/'''(1(/. II,bdl. 
]iv. I', n. 1. (R) It/., (0) net,-ad.,Ii\' n, cll. LnJ. 
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rassée (t). On peut objecter que les maris sé- 
parés de leurs femmes ne peuvent garderla 
conlinence ; mais iI répond en se servant de 
l'exemple des clercs auxqllel
 on fail une 
nécessilé de la continence, qui sont contraints 
de la gardeI' pour assurer à l'homme d' ètre 
reçu clerc, et qui, assistés du secours de la 
grâce, s'acquittent religieusemenl de ce dß- 
voir qu'ils auraicnt pu croire impossible.(2). Pol- 
lentius avail en outre demandé à sainl Augus- 
tin s'il croyait permis de donneI' Ie baplème 
à des catécbumènes qui seraient empèchés 
par maladie subilc de Ie demander eux-mè- 
mes (3). Le saint docteur veut qu'en pareillc 
circonstance, chacun agisse en toute libcrté: 
ce parti lui paraissaille plus convenahle. Pour 
lui, il croit péférahle de leur conîérer ce sa- 
crement quand bien même ils n'aur:lÏent au- 
paravant manifesté d'autre désir de Ie recevoir 
que la foi dont ils faisaicnt profession, ct pour 
mieux décider cctte question, il ne croit pas 
pouvoir mieux faire, que de rapporter un ac- 
cident arrivé à un de ses amis, et qu'il cite dans 
ses Confessions (4). U étend mème cette faveur 
à ceux qui conservant des commcrces adullè- 
res, ne seraient point admis au baplême s'ils 
élaient en bonne sÐnté. Ce qu"il dit au sujct du 
baptème des catéchumènes, il recommande d'en 
faire la même application dans la réc'Hlcilia- 
tion des pénitents. ((Cat' ceux-Ià mèmes, dil-il.J 
l'Église nolre mèl'e ne do it poinl consentir à les 
laisser sortir cle celte \Ïe sans garantie de leur 
réconeiliatioll (5). )) 
!J. Yers la mème époque, on mil en vente à 
Carthage un ouvrage anonyme d'un certain 
marcionisle el d'Ull autre partisan de ces sectes, 


qui, comme les manichéens, conrlamnaient Ia 
foi et les prophètes, et qlli mème allant plus 
loin que 
Ianès, atlribuaient au dernier pt non 
à Dieu la création du monde (6); Cet héré- 
tique disait tenir sa (loc
rine d'un certain 
Fabricius qu'il avait rencontré à Romp, et dont 
il se glorifiait d'être Ie disciple. n s'étaÏl pro- 
posé de ruiner l'autorité des anciennes 
=cri- 
tures en n'usant que de preuves tirées de l'An- 
cien et du Nouveau Testament (7). II empruntait 
l'autorité d'écrits apocryphes (8), et à la fin de 
l'ouvrage, f&isait valoir son hérésie par Ie petit 
nombre mème ue ses sectateurs (9). Quand ee 
volume rempli d'errcurs fut mis en vente, bien 
des bens, ponssé5 par la curiosité ou par un 
plaisir dangereux, 
e mirent à Ie lire ou à écou- 
tel' reux qui Ie lisaient. Ce qu'ayant appris, 
des fidèles d'ul1 esprit ,-raiment chrélien, se 
hát
renl ile l'envoyer à A1!gustin, lui deman- 
dant de Ie réfuter par écrit Ie plus tòl possilJle. 
Le saint si1ti
fit à leur væu, ot leur écrivit sa 
réponse qu'il intitula : Contre tadversa;re de la 
loi et des jJl'opltètes. Pour l'utilité du lecteur, il 
divisa eel ouvrage en lleux livres. Dans Ie pre- 
mier, il monlrait que les passages de l'Ancien 
Testament tournés en ridicule ne contienncnt 
ricn de mauvaÏ::; ni de singuUer, et òans Ie se- 
cond il répollliait aux témoignages que l'auteur 
avait empruntés au Nouveau Testament contre 
l'Allcien. Augustin cite dans Ie premier Ie qua- 
torzième livre de la Cité de /Jieu (1(1). Or s'il 
compo::;a se::; quatre Iivres de l'Originc de l'tan& 
vel'S la fÌn de l'automne de l'année 419, rien 
n'ernpèche que nous ne ri.lpporlions ses écrits 
contre Fabricius au commencement de l'année 
420. 


(1) Des mw'ill.'l. adult. liv. I, n. 31. ('
) Irl., li'T. II, n. '22 (3) Id. liv. I, .n 33. (-i) Conf., Jiv. IV, n. 8. (5) Des 
mrl1'iog. adult. liv. I, n. 3"). (6) Relract., liv. II. ch. LVIII; Contre un adverso de la lvi el des "rol'hèles, liv. II, n. 
3-40. (7) COltl1'e rlulv. de la [vi el de.oj p/'''ph. liv. 11, n. 3-40. (8) [d.. n. a. (!J) [d., n. H. (10) Id., Ii", I, n. 18. 
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CHAPITRE PRE
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t. Les donatistes, renrIus furieux par leurs propres 
excès se détruisent par le fer et ]e feu. - '2. Dulci- 
tius lribun et secrétaire, es:;;aie de dissuader Gauden- 
tillS, évè(Iue donatiste, de ses crimes, pt en re
oit 
deux lettres. - 3. Augustin, sur la demande de 
Dulcitius, répond à Gau.:lentius. - 4. Il écrit à 
Consentius un livre conf1.e Ie menSfJnge dont ne 
doivent point user les catholiques même pour dé- 
couvrir les priscillianistes. - 5. 11 résout des ques- 
tions de ce même Consentius, entre autres, celle-ci : 
Si Ie corps de Notre Seigneur a m9.intenanl des 
os, du sang et tout ce qui constitue la chair. - O. 
Il écrit à Céritius contrð les prisc.U ianistes qui abu- 
saient du parjure et des écrits apocryphes. 


L Nous avons déjà vu l
s progrès faits par 
l'Église catholique contre Ie schisme des dona- 
tistes, grâce à la conférence de Carthage et 
aux lois portées par Honorius pour en appuyer 
les décrets. Nous avons vu aussi les actes vio- 
lents produits par Ie dépit de ceux qui ne vou- 
laient pas eéder ni s'avouer vaincus : mais leur 
fureur ne s'en tint pas là. (( De même, dil Ie 
saint docteur, que la charité de l"'Église ne 
veut que leur salut, afin qu'aucun d'eux ne 
périsse; de mème leur fureur cherc11e ou à 
nous massacreI', ou à se tuer eux-mèmes afin 
de ne pas paraìtre impuissants à faire périr des 
hommes (1). On vit done se reproduire ces hor- 
ribles et déplorables assassinats des anciens 
circoncellions dont Ie nom était devenu si cé- 


lèhre dans tout l'uni"ers et si odieux aux hom- 
mes m0dérés de leur pro pre sectc. L'empcreur 
se contentait de les punir de l'exil (:2) : mais 
les catholiques cousentaient de grawl cæur à 
les cacheI', et si quehruefois iis demalldaient 
Ie hannissement de quel<<rucs-uns (l'enlre eux, 
c'était dans la seule intentiun qu'its ne pussent 
être un obstacle au 
alut des autres (3). Qnand 
les forfaits de ces fanatiques leur avaient mé- 
rilé, d'après les lois, Ie deruier supplice, ils 
devenaient eux-mèmes leurs pl'opres jnges, 

eurs bourreaux; Us se cOl1damnaicnt, et ac- 
compli:ö:saient !rur jugcment. Tamlis que les 
saints martyrs euviaient de périr pour la véI'ité, 
eux mouraient pour en arrèter les progrès et 
la pratique, pour faire détesler l'unité, pour 
repousser la charité et empèchor d'>acquérir la 
vie éteI'nclle (4). Si ron en croit Gaudentius, 
bon nombre ùe ces sectaires périrent aiusi (5). 
l\Iais saint Au
ustin rapporte que Ie nomhre 
de ceux qui se donni>rent ainsi la mort, n'égala 
point eelui des bouI'gs, des villes, des cités en
 
tières, des pcupics mèm(!
, qui devant Ja. sévé- 
rité des lois impériales, se séparèrent de I'cr- 
reur. Les hérétiques, il est vrai, en menaçant 
de trancheI' Ie fil de leurs jours, et de se t)l'éci- 
piter dans un ahîme ou dans Ie feu, espéraient 
retarder I'æuvre des catholiques, ot ralentir 
l'ardeur de leur zèle. l\Iais ceux-ci jugeaient 
préférable de laisser périr quelques fanaliques, 
que de laisser des milliers d'àmes dan3 un 
schisme pire que la mort, quaml les lois, éta- 


(1) Lelire CLXXXV,n. 11.(2) Conlre Gaudens liv. 1. n. 21.(3) LJ., n. 12. (4) Sel'm. cccxxv, n. 2. (5) C'mtre Gaud. 
liv. I, n. 32. 
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LUes par la volonté divine pourraienlies en ar- 
racher (1). Aussi, la faveur célesle permit-elle 
y:u'on ne vit plus personne se donneI' la mort, 
cl <Ill'un grand nombre d-'habitants de Ia Nu- 
midie et lIes autres prùvinces de l'Afrique, 
fissent leur réconciliation avec l'Église; et si 
de pareils malheurs furent quelquefois signalés, 
l'Jtglisc, comme autrefois, sans se consoler de 
la mort d'Ahsalon par Ia pacification de son 
royaume, alloucissail et guérissail J a doulenr de 
son cæur matel'nel, en voyant Ie rétaLIissement 
de l'unité et Ie salut de tant de peupies. Ah! 
écrivail Auguslin à Boniface, que n'ètes- 
VOllS lémoin de leur joie, à se réunir Jans la 
paix du Christ pour entendre ct pour chanter 
les hymnes, ou pour écuuter Ia parole de Dieu! 
Que ne voyez-vous leur doulenr au souvenir 
de leur erreur passée et de leur Lonheur de 
connaHre la vérité! .fe voudrais YOUS montrer 
avec quellr. indignation ils repassent les men- 
songes de ceux qui furenllrurs maìlrcs et qui 
leur déhitaicnl tant de fausselés 
Ul' nos sa cre- 
ments. Que de fois ils avouent qu'ils atu'aient 
voulu ètre catholiques, mais flu'ils ne l'osaiellt 
point au milieu de gens clont ils rcduutaient 
la fureur! Si you::; pouviez avoir sous les yeux 
conune en un seul tahleau tous ces peuples 1'e- 
venus à l'unité des di verses parties de 
'
\frique, 
vous diriez aIm's que c'eÙt été trop cruel d'aban- 
donner et d'exposcr aux flammes éLernelles une 
innomhrahle multitude d'hommes, sous pré- 
texte d-'empècher une poignée de misérables 
de se hrÙler voloniairement (2). )) 
2. Parmi ceux donlla démence se fiL surtout 
remarque1', un distingua G
udentius, éw
que 
de Thamugade, successeur du célèbre Oplat 
Ie GilLlol1icn, et l\m des sept choisis par les do- 
natistes pour défendre leur parLi dans la con- 
férencc de Carthage (;{) : il ayait J'aLord pris la 
fnile et était revellll quelque temps après (4), 
faisant serment, s'il Hait contraint de se réu- 
nil' aux eatholiques, de se hrÚler avec son 
église et que]ques fanaliques attachés à sa per- 
sonne (ð). L'empereur Honorius avait confié 


l'exécution des ]ois porlées pour I'unité, à 
Dulciliui'i, homme Iaïque et soMat, de Ia 
communion t:atholi'lue, qui, comme )Iarcellin, 
avaÏt été nommé tribun avec la charge de so- 
crélaire (6). 8cs droits ne s'élendaient pas jus- 
qu'à la peine de mort: il ne pouvait que con- 
damner à l'exil (7). C'élait un homme d'une 
grande aménité, et Dieu s'était déjà servi de 
Iui pour ramener un bun Hombre de schisma- 
tiqlles à l'unité eatholillue. l'tlais, comme Ies 
hahitants de Thamugade étaient les plus opi- 
niàtres, il voulut agir, comme il Ie devait, en- 
vel'S eux avec douceur; il les avertit par un 
é(lit des devoirs qu'il deyait remplir, et entre 
mItres choses, connaissant leur dessein de se 
brÙler, illeur dérlarait qu'ils suhiraient la mort 
qu'ils méritaient, entendant par ces paroles la 
morl qu'ils devaient se donneI' eux-mêmes. 
l\lais ceux-ct l'interprétèrent autremenL-, et se 
crurent menacés du dernier supplice. Dulcitius 
promulgua alOl's un deuxièrne édit oÙ il ex pI i- 
quaiL plus clairement sa pensée. II: écrivit même 
à Gandentius, pour l'exhortcr à revenir à l'u- 
nité catholitlue, et à se désister de son p1'ojet 
de se brÚ]er avec son Égiise et quelques par- 
tisane; (8). II coniraignait, Iui ùisaiL-il, des in- 
nocents a vouloir leur perte; car s'ils n'étaient 
pas retenus l)ar son auLorité et par Ia crainte 
qu'il leur illspiraít, ils reviendraient d'eux-- 
mêmes à l'Église catholique (9). Prenez garde, 
de vous faire nommer l'incendiaire d'une basi- 
lique si splendide, oÙ si souvent vons avez in- 
yoqué Ie nom de Dieu. Duicitius s'était 1'pjoui 
à son arri vée dans la province et dans ]a 
villc 
e Thamugade de l'absence de Gau- 
dentius; mais main tenant il s'affligeait de 
l'y voir de retour; ot ille priait de ne pas lui 
donneI' l'occasion de Ie bannir, et de ne meltre 
aucun ohstacle au salut des autres. S'il se croit 
innocenl, qu'il p1'enne la fuite seion rordre de 
son maìlre,mais qu'il n'aille })as se hrÙIer (10). 
H Ie (..onnaissait, sur Ie rapport de bien des 
gens pour un homme rempli de prudence, 
aussi Ie Lraitait-il toujours avec honneur, plus 


(1) Lei.ire CCIV, n, 1
. (2) Leltr'e CLXXXV, n. 32. (3) Conil'e Gaud.. liv. I, n, 5'! ; Re'ract., liv. II, ch. Llx. (4.) Conl1'e 
Gaud. !lv. I, n. 1.7. (')) Id., u. 1, Rel1'uct., hv. 11, eh. LXX. (6) Contl'e Gaud. liv. I, ll. iZ. (7) Lelll'e CCIV, n. 
3. (8) /If'lrart,, II". H, eh. r IX. (!)) {'on"'f' r.a',d. Ii\. T, II. (j. (10) [.[., n. 1'
. 
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peut-ètre qu'il ne convcnait à un catholique it 
l'égaril d'un hérétiquc; mais il espérait par ce 
moyen Ie rendre plus docile (I). Gaudentius ré- 
}londit à cette lettre immédiatemellt, afin, 
comme ille disait, de ne point retarder Ie cour- 
riel' (2). l\lais il signifiait sa résolution bien 
arrêtée, s'il se voyait menacé, de terminer sa 
vie dans Ie camp du Seigneur, c'est-à-dire de 
périr dans l'incendie _ de son église. Quant it 
forcer les aulres à l'unité, il était si loin de ce 
dessein qu'il conseillerait it to us ceux qui vou- 
draient quitter l'Église, de proclarner en pu- 
blic et sans crainte que lui-mèmc était l'autcnr 
de l'incendie (3). Le lendemain il écrivit une 
deuxii!meréponse plus étendueque la'premièrc, 
où il s'efforçait de justifier son fanatÏsme pour 
les Écritures, cl, surtout, par rexemple de Ra- 
zius, dont la mort est racontée au deuxièml
 
livre des :Machabées (4), il rappelait aussi, 
mais en cli.ssimulant la vérité, ce qui était ar- 
rivé à Émérite, 101'5 du voyage d'.\.ugustin à 
Césarée en 418 (5). 
3. Dulcitius fit parvenir ces deux lettres à 
Augustin, Ie priant de les réfnter (6), et de lui 
tracer la conduite à tenir vis-à-vis des héréti- 
ques (7), c'est-à-dire, quel compte il deyait 
tenir des menaces de ceux qui se disaient déci- 
dés à périr par Ie fer ou par Ie feu. Le saint 
évêque lui conseilla de ne faire aucun cas de 
ces menaces; de ne pas s'effrayer de la ruine et 
de la perte de quelques malheureux, mais de 
pourvoir au salut des autres autant qu'il lui 
était possible. Quant à la réfutation des leUres 
de Gaudentius, ses occupations, di5ait-iJ, ne lui 
laissaient guère Ie temps de 1(1. faire, et d'ail- 
leurs, il avait déjà, dans d'autres ouvragcs, ré- 
pondu aux arguments employés dans ces let- 
tres (8). II mettra cependant tout son soin à 
les réfuter, tant pour être agréable à Dulcitius 
et a Éleusinus qui lui faisait la même demande, 
que pour son affection pour Ie peuple de Tlm- 
mugade (9). Et, sans tardeI', nous Ie voyons 
en effet répondre à DuIeitius, et réfuter avec 
Ie plus grand soin, ces erreuI's, et particulière- 
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ment l'exemple cité de Razins. Cct Él8usinus 
que saint Augustin appelle son honorable et 
très-cher fils, et qn'i! dit avoir rempli à Tha- 
mugade la charge de préteur, n'était pas autre 
sans donte qu'un ancien tribun de ce nom qui 
possédait dans la campagne d'Hippone un 
champ oÙ se trouvait une petite chapellc éri- 
gée à la mémoire de saint Étienne. Ayant 
perdu un fils en })as àge, ille pla<;a sur Ie tom- 
beau qui rcnfermait les restes sacrés du mar.. 
tyr, cl ayant adressé à Dieu de ferventes sup- 
plications en versant d'ahondantes larmes, ille 
rapporta vivant et en pal'faitc santé (fO). Le 
saint évèqne raconte de plus que son cher ct ho
 
norable fils Élcusinus fit don à un monaslère 
d'Hippone de sa campagne (t 1), qui n' était sans 
doule pas d'un maigre revenu; rar on fit courir 
Ie bruitqu'ill'avait vendue, personnene voulant 
croire qu'il eùt donné en pur don une propriété 
aussi riche. l\lais saint Augustin démentit ce 
hruit et déclara 
voir été lui-mème témoin de 
la donation. Dès qu'il en cut Ie loisir, il tint sa 
promesse de réfuter longuement les ùeux lct- 
tres de Gaudentins, et, il fit un livre à ce sujct 
oÙ sa réponse suivait pas à pas Ie texte de son 
aclversaire et oÙ les ignorants eux-mêmes pour... 
mient voir qu'il n--avait ricn Iaissé sans ré- 
ponse (12). A la lecture de ce livre, Gauden- 
tius écrivit à Augustin, non pas pour Ie réfuter, 
mais seulement pour ne pas lui laisser croire 
par son silence, qu'il avait été convaineu (13). 
!\Iais en voulant jeteI' comme un voile sur son 
impuissance, il ne la rendit que plus mani- 
feste; chaeun ernt, en effet, qu'il avait voulu rê- 
futer Augustin, mai" qu'i1 n'avait den pu 
trouvcr de vrai et de solide à lui opposer; aussi 
pel'sonne ne douta-t-il de la perte de sa cause. 
II ne fallait pasgrand'peine, cneffet, mème aux 
hommes d'un jugement moins qu'ordinaire 
pour voir la maladresse de 8es réponses à saint 
Augustin quand on comparait les écrits des 
deux ad versail'es : afin cependant de Ie démon- 
trer j u
que dans les détails, une discussion plus 
étendue était nét.:essaire. Augustin était disposé 


(1) ld., n. 3. (2) Coni1.e Gaud. liv. I, n. 12. (3) ld., n. 7. (1) ld., n. 12. (5) /d., n. 15. (6) Retract., liv. II, ch. 
LTX. (7) Letb'e CCIV, n. t. (8) Id., n. 1. (9) Id., n. O. (to) De la cité de Dieu, !iv. XXII. eh. \'111, n. 19. (11) SCJrJl.} 
CCCLVI, n. 15. (11) Cont,'e Gfwd.lÏv. I, 11. I. (13) Id., ii\". II, n. 1. Retract., liv. II, ell. LIX. 
TOM. J. 
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à la faire si eUe était jugée inrlispensable. .Mais 
np voulant point ditférer sa réponse à. Gauden- 
tins, il lui adresse une courle lettre qui forme 
son deuxième livre contre cet hérétique, et 
qui paraìt avoir pleinement répondu à l'altente 
générale, car Ie samt évèlllIe n'y ajoute rien 
dans la suite. II donne ces deux ouvra
es 
comme écrits à Gaudentius lui-mème; mais 
dans la table de Possidius, Us sont inscrits sous 
ee titre: Livre de réponses å deux leitl'es de Gau- 
denlills, évêqlle donalisle; et Lettl'e à Gaudentlus, 
évr:qlle dmwlislc (I). Pour ee qui advint à Gau- 
dentius et aux autres donatistes depuis ee 
moment jus'l u 'à la mort d'...\ugustin, nous n'en 
trouvons aueun détail nullc part. 
4. Au milieu de ees lutLe:;, AUf!'ustin s'oceu- 
pail en mème temps d'ulllivre sur Ie mensonge. 
Ill'allressa à Consentius, qui se trouvait près 
de l'EsIHlgne oÙ surlout se faisait remarquer 
l'hél'esie des priscillianistes (2). Ce Consentius 
avait envuyé plusieurs éerits à Augustin sur 
les dogmes de ces hérétiques, dont il faisait 
une minutieuse reeherehe, et qu'il eonnaissait 
pour la plupart de la houche d'un eertain 
FI onlone(3)ofin de (lévoilCl' leurs erreurs qu'ils 
se croyaient permis de cacheI' non-seulement 
à force de mensonges mais même par Ie par- 
jure. Const'ntius pensait que de leur côté les 
catholiques dcyuient pouvoir user de dissimu- 
lation, se dire priscillianistes, et pénNrer ainsi 
leurs secrets. Augustin condamnail celle con- 
JuiLe {.t écrivit à ce sujet un livre intitulé: 
Conlre Ie mensonge (4), voulant qu'on poursuivit 
ce vice 
ans trè\<e ni merei, et pxpliquant ([uel- 
ques endroits de l'Éeriture que certains hom- 
InCS et Consentius lui-mème invoquaient en 
leur favenr. Il démontrait que si parfois Ie 
monsonge cst pcrmis, dan., les affaires qui tou- 
chent la religion, il ne peut jamois intervenir 
sans un grand crime et sans danger. 11 exhor- 
tait donc Consentins à comhattre les priscil- 
lianistes par des écrits, puisque Dieu lui en 
avail ùonné les moyens nécessaires; car il se- 
rait inutile de rechercheI' et d'examiner leurs 
dogmes pour les laisser sans réfutation (5), et 


illui ordonllait avant tout de eombatlre leur 
(10ctrine au sujel du mensonge ernployé pour 
cause de religion, et de réfuter, pOUl' atteindre 
ce hut, un ouvrage de Distinius, évèlJue pris- 
cillianiste, intitulé Balance (5). Ce livre con- 
tre Ie mensonge, fut vraisemhlahlemenl écrit 
au printemps de l'année présente (420,) et Au- 
gu!:tin y faisait certainement allusion lorsqu'il 
disait: (( V(.ici que se présen te à nous ceUe 
question si difficile et si ohscure, et sur la- 
queUe nous avons cléjà composé un volume 
entier aIm's qu'il nous fallait y répondre (7).1) 
Nous ne voyons pas cel-'endant qu'il ait été 
écrit pour répondre à quclqu 'un, et de plus, 
il ne fut puhlié que lorsqu'Augustin eut mis 
Ia dernière main à tous ses ouvrages (8). 
5. Nous sommes pOi'lé à croire que la lettre 
qui eommenee ainsi: (( Pour ce qui est des 
yeux tlu corps (9),)) fut écrite à ee mème Con- 
sentius dans la mème anllée, ct que Ia lettre 
de Consentius dont parle ...\ugustin dans ee pas- 
sage,cst la même qui lui donna l'occasion de 
composer Ie line dont nons venons de parler. 
Avec cette lettre, Consentius avaH dans un 
opuscule séparé, dcmallllé à saint Augustin 
la sulution de certaines qU3sLons comme celle- 
ci : (( Le corps de Jésus-Cbrist a-t-il mainte- 
nant des os, du sang, et tous les tissus qui 
consLÏtuent la chair'! Dieu, Ie eréateur , forme- 
t-il un à un les tissus des corps vivants? TOlls 
ceux qui sont Laplisés obtiennent-ils Ie par- 
don delcurs péchés quand mêmc ils mourraient 
souillés de faules et sans se repcntir? Entìn 
Ie souffle de Dieu a-t-il conslitué l'àme d'A- 
dam? )) Augustin répon 1 lit à toutes ces ques- 
tions ; mais ce lju'il dit sur Ie corps du Sauveur 
et sur cclui des élus dans Ie ciel est surtout 
admiralJle. L'auteur de ces qucstions est très- 
prohahlcDlcnt ee même Consentius qui, dix ans 
aupara vant ou à peu près,lui avaH fait quelques 
demandes sur la trinité, et auquelle saint ùoc- 
teur avait alors l'épondu: II Je suis charmé de 
votre esprit dans vos livres, et vous avez assez 
de talent pour expliquer ce que vous avcz eom- 
pris (10). )) Et plus tard dans sa réponse sur Ie 


)1) Poss., Table. ch. ndZ) 1/elrarl., Iiv. II, ch. LX. (3) Contre Ie mens. n. 1-t (4) Retl'acl., !iv. I, ch. XXVII. 
(;,)Coldre Ie mMS. n. 25.(G) ld., n. 5. (7) Elichir. n. 6. (8)Retract., Iiv. I, ch. xxvll.(9) Letlre ccv,(lO)Id., exx, n.1 
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mensonge: (( Je suis enchaotë de votre élo- 
quence, de votre connaissance ùes sailltes 
Érritnres,ct de la pénéLration de votre l'spril( 1). ij 
En 4JO, Consentius haJJitait les îles (2), et 
était venu en Afl'illue afin de voir Aug'ustin(3). 
Jlais cclui-ci était à la campagne pour af- 
faires pressante5, et Consl'ntius ne put Ie reD- 
contrer. AUg'ustin lui-mème affirmant qu'il a 
appris quelque chose de lui, ne pent pas faire 
allusion à une entrevue directe, puiStIU'il Ie 
pJace au nombre de ceux lfu'il u'a jamais YUS, 
et que ('ependant, dit-il, il aime et souhaite 
ardemment de voir, afÌn de satisfaire Ie pen- 
chant qni l'entraìne vel's eux (4). 
ü. Dans sa Iettl>e à I'éYêquc Cél'éLius (:>), dont 
nou..; ig'norons Ia date, saint Augustin aUaque 
de nou yeau l'herésie des priscillianistes. Ce Cé- 
rétius lui ava:t signaM un certain Argirius et 
lui avait envoyé deux volumes ljui sont, pa- 
raÎt-il, apocryphes, auxquels il ajoutait un 
hymllc, que l'on disait être de 
otre Seigneur 
lésus-Christ, et au sujet duquel il Ie priait 
rle lui faire connaìtre son opinion. Les immen- 

es et contmuels travaux, auxquels peu s'en 
fallait que Ie saint homme ne succomlJàt.1 lui 
laissèrent à peine Je temp
 de parcourir un de 

es volumes. Quant au second, ill'égara et ne 
?ut jamais Ie retrouver. Après un temps assez 
oug, il répoodit à Cél'étius, qu'à son avis Ar- 
jirius s'élait aUaché à Ia secle des priscillia- 
aistes, ou que flu moins il partageait leurs CI'- 
reurs sans réflexion. Il ne lui paraissait nul- 
ement douleux que les livres qu'illui avuit filit 
parvenil' ne fussent précisément les écrit5 
lpocryphes ùont abusaient les hérétilluCS en les 
lisant divins. II parlait aussi Jonguemenl de 
l'hymne que les priseillianisles disaient avoir 
élé chanté par Ie Sauveur après la dernière 
'éne.1 et oÙ s'étaient expliqués des mystères 
l u e les hommes du vulgaire ne p0uvaient com-. 
prendre. Augustin montre que dans cet hy- 
mne, il n'y a rien que ne renferment les li- 
nes canoniques, si l'oll s'en tient à l'interpré- 
Lation qu'ils en donnent en puhlic; mais il 
lui paraìt très probable que cet hymne ren- 
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ferme les dogmes criminels et abominables de 
leur hérésie, eonnus seulemenl des sectaires; 
et, de plus,il signttle, :mr Ie mensonge elle par- 
jure ll ui doivent couvrir kurs croyances, ce 
précepte ainsi cùnt.;u : (( Jure, pal'jure, et gUl'dc 
Ie secret. )} Que ceUe pratique et toutes les au- 
tres de Ia secte lui ::iont cuouues, <lit-iI, par lIes 
hommes qui, uprès Iui avoir apparlenu, en 
avaieut éte arl'achés par la gràce de Dieu. 


CHAPITRE II 


1. .Tulien écrit ([n:1tre Iivres contre Augustin et (I U6 1- 
ques lettres en laveur des pélagiens. - 2. Augustin 
réfute les sentences ùu prenllt'r Ii vre de Julien, 
aÙl'e:sse 10 second à Y.llère, ('l é
rit IIuatre IiHes à 
Boniface en répome à d.'ùx leLtres des pélagien
 
- 3. Alype porte en Italie tous ces travau'\. d'Au- 
gll-;tin.- 4. Augustin puiJlle gh;: autre livres coutre 
Julien. - 5. L't>mpereul' Constance pmillulgnc un 
rescrit contre les pélagiens; il fait raser Ie temIJle 
de la déesse Céleste. 


1. NOllS avons YU l'anllée précédente, 
qu'Augustin avail adref'sé au romte Vali>re son 
livre sur ie lJlaJ'iage et ia concupiscenre. Cette 
æuvre à peine pal'ue, Julien, de 1a secte des 
pélagiens, et évèllue d'Edane, y répondit pur 
quatre livres, oÙ il Sf' contenlail d'att.lquer leg 
passages le
 plus faihJes à son avis et n'allait 
mêllle que jusllu'au quart de J'écrit dc son ad- 
versaire, pcnsallt Lien que pel'Sonne 11e lirait 
les deux oU\Tuges cn cnLice 
6). Du resle 
sa méLhode éLait celle de tOlls le
 hél'c- 
tillues; ne pouvant dire la \'él'itl
, il avail rc- 
cuurs à Ia médisance. n appclIait les 
atJlOli- 
ques du Dom injurieux de manichéens, ('t anmt 
tous, Augustin, IlU", par mépris, il nommait 
Ie Discourcur cartha:;inois (7) ; it atlaquait 
aussi Ljuell{ues aulres personnes qui,après avoir 
ahjul'é l'hérésie de Pélag'e, étaicnt reYrnue" ii 
la foi orthodoxe, et si Augustin atteste cn 
avoir connu plu"ieurs qui menaient nne vie 
très-chasle, il garrlc Sllr Ie:; autres un silence 
prudent (8). Pour Ie comte Yali>re, Julien Ie 
traitait avec bi/'n plus dc convenance (9). II 
s'épuisait en vains efforts (10) pour s'applitluer 


. (1) Cordl'e Ie 'Ileus: Il. 1. (2) Lei.. eXlx, n" 6. (J) Iri., I!.!. (4) LeU,'e c
x, Il. 1., (5) I:etlre CCXXXvIl. (6) Curtll'e Ju
,en, 
llV, I, n, 2. (7) Id., IIv. III, n. 32. (8) [d., lIv. VI, 11. 3.:>. (9) OEuvres machevee.s, hv. I, ch. x. (10) [d., ch. LXVII. 
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ccs célèbl'es paroles de l'Apôtre: (( Qui mø déli- 
vrera de ce corps mortel (Rom., n, 24). n avançait 
plus ieurs passages de saint Basile et de saint J can 
ChrysosLòme qu'i1 vonlait appliquer en faveur 
de son hérésie (I). Enfin il promettait de répon- 
dre à toua les arguments qu'apportaient les 
catholiques pour prouver Ie péché originel (2). 
Julien d
dia ces quatre lin'cs à Turhantius 
évèclue de la sedf', qu'il proclamait un homnìe 
l'emarl{uahle par ses vertus ùans un autre ou- 
\'rage adressé à Florus. l\Iais aussÌtòt après la 
puhlica Lion de ce He dernière reu vre, a près ces 
éloges donnés à Turhalltius, Dieu touché ùes 
prières de l'Ég-lise en favenr de ce dernier, Ie 
ramena de l'erreur pélagienne, et par sa misé- 
ricordieuse assistanee Ie cOllvertit à la foi ca- 
tholique, au moyen même de ce livre par 
lel{uell'é\'èllue d'Eclane avait eru Ie confirmer 
dans son hérésie (3). (( Oui, dit Augustin, c'est 
1mI' Ia lecture du livre qne vous dites vous- 
mème lui avoil' adL'essé, que Turbantius est 
revenu à In. foi catholÏllue, en VOllS voyant 
vous appuyer sur de si faibles raisons (4). >> Ju- 
lien, apl'ès sa puLlicalion, écrivit aUf:sitòt à 
Rome une lettre, par laquelle it voulait, dit Ie 
saint ùocleur, reconnaìtre ceux de son parli ou 
gagneI' de nouveaux partisans (
), et où il 
parIait aussi d'un colloque, c'est-à-dire d'un 
synode que les pélagiens réclamaient à grands 
cris (6). Augustin ayant réfuté cette leltre dans 
son premier livre à Boniface, Julien, sur une 
raison peu plausible, se hàla de la renier, 
comme nous Ie yoyons par ce:; paroles du 
saint prélat : (( Si vous ne voulez pas la recon- 
naìire, soit, eIle n'est pas de vous (7). )} l\lais 
quoi qu"il en soil, cet écrit, comme celui 
adressé à l'évêque de Thessalonique par les 
dix-huit prélats donatistes, se plaignaiL haute- 
mcnt que les paroles d' .Augustin eU!3sent été 
reçues par leurs ennemis en haine de la vé- 
l'ité (8). D'après ce passage, on l)eut conjectu- 
rer que ces deux lettres furent écrites vel'S Ia 
mème époque ; mai:; ce dont on ne peut 


douter, c'est qu'elles ne tardi'l'cnt pas à rLre 
puhliées. 
2. Lorsque, grâce it l'active vigilance des 
catholiqups, Ie pape Bonifice les eut en sa pus- 
session (9), illes fit parvenir à Augustin par 
saint Alype, qui, nous ignorons pourquoi, 
se trouvait alors it Ravenne. Le comte Valèl'e 
lui en remit une autre ùe son còté, dans laquelle 
il remereiait Ie saint doctew' du livre qu'il lui 
avait envoyé, et l'ayerlissaitqu'Alype lui racon- 
terait lui-même ce (pIe disaient les hÜélÏques 
aux certains passages (10). Puis au d
part 
d' Alype pour Rome, Ie mème offi('ier lui remit 
un opuscule qui conlenait les sentences du 
premier livre de Julien. Quelqu'un les avait re- 
cueillies avec quelques changements ct les avait 
envoyées au comte, afin qu'il eÚt une réponse 
coude et prompte au livre cl'Augustin (11). II 
les faisait donc remeUr
 à Augustin, avec 
prièæ de le8 réfutCl' Ie plus promptement pos- 
sihle. I...e pape Boniface reçut Alypc à Rome, 
avec une granrle hienveillance, ils yérurent 
ensemble peu de temps, il cst vrai, mais unis par 
Hne douce affection; et Alype Ie lia également 
d'une étroiteamitiéavecson ami Augustin (12). 
Aussi Boniface lui remit-il, comme nous l'avont 
déjà dit, la lettre de Julien cnvoyée à Rome 
et celie des dix-huit évèques à Rufus de Thes- 
salonique,où Ie saint docleur élail indignerncn 
calomnié (13). Alype revint en Afrique porten 
de ces écrits et de l'opuscule con tenant Ie 
sentences. La lecture inspira à Augustin Ii 
pensée de faire une réfutalion complèt. 
de l'ouvrage, mais pressé de satisfaire I. 
comte Yalère (14): il composa au plus vit 
pour lui un deuxième livre, qu'il intitul 
eomme Ie premier: Du mariage et de La concu 
pi'scence. Après avail' démontré les calomnies d 
Julien, il prouvail que Ie dogrne catholÌllu 
. diffère essentiellement de l'héL'ésie des mani 
chéens au sujet de la faute originelle. Consa 
crant ensuite quatre livres à la réfutation d' 
recte des deux Iettres, il répondait dans Ie pn 


(1) Cordre Julien, liv. VI, n. 69. (2) Ouvr. inaeh.1iv. I, n. 1. (3) ld., liv, II, eh. Xl. et liv. v, n. 4. (4) ld., liv. I 
n. 30. (5) Conlre les deux lel!I'e
 Pélaq. liv. I, n. 3. (6) Id., n, 12. (7) OUYl'. inach. Iiv. I. n. 18. (8) Conf 
les deu.x letfres Pélag. !iv. I, n. 9, !iv. IV, D, 20. (9) /d., liv. I, n. 3. (10) Dil mm'iage et de la conc. Iiv. I 
n. t. (11) O
v. jnach. préf. (12) Conl,'e les deux letll'cs Pélag. liv. I, n. 1. (13) Ill., liv. II) D. 3. (l.i) Du mar. 
ell' In rnn r . 11\'. Jr, n. 3, 
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micr Ù ('clle imputéc à Julien et <lans les trois 
autres, à celIe des dix-huit éYèques. Les enne- 
mis de Ia gràce trcuvaient en effet toujours de 
nouvelles argumentations pour tenter les es- 
prits des plus faibles, et Augustin croyait de 
son devoir d'employer une égale cónstance à 
les combattre, tant afin d'empècher les eatho- 
1iques de tomber dans leurs piéges que pour ne 
pas les laisser s'atfermir eux et les leurs llans 
leur. erre1lr; et l'ouvrage terminé, i] résolut de 
l'envoyer à Boniface, non pas pour son instruc- 
tion, mais afin qu'ill'examinât et qu'il corri- 
geât les passages qtÙl n'approuverait pas entii'- 
rement : {( J'espèrc du Seigneur Notre Dieu, 
disait-il en rappelant les injures des Pélagiens, 
que ce ne sera pas sans récompense pour moi 
dans Ie ciel que leur dent calomnieuse m'aura 
déchiré. Je m'expose à ces mauvais traitements 
pour les faiMes, afin de ne pas les laisser se 
perdre par les louanges trompeuses des péla- 
giens., et afin de les offrir, pour leur salut, an 
Christ notre véritable Sauveur (1). )) 
3. Vel's la fin de la même anné(' 420 ou au 
commencement de l'année suivante, Alype fit 
de nouveau la traver
ée et apporta en Italie 
ces nouveaux ouvrages d' Augustin contre les 
pélagiens, c'est-à-dire les quatre livres adre:;:;:.és 
à Boniface (2), et Ie second livre à Valère (3). 
Il était alors nécessaire de s'opposer aux enne- 
mis acharnés de la grâce, au moment OÙ ils 
mettaient tous leurs efforts, surtout en cette 
contrée, à sauveI' Icur hérésie de son anéantis- 
sement. Persuadés en effet que c'était la seule 
ou du moim; la principale causr df' Sf)n nou- 
veau voyage, ils en prirent occasion d'attaquer 
les catholiques en se servant avec la dernière 
violence des écrit<; de lcur chef. Julien accusait 
Alype d'avoir amené avec lui plus de 80 che- 
vaux, ]f''' plus beaux de toute I'Afrique, pour 
en faire don aux tribuns (4). Et plein de com- 
plaisance pour lui-mème, iI osait écrire ces 
mots: (( Votre frayeur, am
i bien que Ia con- 
sidération et Ie prix des doctrines dont nons 
sommes les défenseurs, montrent a
:;:.ez toutr 
Ia dignité de notre entreprif'e. Vou::., par vos lar- 
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ge:;;ses, par vos conce:::sion
 f1'hél,itage:;;, pm' yo:.; 
transports de chevaux, YOu
 en 50ulevant les 
peuples, en corrompant les autorités, en cheJ'- 
chant à nous òter la vie, vous rougissez d'a- 
vouer la foi que nous attaquons (5). )) (( Ponr- 
quoi dOIlC, s'écrie-t-il plus loin, avez-vous 
bouleversé I'Italie par vos séc1itions? Pourquoi 
avez-vous, dans toute l'Afrique, engraissé aux 
dépens des pa 1 1vres des troupeaux de chevaux, 
pour les envoyer pàr Alype aux tribuns et aux 
centurions? Pourquoi avez-vous corrompu les 
puissances du siècIe en leur offrant les héri- 
tages des matrones, et excité contre nous Ia 
colère puhlique? Pourquoi avez-yous troublé 
Ie repos de l'Église? Pourquoi av.ez-vous en- 
sanglanté les temps d'un prince rpligieux par 
vos odieuses per5écution:; (6)? )) l\Iais 
\ugustin 
mit à nu tous les vains efforts et l'insigne im- 
pudence de cet homme par ces parole
 : {( Ou 
vous calomniez, ou vons 11e savez pas ce que 
vous dites : et vos paroles sont celles d'un im- 
posteur ou cl'un ignorant. Quoi de plus mE>- 
chant que vous si vous avez inventé ces calom- 
nie!'? Quoi cle plus insensé si YOUS les avez 
crues? Comment avez-vous pu écrire, com- 
ment n'avez-vous pas craint de voir parvenir 
dans les lieux qui ont l'eçu mon collègue 
Alype, sur terrc et sur mer, ces livres menson- 
ger3 flue 1'0n ne peut lire sans se moquer de 
vous, ou plutòt sans vou
 détester? Quel est 
l'homme que 1'0n pourrait vous com parer, jf' 
ne dis pas en impudence, mais en folie (7)? )) 
Puis renversant tout Ie méchant verbiage de 
Julien, iI ajoutc : {( Les crimes que vous nous 
imputez, sont aussi faux que Ie sont les dog- 
mes que vûus professez (8). )) 
4. Augustin n'avait pas encore vu les quatre 
livre:;; de JuJien lorsqu'il en réfuta les extraits. 
Mais on comprend qu'il dut les recevoir pen 
après, puisqu'il plaça leur réfutation aprì's 
es 
livres à Boniface (9). Un évètlue du nom de 
Claude Ie::; lui enyoya mème avant qu'il en fit 
la demande. Le saint doctrur s'empre5sa de les 
examiner, rt illes tJ'ouva tel" qu
il les avait 
jugés avant de les recevoir, c'est-ù-dire inft\e- 


. (1) C01ltl'!.,deux lettl'lJs. Pélag. Ii\'. I, n. 2-3. (2) GuVl'. inach. Iiv. I,!l' 85. (3) !
l., n. 7. (4) [d.. !l' '1'2. (5' O:m'. 
macho n. II. (6) Jd., IIv. m, n. 35. (7) Id., hv. I, Ch.XITI. (8) /rI.. lrv. Ill, n. :b. (9) nf'lm((.. ilL II. eh. LXIJ. 
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tés d'erreur!' et de mensonges: et il n'en pou- 
yait ètrè autrement, car on ne pput attaquer la 
yérité qu'ayec de parrilles armes. N"éanrnoins 
cette lecture fit voir à Al1,!
u!'tin que les extraits 
de;; livres de Julien par Yalère n'étaient pas 
toujours conformes au véritable texte. Aussi 
craignit-il de se voir accuser d'imposture par 
Ie sedaire ou pnr quelque autrp, s'ils yenaient 
à examiner sa réfutation (1). Julien en eifet ne 
manqua pa
 ccUe belle orcasion pour faire pe- 

er sur lui une accusation odieuse, malgré les 
rétraetations lIne Ie saint docteur avai L déjà 
faites publiqucment ; il aUa même ju
q1t'à l'ac- 
C11ser c!'être l'auteur des extraits auxquels il 
ayait rppondu (2). La prlHlence et la crainte de 
Ia calomnie engagprent done Augustin à réfu- 
tel', m'ec les autrcs, cet ouvrage textue] : ce 
qu'il fit en six livres admirable
. A l'accusation 
rle suivre ]ps dop-mcs impies des manichéens, 
que Julien portait contre ceux qui dl
aient que 
Ie péché originel a sa source dans Adam, il 
r('pondait qap. cette ralomnie atteint les pIns 
illustres saints pl
res; il citait à ce sujet les 
témoignages desppres latins et despères grers, 
et prouvait que tout an contrairc le
 pernicieux 
prpreptps de .Julif'n Í'taient un nppui ne plus 
pour les manirhpens. Le second livre ne prf'- 

entait (pIe l'enseignement des saints pères (lont 
il opposait la doctrine aux subtilité:::; et aux so- 
phismes de Julien. 1'Iais ce n'élait pas asspz; 
AugustIn rpdoutait enrore de voir .Julien mé- 
connaître l'aulorité de tant de saints et de doc- 
teur
 prw1Ït!', et nire que tous s'étaient trompés 
snr ce sujf't. Aussi, pour ne rien laisserde dou- 
teux pt d'incertain dans cctte o
uvre d'erreur, 
i! réfuta les quatre livres rle .T ulien par quatre 
autres livres, dans lcsquels il prouva, par elf'S 
argumpnts irréfutables, que la doctrine catho- 
li1lue r:-:t la seule vraie, et que l'hérèsie des ma- 
nichéens repose en partie sur les dogmes tIcs 
pélagiens (3). Dès Ie d(>hut df' son ouvrage, il 
aYone qu'il n'est pas !'ans craintlre enLii'rement 
Ips injures de Julien; mais, chose admirable 
rl::ms Ie::; défcnseurs de l'É
rli
e, en Jmlte aux 
atLal!ues de
 ennemis de la gràce de Diem, il 


dédare qu'cUes ne l'émeuvent que parce 
qu'elles llli donnent l'occasion de se réjouir et 
de se féliriter dans l'espoir d'nne plus grande 
récomp811s P au ciel, et en même Lemps de s'at- 
tris1er sur Ie péril de Julien, dont 5a charité 
déplore l'erreur et celle de tous ceux qu'il a en- 
traînés (4). Quant au comhat singulier que llli 
propose Julien, il ne crl)it pas devoir l'accpp- 
tel' : (( toin lic moi, s'
crie-t-il, Ia pen
ée de 
m'arroger auprès des catholiqlles un droit que 
vous osez prendre aupri's des pélagiens..Je ne suis 
qu'un seul homme parmi tant d'autres qui com- 
hattcnt vos fune!'tes doctrines, comme Us Ie 
peuvent, et scIon la mesllre de foi et de cou- 
rage que Ie Seigneur a donnée à chacun 
d'eux (i",. Loin de moi ]a pensée dp. voll'
, pro- 
voquer un combat singulier; car partout OÙ 
vous apparaîtrel, sera toujours l'armée mili- 
tante du Cbri
t. Celle-Ià même est cclle qui a 
attaqup Célestin à Cflrth age quarrd je ü.y étais 
IJas; qui l'a comhaLtu à Constantinople, ville 
birn (>loigl1
e des rives africaines; et qui a 
poursuivi Pélage en PalesLine, oÙ lui-mê>me 
par crainte de sa propre condamnation a ana- 
thématisé votre cal\
e (6). )\ Dans Ie premier 
liyre il est question de .téròme comme n'exis- 
tant plu
 à rclle epoque (7). Or comme ce saint 
prèlre mourut en 420, la vpi1le des calcndes 
d'()ctohre, nous pOllvons rapportpr ces livres à 
l'annéf' 4'H . 
5. Tous les chroni'luenrs s'accordent à placer 
la mort de l'empereur Conf'tauce, bpau-père 
cl'Honorius en 421, apri's six mois òe règne, et, 
d'après Olympiodore, au commencement du 
septi(>m
. Entre mItres monumenls qu'il a lais- 
sés comme prenye de son attachement à l'É- 
glise, on a conservé un rescrit adressé à Yo- 
lusipll, préfet de Rome, dans lequel il ordonne 
de chasser Célcstius dl' ceLte ville. Fidèle à cet 
ordre, Volusicn orl1onna à Célf'stius qn'il qua- 
lifie du nom cle perturhateur de la foi divine 
et du repos public, de iluitter Rome et les pays 
voisins, lui, et tons ceux qui croiraient en :;a 
parolf'. Sons r.e mr'>me empereur, un tribun du 
nom d'Ursus, détrnisit à Carthage Ie fameux 


(1) Retract., liv. II, ell. U..II. ('2) Ouvr. inaeh. !iv. I, n. 19. (3) Contre Juhen, liv. Ill, n. 1. (4) [d., iiv. I, n. 1. 
;)) N., liv. VI, n. Z'l. (6) Id., liv. Ill, n. 4. (7) [d., ll. 34. 
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temple de la òéesse Céleste dont l'f'mplacement 
servit ilé<:ormai
 lie lieu de sépulturf' pour If's 
morts (t). Depuis quelque temps iléjå ee temple 
avait été remis aux chrétien
, et Aurèle en 
avait fait Ia i!édiraee. Néanmoins, If's infidi>Jes, 
sur la vaine pl'omesse d'nn de leurs df'vins, f'S- 
péraient toujours voir rétablir dans ce superbe 
édifice toutes leurs supel'stitieusf's cérémonies; 
il fallait done que Di ell renversât d'un s('111 coup 
toutes leurs espérances 


CHL\PJTRE III 


1. Découverte de quelques Inllnicl1éens à Carlhaf!'e. - 
'l.. Augustin chasse Ie mal1lchéen Victorino - 3. II 
compose son ETtc!tirid,.on pour Laurentius. - 4. Sur 
la demande de Paulin, il écrit un livre sur Ie') rltIJoÍt's 
Ù rem/,lh' ent'ers lcs moris. - 5. Il répon,J à }.uit 
questions de Dulci Lins. 


f. Le passage de Prosper rapporté 111m; haut, 
où il nous dit qu'Ursus rempli'ìsait alors en 
Afrique Ia char:re de tl'ibun, nOllS engage à 
rapporter iei ce qui eut lieu gråce à Sf'S soins 
contre les manichéens. Cet homme, qui fut (2) 
non-seulement tribun, mais encore préfct du 
palais fIe l'empereur, étaiL trps-aHaché à la foi 
catholique. II fit un jour arrl.ter quelques per- 
sonnes que Ies manichéens appelaient élus ou 
élues, parmi lesqucUes se trouvait une jeune 
fiUe nommée Marguerite, à peine ûgée de donze 
ans, et une certaine Eusébie qui se fUsait reli- 
gieuse. On les amena dans l'église de Carthage, 
oÙ 'luelques évêques les interrogèrent. Augus- 
tin, qui connaissail particulièrement et mieux 
que les autres cette secte exécrable, el quiavait 
dèmontl'é tous If'urs blasphèmes d'après leurs 
prop res livres, engagea leg évèques à presser 
de questions ces femmes, el apprit de la bouche 
mème de ces élues l'aveu (les monstruosités que 
ccs frénétiques commettaiellt cntre eux et dont 
Ia plus légè-re éLait la C'orruption des vierges. 

hugueriLe la première confes::a toutes ees tur- 
pitudes, et EuséLie, qui se disait vierge, con- 
trainte par eUc d'avouer son désllOnneur et 
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son infàmie, dévoila tons les autrea crimes 
exécrahle
. Penfiant l'interrogatoirf', on éerivit 
tons Ie:: aveux dans les actes ecclésiastiques; ce 
qui nous expli'lue sans doute la parole de Pos- 
sid ius, qn'on avait entenòu le'ì manichéens au- 
près des tables. Cet écrivain ajoute que Ie soin 
et l'empressement des éVl'ques, en cette affaire, 
donnèrent à rÉglise une nouvelle force et de 
nouvelles armes pour la défelldre contl'e les 
voleul's et les ravisseurs. Dans la suiLe, un autre 
maniehéen, du nom de Viator,révéla à ces évè- 
qnes, non pros les my
tè-res, mnis pour parler 
comme Augustin, les horrf'urs dp ceUe secte. 
Qnodvultdeus, rliacl'e de Carthagp, fit panenir 
à Augustin Lous If
s nctps de ceUp affaire (3), pt 
c"e::t prohablement à eux qne Ie pI'c'lat fait al- 
lusion dans une leUre it ce mÔme diacl'e en 4S7 
oÙ illl1i tlemamle de l'informer des dispositions 
de Théodore, par lequellcs manichéens avaient 
Pté d';couverts,eL s'il pcr
évc'rait avec CI'llX qu'il 
disait avoir ramené dl
 J'erreur, dans la foi (;:}- 
tbolique (4). 11 nous reste un fragment d'aetes 
ile CI
 genre, 01'1 il était qur
tion de Ia pour- 
suite et de la recherche des manichéens (3). 
Fé!ix qui avait ahjuré cdte erreur, s'engagea 
par serment à dénoncer tous ceux qu'il saurait 
appartenir it cette seeLe; et en dIet il nomma 
rIeux hommes et plusieurs femmps qui habi- 
taient les un5 dans la province de C
sa)'ée, les 
autres à Hippone-la-Royale. Un commentaire, 
écrit par Augustin à 13 suite do ceLLe (It'noncia- 
tiOll, exposa 1a 
Ol)dllite it tenir en vel'S les 
manichéens qui rovicnrlraient à l'Église (6). 
Ayant tout, y était-il dit, les hérèti'lues llevront 
pré
enter un lihcIle rCllfermant toules leurs 
anciennes erreurs, dont ils demandent Immhl c- 
mont pardon; puis, Il'nprt"" la formule indi- 
quée dans l'instruction, ils doivenl rrjeter ï\[a- 
n('5 et tontes ses folle
 tloctrilws. Si l'('vë'lue 
appronve Icur al}jnration, iJ leur Ill'livrcra, 
mais !'eulemenl à ceux qui u'l'taicnt qu'aw1Ï- 
teurs, unc leltre inditJuant Ie jour et l'anuéê 
de leur retour it J'Église. Cette mesure an1it 
pour hut d'empècher touLe poursuile devant les 


(1) PROSPER, de la préd. liv. III, ch. XXXVltI. (2) POSSID., ch. XVI. AGGUST. des hérésie'l, ch. J..LVI. (3) POS
ID., 
Vte d' AUQust. livre des Iié,'ész"es. ch. XLVI. (4) Lettre CCXXIl, n. 3; (5) Avertiss. sur Ie livre dlJs odes avec Féb:, t. \ III. 
(6) TomõVlII, append. 
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tribunaux ecclésiasliques ou les magistrats laï- 
ques, pour leur attachement à nne héré:::ie,que 
les lois civiles porlées par Dioclétien lui- 
mème, pnnissaient trè5-sévèremellt. Pour cenx 
qui retomheront dans leurs erreurs, I'instruc- 
tion ordonne de les punir comme il,; Ie méri- 
tent: les fidèles éviteront avec eux tout rapport, 
toute amitié, toute liaison. Qtmnt al:'X mItres, 
après qu'ils aurollt reçu leur certificat de l'é. 
vèque, on devra les confier à quelques hommes 
pieux, clercs ou laïques, qui hahiteront avec 
eux,ou auprès, les pousseront à venir écouter 
fréquemment la parole divine, et rendront 
compte tle leur rondllite afin que l'on s-ache à 
quoi s'en tenir sur leur admission au haptèml!-, 
s'i)s ne l'avaient déjà reçu (car les manichéens 
rcgardaient ee sacrement comme inutiIB), ou à 
la réconciliation, s'Bs étaient au nomhre des 
pénitents; mais, en gén(>ral, on ne devra leur 
accorder faeilement ni l'une ni l'autre de ces 
fayenrs, hormis Ie cas de nécessitt'> à l'hen1'e de 
la mort. Enfin pour ce tplÏ cst des élu!', les évê- 
ques ne leur accorderont que trps-difficilement 
Ie certificat d'admission, dans Ia crainte qu'ils 
ne quittent trop tòt les lieux, monastères ou 
hòpitaux, oÌl on les place pour Ips ('prouver, 
et oÙ ils doivent rester jusqu'au jour oÙ l'on ne 
jugera plus à propos de leur refuser Ie Laptème 
ou l'ahsolution. 
2. II y avait un certain Victorill, de la secte 
des manichépns, qui, feignant la foi catholique, 
s'était fait recevoir 80us-diacre de l'église de 
l\lalliana dans la l\lauritanie césaricllne. 11 
était venn à lIippone, oÙ il avait enseigné ses 
erreurs à bon nomhre d'habitants, qu'i! avait 
yUS se grouper autonr de lui, ct qu'il avait crus 
désireux d'emhrasser sa doctrine. l\Iais hicntòt 
il fut découvert par Augustin. Interrogé sur sa 
doctrine, et comprenant qu'i! avait parI(. de- 
vant trop de moude pour essayer des dénéga- 
tions, il avoua aussÏlòt qu'i! était manicbéen; 
et 
se déclara auditeur et non poi!1t élu. II OS3- 
même prier l'évèque de l'instruire et de Ie ra- 
mener dans la yoic de la vérilé catholique. 
l\lais sa dissimulation sous Ie voile de la cléri- 


cature fit horreur au saint prélat qui Ie fil 
chasser de la ville. Dans la crainte de Ie voir 
infecter de ses erreurs la l\Iauritanie, il Ie dé- 
nonça à Deutérius, m
tropolitain de cette pro- 
vince, afin qu
averti il put s'opposer au mal. 
Ill'engageail à ne point admettre Victorin à la 
pénitence, jusqu'à ce qu'il eÚt dénoncé tous les 
manichéens qu'il sayait être cachés à 
Ialliana 
et dans toute la province, à Ie fuir, à Ie dé- 
ponillcr de sa dignité et enfin à publier son 
rcnvoi d'Hipponc(-J). II exposait en mpme temps 
les doctrines blasphématoires et la règle que 
suivaien tIes auditeurs parmi les manichéens( 2). 
3. .Augustin n'écrivit point son EnchÙ'idíon 
ou Manuel avant l'an du Christ 421, car il y 
fait l'éloge de Jéröme, de sainte mémoire (3). 
Cet OU\Tage fut compo::é ponr Laurent, père de 
Dulcitius (4), qui avait demandé par une lettre 
à Augustin, de lui écrire un li\'re sous forme 
d'Enchiridion ou de manuel, qu'i! {lourrait avoir 
toujours avec lui. 11 y exposerait, à canse des 
tlifférentes hérésies de cc temps, ce qu'il nous 
faut croire et ce qu'il nous taut rejeter; dans 
quels articles Ia raison suit et confirme la foi ; 
dans quds autres au contrairc-, eUe doH s'abais- 
ser devant la foi, comme incapable de sonòer 
leg mystères profonds de sa doctrine; dans 
queUes hornes c10it se renfermer notre espé- 
rance ; quel est l'abrégé de la doctrine chré- 
timme, et la base inébranlable ct inévitable de 
la foi catholique. Et to utes ces questions si 
longues et si ardues, il priait Augustin de les 
exposer en quelques mots. Celui-ci, qui faisait 
grand cas de Dulcitius et désirait en consé- 
quence de tout son cæur Ie voir au nombre 
des vrais sages, ne voulut point rejeter sa de- 
mande. Et comme to utes les questions se ré- 
duisaient à celles.ci : que fa
t-il croire? Que 
faut-Ïl espérer? Que faut-il aimer? Le saint 
prélat ne parle dans son livre <{ue de la foi, de 
l'espèrance et de la eharité; c'est Ie même titre 
qu'illui donne en différents enc1ro; ts (5), bien 
qu'il S'Cll remette à Laurent, pour l'appeler, 
s'ille préfère Enchiridion. 11 s'y préoccupe Ion- 
guement du culte de Dieu, qui est la véritable 


(1) Des gcstes avec Emél'ile, n. 1. (2) Lettre CCXXXVI. (3) Ench. n. 25. (-i) Des 'mit quest. de Dulcit. quest. 
J, n. 16. (5) Retract., !iv. II, ch. LXIIT; Letlre ÇCXXXI ; De
 huit quest. de Dulcit. quest. I. 
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sagesse de l'homme, et pour la question que lui 
posait alOl's Paul, si les cérrmonies que l'Eglise 
a coutume de faire pour les morls n'étaient 
point contraires aux préceptes apostoliques, il 
affìrme qu'elles servent à procurer aux âmes, 
si elles 1'ont mériLé pendant leur vie, ou la ré- 
mission complète de leurs péchés, ou au moins 
un soulagement à leur peine. 
4. Après son Enclu"l'idion, Augustin fit son 
livre intitulé Des devoirs d/i.s aux morts (1). La 
composition de ce traité lui avail été inspirée 
par Paulin, qui, sans aueun doute, jouissait de 
1'amitié d
Augustin, bien que nous remon- 
lions bien haut sallS trouver des preuvcs 
de cette liaison. Une noble dame, en eifet, du 
nom de Flore, veuve, et vivant en Afrique, 
avait demandé à Paulin de faire enterrer dans 
la chapelle d'un saint, son fils mort, probable- 
ment, dans les environs de Nole. II ]ui répon- 
dit, pour la consoleI', que Ie corps de son jeune 
enfant Cynegius, serait déposé, sf'lon son pieux 
désir de mèI'e, dans la basilique du bienheu- 
reux confesseur Félix, hâtie par lui-mêmc, qui 
renfermait plusieurs cellulcs ou chapelles des- 
tinées à la prière et à la sépulture des morts. 
En répondant à Flore, Paulin profita de cette 
occasion pour envoyer une lettre à Augustin. 
II lui demandait s'il croyait que la sépulture 
auprès d'un saint pût être utile aux hommes ; 
pour lui, il pensait que les pieux sentiments 
des fi<1èles, recherchant pour les leurs une pa- 
reille sépulture, ne devö.ient pas {-tre inutiles. 
Du reste, les prières de I'Église universelle pour 
les défunts ne pouvaient pas- être sans effica- 
cité; et ron pouvait croire, p9.r conséquent, 
que les hommes, après leur mort, quand les 
parents leur proruraient une pareille sépuHure, 
devaient retireI' quelque avantage de reposeI' 
auprès du corps d'un saint (2). l\Iais d'un autre 
côté, èisait-il, son esprit restait dans Ie doute, 
car Ie texte de saint Paul: C ltacun ?'ecem'a scion 
ce qu
il aura fazt pendant sa vie 01, CO}'., v, 10), 
femblait contredire ceUe opinion. CeHe de- 
mande modeste d'un évêque si illustre el si 
versé dans les livres saints, était cl'autant plus 
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admiraLle qu'elle différait elm-anlage de l'as. 
surance de ces hommes qui, dans leur doute, 
rejetaient les prières de l'Égiise pour Ie repos 
des morts. Comprenant la difficulté de cette 
question, Paulin s'humilia profondément : il 
n'osait condamner ni Paul ni l'Église, et il at- 
tend it paisiblement que Dieu lui révélât la vé- 
rité, alors qu'il la cherchait avec la foi; enfin, 
grâce à Augustin, ses væùx furent comblés. 
Ce saint dodeur tarda assez longtcmps it lui 
répondre, et peut-être l'eÙt-il ouh1ié compIéte- 
ment, accablé qu'il était d'affaires toujours 
nouvelles et toujours renaissantes, si Ie prêtre 
Candidien ne lui eÙt rappelé, sans s'en douter, 
ce devoir. II composa alors son traité (3) oÙ il 
l'ésolut la difficulté occasionnée pas Ie texte de 
saint Paul, au sujet des prières. Pour ce qui 
est de 1a sépullure auprès du tomheau deg mar- 
tyr:;, il pense que Ie défunt n'en retire que eet 
avantage, de yoir les prit>res adressées pour lui, 
accrues de eelles du saint sons la protection du- 
quel on 1'a placé (4). (( 
ne piense mère, dit-il, 
désire faire exposer Ie corps de son enfant dans 
la basilique d'un martyr, avec l'espérance que 
les mérites du saint viendront en aide à l'àme 
de son fils. Or, cette croyance est en quelque 
sorte une prière, et eUe sera utile it son enfant. 
De plus, comme son esprit se reporte toujonrs 
vel'S ce tombeau, eUe ne cesse de prier pour 
son fils; en sorte CIne ee n'est pas Ie lieu de la 
sépuHure qui profile au défunt, mais Lien Ie 
sentiment qui réveiUp sans cesse cet endroit 
héni. )) A Ia suite de ces pages si pieuses, il 
raconte plusieurs apparitions de morts et de 
saints Ù des personnes vi van lc'3 , et termine en 
exposallt d'une manière admirahle un senti- 
ment sur ces difficultés dont il n'avait point en- 
core l'expHcation (
). 
5. Dulcitiu:::, nous l'ayons YU, se trouvait en 
Afrique en /1,20, pour meUre à exécution, d'a- 
près l'orùrc de l'empereur, les 10is portécs eon- 
tre les donatistes. II s'y trouvail encore 10rs'1u'il 
cnvoya de Carthage à Augustin, une IeLtI'C, qui 
fut remise vcrs les fdes de Pàques, pour lui de- 
mander l'explicalion de quelques questions (ü). 


(1) Refract., liv. II, eh. LXIV. ('2) Des devoÙ-s dus aux moris, n. 1. (3) Des deroil's rllt
 all::C mrl'ls, n. 1-'23. 
(4) Ibid., n. 21. (5) Ibid., n. 21. (G) Des Imit questions de DI4/cit. préfc.ce. 
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II fut impos8ihIe à Augustin d.y répondre de 

uit(', car après les fètes, illui fallut au
sitôt sc 
rendre à Carthage, d'où il ne revint que trois 
mois plus tm'll. On ne peut douter qu'il n'y fut 
accablé d'affaires de la clerni{'m importance. 
Nous n'en avons cependant aucune preuve, si- 
non une lettre, dans laqucllc Augustin lui- 
mème raeonte, qu'il eut dans celte ville, oÙ il 
n'a vait jam3Ïs manqué d'oecupation, tant de 
choses à faire, qu'il ne put trouver nn sf'ul mo- 
ment pour dieter quoi que ce soit. De retour à 
Hippone, il dut s'occuper pendant quinze jonrs 
des affaires de son diocèse qui n'{>taif'nt pas les 
moins pressantes. Celles-ci terminées, il trouva 
enfin un moment de loislr pour répondre sans 
rptard à Dl11citius. Des huit questions propo- 
sées par ce dernier sur l'Écriture ou la doctrine 
ecclésiastique, tuutes, excepté Ia cinquième, 
avaient été expliqllées déjà, et .Augustin n'eut 
qu' à Ips rf'('opier, tant pour satisfa ire au 
]ouable désir cle llukitius que pour éviter de 
les traiter une seconde fois, travail aussi en- 
nuycux pour lui qu'inutile pour Ie tribune N"ous 
ne citerons de ce livre qlI""tm seul fait en nous 
servant des I.aroles mêmes de I'auteur : cc Je 
vais.. dit-il, vous raeonter une histoire arrivée à 
SéLif en 
Iauritanie. Un jeune homme, nommé 
CcHichiu
, encore au nombre des eatéehumè- 
nes, enleva, ponr )'éponscr, une veuve qui avait 
con
aeré à Dieu sa ehasLeLé. l\lais, avant de s'en 
approeher, effmyé par un songe qn'il eut ppn- 
dant son sommeil, il la conduisit pure e1 in- 
tacte à l'évèque de SéLif qui faisait d'actives 
recherches pour la retrouver. Tous deux vivent 
enepl'e. Le jeune homme, conyerti par ce mi- 
racle all Sei.gneur, reçnt Ie haptême et est par- 
venu, par son insigne piété, à l'épiscopat; et 
]a femme a persisté dans son saint yellvage (1). 
Uanq la lettre flu coneile de Carthage, à C{.Ips- 
tin, CelLiehius est nOl:c.mé 10 onzifome parmi les 
évèqucs. Un contexte attG.ché Ù eet c
criL, nous 
affil'me que Ie dimanche de Pàque" tombait 
dans l'année qu'il fut composé, Ie 3 nes (,3Ien- 
des d'avril, ce qui, ppnrlant l'épiscopat .1'Au- 
gustin, n'arriva que deux fois, en 419 et en 430. 


On no pent prendre cetLe dernière date, car Ie 
grand livre des Rétractations clui parle de eet 
ouvrage ne va pas jusqu'à ceUe époque. J] nous 
faudrait donc prondre l'année H 0, dans la- 
queUe, à la fin de mai, Ie saint prélat se trou- 
yait à l":arthage. Et cependant, bien qu'ap- 
puyée d'une raison aussi plausible, nous ne 
pouvons admettre eeUe opinion. Ce traité, 
parle en effct de I' El1chiridion (2), qui n'a pu 
être composé avant l'année 421, puisqu'il fait 
mention de Jérôme comme d'nn homme de 
saint.> mémoire. Or, Prosper rapporte que Jé- 
ròme ne moufllt flu'c'n 420, ]a veille des ca- 
lende!' d'octohre. Augu-tin Ie place encore au 
nombre ùes vivants au mois de septembre de 
l'année 418, et nous avons vu qu'il avait écrit 
llli-même une leUre à Augustin en 419. Il faut 
donc admettrr qu'une faute s'est glissée clans Ie 
texte d'Augustin, et qu'au lieu du 3 des ealcn- 
de
 d'avril, il faut mettre on bien Ie 7 des ca- 
lendes cl'avril, date de la Pàque en 422, ou 
bien Ie 10 des calendes d'avril, jour oÙ, scIon 
Buehenius,plusipurs pays latins auxquf'ls rlevait 
être associée l'église d'IIippone, la eélébraient 
en 42;'). 


CIIAPITRE IV 


1. Augustin fait sacrer Antoine é7ê lue de Fus
ale. - 
2. II est foreé de lui retirer I'a(lmini:-.tration de cette 
Eglise. - 3. Antoine trompe Ie primat de Numidie 
et Ie pape Boniface pour se faire rétablir sur son 
siége.- 4. Augustin surphe Célestin de ne point ré- 
Yoqllcr la sentenc8 portéf' cúntre Antoine, et ùe tm- 
va lIer avec Ini-même à lit pnix de rEg-Use lie Fus- 
sale. - 5 Le saint homme, pour avail' conLribué 
;mprudemment à la nomination de eet évêque, v/3ut 
ré::.:igner sa propre dignité, 


I. ScIon I3aronius, Ie pape Boniface mourut 
Ie 8 cle=, ca)en,les de novemhre de l'année 433, 
et CélesLin, son sllccesseur, fut élu Ie 3 des 
nones dll liPme moi,.;. II n'est point facile de 
vérifier la vériLé de cette sorte ; il paraît eepcn- 
dan t plus pruhåhle que Boniface eessa de vivre 
snr ]a fin de l'année 422, et quo son sucrosseur 
Célestin ne fut l10mmé qu'en 223. C'est ce qui 


(1) Des huit qlle
twls de Dulcit. quest. VlI, n. 3. (2) Ibid., quest. I, n. 1, et quest. II, 
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nous pngage à plaeer en 4g2 l'histoire .1'An- 
toine de Fussale, nn des é\'énements les plus 
remarquahlps de 1<1 vie d'Åugu
tin. Fussale 
Mait une forteresse on une ville de guerrp. !'i- 
tuée sur les con fins iJu territoire d'Hippone (1), 
Clont eBe était distante d'environ 40 miHes, 
c'est-à-dire seize lieues. Elle avait toujol1rs dé- 
penllu rlu diocf>se d'Hippone, car jusqu'alors, il 
n'y avait en d'én\_Iue. Augustin a consigné 
plu
ieurs miracles arrivés dans ceLte ville pen- 
dant son administration et après In conversion 
de Maximin de Sinit, c'est-Ì1.-dire après l'an- 
née 40:5 (
). La population de Fl1ssale et des 
en,irODS élaitfort nornhreuse, maismalheureu- 
sement tous (
taient tombés dans Ie schisme (:3). 
n se trollva1t eueore dans Ja campagne quel- 
ques catholiql1es, mais dans la ville pas un seul 
n'avait persisté dans la vraie foi. Les premiers 
prètres qu'y envoya Augustin furent dépouil1és, 
baUns, estropiés, nveuglés et même mis à 
mort. l\Iais leurs soufIrances nc furent point 
inutiles ni 
tériles, et après des trilvaux et des 
danger.;; incroyahles, tout ee pays, grâre à la 
miséricorde de Dieu, rentra dans l'un ité de 
l'Eg-lise. II ne resta plus que quelques donatistes 
qui, loin de penseI' à tourmenler les autres, ne 
songeaient plus qu'à se cacheI'. Le saint évèque 
d'HippOllC, qui avait enfanté les uns à la foi 
par tant de craintes et de douleurs, voulait 
aussi voir les aulres se sauveI' dans Ie Chl'Ïst.. 
Mais comme l'éloignement ne lui permeltait 
pas de gouverner ces populations et d'étf'ndre 
sur eux toute la vigilance dont ils avaient he- 
soin, il crul rlevoir y établir un évpque. n 
chercha donc quelqu'nn qui pÚt rempljr digne- 
ment ceUe charge, et qui eÙt la connaissance 
de la langue punique, et désigna à eet effel 
un prêtre de ses clercs qui lui varut réunir 
to utes les qualités nécessairc
. II écrivit au pri- 
mat de Numiclie ( c'élait, à notre avis: Silvain, 
de Summa), dont Ie sié
e était très-['Ioigné 
d'Hippone la Royale, et lui tlemanda de venir 
pour l'ordonner. Le prélat {'tait arrivé, tout 
ehit près pour Ie sacre, lor5que Ie prètre qu' Au- 
gustin destinait à cetle charge, refusa de se 
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laisf'cr or(lonner. L'événement l11i montra assez 
dat"Js Iii sqite, qu'!l aurait dù t
ifférer plutòt que 
de préeipiter une aussi grave affaire. :\Iais sur 
lè mompnt, il ne voulut point que Ie saint et 
respectable vieillard se fÙt fatig-ué et eÚt fait 
inutilement un 
i long voyage. II présenta 
flonc aux habitant
 de Fussale, sans qu'ils 
l'eussent demanrlé, un jeune homme nommé 
Antoine qu'il avait, dès son premier àge, plevé 
dans son monastère, mais qui n'était pas en- 
rore éprouYé et dont l'''tge ne donnait pas heau- 
roup de garanties; car, sauf les fonctions de 
lecteur, rien ne l'avait fait connaître dans les 
degrés dp. la cléricature. Les catholiques de 
Fussale s'en rapportèrent au choix de leur 
évèqne, ne se (loutant pas phIS que lui de ce 
qui devaitarriver; et,d'un commun accord, An- 
toine fut ordonné et placé sur Ie 
iége épisco- 
pal. L'époque de ceUe ordination ne nous est 
pas exartement ronnue, bien qu'il paraisse 
raisonnahle de la placer aprl's la conference de 
C:uthage, où 1'0n ne voil pas fi
urer Ie nom 
d'.Antoine. l\lais, paraît-i1, il est complé parmi 
les derniers au synode de )Iilève, teDu en 416 ; 
et ainsi il demeure certain que Silvaio de Sum- 
ma lui imposa le5 mains. 
2. Celte ordination fut pour Augustin une 
50urce de douleurs d'autan! plus ami'res, qll'en 
vonlant donneI' Ie bonhenr à ceux qu'il regar- 
cIait comme ses enfants, il ne travailla,. à son 
insu, 'Iu'à leur inforlune. Dans sa ICUl'e CCIX, 
il rl.fuse sans cloute de charger celui qu'il avait 
élevé près de lui, et cepenùant il est ohlig-é 
d'avouer que sa conduite a été telle, qu'il a 
commis de si grande;; fautes, qu'on a cru né- 
cessaire d'étahlir un tribunal pour Ie jl1ger (4). 
Antoine était aceusé tIe meurtres et de crimes 
cOlltre la pUlleur par d'autres que ceux dont il 
était évèque, de tyrannie, de rapinés. de vio- 
lences par les gens de Fussale, qui dl
clarèrent 
ne pas consenlir à demeureI' sons son autorité; 
peI'sonne ne dOlltait mème que leurs irritations 
légitimps les porteraient à quelque crime.
lais Ie 
jeune prélat avait paru justifié des premières 
accllsations, parce qU'OD avait manqué de 


(1) Lettre CCIX, n. 2. (2) De la cité de Dieu, liv. XXII, clI. VllI, n. 6. (3) Letl1'e CCIX, ll. 2. (4) Id., n. -i. 
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prcuvcs can Ll'C' lui; ct pour les mItres gl'iüfs, 
l'ensemble ne parut pas suffisant pour Ie dé- 
poser (1). II fut done condamllé seulement à la 
restiLution de ce <Iu'il avait véritablement dé- 
robé e1 privé de la communion jusqu'ù. ce que 
tout fÙt intégralement rendu (2). Antoine se 
soumit à la sentence et il conserva la dignité 
épiscopale (3), car, éLant encore jeune, il pou- 
vail se corriger et porter de bons fruits; on 
voulait mème, dans Ie j ugement, lui laisser 
l'atlminislration de son église, et on en fìlla 
proposition aux députés de Fussale; mais ils 
la rejetèren t avec torce, et déclarèrent que, 
plutòt que d'y consentir, ils en viendl'aient aux 
dernières extrémiLés; qu'ils retourneraient à 
leur ancien schisme, ou tIU'iis massacreraient 
relui qu'ils jugeaient coupable. Antoine cher- 
chait Ù. se défendre en accusant Céler, homme 
respectable, d'('.tre son ennemi et d'avoir sou- 
]evé]a population contre son au torité ; mais 
Céler n'avait alors aucune charge; et il était 
clair 3UX yeux de tous qu'il n'avait 1m exciter 
la haine des habitants. II faUut done enlever 
au prévaricateur l'administration de son église; 
toutefoi5, illui fut permis de rester dans la 
viIle, de peur qu'on ne dit qu'il avait été trans- 
féré ilIicitement sur un autre siége, contre les 
règles des concHes. Après la sentence, tous les 
les décrets du jugement furent consiguég dans 
les registres; ce qui, personne n'en doute, était 
la coutume de l'Afrique entière(4), et nous en- 
tendons Augustin avouer que loin d'avoir agi 
avec toute la sévérité youlue, les juges, au con- 
traire, usèrent beaucoup plus de mist'ricorde 
que de rigueur. l\Iais il ne dit pas si l'on nom- 
ma un autre évèquc de Fussale par intérim, 
ou s'illa gouverna ùe nouveau lui-mème. CelLe 
dC'rnirre opinion cst ccpendant plus rai:;:on- 
nable, sinon certaine; car, comme on ronser- 
vait it Antoine la (lignité épiscopale, et qu'il 
reslait sur son sit'ge, si on eÙl nommé un autre 
évèquc, ccttc ('glise aurait été divisée en deux 
farlis, ct puis nous voyons Augustin lui-mt'-me, 
i'nr la fin de sa yip, recommander en ces termes 
un pr,'.lrc de Fus
ale : (( NOlls ne pouvons pas 


abandonncl', dans leurs besoins, des hommcs 
qui sont plus qne des fel'miers, mais des fl'èl'es, 
et dont nons devon
 prendre so in dans la cha- 
ril
 tlu Christ (5). )) Ce ne fut qu'apl'ès la mort 
d'Alltoine qu'on sacra un nouvel évêque, car 
on. mentionne, dans l'histoire de l'Afl'ique, un 
prélat du nom de l\Iélin, qui occupa Ie siége de 
Fussale. 
3. Le jugement renlIu, on fit l'estimation de 
ce que devait rendre Antoine aux habitants, ct 
il en déposa Ie montant pour que la commu- 
nion lui fût rendue. Quant à la seconde partie 
du châtiment qu'on lui imposait, la miséricorde 
dont on avaH usé à son ('gard, lui fournit un 
subterfuge; il pouvait, pensa-t-il, fail'e l'elevel' 
la sentence par Ie siége apostolique, en s"ap- 
puyant sur sa dignité ; si en effet on l'eût 
trouvé eoupable, il aul'ait été déposé ; et 
comme Ie contraire avait eu lieu, on ne pouvait 
avec justice Ie priver de son siége (6). II alIa 
done trouver Ie primat, Valentin de Baïana, 
successeur de Silvain de Summa. l\Ialgré toute 
la dignité du saint et vénérable vieillard, il 
lui en imposa par sa fourberie et ses mensonges, 
ses discours pleins de vices, au point que celui- 
ci Ie recommanda au vénérable pape Boniface 
comme étant pleinement innocent. Boniface 
jugea une stconde fois Antoine, et ordonna de 
Ie rétahlir dans tontes ses dignités, pourvu 
toutefois que, dans sa lettre, il eût exposé les 
fai ts avec vérité (7). Dès lors on ne vit plus 
dans Fussale que les tribunaux et la puissance 
des magistrats de l'empire. II fallut employer 
la force m'mée pour contraindl'e les hahitants 
à obéir au jugement du siége apostolique; et 
ce peuple infortuné, depuis peu catholique, 
redouta de la part d'un évêqne plus de cala- 
mitl's, qu'il n'en avait jamais redouté des lois 
impériales, lorsqn'il était hérétique. 
4. Sur ces entrefaites, mourut Boniface. Les 
halJitants ùe Fussa1e demandèrent Ie secour:; de 
Célestin, son successeur, pour les arradwr aux 
maux dont les mena
ait et les accahlait leur 
éVl'que (8). lIs reprochèrent même à Augustin 
de Ie leur avoil' donné lni-mème, e.t 1e saint 


(t) /d., D. 5. ('l) Id., n. 4. (3) Id., n. G. (4) [d., n. ì. (5) Letfl'e CCXLIV, n. 1-3. (6) Id., CCIX, ll. ï. (7) Id., n. 9. 
(8) M., ccn-, ll_ 9. 
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homme reconnut humblement la justice de 
leurs reproches.l\lais loin dese regardrr comme 
offensé, il se signala lui-mème à Célestin, 
comme l'auteur de tous ces maux, lui envoya à 
ce sujet une lettre remarquahle que nous avons 
encore, et que nous devons placer en 423, d'a- 
près I' ordre que nous suivons. II paraît aussi 
que Ie Primat reconnut la fraude par laquelle 
Antoine l'avait tl'ompé
 et fit parvenir à Céles- 
tin tous les actes et preuves de ce j ugement (
). 
Augustin, L1ès Ie commencement de sa lettre au 
pontife Ie félicite de ce qu'il a été établi sur Ie 
siége apostoliquc, sans aucune division de son 
peuple; puis illui expose toutc la douleur qu
il 
a éprouvée de l'affail'e d' Antoine, lui deman- 
dant après avoil' fait Ie récit de cet événement, 
de lire el. d'examiner les actes que lui a fait 
rcmettre Ie Primat, L1e rompatir à se3 maux, de 
délivrer l'Église de Fussale de l'homme qui la 
conduisait si mal, cl de bien méritcr de ce peu- 
pIe et cl'_\.ntoine, en évitant à celui-ci de causer 
de grands malheurs, à celui-Ià de les suppor- 
ter. Enfin, par Ie sang du Christ, par la mé- 
moire de l'apòtre Pierre qui recommande aux 
pasteurs des peuples de ne pas domineI' vio- 
lemment sur leurs frères,ille conjure de ne pas 
permettre que la force contraigne les habitants 
de Fusmle à obéir à leur évèque (2). Car à 
cette époquc, dit-on, Ie siége apostoliqüe en- 
voya, ou du moins ceux qui étaient intéressés 
lui demandèrent d'envoyer des dercs romains 
en Afrique, pour ètre les exécuteurs de ses sen- 
tences ot il était adjoint à Cl'S légats de récla- 
mer l' aide des puissances ci\'iles,si besoin était. 
Notons hien qu' Augustin ne parla jamais el' An- 
toine qu'avec la plus grande modération et en 
Ie traitant comme un fils; mais plus il avait 
d'amour pour lui, plus il s'attachait à faire 
condamner sa cupiùité. 
5. Augustin avouait en différents endroits 
de sa lettre l'imprudence qu'il avait commise 
en faisant placer Antoine sur Ie siége épisco- 
pal. l\Idis rien ne peut DOUS donneI' l'idée du 
repentir et de 1a profonde humilité du saint 
homme comme les paroles qu'i! adressait au 


.souverain pontife : (( Quant à moi, lui disait-il, 
je l'avouerai à votre béatitude, je snis tortur{- 
par la crainte et la douleur en 'présence de ce 
ùouhle péril. Tel est mon tourment, que je 
songe à renoncer Ù l'épiscopat pour passer Ie 
reste de mes jours à pleurer ma fante, si celui 
que mon imprudence a fait éYêque vient à 
ravager l'Église LIe Dieu, et, ee qu'à Dieu ne 
plaise, si je la vois périr ayec son dévastateur. 
1\le souvenant des paroles oÙ l' Apôlre nous dit 
de nous juger nous-mêmes, afin (lue Ie Seigneur 
ne nous juge point (I Cor.,n, 31) ,je me jugerai 
ponr que celui qnidoitjuger les morts et les vi- 
vants me pardonne. 
Iais si vous tirez de leurs 
angoisses les membres du Christ qui sont dans ce 
pays, et si YOUS consolez ma yieillesse par Ulle 
justice miséricordieuse, celui qui par vous nous 
aura secouru dans eeHe tribulation et qui YOUS 
a étahli sur ce siégc, YOUS rendra Ie hien pour 
Ie bien dans la vie présente et dans la vie flltu- 
ture (a). )) Célcstin fut vivement frappé LIe cette 
lettre, et ne consentit pas it priver l'Église de 
ce l)rélat dont il défendit la doctrine et la re- 
llomméeainsi que la haute autorité de sa parole. 
Aussi eomme Augustin resta évèque de l'Église 
d'Hippone jU3qu'à la fin de sa vie, et qu'il 
gouverna celIe de Fussale, jusqu'en 427 ou 428, 
il faut présumer que Ie pontife de Home avail 
maintellu Ie décret qui privait Antoine ùe l'ad- 
ministralion de ce :;iége, et nous trouyons 
celle opinion confirmée par l'estime et la véné- 
ration qu'il conserve toujours pour la mission 
d'Augustin. Et du reste quand bien mème, 
dans une aussi Iou able demande, le saint prélat 
eÙt essuyé un refus de la part du pape, il eÙt 
pu encore revenir de cette injustice, grâce au 
(1éCl'Ct des pèrüs africains qui déclarail qu'à 
ravenir, les évèques eux-mèmes ne pourraicllt 
plus en appeler au siége de Home (4). 


(l) ld., n. 6. (2) /d., n. Ð. (3) Lclb'e CGIX, n. 10. ('
) Co le des can OilS d'Afl"'lue. can. CXXXYln. 
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CHAPITHE Y 


1. Translation à llippone, en ran 4
 i, des reliquc3 du 
marlyI' Etienne. - 2. Janvier, prètre d' Hippone, lè- 
gue en mourant it cette Eglise une sommo d'arlSent 
qu'il s'était réservée bien qu'il eùt auopté III vie de 
communauté. - 3. Augustin faIt it ce snjet un dis- 
cours au peuple, refuse Ie don, Ie rend an'{ enfants 
de Janvier, et déclare à ses clercs, que, si quelques- 
uns d'entre eux voulaient garder de l'argent, illeur 
permet d'habiter hor3 du pal,Üs épiscopal et de con- 
server l'honneur de leur falle. - -i. Dans un seconù 
discours, il déclare que tOllS ont persévéré dans 
lenr dessein de suhre la vie de comm'lllauté, qu'ils 
ont horreur de la propriélé, et que si l'un d'eux 
conservait de l'argent, il serait rayé du nombre 
des clercs; il excuse aussi auprès du peuIJle ceUK 
qui posséùaient encore queltIUes hiens. - 5. Terri- 
ble chàtiment de dix enfants ma:lu;ts par leur mère. 
- 6. L'un d'eux, nommé Paul, est guéri miracu- 
leusement auprè:; d'Hippone. - 7. Quelrlues jour::; 
avrès, Palladie est aussi guéri. - 8. Augustin con- 
fie it Quinttlien Galla et Simpliciola. 


1. II n'y avait pas encore deux années révo- 
lues (IU' Augustin þossét.1ait à lIippone les reii- 
ques d1J. martyr Etienne, lor
qu'il travaiUail à 
son dernier livre de la Cité de .Dieu: terminé, 
comille nous l'avons t.1it (1) sur la fin de l'an- 
née 426 (2). n ne put done recevoir ces saiutes 
reliques que sur la fin, au plus tòt, de l'année 
421. II est même à peu près certain que Ie qua- 
tric"me sermon (3) sur saint Etienne fut pro- 
noneé Ie jour de la réception des reliqlles, et Ie 
cillquièrue (4) a\"ant qu'elles ne fussent plaeées 
sous l'autel. Le saint évèque déposa, en eifet, 
pour y ètre vénérées, ces reliques dans une cha- 
pe\le de.son église et sur la yoÚte, il fit tracer 
quatre vel'S, pOUl' apprendl'e aux fidèlcs que 
les prodiges extraordinaires accomplis par l'in- 
tereession et les reliques de saint Etienne de- 
vaient ètre rapportés à Dieu seulleur auteur(E1). 
Pour faire cunnaîtres ces miraelcs, Augustin, 
Ie premier de tous, introduisit en Afrique la 
coutume que ceux qui en auraient été l'objet, 
les publieraient dans un mémoire et seraient 


ainsi pour tous les fitlèles un téllloignage I'U- 
hlie (6). Ainsi furent reeueillis en moins de df'uX 
ans à Hippone près de 70 de ces récits I'Ì Ie 
jour oÙ Ie saint prélat pl'ononça 81m sixième 
sermon sur ìe. mart,yre de saint Etienne (7), il 
fit donner lecture de l'un d'eux. Parmi to us 
les miracles arrivés à Hippone durant les ùeux 
premières années après la translation des reli- 
ques d.u bienheureux, Augustin ne cite par 
leur nom que trois morts rappelés à la vie; et 
il yajoute la guérison de Paul et de PaUa- 
die (8) que nous reporterons sur l'année sui- 
vante. Or, si nous plaçolls en -i2 \ la trant:lation 
de ces reliques à Hippone, rien n'empèche de 
regarder comme ayant trait à l'éùicule, oÙ cUes 
reposaient, les paroles Ilu saint prélat dans son 
second sermon sur la vie et les mæurs de ses 
clprcs, prononcé vel'S Ie commencement de 
l'année 42;), peu de temps après l'Épiphanie, 
et où (9) il dit que la ehapeUe lle saint Élienne 
fu t construite par les soins et aux frais du dia- 
cre Héraelius (10). Siau eontraire les reliques 
du martyr n'ôlaient parvenues à Hippone qu'en 
4
5, il sera it plus diffieile de prétendre /fue 
I' édicule, élevé par Hél.aclius, eÚt éte consaeré 
à saint Etienne. Car dan.
 ce cas, Ie sermon où 
i1 est par1é des reliques n'allrait pu être p1'o- 
noneé qu'au commencpment de l'anllée 426, 
alors qu'Héraclius ne remplissait encore que 
les fonetions de diaere; plus tard seulement il 
fut élev(' au sacerùoce(-ll ),et peu après, Ie 6 des 
calenlles d'odobre de l'année \26, désigné par 
Augustin pour ètre 
on sueecsseur et prendre 
en mains l'allminislralion et la ùirection des 
affaires de l'église d'Hippone. 
2. Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que 
Ie saint evêque était aecablé de vieillesse et 
avait tous ses cheveux blanes lorsqu'il pro- 
nOlH;a devant Ie peuple d'Hippone ses deux cé- 
lèbres sermOllS sm'la règle de vie rleses clercs(f2). 
Yoici à queUe occasion. Nous avons vu, dans 
les premiers temps de son épiscopat, que 
ce saint homme rassemblait dans sa demeure 
épiscopale tous ses clcrcs, avec lesquels, après 


(1) De fa cité de Dieu. Liv. VII, ct. IV, n. 4, liv. XXII. clI. VIII, n. 20. (2) Serm., cCCJ\.VI(. (3) Serm., 
CCCXVIIl. (1) Se/m.. Cccxrx, n. 7. (5) De la cité de Dieu. liv. XXII. ch. VIII, n. 20. (6) S"rm. CCCXIX. (7) [d., 11. 
17-19. (6) Id.} 11. Z'l. (!.J) 
.:,.,.., CCt;LV, n. 7. (10) /.I. CCCLVI, n. 7. (11) Lett1'e CCXIlI. ;)2) Sel1J1. cccLv,n.7 ; Serm., 
CCCLVI, n. 7-13. 
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avoir abandonné tout titre ùe propl'iété, il vertu que ses clercs répanåaient parmi Ie peu- 
\'Ìraiten pal'faite communauté de tout hien (t). pIe (5). Sa rè31e invariable éLail de rejetrr tou- 
H n'ordonnait personne à La cléricature qu'it la jours les héritages que des parents faisaient à 
condition de suivre avec lui cette vie de com- l'Église au préjudice de leurs enfants; aussi 
mun mté (2) j et il en avait pris rengagrment s'écri3it--il en parIant de Janvier (H) : (( Que ce 
l
evant l'assf'mLlée du peuple dans un discours qu'il a Inissé revienne it ses enfants et qu'ils cn 
plein d'éloqucnce. Il se coutentaÏt d'apprendre usent à leur gré. Car il me 5cm}Jle que si j'ac- 
à tout clerc que sa règle de vie serait désor- ceptais eet h('ritage, je participprais à cette 
mais celIe de sa demeure (3), et pour la pra- action que je condamne et que je déplore (7). 
ti
Iue, il préférait s'en remettre à leur conscience 3. Après avoir ainsi satisfait sa conscience, il 
que de rechercher minutieusement s'ils avaient crut de son devoir dr défendre contl'e l'envie sa 
conservé quelques biens; car une pareille in- réputation aUl)rès du pcuple sous les yeux 
quisition n'aurait pu être qu'odieuse. l\lais un ùuquel il vivait, et de lui exposer sa conduite 
prèlre, du nom de Janvier, lui cn imposa. Il vint dans la crainte que quelqu'un ne prìt ùe lit une 
un jour Ie trouver, promil ù'observer la vie occasion de chute. II illvita done les fiJèles à se 
commune, hahita avec les autres clercs et fut réunir Ie jour suivant, ellorsque to us furent 
nourri des biens de l'Église. Or, il avait deux arriYés, dans un discours simple et familier, 
enfants, un fìls et une fiUe, qu'il plaça pour mais très-propre à émouyoir les esprits, illeur 
les faire élever, à Hippone, Ie jcuue homme mit devallt les yeux In l'ègle de vie (!u'iI avait 
dans un monastère, la fiUe dans un couvent; résolu de g3rder toujours avec ses clercs. n 
il devait sans doute avoir complétement renoncé exposa la faute de Janvier et la défense qu'il 
it toute propriété et disposé de sa fortune avait formulée it son église de ne pas recevoir 
comme il convenait :] sa condition, et cepen- eel héritage ; puis il déroula les raisons qui l'a- 
dant on nïgnorait pas qu'il s'était réservé une vaient engagé à rejeter aussi les autI'es hé1'Ï- 
somme d'argent assez considérable; mais elle tages, malgré Ie blâme et la uésapprohation de 
etait, disait-il, pour sa fiUe, qui n'était pas en- qaeillues persollnes conlre ce dessein si géné- 
core sortie de l'enfanre, et dont on ne pouvait reux et si prtldent (8). Ensuite pour ceux de 
encore affirmer la vocation pour la y:e reli- ses clercs qui puraissaient avoir encore quelques 
gieuse, bien qu'plIe y fut déjà engagée, paraìt-il, biens en propre, soit q u'ils n'eussent pas encore 
par quelque lien. Personne ne pouvait donc partagé avee leurs frèrf's l'héritage paternel, 
accu!'er Ie père de conserver ce qu'il disait lui soit qu'ils n'eussent pas aUeint l'Ùge qui Ipur 
appartenir, jusqu'à ce que devenue aduHe, eUe permcltait d'en (1isposer; il déelara qu'il leur 
pût faire de cet argent ce qu'il ronyenait à une avait ordollné, s'ils youlaient demeurer dans !'a 
vierge du Christ. Pendant ce temp
, Janvier communauté de venure et de dépenscr tout ce 
tomhe maladl', dispose, dans son testament, de qu'il leur restait, ou de Ie donneI' ct de Ie 
l'argent comme s'il lui appartenait, déshérite mdtre en commun, a"ünl l"Epiphanie, fl-tc 
ses enfants, en blàmant son fils, en louant sa qui devait se célébrer dans quelques mois (9). 
fiUe, et meurt, laissant l'Église d'Hippone héri- n avail au::si décrété auparavant que quiconque 
tière de tous ses Liens (4). :Mais Augustin, dès ÿ:uitlait la vie commune, renon
ait par lit mème 
qu'il eut déeouvert cette fraude dans un prêtre à la cléricature, parce qu'il ahandonnait sa 
de sa communauté, en conçut la plus vive tlou- promesse de vivre dans ceUe sainte société. 
leur et condamna cette action qui mettraÏt l\Iais dans son diseours au peuple il ayuua 
obstacle peut-ètre au salut de Janyier, et qui qu'il avait résolu de changer cettc loi; qu'en 
était de plus une offense ot un scandale pour consétluence, si queLllw clerc aimait mieux 
son Églisc, en délruisant cette hOl1ne odeur de posséder quclque bien en propre, que plaire à 
(1) Se/'m.. CCCLV, n. 1-'2., ('2) Id., n. ß. (3) ld., n. 2. (4) Id., n. 3. (5) Serm., CCCLI, n. t. (6) Id., CCCLV, II. i. 
(7) ld., n. 3. (8) Serm., CCCLV, n. 1. (9) ld., u. 6. 
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Dieu cl à I'EgIh:e, il pourraH Ie faire tout en 
eonSf'rvaut sa dignitt" mais en quittant Ie pa- 
llli
 épiscopal; ct il ne cache pas Ie mal d'une 

cmhlahle conduite, puisque c'était faillir à sa 
promcsse et violrr sc::; yæux, comme lorsqu'une 
vierge quitte Ie monastère oÙ elle était entrée, 
tout en persévérant (laus la \"irginité. l\Iais 
l'hypoe1'Ìsie lui parnissait encore plus coupable, 
et lh"s lors il ne vouiai t pas les cOlltraindre à se 
retrancher dans une dissimulation continueUc, 
ni flu'ils pussent prendre occasion de trouhler 
l'Eglise par leurs plainles sur l'exclusion de la 
cléricature, plaintes que pcut-être quelques 
éyèllues mème pourraienl ne pas trouver in- 
jU:,tes.ll aime mieux avoir des estropiés qUè l1e 
plcurer des morts (I). II lui suffil, it lui, de 
leur avoir montré nettement comLien grands 
sont leurs llangers et leurs malheurs; quant 
au reste, ille remet au jugem.ent de Dieu. Lui, 
én\JllC, leur promel la conservation de leur 
dignité, mais c'esl à eux de considérer s'ils 
l'euYènl espérer la félicité élerllelle. Enfin il 
lermine son discours en promeltant au peuple 
de lui rapporlcr après l'Epiphanie ce qui en se- 
rait des clercs, sur la Eoumission desqucls il 
comptait, et des enfants de Janvier à qUI leur 
maIheureux père, outre les autres maux, avait 
laissé un procès. La fiUe en effet prétendait que 
tout ce que SO':'1 père avait laissé était à elle, 
comme Iui-mème 1'avait affirmé lant de fois. 
Le jeune homme de son cùté prolestait contre 
Ie testament de son père qui avait disposé de 
l'argent, commp, d'un bien propre, et non comme 
d'un dépùt appartenao t à sa fiUe. Le saint pré- 
lat erut devoir intcrvenir comme un père, et 
promit de mettre fin à ce ditférend et de s'ad- 
joindre un honorable laïque pour Ie juger sc- 
Ion les règles de l'équité (2). l\Iais Ie frère et la 
sæur Ie délivrèrent de ee soin : ils s'arrall" 
gèrent amicalement et suivirent Ie conseil du 
hienheureux qui les engagcait à se partager la 
somme entre eux (3). Heureusement que les 
clercs ne Iui causèrent pas de soucis; tous, 
prêtres, (Haeres, sous-diacres, et son neveu 
Pdtrice qui était de ce Dombre,ilies trouva tels 


qu'il les désira.it, IJas un seul ne manqua Lle 
courage ni de honne vûIonté (4). S'illeur Hait 
permis d'avoir quclque hien, ils Ie gardaient 
pieusemeut et religieuscmcllt, .non pour eux, 
mais pour les autl'es, et sans aucune idée d'a- 
varice; tous cmhrassèrent la vie de commu- 
nauté avee ses règles, et acceptèrent avec joie 
Ia loi du saint évèque, qui excluait de leur sein 
quiconque 
crait trouvé pos
édant quelquc chose 
en propre (
). 
4. Après la fète de l'Épiphanie, il fit done 
part au peuple de ces bonnes nouvelles comme 
ille lui avait pl'omi::;. II comprenait que Ea con- 
dition était d' ètre exposé aux reproches des uns 
et aux louanges ues autres; mais ses amis n'é- 
taient point intimidés par ceux qui ne l'ai- 
maient pas.D'abol'd, il fit lire par Ie diacre La- 
zare Ie passage des actes des apòtres oÙ est 
déerite la vie des premiers chrétiens, hut vcrs le- 
qud il vuulait conduire ses clCl'CS; puis repre- 
nant lui .mèmc l',e passage, il rendit raison de 
ceux de ses clers qui pour uue cause légitime 
n'avaient encore pu se détaeher entièremcnt 
de leur hiens, ou à qui on 
upposait à tort quel- 
que propriété. Et pour I'avenir il rctira la per- 
mission qu'il avail accordée de vivre en dehors 
du palais épiscopal avec son bien, et déclara 
que quiconquc semit surpris désol'maic;, après 
son væu, posséder quclque argent, serait dé- 
gradé par lui de sa dignité eléricale : (( Qu'il 
en appelle contre moi à mille conciles, s'écrie 
Ie saint homme, qu'il marche contre moi OÙ il 
voudra; qu'il aille en un lieu qucleonque : Dieu 
vienùra en aide pour que Ià, oÙ je suis évèque, 
il ne puisse être clerc. Yous l'avez entendu, ils 
l'ont entendu eux-mèmes; mais j'espèl'e de 
notre Dieu ct de sa miséácorde, que de mème 
qu'i}s ont rc
u avec joie notre l'ègle de vie, ils ia 
gardel'ont avec un cæur pur et fidèle (G).)) Après 
avoir rappellé aussi que Ia paix étaÏl faite en- 
tre les enfants de Janvier, il ajouLa qu'il avait 
la douce espérance que ses amis témuigneraient 
hardiment leur allégressc, Landis que ses ad- 
versaires dévoreraient leur chagrin dans Ie 
silence; que, du reste, s'il y ayaH quehl'l'un 


(1) SC1'}n.,
cccr.VI, n. 14. (2) S"llìl., CCCLV, n. 3. (3) Serm., CCCLVI, n. 11. (4) ld., n. 3. (5) Ibid., n. 14. (6) Ibid. 
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qui voulÙt Ie calomnier, il se chargeait de Ie 
confondre Cll publiC', si loutefois la chose en 
valailla peine (I). (( Je vcux, dit-il, qne notre 
vie soit ([('vant vos yeux. Je sais que de
 per
 
V(,1'5, pour s'autoriser dans Ie mal, ne cherchcnt 
que des cxemples de m::lUyaisc conduite, et 
COLnTent leurs frèrcs, c1'infamie afin de faire 
croire qu'ils ont des exemples qui le3 juslifient. 
Nons avons accompli notre devoir: il ne nous 
reste pìu::; rien à faire. Nons sommes sous vos 
yeux, et no us ne désirons rien d'aucun de vons, 
sinon des bonnes æuvres (2). )) Ces paroles du 
saint prélat prouvaient évidemment (p.Ie la 
plupart des clercs vivaient soumis à Ill. règle 
étahlie; car il parlait senlement de ccux dans 
Ill. conduite desquels il y avait peu de chose 
à reprellllre. Ses prètres éLaient pauvres, mal- 
gré les hruits (lue ]'on faisait caurir sur leur 
richesse, et ils n'avaient rien apporté dans sa 
société, sinon une charité sans hornes : (( Les 
sous-diacres, dit-il, sont également pauvres 
par Ill. gràce de Dieu, et ils attendcnt tout de 
sa miséricorde. lIs n'ont pas ùe quoi fair9 l'au- 
mòne, car n
ayant aueun bien, les cupidit(
s du 
monde sant marte:, dans leur cæur. IIs vivent 
avec nous dans une commune société, et per- 
sonne ne fait de distinction entre eux et ceux 
qui on t apporté quelque chose. L'union seule 
de la charité doit êLre préférée aux avantages 
d'un héritage tcrrestre (3). )) Quant aux dia- 
cres soup
onnés d'avoir failli à leur ser- 
ment pour posséder qnelqne bien, il repausse 
loin d'eux tonte accu'iation et les disculpe un à 
un. Enfin il termine par ces paroles : (( Que 
personne ne calomnie les serviteurs de Dieu, 
car Dieu a harreur des calomniateul's. La ré- 
compense de ses sel'viteur:; croît, il est vrai, 
en proportion des aUaques dont Us sont vic- 
times, mais Ie chàtiment croît aussi pour les 
méchants. Or, nou
 ne voulons pas d'une ré- 
compellse qui entraìnerait votre perte; nous 
préférons avoir moins dans Ie ciel, et vous y 
yoir régner avec nous (4). )) 
5. La guérison de Paul et de Palladie arriva 
reUe même année d'une façoll toute divine. Ce 
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mirar.Ie toutefuis ne fut pas accompli à la même 
époque que ceux qui se firent à Hippone par 
Ill. ycrtll des reliques de saint Éticnoe (ð). 
Iais 
iJ fit tant de JJruit et eut tant d'édat, qnc per- 
sonne dans la yille n'y fut étranger et ne put 
en ignorer les admirahles tlét.ails (6). 
\ Césarée, 
ville de Cappadoce, y.ivait nne famille illustre 
qui comptuit dix ellfants, dont sept garçons et 
troi
 fiUes, parmi lesquels Paul élait Ie sixième 
et Palladie Ill. septième. Le père vin t à mourir ; 
et, quelques jours après 8es funérailles, en pré- 
sence de to ute Ill. famille, l'aÎllé accahla sa mère 
d'iujures violentes et sacriléges; cIle s'ouLlia 
mème jusqu'à porter la main sur cUe, 
al1S 
qu'aucull de ses frères songeât à l'arrèter, ni 
à lui adresser une parole pour calmer sa fureur. 
La lllalhenreuse mère ressentit In dauleur Ill. 
plus profonde d'une conduite aussi dénaturée; 
et, emportée par un sentiment de colère fort 
eommun aux femmes, elIe fit éclater sa dou- 
leur et se vengea en maudissant son premier-né. 
(( EBe s'avançait, ..lit Paul dans Ie récit de sa 
guérison, vel's Ie hapListère sacré, après Ie chant 
du coq, pour appeler la maIéc1iction fie Diell 
sur son fils; lorsqu'un tlémon survint, sous la 
re:;semhlance de notre ollcle; et, lui adre
sant 
Ie premier Ia parole, illui demanda oÙ elIe al- 
Jail. Elle réponllit <iu'elIe alIa it maudire sun fils, 
à cause de l'injure horrihle qu'illui avaH faite. 
Et alors eet ennemi, facilement maìtre du 
ereur d'une femme en colère, lui persuada de 
mandire tous ses enfants. Excitée par les con- 
seils du serpent, notre mère infortunée se jeLte 
sur la fontaine sacrée qu'eUe enlace de ses 
bras, les cheveux. épars, la poitrine découvert(', 
et demande à Dieu, que, chassés de notre pa- 
trie et errants. llans les contrées élrangères, 
nous allions effrayer par notre exemple toutc 
la race humaine (7).)) Dieu écouta ce cri de 
douleur, et quelque coupable qu'il fùt, il voulut 
l' exaucer. Car dans les desseins im pénélrables de 
sa justice, il se c1cvait de chàtier des fils cou- 
pables d'impiété envers leur mère. L'aìné fut 
done saisi d'un horrible tl'cmblement qui agi- 
t
il ses mCmDl'e3 même pendant Ie sommeil j 


(l) Ibid., n. 11. ('2) ld" n. 12. (3) SIJl"1ll., CCCLVI, a. 8. (4) !d" n. 15. (5)" Do] la cité de Dieu, Ii,., X
II, ch. 
vm, n. 20. å In. note maÚ' de là (ü) Ibid., n. 22. (7) Senn" CCCXXlI. 
TtHI. I. 
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dans I'espace d'une année Ie même châtimcnt 
tomha sur tous ses frères et sæurs, selon I'orllro 
de leur naissanre (t), et pour la malheureuse 
et infortunée mère, eUe fut punie avec d'au- 
tant plus de rig-ueur qu'elle 
e voyait plus 
promptement et plus eomplétement exaucée. 
Ne pouvant supporter plus longtemps Ie sou- 
venir de sa prière impie et I'opprobre des 
homme
, elIe se pendit, terminant ainsi sa 
triste vie par une fin plus funeste encore (2). 
Ainsi une seule famille apprenait aux enfants 
Ie respect et I'obéissance qu'ils doivent aux au- 
teurs de leurs jours, et rappellait à ceux-ci, 
qu';.]s ne doirent jamais oublier leur nom ni se 
laisser emporter par un mouvement de violente 
colère contre leurs enfants. Les malheureux, 
frappé:; de la malédictiun maternelle, ne puren1 
supporter la vue de leurs concitoyens; ils 
s'éloignèrent de leur pa1rie; partant lee; uns 
d'un còté, les autres d'un autre. lis rendiren1 
presque tout I'empire romain témoin de leur 
infortune (3), et portèrent la terreur chez les 
orgueilleux par I'exemple de leur supplice (4). 
Le second des frères recouvra la santé à Ra- 
venne par Ie secours des reliques de saint Lau- 
rent, qui y avaient été récemment apportées. 
Paul et Palladie, inspirés sans doute par Dieu 
qui voulait manifester leur misère dans diffé- 
rontes contrées, se mirent en route pour visiter 
tons les lieux oÙ l'on disait que s'opéraient 
des miracles. Entre autres villes, ils allèrent à 
Ancone, ville d'italie, à Ezale, en Afrique, 
toutes deux célèbres par les' prodiges du bien- 
heureux Etienne. )lais ils ne purent y recou- 
vrer la santé, on plutôt Dieu qui aurait pu 
l'accorder sans aucune demande, réservait Ie 
spectacle de ceUe double guérisQn à Hippone 
Ia Royale. Lui-même daigna Ie leur apprendre 
dans une vision qu'ils eurent Ie jour mème des 
calendes de Janvier, trois mois avant Ie miracle. 
(( Un homme d'un aspect éclatant et vénérahle 
par ses cheveux blancs, raeontait Paul à Au- 
gustin, me disait que la santé que je désirais 
tant, me serait accordée dans trois mois. Dans 


sa vision, masæur yoyait VotreSainteté avec Ie 
mèmevisage que nous VOusyoyons en ce moment; 
nous connÙmes alors que no us devions nous 
rendre dans ce lieu. Pour moi, dans la suite, 
dans nos voyages de cité en cité, je voyais sou- 
vent Votre Béatitude.PartouolÌnousallions,elle 
m'apparaissait telIe queje la Yoi
 en ce moment. 
Averti'3 done par l'autorité divine, nous sommes 
venus à Hippone quinze jours environ avant ]e 
temps prédit (5).)) C'était alO1's probablemen1 
Ie 8 des ides de mars. Paul et Palladie se ren- 
daient Chal[Ue jour à l'église, dans la chapelle 
de saint Etienne, et, les yeux baignés de larmes, 
ils suppliaient :bieu de leur pardonner leur 
crime et de leur rendre la santé, objet de tous 
leurs désirs. Là, comme pal'tout, ils attiraient 
l'attention de toute la cité; e1 ceux qui les 
avaient vus ailleurs, et qui connaissaient la 
cause de leurs tre:rpblements, en donnaient con- 
naissance aux autres (6). 
6. Eniìn, la solennité de Pàques arriva, et Ie 
dimanche mêmc au malin, lorsque déjà Ie peu- 
pIe se pres sa it en foule dans l'Église, Paul te- 
nait en priant la balustrade du sanctuaire qui 
contenait la châsse du martyr. Tout à coup il 
fut renversé et, semblable à quelqu'un qui dort, 
il cessa de trembler. Un grand saisissement 
s'empara des fidèlcs. Quelques-uns effrayés ver- 
saient des larmes, d'autres voulaient Ie relever; 
mais on les en empêcha en disant qu'il valait 
micux attendre (7). Le jeune homme restait 
privé de sentiment; mais peu apr0s, s'étant 
Ievé, iJ reconnut qu'il élait délivré de son agita- 
tion.La guérison étaitcomplète (8). (( Il était sans 
souflrance, dit Augustin, ct regardait ceux qui 
se pressaient autonI' de luL Oh ! alors qui, 
parmi les fidèlcs, ne rendit pas gloire à Dieu ? 
De tous les points de l'Église partaient des 
cris de joie et de reconnaissance. On accourait 
vel'S moi au moment oÙ je me rendais à ma 
place: chacun !'e précipitô.it et répétait ce qu'un 
autre venait de dire. Pendant que dans ma 
joie je rendais grâce à Dieu, Paullui-même 
arriva, accompagné d'une grande foule; il se 


(1) De la cité de Dieu, liv. XXII, ch. vIII,n. 22. (2) Serm., CCCXXI!. (3) De la ci/é de Dieu, liv. XXII, ch. 
VIlI, n. 2'2. (4) Sel'm., CCC:XXIlI) n. 1. (5) Serm., CCCXXII. (6) De fa cité de Diell, !iv. XXII. ch. VJIl, n.22, 
(7) Id., (8) Se1'l11., c
cX:XJI. 
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jeta à mes genoux et me tint étroitement em- 
brassé.Nous no us avan
âmesalors vel'S Ie peuple. 
L'Église était pleiue et de tous còtés on en ten- 
dait ces joycuses acdamations : Gloire, grâce, 
soient rendues à Dieu ! Personne ne gardait Ie 
f>ilence. Je saluais Ie peuple, et les cris rcdou- 
blaient. Lorsque Ie cal!lle fut rétabli, on fit une 
lecture solennelle dans les saints Evangiles, et 
Ie moment du sermon arrivé, je ne dis que 
quelques paroles sur la circonstance et la joie 
universeJle; voulant que mon peuple méditàt 
plutòt dans son cæur la voix éloquente de Dieu 
dans Ie prodige qui venait de s'accomplir (1). )j 
Il nous reste encore Ie petit discours que Ie 
saint prélat prononça à cette occasion (2), ou 
du moins Ie résumé de ce discours, car il est 
difficile de croire qu'il put se reslreindre jusqu'à 
parler si peu. Cependant nous ne pouvons rien 
affirmer de certain, puisqu'il 5'excuse lui-même 
de sa hriéveté, alléguant pour motif sa fatigue 
et la longueur de I'office fie la veille, qu'il 
n'aurait pu supporter, dit
il, jusqu'au bout, 
accahlé eru'il était }1ar Ie jeÙne, si le
 prières 
de saint Etienne ne 1'eussel1t soutenu. Paulin 
nous donne dans la vie ùe saint Ambroise (:j) 
une idée de ses immenses occupations, en 
disant que Ie samedi, jour OÙ mourut l'évè- 
que de Milan, dnq prélats purent à peine 
suffire à 1'administration des baptèmes qu'Au- 
gustin avait coutume de donner lui-mème 
tout seul. On peut comprendre, d'après Ie ser- 
mon, que Paul se tenait près d'Augustin, car 
celui-ci Ie montra au peuple et dit que sa pré- 
sence tenait lieu des mémoires que les autres 
publiaient sur les bienfaits obtenus par l'inter- 
cession du bienheureux Etienne. Il paraît, en 
effet, qu' Augustin se contenta de cela sans ja- 
mais demander à Paul Ie récit de sa guéri- 
son (4). IlI'emmena diner chez lui et lui 01'- 
donna de racontp.r fidèlement toute l'histoire 
des malheurs de sa mère et de ses frèrcs; et, Ie 
récit terminé, il résolut de Ie rapporter aux fi- 
dèles, afin de faire connaÎtre ainsi la proviùence 
de Dieu, et de proc1amer 5es æuvres admira- 
bles dans la personne de ses saints. Le lende- 
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main, il prit la parole selon sa coutume, fit ce 
petit discours qui 1l0US reste encore, et promit 
de faire érril'e celte narration pour la lire Ie 
jour suivant (5). 
7. Le troisième jour après Pàflues, il monta 
dans la chaire d'oÙ il avait coutume de parler, 
et fit venir après lui sur les degrés, après avoir 
en quelque sorte consulté Ie peuple, Paul et 
sa sæuI' Palladie qui n'avait pas encore recou- 
yrá la santé: (I Tous les fidèles, dit Ie saint 
homme, de l'un et de 1'autre sexe, avaient Ies 
yeux fixés sur celui qui se tenait cIcbout, sans 
éprouver aucun tremblement, et sa sæur qui 
était agitée de tous ses membres. Ceux qui n'a- 
vaient pas "u dans Paul ce que 1a miséricorde 
de Dieu avait opéré, Ie pouvaient voir dans 
Palladie et ils comprenaient ainsi les actions de 
grÙces que l'on derait rendre pour l'un, et les 
prières qu'il fallait adresser pour 1'autre (6). )) 
On Iut ensuite Ie mémoire de Paul. 11 
Ie terminait en demandant d'implorer 
pour sa sæur la bonté divine, et de rendre 
pour I ui de solennelles actions de grâces. 
Après cette lectnre, i]s descenl1irent tous deux. 
PalIadie alIa prier près de la châsse du saint 
martyr, et Augustin fit une instruction au 
peuple sur ce qu'il venait d'entendre. Tout 
d'abord il affìrma qu"il espérait voir Ia santé, 
dont Paul se réjouissait, revenir aussi à tous 
ses frères (7). Quant aux apparilionsfréquentes 
dont Paul parle dans son mémoire, il supplia 
son cher peuple de ne pas lui en attribuer l'hon- 
neur : (( Car que suis-je, s'écriaÏt-il? Je leur ai 
arparu sans Ie savoir? lIs me voyaient et je 
l'ignorais; c'était Dietl qui les avertissait de 
veuir dans ceHe ville. Que suis-je? sinon un 
homme comme tant d'autres (8)? )) Puis il 
commen(;ait à parler des miraeles qui s'étaient 
opt'rps à Aucônc et à U zales par 13. vertu des 
reliques du saint martyr, lorsque tout à coup 
partent de la chasse les cris redoublés de: 
Gràce it Dieu! Gloire au Christ (9)! C'était la 
guérison Je Palladie qui provoquait ces accla- 
mations. Elle venait de s'approcher de la ha- 
lustraJe qui fermait la chapelle, 10rslJu'elle 


(1) De /a Cilé de Dieu, liv. XXII, ch. VIII, n. 
2. (2) Serm., cccxx. (3) Vie de saint Ambroise, n. 38. (4) Sel'm., 
CCCXXI. (ã) De la cilé de Dieu, liv. XXII, ch. VIll, n. 2'2. (6) Id., (7) Serm" CCCXXllI, n. 1. (8) Id., n. 2. (9) Id.,n. 4. 
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tomha à terre, comme son frère, parut dor- 
mil', et se releva bientòt après eomplétement 
guérie (1). Aux acclamations des témoins du 
miracle, Ie peuplc tout entier se précipitc ,et, Ie 
saint homme demandant ce qui se passait, on 
amène la jeune fiIle dans l'Église à la chaire 
mème d'oÙ prêchait Augustin (2). (( AIm's, dit- 
iI, hommes et femmes firent entendre un tel 
cri d'admiration, que ee bruit, accompagné de 
sanglots paraissait ne devoir pas finir. On con- 
duisit Palladie au même lieu oÙ un insta
lt 
auparavant eUe se tenait en trcmblant. L'allé- 
gresse a\'ait succédé aux gémissements. On ayait 
à peine prié pour cUe, et Lléjà Ie désir qui s'é- 
chappait de tous les eæurs, était exaucé, olles 
louanges s'élevaicnt vel'S Dieu avec un tcl bruit, 
que nos oreiIles pouyaient it peine Ie sup- 
porter. Qu'y avait-il donc dans ccs eæurs re- 
connaissants, sinon la foi du Christ, pour la- 
queUe Étienne avait répandu son sang (3)? )) 
Quand Ie tumuIte sc fut apaisé, Ie saint Docteur 
n'ajouta que quelques mot" pour exalter la 
miséricorde de Dieu, qui avait exaucé leur dé- 
sir seul de luj adresser des prièrcs. Le jour sui- 
vant, il parla encore et se demanda humble- 
ment pourquoi Dieu avaityoulu que ce miracle se 
fìt à Hippone plutòt qu'à Ancòne ou it Uzales (4). 
l\lais ee qui reste de ce sermon ne contient 
que Ie récit d'un insigne miracle opéré it Uzales 
sur un pelit enfant mort avant d'avoir rc
u 
Ie haptêmc. D'où l'on peut conclure qu}il ne 
nous est pas parvenu en son entier. 
8. Dans cette même année peut-être, après 
avoir nGu
Ti de la parole divine pendant quel- 
tlue temps Galla qui était du numbre des veuves 
et sa fiUe Simpliciola qui avait voué au Christ 
sa virginité, Augustin les renvoya dans leur 
patrie avec des Jettres de recommandation 
pour Quintilien qui en était évêque. Elles em- 
portaient avec eUes des reUques du saint 
Martyr. uVotre.Sainteté, écrit Augustin à Quin- 
tilien, sait ('ombien eUe doit les honorer comme 
noõ1S les honorons nous-mèmes (5).)) Peu de 
temps après, il se rendit à Uzale::;, oÙ il CJl- 


gagea Pétronia, femme d'une gran de distinc- 
tion, à écril'e Ia relation du miracle que saint 
Étienne ayaH opéré en sa faveur. n détcrmina 
au

i Évode à demander la même chose à ceux 
qui,par la mème inten-ention, araient recouvré 
la santé (6). 


CHAPITRE VI 


1. Mort de Sévère évêque de l\Iilève. - 'l. Le prêtro 
Héraclius. - 3. Augustin Ie dé
igne pour son sue- 
cesseur el se déeharge . Sill' lui de l'administration 
des affaires. - 4. Discussion entre les moines (1' A- 
drumète sur la grâce el Ie libre arbilre. - 5. Les 
défenseurs du libre arbitre vont tronver Augustin 
qui les instruit et leur ClOllllO avec deux liues Ie li- 
vre de la Grâce et du Libre A/'bilre pour Valentin 
el ses moine
. - 6. Le docleur leur envoie un 
deuzième livre sw' la Correction, el SU1' la Grå
'e. 


1. Sévère, évèque de l\lilève, ami intime 
d
Augustin, quitta cette vie vcrs Ie commence- 
ment de l'année 426 (7). n avait, avant sa morl, 
désigné son successeur; et jugeant inutile d'en 
parler au peuple, comme il Ie t1evait, il crut 
qu'il sllffisait de l'élablir en présence de 
ses clercs. l\lais après la mort de Sév.ère, 
le:3 frp-res, les clel'cs et surtout les moines 
craignant un soulèvement dans Ie peuple; 
prièrent Augustin de venir ponr sauvegar- 
del' la tranquillité publique. Le saint pré- 
lat fut assisté par la clémence divine, et hien 
tlue plusieurs se crussent offensés par Ie silence 
de Sévère, il fit promptement disparaître ces 
petits nuages de tristesse sons la sérénité de la 
joie. L'homme désigné pour èlre lenr évêque 
fut accepté de grand ereur ct avec joic. 11 fut 
consacré dans la paix et avec Ie consentement de 
taus. Cetévénement fut une occasion pour Au- 
· gustin de méditer sur la mobilité des multitudes 
qu'il ayaH vues, non sans donleur, plusieurs 
foisdansdifférentes églises,excitées à de funestes 
dissensions par l'ambition des uns et par Ie 
mauvais esprit des autres. Aussi, ðgé de plus de 
soixante-douze ans, et persuadé qu'il ne vivrait 


(1) De III cilé de Dt"e14, liv. XXII, eh. \ill, n. 22. (2) 
erìll", r.r.cxxm, n. 10. (3) De lfl cilé de Dieu, Iiv. XXII, 
eh. VIH, n. 
2. (4) SCI'lI/.. CCt''i.XIV. (5) Let., CCXII. (6) De la cdé dp, Dieu, hv. XXII, ch. \I1I, n. 21. (7) Letire 
rcxIII) n, 1. 
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pas 10ngtpmp;;;, il résolut de l}ourvoir à 1a sécu- 
rité de sa chère Hippone en désignant son suc- 
ce
scur. L'Église, il est yrai, avait plusieurs 
fois défel1l1u d'agir ainsi; mais nous pouvons 
dire que dau3 ces sortes d'affaires qui par elles- 
mèmes ne sont ni bonnes ni mauvaises,elle pon- 
vait, se10n qu'elle ]e jugeait avantageux, faire 
iutervenir son autorité pour Ie permettre, ou 
pour Ie défcndre. Du reste cette d(
fense de 
choisir!:On successenr n'était pas encore en vi- 
gueur en Afrique, puisque nous voyons Au- 
gustin désigner lui-même son succcsseur et 
approuver 1a mème conduite dans Sévère; et 
ce qui est hors de douLe, c'est qu'ilne fut guidé 
ni par l'ambition, ni par Ie désir de son propre 
avantage, mais uniquement par celui de son 
église. II revint donc de 
lilèvc Ie sameè.i, sep- 
tième jour des calendes d' octobre de l'an 426, 
et pria Ie peuple de se réunir Ie lendemain en 
plus grand llombre possible ponr entendre des 
choses de la dernièl'e importance. 
2. Le dimanche, 6 des calendes du mème 
mois, une foule nomhreuse se pressait dans les 
murs de la basiJique de la Paix, à Hippone la 
Royale. .Augustin y arriva accompagné de deux 
évèques, Religianus et 
rartinien
 de sept prê- 
tres et de son clergé (t). Contre sa coutume, il 
ne fit pas de sermon, certain que Ie peuple, im- 
patient de connaître ce qu'il avait prom is de Ini 
dire, ne pourrait tournel' son attention vel'S 
autre chose. Après avoil' dit en quelques mots 
òe quellé néeessité il était pour lui de pourvoir 
à Ia tranquillité de son peuple, il déclara vou- 
10ir é'viter ce qui était arrivé à l\lilève et òter à 
tous lamoinùre occasion de se plaindre. II mani- 
festasurtoutson désir qu'ilcroyaitd'accordavec 
celui de Dieu, de voir après lui, sur Ie trÙne 
pontifical, Ie pl'être Éraclius. Tous aussitòt ac. 
cu
illirent ses paroles avec de grands applau- 
dissements. Éraclius, ou Héraclius, comme on 
l'appelle t]uelquefois, est nommé Ie dernier 
parmi les sept prètres qui assistaient à ccttf\ 
assembléf
 avec leur évèque, ce qui semhle in- 
diquer qu'il n'était pas flu nomhre des plus 
àgés (2). Lol'squc Augustin fpl'ononsa wn dis- 
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.cours sur la vie ct les mæul'S de se
 eleecs, 
il était encore jeune d remplissait ::;eulement 
les fonctions de diacre (3); mais sa vie élait 
cJéjà si édifiante, il remplissait d'nne si grande 
joie Ie cæur du saint prélat, qu'il ne fut né- 
cessaire de den dire en sa faveur devant Ie peu- 
pIe à qui sa conduite vertueuse étaÏt assez 
connue, ct qui l'aim
JÎt par-dessus tous les 
autres: tout éloge du reste aurait hlessé sa mo- 
destie (4). 8es parent
, dit-on, Iui avaient 
laissé une gran de fortune; il l'9.vait employée 
en partie à élever la chapelle de Saint-Etienne, 
comme nous I'avons YU plus haut,et avait donné 
Ie reste à A.ugustin pour ètre distribué com me 
ille jugerait à propos. Certes, si Ie saint pl'é1at 
eÙt été conduit l)ar 1a cupidité, ou mème s'il 
n'eÙt considéré qne la misère des panvres dont 
il était chal'gé, il l1'aurait pas rejeté une pa- 
reille offrande. 3Iais jaloux de !3a réputation, 
m0ins pour lui (car ie témoignage de sa cons- 
cience Iui suffi
:.ait), lJue pour Ie peuple qui lui 
était confié, il conseilla à Éraclins d'acheter 
une propriété. Celui-ci obéit à ce conseil et fit 
don de ce domaine à l'Église. Écoutons lå- 
dessus les admirahles paroles du saint pvèque : 
(( Je vous avoue, disait-il à son peuple, que son 
âge ne me rassurait pas entièrement. Je crai- 
gnais que cet acte ne vîn"t à déplail'e à sa mère, 
qu'elle ne m"'accusàt d'avoir (mtl'aÌné son jeune 
fils pour ohtenir son héritage paternel, et de 
Ie laisser sans ressources. Aussi j'ai voulu 
qu'en achetant cette propriété il pÙt conserver 
intacte safortu
le; et aimi, s'il arrivait, ce qu'::'t 
Dieu ne plaise, quelque chose de cOlltraiL'e à 
notre intention, ce bien lui serait rendu, eL l' on 
ne pourrait soupçonner la réputation òe l'é- 
vèque. Je sais en effet que, si Ie témoignage 
de la conscience me sumt, la réputation de 
votre prélat vous e'3L nécessaire. Hérac1ius a 
aussi acheté un terrain 
ì cette église, poursllit 
Augustin, ,'ous Ie savez; il y a fait hiltir une 
habitation à ses frai:", et peu de jom's avant mun 
sermon à ce sujet, il en a fait don à l'Éö lise ; 
il n'avail attendu jU.:3que-I,'l 5an
 aoute que 
pour la donneI' ('n parfait Hat. QueUe autre 


(1) Id., C-
) Id., D. 5. (3) Spl'm., Cr.CLXI, n. 7. (4) Letfre ccxm, n. 'l. 
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nécessité Ie poussait å hð.tir cette maison, sinon. 
la pensée d'y faire habilcr sa mère, si eUe était 
venue? Et encore, jc Ie proteste hautement, 
elle l'habitera si elle vient à lIippone. l\Iais je 
dois ce témoignagc à Héraclius : il est resté 
pauvre, et il n'a gardé pour lui que Ie trésor de 
la charité. S'il lui reste encore quelques es- 
claves, ils vivent déjà dans Ie monastère et il 
va leur donne I' la liberlé en vertu des actes ec- 
clésiastiques. Que personne ne dise ùone : Hé- 
raclius est riehe; que personne ne Ie juge, et 
n'ait Ie courage en parlant mal de lui de hles- 
ser sa propre conscience. n s'est dépouillé de 
tous les biens de la terre et plaise à Dieu qu'il 
rende ce qu'il do it (I)! )) 
3. Tel était. Ie témoignage qu'l-Iéraclius, 
encore diacre, avait reçu d'.L\ugustin devant 
Ie peuple d'Hippone. Sa vertu san:; doute 
ne s'était pas peu développée depuis cette 
époque, puisque l'évèque, non content de Ie 
juger digne du sacerdoce, l'adoptait pour son 
successcur. Augustin Ie déclG.ra au peul'le 
comme nous J'avons vu, ct Ie destina à cette 
charge au nom du Christ (2). Afin de bien éta- 
b1ir cette gran de æuvre pour la faire subsister.1 
illui donna une valeur authenlique ; il fit rele- 
vel' par les notaires ecdésiastiques ses propres 
paroles et les acclamations du peuple qui lui 
répondait; et surtout, pour tout rapporter à la 
volonté divine, il exhorta les fideles à s'unir 
d'intention avec lui et à demander à Dieu la 
continuation de ce qn'il venait d'opérer parmi 
eux, (( Voilà ce que je veux, dit-iI, dans un 
langage plein d'affecLÏon, voilà ce que dans 
mon âge avancé, je demandc au Seigneur avec 
d'ardentes prières, je vous avertis, ô mon 
peuple, je vous conjure de demander à Dieu 
avec moi que la paix du Christ unisse toutes 
nos pensées, et qu'il cUllfirme ce qu'il a Opél'é 
parmi nous. Que celui qui m'a envoyé Héraclius 
Ie conserve, qu'il Ie garde sain et sauf, sans 
crimes, afin qu'après avoir fait la joie ùe ma 
vie, il me remplaee après ma morL (3). )) Ce- 
pendant, satisfait d'avoir désigné lIéraclius 
pour son successeur, Augustin ne voulut pas ]e 


sacrer évêque : il regardait en effet comme 
une faute d'avoir été consacré lui-mème du 
vivant de Valère (4). II Ie fit donc rester au 
rang ùe simple prètre; mais il se déchargea 
sur Iui du soin des affaires, suppliant Ie peuple 
et l'ohligeant au nom du Christ d'aller pour 
les affaires vel'S Héraclius, dont la sagesse les 
éclaircrait et qui lui demanùerait comme à un 
père, conseil et assistance. Ainsi, il ne songeait 
pas à se retirer de son peuple, ni à lui man- 
queI' dans ses besoins ; ilne voulait seulement.1 
jusqu'à ce que Dieu Ie retirât de ce monde, que 
s'appli4. uer tout entier à l'étude des Écritures. 
Peu d'années auparavant, en effet, les deux 
concHes de l\"umidie et de Carthage lui avaient 
confiée cette mission; il avait oLtenu de son 
église cinq jours par semaine pOlLr s'en occu- 
per: mais celte promcsse n'avait pas été Iong- 
temps observée, el du matin au soil' Ie saint 
homme devait entendre les cau
e.:, de chaeun. 
C'en élait assez pour demanJer de remettre ce 
soin à Héraclius, et Ie peuple sans hésiter s'é- 
cria qu'il acceptait (5). Enfin Aug
stin IH'ia 
tous ceux qui Ie poussaient de signt-'r la rela- 
tion de ce qui venait de se passer ct de Ia con- 
firmer par un dernier sufIrage : on Ie fit sur-Ie- 
champ avec acclamation comme à l'élection des 
évèflues (6). Puis Ie saint homme offrit Ie saint 
sacrifice, après avoir averti Ie penple de se dé- 
tacheI', pendant ce moment de supplication, de 
tout autre soin, et de prier avec ferveur pour 
l'église d'Hippone, pour lui,scn inJigne pasteur 
et pour Héraclic.s (7).(Les actes insérés dans les 
IeLlres de saint Augustin contiennent la rela- 
tion de eette réunion. Nous avons aussi deux 
sermons d'lIéraclius encore prêtre : l'un pro- 
noncé en présence d'Augustin, où il décIare 
que la nécessitl' lui a fait accepter la charge de 
prècher la parole de Dieu; l'autre sur Ies pa- 
roles dll Christ au ehapitre XIV e de saint 1\Iat- 
thieu, quand Ie Seigneur marcha sur les eaux 
ot rcprocha à Pierre son manque de foi). Maxi- 
min, évèque arien, yint Vel'S ceLle époque à Hip- 
pone et discuta avec Ie prêtre Emclius ou lIéra- 
clius, qui I plus tard, fit vcnir Augustin lui- 


(1) Sentz., CCCLVI, n. 7. (2) Leth'e CCX:III, n. 5. (3) Id., n. 2. (4) M., n. 4-5. (
) Id., n. 5. (6) Id., n. 6. (7) Id., 
n.7. 
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mème pour ayoir un entretien avec cet héré- 
tique (1). 
4. C'est à cette époque que nous devons rap- 
porter les livres destinés aux moines d'Adru- 
mèle, puisqu'ils sont cités dans les Rpfractations 
puLliées vers l'an 427, et qu'ils y occupent la 
dernière place. 11 y avait à Adrumèle, ville cé- 
lèbre de la province ùe Byzacène, une congré- 
g:ltion de moines dont Valentin élait alors 
abhé. Un de ses disciples nommé Florus, étant 
venu à Uzale, sa patrie, avec Félix, moine de 
la même congrégation, trouva la lettre d'Au- 
gustin à Sixte (
) et la transcrivit sous ]a dic- 
tée de Félix (3). l\Iais il arriva qu'à Adrumète, 
quelques moines la prirent daBs un mauvais 
sens et prétendirent conlre leurs pères qu'Au- 
guslin défendait la grâce de manière à détruire 
Ie libre arbitre; qu'en conséquence, au jour du 
jugement, Ie Seigneur nc rendrait pas à chacun 
selon ses æuvres (4). Le dissentiment grandis- 
sait de jour en jour; les accusateurs hardis 
troublaient I'esprit des simpJes, et mettaient Ie 
désordrc partout, lorsyuc Florus ('rut qu'il éLait 
de son droit d'avertir l'abbé YalenLin. Celui-ci 
persuadé que la lettre était réellement d'Augus- 
tin, et qu'clle ne pouvait contenir rien que 
d'orthodoxe, résolut d'appliquer tous ses soins, 
à faire cesser ces disputes impies (5)qui n'n.vaient 
d'autre source que l'ignorance de ses fl'ères. A 
cette intention,il écrivitàÉvode,évèqued'Uzale, 
lui demandant de lui répondre sur toutes les 
questions (6). Évode, aussitòt qu'il eut appris:les 
discussions violentes qui avaient édaté !)armi 
Jes moines, au sujet de la grâce, du libre ar- 
bitre et de la justice de Dieu, leur écrivit de 
s'appliquer avec soin à la reeherche de la vé- 
rilé. Pour lui, il regardait comme nécessaire 
d'éloigner d'une véritahle étude de ce genre 
tout emportement et tonte querelle ; parce que) 
disait-il, de la division naissent les troubles, 
tandis que l'amonr de la vérité produit la piété. 
Illeur exposait ensuite, selon la ùoctrine d'Au- 
gustin) que lc liLrc arhitrc est Ie pal'Lage de 
l'homme, mais que la faute d' Adam l'avail lésé, 


diminup, et que Ie bul de la mission du Sau- 
yeur avail été de Ie reLever. Puis, après plu- 
sieurs arguments sur Ie même sujet, il les 
priait, si, dans la lecture des omvres des hommes 
illustres, ils venaient à rencontrer des passages 
difficiles, de ne pas les condamner avec préci- 
pitation, mais de s'efforcer par la prière d'avoir 
les mêmes opinions (7). 
5. l\lalheureusemcnt ni cette lettre d'Évode, 
ni une e-xposition ralte par un saint prètre 
nommé Sabin, ne purent apaiser les dispu- 
tes (8). AIm's deux moif!es, Cresconius et Félix, 
qu'il ne faut pas CoÙfolldre avec ('elui qui ac- 
compagna Florus it U7ale, vinrent trouver Au- 
gustin lui-mêmp. En présence du saint doctpur, 
ils se plaignirent de ce que quelques-uns de 
leurs frèrcs parlaient de la gràee au point d(\ 
nier Ie JiJn'e arbitre et d'affirmer que nous ne 
serions pas jugés scIon nos æuvres; ils décla- 
r"'rent que la plupart d'entre cux cepemlant 
reconnais
ail'nt Ja gràce et Ie libre arbitre (9), 
ct qu'il fallait rejder sur Floru5 la cause des 
trouhJes soulevés parmi eux (10). Augustin, en 
réponse, leur exposa sa lettre à Sixte (11), et, 
écrivant à Valentin ct au-x prètres de sa congré- 
gation, sur celle difficile question de la volonté 
et de la grâce (12), il demandaqu'onlui envoyàt 
Florus, (parce que, pensait-il avec raison, les 
moines é
aient tellement irrités contre lui, qu'ils 
ne Ie eomprendraient pas lorsqu'il voudrait 
résoudrè et ("claireI' une question des plus ardues, 
à la portée d'un pelit nombre seu h
ment) li3). 
Cresconius et Félix se préparaient Ù. retoUl'ner 
ùans leur monaslère, pour y céJéhl'cr In. f"'te de 
Pàques, qui lombait, cette annér \:27, trois jom's 
avant les nones d'avril , mais Augustin S'Oppl)Sa 
à leur départ et les retint près de lui un peu 
plus longtcmps, atin de les renvoyer vcrs lcurs 
frères plus fortitiés contrc I'héré:5ie ùcs péla- 
giens (I i). Aprl's'les solennités, illcurremit une 
autre letlre pour Valclllin ct ses moines, dans 
Iaquelle il l'cnouvelait, en ces trrmcs,:-;a de- 
mande au sujcl de Florus : (( Sije vous ai remlu 
quel<'lues services, envoyez-moi Ie frère Flo- 


(1) .Conf. aveG lI/ftximin, n. 1. (2) Lettre CXC1V. (3) AUG. lettre CCXVI, n. 2. (4) Id., n. 3. (5) Lettre CCXV I , n. 1. 
(6) ld., n. 3. (7) Tome X, Letil"e de Val. à Aug. nofe Rép. (8) Lelll'e Cc..XVI, l
. 3. (9) I.I., CCX1V, n. 1. (to) Id., 
Il. 6. (11) Id., ccxv, n. 1. (12) ld., Il. 2. (13) Id., CCX1", n. 6. (14) Id., CCXV, n. 1. 
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 (1). )) II leur adressa aussi les actes des deux menés par la rniséricol'de de Dietl, ot qui UP 
dpux concilps de Carthage et de Numidie, la cornprenaient pas (5). )) Le saint ,locteur apprit 
lettre des ciuLl évèques à Innocent, avec les trois ccpcndant, peut-Nre par Florus lui-mème, 
réponses du pape, la lettre du concile d'Afrique qu'un moine d'Adrmuète avait prononcé ces pa- 
à Zozime, celle de Zozime aux éYèques <.1u roles: (( Si Dieu vent et agit en nous, c'est en 
monde entier; et enfin, les règlements du ('on- vain que nos supérieurs nous en5eignent ce 
rile général dp toute l'Église d'Afrique conÍl'e qu'il faut faire on ce qu'il faut édter; ou du 
les erreurs des pplagiens. C'était plus qu'il n'en moins, lorsqu'ils nons ont pre5crit ee qai est hon 
faUait pour prouvrr comnlent l'Église catho- etjuste, ils n'ont qu'à prier Dietl pour que leurs 
lique avait, par la miséricortle divine
 repoussé disciples agissent ainsi; si ceux-ci font autre- 
Ie poison de l'hérésie pélagienne (2). Néan- ment, iIs ne doivent pas les reprimander, puis A 
moins il ajouta encore un livre illlituM : de la que Dieu ne leur a pas donné ce fidt"le amour 
G1Ylce et elu Ii/we A.'rbitl'e, récemment pcrit pal' de lui-même et du prochain, clui fait suivre ses 
lui, où it démontrait lOllguement que les bom- eommandements (6). )) t:"ne ::,emblahle doctrine 
mes ont tous Ie lihre arbitre, mais plus longue- n'élait évidemIÌ1ent que la reprot1uction mème 
ment encore que Ie libre arhitre sans Ie secours du pélagianisme, l'e1'1'eur In plus considérable 
de la gràce n'est ('apahle de rien. (( Lisez et 1'e- contre la doctrine de la grilcc (7). Aussi, pour 
Iisez ce line avec soin, écrivait-il à Valentin en démontrer la fansseté, Augustin composa 
et à ses frères; si vous Ie comprenez, rendez-en pour Valentin et pour ses moines un denxième 
gràce it Dif'u; demanllez-lui l'intcIligence (lcs livre intitulé : de la Correction et de la Griice. 
passages que YOUS ne saisircz pas: ('t Ie 80i- l\Jais, dans sa chal'itt\ il déclarait avoir en vue, 
gneul' vous ]'arcorde1'a (
). )) Pour plu.:; de pr(
- non pas les 1'eligieux dont Ie co'ur était pur 
caution, it eut soin, avant Ie depart des moines, de\'ant Dieu, mais hien par amour pour la 
de faire lire en leur présence eet ouvrage, les grâce céleste et divine les seuls égarcments de 
autres pit'-ces dont nous avons parlé, ainsi que Ia pensée humaine. Le mt'me qui avait conçu 
Ie lin'e de Cyprien :::our l'ornison dominicale où de telles p
nsées ne pom'ait-il pas, en agissant 
cc saint martyr parle éloquemmeqt de lagrâce. avec droiture devant Dictl, avoil' exprimé son 
6. Valentin rc<.:ut avee Ie respect convenahle sentiment dans Ie hut uniquc d'oblenir des 
Jes lctlres d'Auguslin el Ie livre dédié à ses explications d'un ùocteul' de Ia grâce, très-: 
frères ; il ne tarda lwint à lui cnvoyer .Florus; habile ct très-intelligel1t? A yec l'aide (Ie la 
et, en ontre,il éc1'ivit une leltre (i) dans laquelle, lumii're divine, Augustin put clonner cette sage 
ap1'è:::. avoir raconté au sainl prélat tout ce qui explication, ct il terminc son o-'uvre en ces 
s'était passé dans son monastè1'e, il faisait sa termes: (f Puisqu'i! en est ainsi-, la gl'åce n'em- 
profession de foi et déclarait que teIle était pêche pas Ies réprimandes, comme ceHes-ci ne 
celIe du frère Florus. Apri>s la leetnre de cette sont pas une dénégation de Ia gràce. Lajuslice 
leUre, apportée par Florus et par quelques au- pour J'âme chrélicnne cousiste à demander 
tres moines venus avec Iui, Augustin rend it ayec instance ('t fidélité à Dieu Ia gràce pour 
grâccs à Dieu d'apprendl'e de leur houche leur accompliI' ce qu'iluous rommande; et en s'ap- 
réconcilialion dans Ie Seigneur, leur confor- puyant sur Ie sec
nrs divin, elIe ne doit pas 
mité de sentiments dans la vérité et leur ziJe rejeter les corrections méritée5 (8).)) Ce livre, 
dans Ia charité. II se rèjouit en parliculirr de peu considérahle, mais nourri de Ja doctrine 
trouver dans Ie fl'ère Florus la loi de l'ÉgIi
e Ia plus élevée, étaÏl plein ùe vérilés mysté- 
sur la gl'tlce et Ie lihre al'bitre. (( Il ne s'agissílit ricuses et plaçait, pour ainsi dire, (levant le5 
done, dit-il que de rclever ceux que je yois ra- )7euX, tou te l'économie de la grAce divine. 


(1) M.} n. 8. (2) Id,. n. 2. (3) De la g"li.r:e el dn LllJre al'bilre, n. 4û. (4) Lettre Cr.XVI. (3) De la C01'. el df! 
la grâce, n. I. (6) De ia cor. et de III grfÎcl, n, 3-0. (Î) Retmct., liv. II, ch. LXnr., D:! la cor. ct de ia 9l'(ke, n. 
3-(j. (8) De ill CfJr. et de in 91'f;"(', 11, HI. 
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Aus
i, est-ce à juste titre que des hommes très- 
instruits }'ont appelé un livre d'or. (( Pour 
moi, dit un auteur éminent, j'ai coutuille de 
l'appeler la clef pour comprendre toule In doc- 
trine de saint Augustin snr Ia grâce (livine et 
Ie lihre arhitre (1). )) Saint Prospel', dans une 
leUl'e it Augustin, dit pgalemrnt à bon droit 
que ce line cst rempli d'une autorÏlÓ di- 
yine (2). 


CHAPITRE VII 


1. Augustin comhat dam Vilal le3 lIernicrs vestiges 
de ren'om de Pélage et public douzc s2oteoces 
sm la gråce. - '2. II recommanùe it Palatin de de- 
mander it Dieu Ie se
ours de la gl'âce pour persé- 
vêrer ùans Ie bien. - 3. Les eneul's de Léporius sur 
1'Incarnation ot Ia gnlce sont condamnées dam Ie'5 
Gaules. - 4. Augustin ramène Lépol'ius it la vraie 
foi. - 5. II s'occupe it revoir sos ouvrages. - G. Tl 
fait un receuil des pa;;;sagcs de l'Ecl'itul'e; propre::; 
it former et à corriger Ie::; mællr3. 


1. A l'exemplc des moines d'Adrumète, un 
cerLain Yital s'occupait de Ia question de la 
grâce ct du lihre arbitre. II ayait été insLruit 
dans l'Église de Carthage (:i); ct sa yie, ses 
habitudes étaient celles d'un ;11O:ne. Aussi, 
Augustin nc l'appclait
il.que du nom de frÒre; 
même pour se conformer à l'ex:emple du seni- 
tCUL' de Dien, il prenait, 10rsqll'iJ Ie saluait, Ie 
titre de 
cn.iteur, ou mieux. encore de 
erviteur 
des ser
.;itcurs du Christ. Ce Vital, non-seu- 
lement, il ne Ie croyait pas infecté de l'hérÖ- 
sic pélagienne, mnis il voulait le yoir 
i ortho- 
doxe qll'aucllne errenr ne pÙt s'impJantcr ni 
demeureI' dans son Úme(4). (( Vous Ie sayez, lui 
di5ait Je saint docteur, Jes pélagiens altrihuent 
si hicn au librc arhitre tout ce qui touche à In 
régularité et it In sainteté de Ia yie, qu'ils 11(' 
croienl pas deyoir demantlcl' Ù Dieu ce qu
 
nou::; pouyons tenir de nous-mèmes. Et pour 
VOUS, si co que j'entends dire cst yrai, YOUS ne 
regardez pns comme un don (Ie Dieu Ie rom- 
mcncempnl dp In foi, qui cst la source d'nne 
bonne, d'une pieuse yoJonté; YOUS prétpnclez 
que nous comment::ons à croire par nOlls-mf'mes; 
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et pour II's autres JJiens dl' Ja viI' seulement, 
vous accordcz que Dieu les donne par sa grace 
au:x fi(lèles qui (If'mandrnl, qui cllPrchent, qui 
frDppent à 13. porte (5). )) Yitnl dénatm'ait en 
effet 1(.s (liyinr
 autorités c(mtrairf's à son er- 
renr, dans la crainte qu'elles ne servi
sent it 
prouycr In néccssitt' tIt' In grÙrc (Ip Dieu (Ians 
Ie comnWì1cemcn t df' In foi et dc hi. droiturc 
dt' In yolonté. .\ la parole de l'ApÙtre : (( Dif'u 
est crlni qui nous fait youloir et agir (6), II il 
répondnil que par sa Ioi et ses Écritures) Dif'u 
n'n qu'une action extérieuro sur nolre Úme; 
qn'il dépend de nons d'y consentir ou de no 
pas y con
f'nLir, (Ie sorlc qur notl'e yolonté 
senle tiéterminc nos actes, d que si nous IJC 
yOtdons pas, Diru nr IH'ut ripll sur nous (7). 
Ain
i intl'rprétait-H 1(' passage (lu psaume XXXVI, 
y. 23-
5, oÙil cst (lit que It.ScigIWUl' dirige If's 
pas tIe l'homme (P
.,xxX:YI,23-2J). Aprl':' Ie con. 
soil, yicnt le conscntemf'nt qui accomplit la 
doctrine, et co consf'nlcmrnt, disail-il, n'ap- 
partient qu'it la yolonté natun'He de l'homml'; 
Iui sf'ull'aecortle ou Ie rcfw: p , ct pour cc qn'il 
aura fuit, il i'pcevra la ré.compensc on Ie cl1:\- 
timent. _\insi encore, d 'apl"i's Ia loi (II' Dieu f't 
Ia eloctri[lf' tIcs Jteritur('s, s'accompIi:;:saicnt, 
dp In mèIIle manière, {1i
ait-il, ces paroles: 
(( Le Seigneur pr{'pare la yolonté (8), ,; ct non 
pa'3 l'action secrl'tf' lif' In gràce elt. Dicu. Dans 
une Iellre éCl'ite yers ce temps à Vilal pour ré- 
fulcr 
es rrI'cnrs, Augustin tire nn argument 
irréfragablc, d'aprè
 Iui, des pri("res de I'Églist'. 
Elle prie pour la conyer:;ion des infitlt"lps, et 
rend grÙces <11' It'ur rrtour ;\ la foi. Ellp d.,. 
mantle aussi à Diru, pour les fidt"lcs f'ux:-mèmes, 
la persl'yérancc dans Ia yoie où Irs a fait entr,'r 

a gràce. (( Si donc YOUS ne rcfusez pas de 
croire fJu'il faille demander ces choses au Sei- 
gneur, que reste-t-il, mon fráe 'Vital, si ce 
n'est d'avouer que Dieu Jp
 (I01me, Dicn Ù qui 
VOll':; reconnaissczqu'on doH Ies rlemanller(ü)?)) 
Augustin combat ans
i Vital pal' J'autol'ilé de 
saint Cyprien, it l'nide dc scs livres sur I'Ol".ti- 
son dominieale rt sur la fragilité de5 eho
e.5 
humaines. II I'ave
 tit e.nfin, si nou:-; youlons 


(I) flÙ:l. d '.
 Péiag. liv. r, ch. XX\II. (-2) [)W'5 Aug'. leU,'e ccnv, n. '2. (3) L
lfre CCWI, n. 
. ('l.j [Md.!. n. '2
 .r:,)nid. , 
n.'!!).(G) .1u..c PMI. II,XIlI.(7) LeUre Cf;
\"Il, n. t. (tI) LÙ'I'f' desprovcl'õel', VIII. 15.(9) Lr!ltre CC'l.vn, n...>, ot :SHI\. 
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vraiment soutenir Ie libre arbitre, de ne pas 
accuser son mode de liberté; Ie Christ a déli- 
vré Ia volonlé des fidèJes du pouvoir de Salan, 
afin que
 arrachés à ce monslrc, iis rroient en 
lui de leur lihre volonté. En nn mot, la réfu- 
tation de l'erreur de Vital se rérluisait à pron- 
versi la grâce précède on suit la volonté de 
l'homme, c'est-à-dire, si elIe nous est accordée 
parce que nous Ie voulons, on si Dieu, par son 
moyen, i!étel'mine notre volonté; et Augustin 
proposait en réponsê quelques sentences qui 
rendent toute ohjection inutile; car il for
ait 
à avouer, non-seulement par l'ensemble de ces 
max:imes, mais même en les prcnant nne à une, 
que la grâce de Dieu prévient la yolonté de 
l'homme et qne ceUe volonté est préparée par 
la grâce, plutôt que la grâce n'est accordée.1 
ses mérites. Le saint docteur réduisait ses argu- 
mentR au nom]n'e de douze, afin de les rendre 
plus faciles à apprendl'e et à retenir, Chrétien 
catllolique par la gI'àce du Christ, il affirmait 
que ce 
ont autant de dogmes catholiques, 1101'S 
de toute discussion, dont on ne peut jamais 
s'éloigner et que Vitallui-même ne pouvt1it les 
placer hors du domaine de la fol. S'il pn était 
cependant un, dont il rroimit pouvoir dauteI', 
iJ Ie priail de Ie lui indiquer afin 'In'il pI'lL lui 
répOlHIre selun les moyens que lui dopnerait 
If' Seigneur. L'illuslre dl"'fenseur de la grâce, 
en détruisant et anéantissant ainsi les erreurs 
que son fri're Yital avait pu enseigner, combat- 
tait en même temps ceUes que professèrent 
plus tarLl ceux qu' on al'pelle ordinail'ement 
semi-pélagiens. La lettre (>tait plf'ine de bicn- 
veillanec ct d'aménité, cL cependant,pour I'hon- 
neur de la vériLé,il e.joutait à Ia fin que si Vital 
ne voulait pas qu'on prie pour la conyersion 
de ccux: qui ne veulent pas cl'oire, ni qu'on 
renl1e gràces à Dicu pour Ie retour de ceux 
qui ne Ie voulaient pas, il faudrait employer 
contre lui un autre moyen de persuasion; et 
que s'il persistait toujours (lans son ('nrur, 
il veiIlel'ait lui-mème à ce qu'il n'y jetle pas 
au
::;i les autres en Ie l'etranchant du corps de 
l'Église. 


(\) Letlre CCXVIII, n. 3. 


2. Vcrs Ie même temps, Augustin donnait 
à Pala tin ces avertissements : (( Veillez et 
pl'iez, pour ne point entreI' en tentation : 
la prière même Vons enseigne que vous avez 
besoin du secours de Notre Seigneur, et que 
vous ne devez pas mettre en vous l'espérance 
d'une vie sainte. V ous avez commencé à goÙter 
Ie bien, et YOUS devez en rendre gràces à Dieu. 
Puisque VOllS savez de qui vous l'avez rec.:u, 
demandez son parfait accomplissement à celui 
qui vous a donné de Ie commencer. Travaillez 
à volre salut avec crainte et tremblement. 
Dieu, scIon sa volonté, opère en nousle vouloir 
et Ie faire. C'esl Ie Seigneur qui IH'épare la 
voIonlé, c'est Iui qui dirige les pas de l'homme, 
et c'est parce qu'il l'aura pour guide que 
l'homme voudra entreI' (lans la voie de Dieu. 
Cette sain
 pensée vous protégera, et votre 
sages
e devienllra de Ia piété : c'est-à-ðire que 
vous deyiendrez hon par Ie secours de Dieu 
lui-mème, et que vous ne serez point ingrat 
envers Ia grâce du Christ (1). II Ce Palatin, à 
ce qu'il paraît, était d'Hippone. L'æuvre de la 
grâce divine lui avait fail mépriser toutes les 
espérances du sil'cle; et, déchargé .le ce poids, 
il portait, avec joie Ie joug et ]e fardeau du 
Seigneur, dans un lieu qui ntétait autre peut- 
être qu'un monastère de Carthage, oÙ lui arri- 
vaient en [l.bondance tous les conseils néces- 
saires. Augustin. à qui il a vail pcrit et envoyé 
des cilices, l"ex:hortation dans sa réponse, à per- 
séYérer dans son bon dessein, et IU1 disait qu
il 
n'avait vu dans ces cilices que les syrnLoles de 
sa persévérance dans l'humilité et dans Ia 
priì're. 
3. A ugustin, dans Ie livre cité plus haut de 
la R(;prinwnde et de la Grâce, enscignait que 
nous dions secourus par ]a gràce toute puis- 
sante du Sauveur; et parlant à ce 
ujel de 
l'Incarnation du Verbe, iI déclarait qll'il n'y 
a,'ait per.3onne sans Joule assez aVf'ugle on 
assez ignorant en matière de foi, pour oser dire 
que Ie fils de l'homme, bien que né dn Saint- 
Esprit et de la vierge l\larie, avait mérité d'èlre 
Ie fils de Dieu, en vivan t dans la justice par son 
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]ibre arbilre et en faisant de bonnes æuvres 
sans pécher (1). Or, un ceI'Lain Léporius 
avouait ouvertement, dans Ie livre de sa Rétrac- 
!ation; qu'il était tomhé dans cette erreur. 
Cctte rétractation, aUribuée principalement au 
travail et aux soins d' Augustin (2), dut suiyre 
nécessairement Ia publication du livre cité 
plus lmut, et parut avant un ouvrage ina- 
chevé contre Julien, oÙ Ie saint lIocteur combat 
une erreur venant de l'hél'ésie pélagienne. 
Léporius, qui professait la vie monastique, ct 
s'était relldu célèbre dans les Gaules, altri- 
buait la saintelé 11e sa vie, non au secours de 
Dieu, mais à son lihre arhitre et à ses propres 
forces,d'après la doctrine de Pélage. Bien plus, 
on Ie compta au nomhre des principaux: chefs 
pélagiens qui renouvelèreut dans ce temps-Ià, 
d'après les pr:ncipes de leur hérésie;l'ancienne 
impiété des éhionÏles (3), et jeLèrent les fonde- 
ments de l'erreur de Ne5torius (4). Ainsi, il 
craignait de dire que Dietl était né d'une vierge 
et s'était fait homme ; et il croyait ne pouvoir 
accorder qu'une seule chose, c'est-à-dire que 
Jésus-Christ était né hommc parfait en union 
avec Dieu (5). De ceUe manière, il séparait 
tellement les rropriétés divines des attriLuts 
humains qu'il faisait deux Chri:4, et ajoutait 
une quatrième personne à la Trinité. n ajoutait 
ineonsidérément que Ie Christ s'était acc!uis ia 
gloire par ses travaux:, sa piété, sa foi, ses bon- 
nes æuvres; il ne lui altribuait que ce qui con- 
vient à un ÌlOmme ordinaire, et Ie rangcait 
presque, sur Ie rang des âmes saintes. Ces 
errcurs publiées dans une leth'e jetèrent Ie 
scandale au milieu des ol'thodox:es; la cause fut 
l)ortée devant les savants docteurs de la Gaule, 
qui s' efforcèrent en vain de persuader à Lépo- 
rius de rétracler ses erreurs. Enfin, de leur 
propre autorité, des évèques gaulois Procule et 
Cylinnius condamnèrent la dudrine impie, ct 
force fut au novateur de s'ex:iler. 
4. Chassé de la Gaule, Léporius paSSi) en 
Afrillue avec quelques partisans de ses rrreurs. 
Là, Aurèle de Carthage, .\ugustin et 'luelques 
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actres éYèques, mais surtout Augustin, réuni- 
rent leurs efforts pour l'arracher à son erreur. 
IlIa reconnut enfin et l'ahjura. II confessa pu- 
bliquement sa faute avec une vi I/e douleur et 
une sainte hardiesse ; et entraÌna avec Iui ceux 
qui l'avaient suivi. )lais ce n'était pas assez ; 
{'omme son erreur avait d'ahord infecté la 
Gaule, il voulut y rendre publique sa con \'e1'- 
sion, et rencire ceux: qu'il avait scandalisés, 
témoins (1e son repentir. En con:3équence, il y 
envoya UD petit livre rempli des Jarmes et des 
gémissemcnts de sa douleur, oÙ il condamna 
ses funestes croyances avec tant d'éclat, que sa 
rétractation fut presCJue aussi admiraJJle que la 
persévérance d'un grand nomhre (6). Il dédiait 
son ouvrage à Procule et à Cylinnills et les 
priait de lui pardonner... Ce fut dans l'É g lise de 
Carthage, où I'on pourrait encore sans doute 
rel'ueillir tout ce qui se passa, qu'il signa sa 
Rétmctation en présence de plusieurs évèques, 
ou tiu moins de saint Augustin, d'Äurèle, de 
Fhlrent et de Secundin; Dominus et Bonus, 
compagnons de Léporius, la signèrent ans5i, 
déclarant que telle étaÏt leur fui, et les quatre 
évêques y apposèrent leur sceau pour attester 
qu'ene était hien de Léporius, et pour confirmer 
son retour à Ia vérité. Puis, dans une lettre à 
Pl'ocule et à Cylinnius au sujet de la conver- 
sion de Lpporius et de ses adeptes, dont ils 
attribuent toute la gloire à la miséricorJe di- 
vine (7), Join de blàmer les préIats gauluis de leur 
sévérité, iis les en loueot, et déclarent que sans 
eUe la douleur dont ils venaient (l'user, eÙt été 
inulile. lls les prient de confirmer par leur ap- 
probation ce qu'ils ont fail ; à Carthage, de 
recevoir Léporius à caw,e de sa lettre ou du 
livre de sa Rétractation qu'illeul' a envoyé pour 
leur faire connaìtre sa foi, comme eux:-mèmes 
l'ont accueilli, après avoir été témoins de son 
repentir, enfin de faire connaÎtre sa conversion 
à tons ceux: que sa faut
 a scandal isés, et de 
leur dire, d3.ns leur réponse, la joie qu'ils au- 
ront éprouvée du retour de leurs frèIes. Ils 
n'altendront pas, disf'llt-ils, Jeur consent
Illcnt 


(1) De la répr. et de If/. grlice, n. 30. (2)Gr;:v
., D
s ecriv. ecrlé'!. eh. LIX. (3)ÇAS
., D.e tiY/carn. liv. I, <.'h. IV. 
(4) FAC. HER
UJ..!, liv. IV. (5) LtpORIUS. Lit
re de sa Rétractation.(6)CASS., De rmcam. !lv.I, eh. IV. (7) Dans Aug. 
lettre CCXIX. 
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I)OUl' lui rendre la communion dont ils l'avaienL 
privé; au contrnire, Us déclarent formellement 
(IU'ils I'ont reçu, persundés que puisqu'il avait 
ahjuré les erreurs, causes de sa condamnation, 
ils pouvaient lever la sentence, sans avoir 
hesoin de Ie renvoyer à ses premiers juges. 
Ð'après Ie style 11e eette leltre, Jacllues Sir- 
mond pense qu'elle a été dictée par Augus- 
tin. 
5. NOllS avons vu que Ìe livre de La correc- 
tion et de La !Vâr:e terminait la série des ou- 
vrages retouchés par saint Augustin, d'oÌl nous 
POUVOl1S eonclure que cet écrit et celui des 
Rttractations ont été terminés dans Ie même 
temps, c'est-à-dire vcrs la fin de l'année 427. 
Car hicn qu'il niL pnrn dans les Gaules avant 
que Ie snint docteur n'ait puhlié ses Rétmcta- 
tiolls, per
onne cependant ne s'imaginera que 
ceUe (('uvre, qui ne comprend pas les livres 
contre .Maximu:" Lerminés I'an 428, ait Hé 
achevée longtemps après l'année précpdente. 
Ce ne fut pas non plus longtemps auparavant, 
car AugusLin, dans Ie quatrii'me livre de La 
dvcb'Ùze cllrétienne, écrit alors qu'il avaiL à 
peine commencé son second livre des Rétrac- 
tations,ct lléclare qn'environ 8 ans s'élaient écou- 
lés depuis son voyage à Césarée, au mois de 
septcmhre de l'année J
18. .Augustin avait ré- 

olu dt'puis longtemps de revoir, avec la sévé- 
rité d'un jug(', tous sos livros, ses lethes et 
ses sermons, ot avec la rigueur d'un censeur, 
de recueillir, dans une brochure {'crite à cet 
effet, tou t ce 11u'il jugerait répréhensihle (1). 
Et certl's, elles Haient nombreuses, les choses 
qu'il n'aurait pas youlu avoir dites ou écrites. 
Dès l'année -112, il dimit à l\IarcelIin qu
il son- 
haitait avoir Ie temps nécessaire pour nccom- 
plir ceUo làchc (2), afin de montrer 011verte- 
ment qu'il n'élait pas L'admiraleur de 
a per- 
sonne. II fit llonc Ie catalog'ue de se5 liv('es, et 
les rangea d'apri.s l'année oÙ il les avait {.crits, 
afin que si l'on voulnit cn parcourir qUf'ltJues- 
uns, on put voir la marclle Ilu'avait sui\'i son 
intelligence (3). II .I'éeris mainLenant ces livres, 


dit-il, oÙ j'ai enLrcpris df) carriger mes æuvres, 
afÌn de montrer que je ne me suis pas toujours 
suivi moi-mème. Par la gràce de Dieu, je 
pense avoir 
crit avec fruit; mais puis-je dire 
que dèsl'origine, mes æuvres ont été parfaites? 
Ne par18rai-je pas avec plus d'orgueil que de 
vérité si je p rétendais que jusqu'à aujourd'hui 
j'ai toujours écrit sans aucune etTeur? Ce qu'il 
importe de savoir, c'est comhien de fois et en 
quels endroits on s' est trompé, avec queUe fa- 
cilité on se rétracte ou avee queUe tenacité on 
s'efforce de soutf'nir ses errrur5. Car l'homme 
peut sc reposeI' dans son espérance si, jusqn'au 
dcrnier jour de sa vie, il ouvre son âme it des 
doctrines qu'il n'avait pas enlrðvues; et si 
on Ie jugc avide de vérités plutòt que digne de 
hlåme par son oDstillation (4).)) II voulut in- 
sérer dans ce mpme catalogue les commen- 
taires publiés après sa conversion, lorsqu'il 
n'élait encore que raléchumène, d'autant plus 
qu'elles avaient élé faites de droit public et 
qu' on les lisait avec fruit, pourvu qu'on par- 
donnàt certaines erreurs, ou que du moins on 
ne les crÙt. pas louahles (5). Dans chacun de ses 
ouvrages, il nota les passages qui Ie scandali- 
saient ou qui pouvaient scandaliser les mItres, 
il en expliqua les endroib obscurs et sujets à 
de fausses interprétations (G) ct en corrigea 
tout ce qn'il croyait avoir avancé contre la dis- 
cipline de I'Égliso, nlors qu'il n'était pas en- 
core au courant des usages ou de la doctrine 
uoiverselle (7). Voyant tant d'inexactitude5 
dans ses æavres, et ne pouvant carriger les 
livres qu'il n'avait plus, il crnt devoir en aver- 
tir Ie monde ('ntier, et se juger Ini-mt'me sous 
les yeux du seu] maître dont il vonlait évitcr 
Ie jugement (8). Dans ce dessf'in, il dédaigna 
tout ce que pouvaient cHre les hommes peu 
sensÖ5, car il avait la certitude que les sages 
11(' lui reprorheraient point d'avoir rétracté ses 
erreurs avec une humhle modf'stie, puisque, 
par If'S seulcs force.; humaines, il lle pom'ait 
pas arriveI' à la haute perfection de He jamais 
faillir (D). Le saint docleur revit, dans un pre- 


(1' ProZ. des Réfractationr;. n. I. (2) Lp'ftre eXLlIl, n. 1-2. (3) Prol. des Retmct. n. 3. (1) Du dun dp. lrz pel'sév, n. 
;)5. (5) Rélmct., PI'OZ. n. 3. ((j) L'!tll'c eCXXI\-. eh. If. (i) Pos...:., ,'ie d'Au!J. eh. nnIl. (R) Rétr"act., Prot. n. 2-
. 
(!I) l.ellre CUIII. n. 2.:} 
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mier liYl'e, ce qu'il avail écril avant son épis- 
copat, et, flam; un second, Ie reste; et illIécou- 
vrit ainsi, aprè5 l'ayoir juslIue-Ià ignoré (1), 
qu'il avait pulJlié 93 ouvrages en 232 Jines (2). 
Ses frères Ie poussèrent à renclre ces deux: 
Iivres de droit puhlic, avant d'avoir fait Ie rc- 
censement de 5es lettres et de ses scrmons. Le 
tiLre en était, d'après Possidius : ÐPIl0mÓl'e- 
ment des liV1'es (3). 
Iais Augustin lui-ml'me, et 
après lui Prosper et Cassiodore, les désignaient 
toujours sous Ie nom de RétJ'actations: ce der- 
nicr nom a préyalu. Sculemcnt, il ne faudrait 
lms entendre par ce mot un simple désaveu au, 
comme on disait alors, une psalmodie; car, 
pour AuguBtin, il signifiait une revue sérieuse, 
un soin nouveau apporté à se3 écrits. Et pour 
monlrer avec queUe sévérité il faisait ccHe cri- 
tique, il ne s'occupa presque que de moutrer 
au grand jour sa pensée, d'empècher qu'or:; ne 
prìt cerlains mots peu compréhensibles dans 
un manvais sens, ct d'en réformcr quelques 
alltres. Pour les doctrines erronées, il n'eÙt it 
signaler que celle des semi-pélagicns, dans la 
crainle que son opinion ne iH re Ilouter à cer- 
taines personlles d'èlre d'un avis contraire au 
sicn. 11 cite m('me divers endroits de ces deux: 
livres oÙ il abjurait l'crreur dans IaqueHe il 
était tombé avant sa promotion à l"élJiscopat. 
Le bruit que Ie saint docteur h'availlait au re- 
censement de scs æu vres se rt"pandit en Gaule 
avant rnème qu'iln'eÙt !'ien puhlié à ce sujet, 
et Hilaire Ie pria, dès que 50n travail anrait 
paru, de Ie lui envoyer (4). )Iais Augustin, dans 
.sa réponse, Iui affirme qu'il ne l'avait pas en. 
core reIn. II s'occupa à la suile du recensement 
de ses leUres, dont il avait déjà reIn une 
grande partie, lorsqu'il lui fallnt répondre 
aux huit livrcs de Julien (5). l\lais, décil
és à 
ne pas intcl'rompre son travail, qu'il regal'dait 
comIDe nécessaire à son peuple, à l'une de ces 
deux occupations il employait Ie jour, à l'autre 
Ia nuit, lorsqu'aucune affaire importante n'y 
mettait obstacle. Toutefois, ruaJgré son J.ésir 
ex:trème, il dul laisser l'æuYl'e inacbeyée, à 
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cause de la guerre des Van dales et surtout à 
cause de la rualadie qui amena sa morl . Possi- 
dius ne connaH que deux livr
s (les R,;tJ"acta- 
tions,. mais il y suppléa d'une certaine ma- 
nière par Ie recueil qu'il fit des liyres, des 
Iettrcs et des scrmoÜs du saint dodeur, qui 
s'élèvent à 1030, (( sans compLcl', ajoute-t-il, 
ceux qu'il est impossible d'énumérer, parce 
qu'illl'en a pas :
ésigné la quantité (6).)) Vic- 
tor de Yila dit aussi (Iue ses IeUres et ses ser- 
mons sont incalculahles (7). Et cela ne doit sur. 
prendre personne lorsque l'on songe quc, pen- 
dant trente ans, Ie saint préIat servit d'uracle 
à toulc l'Église latine; que, sur la prière des 
mItres, il prenait la parole à loute occasion (8) 
ct qu'enfin il prècha continuellement la parole 
de Dieu jusqu'Ù sa dernière maladie (9). 
6. Possidius semble indilIue!' que l'ouvaage 
intitulé IJlil'oil', a été composé par Augustin 
vel'S la mÔme éroque que ses RétractaÛons et 
peu ayant l'invai:ion des Vandales en Afl'ique 
on lcur entrée Ù Hipponc-Ia-Royale(f O).Ce traité 

onsislant en r.erlains pas
ages de l'...\nrien et 
dn Nouveau Testament, dans lesquels Dicu nous 
pose rll'S préceptcs rt des défense5, fut composé 
moins pour nous apprcllllre ce qu'il Îaut croire, 
au pour nous faire comprendre ce qui est re- 
couvert d'nne sainte ohscurité, que pour nous 
instruire des préceptes simples el dégagés de 
toute figure, que tout chrétien doit garlIcr pour 
former ses mænr!:. Augustin a\ ait en vue, en 
écrivant ce recueil, les fidèlcs qui, ayant déjà 
la foi, yeulent ohéir à Dieu, et principaleIDcl1t 
ceux qui ne peuvent donneI' bcauconp de temps 
à la lecture, afin que, se regardant dans ce livre, 
ils voienL s'ils obéissent on s'ils désohéissent à 
Di{m; combiell its font de pl'ogrès dans les hOl1- 
ncs æU\Te3; ce qui" Leur manque encore pour 
arriveI' à la perfection; et qu'ainsi ils ren. 
dent gràces à Dieu du bien qu'il" tl'Ouvent en 
eux, qu'ils mettent, par une piélé fervenle, 
tous leur:; soins à Ie conserver, et s'efrorcent, 
de tout leur l}Quvoir, d'acquél'ir cclui dont il.;; 
sont privés. Yoilà pourquui iI donna à ce recueil 


(1) Letire CCXXIV, n. 2. (2) Reb'act.. li\', II, ell. LHII. (3) Pass., l'i
 d'.ll1,q.. eh. XX\ïII. (/ l ) L,ellre CCX:VI, n. 10. 
(5) Letire C.CXXIV, n. 2. (6) Pass., Tab/t!. ch. xx. (7) PC1'Sf'f'. rlP.<: 
(/nd. hv. I, n. 3. (8) R,trarf., Plot. n. 2. 
(0) Pos<::., vie (r.J/tg. ('11. XXXI, (10) idem., eh. XXVIII. 
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Ie titre de AJiroir : il ne fit qu'y ajouter une 
préface, pour rendre compte de son desse.in. 
Les passages sont rapporlés selon l'ordre des 
Livres saints, ef, comme quel4.ues-uns parais- 
sent ètre en opposition directe, Ie saint évèque 
promet, apl'ès avoir terminé son livre, de les 
exposer dans des question
 particulières et de 
les faire concorder. On ne trouve nulle part 
cette dernière æuvre; il est mème probable 
qu'Augustin ne ra jamais puhliée, car Possi- 
dius n'en parle pas, lui qui ne passe mème pas 
sous silence la préface du AJiroir, écrite par 
l'auteur. 


CHAPITRE VnI 


1. Boniface -épous
 une secondð femme; de grands 
rnalheurs viennent ensuite Ie frappeI'. - 2. l1éclaré 
ennemi de l'ernpire, on envoie faire Ja guerre contre 
lui Mavortius et d'autres généraux. - 3. Augustin 
exhorte Boniface dans une let ire à rentrcr dans Ie 
devoir. - 4. Segisvultus continue la guerre contre 
Boniface. - 5. Le doigt de Diel1 conduit les Van- 
dales en Afrique, pour Ie chåtiment des uns et la 
récornpense des autres. - G. !lavages horribles et 
inouis des Vandale3 en Afrique. - 7. Est-il perrnis 
aux évAques, dans de pareilles circonstances, d'as- 
surer leur salut pm' la fuite ? 


I. Avant de terminer cette année, il nous 
faut reprendre l'histoire du comte Boniface. 
Depuis les quelques années OÙ nous en a vons 
parlé, un changement étonnant s'était Opél'é en 
lui. Nous ayons dit qu'ocrupé en Afdljue à fail'e 
la guerre contre les harbares, l'an 418, il avait 
pemé 
 renoncer au monde ; mais qu'Augustin 
et A1rpe l'avaient persuadés de conserver sa 
charge de comte, de continuer à donneI' ses 
soins aux affaires de Dieu et de l'Église, ef de 
persévérer néanmoins dans son dessein de con- 
server une continence parfaite, sans S'occl1per 
d'augmenter les avantages de sa position Ou scs 
vains honneurs (I). Or, l'an 422, il suivit en 
Espagne Castinus, eombaUit avec lui les Yan- 
dales (2), et il est certain que 5es capacités mi- 
litaires auraient pvité la funeste issue de ceHe 
guerre, si, redoutanl res prit orgueilleux de 


Castinus, il ne se flit retiré dans Ie port de 
Rome et de là en Afl'ique. Prosper (lit que ce 
départ fut pour l'empire 1a source des ca1a- 
mite's et des ma1heurs qui l'accab
èrent dans la 
suite. Toutefois, il ne parat pas d'abord en être 
ainsi; car, P1acidie s'étant l'éfugiée à Constan- 
tinople, au commencement de l'année 423, les 
historiens loucnt Boniface de lui être seul resté 
firlè1e, et de lui avoir fait passer d'Afrique l'ar- 
gent dont elle avait besoin. ...\. la mort (1'l-Iono- 
rius, arrivée Ie 1.8 des calenùes d'août de la 
mème année, il s'attira lIe nouveau les honnes 
gràces de Placidie, en recouvrant l'empire d'Oc- 
cident, que Jean avail usurpé (3). Après la dé- 
faite et la mort de Jean
 en 42;), lorsque Yalen- 
tinien, Ie 18 des calendes d'octobre de la même 
année, eut été dédaré Auguste à Rome, sous 1a 
régence de sa mère, Placidie appela 
'Afrique 
Boniface à la cour, et Ie combia de nouvelles 
dignités (4.). Faut-il, comme II:' veulent Ia plu- 
part des historiens, aUribuer sa perte à tOllS 
ees honneurs, e1. à la jalousie d' Aétius dont Ie 
crédit devint immense à 1a conr? Ou plntòt, 
seIon Ie jugemcnt des hommes saints, la cause 
de sa chute ne fut-elle pas la tyrannie des pas- 
sions qui Iui firrnt fouler aux pieds la conti- 
nence qn'il avait résolu de gartler (5) et épouser 
ropulente P
lagie (6)? Elle professait l'hérésie 
arienne, mais il ne vou,Iut pas l'épouser tant 
qu'elle ne fut pas catholifJ.ue, et eeUe nouvelle 
con'iola un pen Augustin fort affligé d'avoir 
inutilement attendu un m
ssage de Boniface au 
sujet de ce mariage (7). )lais un grand déshon- 
neur resta attaché à ce mariage. Car, quoique 
Pélagie eÚt, dit-on, emhrassé la foi catholique, 
les vriens aVllient pris un tel ascendant dans sa 
maison, qu'ils haptisèrent une fiUe née de cette 
union. Comme nous l'avoHs déjà dil, de sa pre- 
mière femme Ie comte avait eu une fille, qu'il 
fiança au comte Séhasticn : mais ce dernicr ètait 
lrès-attaché à la foi catholicIUC, ct il n'esl pas 
probable qu'il ait pris uue épouse arienne. On 
disait aussi que ces héréliqlles avaient rchaplisé 
les esclaves catholiqucs de la maison de Bom- 
face; la rumeur publique alIa mème jusqu'à 


(1) LfJUre ccxx, n. 3. (2) Pnosp" Cllronzq. (3) ld. (4) Leltre CCXX, n. 4. (5) ld., n. 5. (6) .MAnCELL1
1 chroniq. 
(7) Lettre Ccxx, n. 4. 
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l'accuser d'entretenir chez Iui des concubines, eut lieu; Boniface avait tout pouvoir, comman- 
loin de se con tenter de son épouse légitime. dait une nomhreuse armee, et cependant les 
Si tous res crimes sont vrais, une foule d'im- barbares ételJdaient au loin leurs dévastations, 
menses malheurs les accompagna, et Boniface pillaient, ravageaient, massacraient tout, au 
fut lui-mème, dit-on, la cause de ces mal- point que plusieurs endroits autrefois très-popu- 
heurs (1). leux, n'étaient plus que des déserts, et per- 
2. Prosper raconte que la guerre lui fut ou- sonne ne leur résistait, Ie général ne cherchait 
vertement déclarée, sur son refus d'exécuter nullement à les repousser; chacun ne s'oc- 
l'ordre de se rendre en Italie (2). Procope donne cupait que de son propre salut (7). On Ie dé- 
là-dessus de plus longs détails. )lais d'après clara alors ennemi de l'empire, et Félix: envoya 
Augustin, Boniface rejetait la cause de la guerre conlre lui une armée commandée par l\Iavodius, 
sur ceux qui n'avaient pas su apprécier les ser- Galhion et Sinoce. l\Iats tandis qu'ils assié- 
vices qu'il avail rendus au pays (3), et était geaient Boniface (I'auteur ne cite pas en quel 
désoJé de yoir enlevés à lui-mème et accordés enclroit), Ie traître Sinoce fit périr )[avorlius et 
à d'autres, les biens du siècle qu'il espérait Galbion, et Boniface ayant découvert son crime 
oLtenir, ou qu'il possédait déjà (4). II vint alaI's dans la suite Ie fit Iui-mème mettre à 
à Hippone, oÙ il trouva Ie saint préJat presque mort (8). 
dans l'impossibilité de parler, par suite de la 3. Tant que Boniface courut quelque danger, 
faib1esse de son corps; et il ne pu
 apprendre Augustin ne lui écrivit pas, redoutant avec 
de sa bouche les conseils nécessaires à son sa- raison lIue Ie porteur ne courùt quel'}1.1e péril, 
Iut (5). Boniface commit une nouvelle faute en ou que sa leth'e, dans laquelle il désapprouvait 
faisant la guerre à l'empire, et ce fut Ià la ies desseins du comte, ne vìnt ò tomber dans 
source et l'origine d'une multitude d'autri's les mains de ses ennemis (9). Ayant enfin trouvé 
fautes : (( Qui ne voit, écrivait 
\uguslin, que un homme sÙr et cher à Boniface Iui-mème, Ie 
])eaucoup de gens aUaehés à la défense de votre diacre Paul, 1a charité du saint l'rélat Ie poussa 
pouyoir ou de votre personne, queUes que à lui dire quelques mots de son salut dans Ie 
soient leur fidélité envers vous et Ia sÙreté de Christ (fO). II attI'ibuait à des causes d'en haut 
l
urs !;iervices, désirent arriver à des bien5 les malheurs qui frappaient l'Afrique, comme 
qu'ils n'aiment pas, eux non plus, selon Dieu, Ie sage qui sait que la re
pollsabilité des maux 
mais selon Ie monde; car vous, qui devriez que souffrent les hommes, doH être imputée à 
modérer et dompter volre cupidité, YOUS ètes leurs péchés. l\Iais il chérissait bcaucoup Ie 
obligé de rassasier celIe des autres. Or, je vous comle, et il lui souhailait de n'être pas du 
le demande, pourrez-yous Ie faire sans de gra- nomhre de ceux dont se sert Dieu sur la terre 
yes offenses envers Dieu? Et l'ardeur de tant pour exercer ses vengeances, pour les punir 
de désirs n'est-elle pas difficile à satisfaire? II ensuite dans les supplices éterne1s (H). Illui 
est plus aisé de les arracher dans ceux qui ai- rappelle d'aLorù son ancicnne piélé, son désir 
ment Dieu que de les assouvir dans ceux: qui de quitter Ie monde et sa résolulionde gardeI' la 
aimen! Ie monde; car, vous Ie savez; Ies c1wses chasteté. Illui fait voir ensuite ayec de grandes 
en sont venues si loin déjà, tJ.ue vous avez à marques d'affection, l'état dép10rable oÙ ront 
peine un objet sans valeur, qu'on ne cherche à réduit son second mal'iage et la guerre ({u'il a 
s'en emparer (6J. )) En outre 
omme Boniface _ entreprise ; illui montre les crimes commis par 
n'avait gardé les armcs que pour défendre Ia Iui-mème, et par les siens nécessairement à 
province contre les harbares africains, tout Ie cause de lui. Quant aux raisons alléguées par 
monde croyait qu'il les écraserait dès qu'il Boniface pour sa défense, ii déclare n'avoir 
seraH à la tète des troupes. Mais Ie contraire rien à en dire sans avoir auparavant cntendu 
(1) fd., n. 5. (2) PROBP., cJwúniq. (3) Lettre ccxx, n. 8. (4) Id., n. 5. (5) Id., n.2. (6) Id., n. 6. (7) fd. n. 7. 
(8) PROSP., chrom'l' (9) LcUre ccxx, n. 2. (10) Id., n. 1. (11) Id., n. 8. 
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les deux I,arLies. C'élnit à Boniface à défendre 
son innocence sinon devant les hommes, llu 
moins devant Dieu et devant sa conscience qui 
lui ferait voir que la seule affection de ]a gloire 
du monde l'avait réduit à son état présent. II 
ajoutait enfin que bien que l'empire ne lui eÚt 
pas payé sos peines 
omme ille méritait récl- 
lement, un chrétien ne clevait pas rendre Ie 
mal pour ]e mal et surtout pour Ie hien (1). II 
ajoute que s'illui demande ce llu'il faut faire 
dans une telle situation, il ne peut lui con- 
seiller de conserver ses Jignités et ses Liens; 
mais sïl Ie consulte sur son iune, qu
il doit 
préférer à tout, qu'il écoute ces paroles lIe 
Jean: (( Ne chéri:;sez pas Ie monde, ni ce qlli 
est du monde (2). )) Voilà Ie conseH, poursuit Ie 
saint homme, écoutez-Ie et agissez. FaiLes voir 
si vous ètes un hommc fort; tl'iomphez des 
cupidités par lesquelles on aime ce monde; 
faites pénitenre du mal passé, a]or:; que vaincu 
par ses cupidités, vous vous laissiez entraÌner 
it de mauvais désirs (3). )) D('jiL il lui ayait 
adressé ces paroles (í) : (( V ous êles chrélien ; 
vons a"\'cz du creur, YOUS c1'aigncz Dieu ; ronsi- 
dérez vous-mème ce que jc ne veux pas dire, 
et YOUS lrouverez de quels maux vou::; dcvcz 
faire pénitence. J'cspère que Ie Scigneur a]m's 
vous panlonl1cra et YOUS délivre1'a de tons les 
périls. Mais i] fant écouter ce qui cst écrit : 
Ne tardez pas Ù vous conveI'Lir au Seigneur, ne 
différez pas de jour cnjour(Ecclesiaste, v, 8).)) 
l\Ialheureusement il n'était pas facile à Boni- 
face, vu l'état dr ses affaires à cetto épo(Iue, de 
suivre cc conseiI. Aussi saint Au gustill lui 1'e- 
rommandait-il de prier, de supplier'Dien sans 
relàche, aíin d'èt1'e délivré des liens qui Ie te- 
naient enchaìné : (( V ous en serez (lélivré, lui 
dil-il, alars que YOUS aurez yaincn YOS pas- 
sions (5). )) II lui ol'donnait de joindre à ses 
prières I'aumòne, et autant que Ie permettait 
l'état de sa santé, Ie jeÙne (6). IlI11i disait que 
s'il n'était {,oint marié, Hlui conseillerait non- 
seulement de gardeI' la conLinence, mais encore 
de mener nne vie 1'etirée et riche en bonnes 
æuvre3, en société des serviteurs Ll

 Dieu, ce 


qu'illui avait d'abord défendu. Mais il n'L'lait 
pas juste de l'exhorLer à ce genre (le vie, à 
cause de sa femme (Iui l'avaiL éÐousé sans con- 
naître Ie væu qu'il avail fait el sans Ie consen- 
kment de Pélagic, ce Jernier ne pouvait pas 
remJ.-llir sa promesse. S'il pouvait la décider à 
pratiquer ceHe même vertu, ce serait un Lon- 
heur, car il pourrait alms accomplir ce qu'il 
avait juré à Dieu. l\Iais si eUe n'y cOtlsentait 
point, il devait garder Ia chastelé conjugate, 
et demander souvent à Dieu ùe lui acconler de 
praliquer un jour re qu'il ne pOUYJ.it dans Ie 
moment. (( :\Iais yotre femme n'empèche pas ou 
ne doit pas empècher que vous aimiez Dieu ct 
que vous n'aimiez pas Ie monde, que dans les 
entreprises de gUI
rre 01'1 vous pouvez vous 
trouyer encore, vous garùiez la foi pl'omise, 
que vous cherchiez la paix, IIue vous vous se1'- 
viez des hiens de ce mOJlde pour accompliI' de 
bonnes ællvres, et qu'à cause de ces bien::; vous 
ne fassicz jamais Ie mal (7). IJ 

. Cette leUre engagea peut-êtrr. Boniface à 
rentre1' pIu:; tard dan
 Ie devoir. 
lai:-;, pour Ie 
moment, ce retour élait impossihle sans un 
miracle tout particulicr de la gràce. II lui fal- 
laiL ou abandollne1' toute sa fortune et crHe de 
sa famille, ou se réduire nux extrémités oÙ 
nous Ie verrons plus tard. Les cnncmis achar- 
nés à sa perte fìrent donneI' au comte Ségis- 
vuHus Ie commanòement de la guerre cntre- 
prise contre lui (8). Ce comtc était, dit-on, Goth 
et aricn, car son consemer était un évèque 
arien, yenu en Afrique avec les Goths et nommé 
l\Iaximin. Ségisvultus ne fllt nommé générnl 
en chef qu'après la mort de UavorLÏus et des 
autre5 généraux envoyés contre Boniface, ct ne 
put passer en Afrique qn'en i28. Nous sayons 
l{l1e parson ordre Maximin alIa de Carthage 
à Hippone (9), rl'oÙ il faut conclure qu'il sou- 
mit ces deux gran des villes; mais on ne t1'ouve 
nulle part Ie 1'écit de ses exploits militaires, et 
s'il faut en croi1'e Procope, Boniface était à Car- 
thage après l'invasion des Yandale::; en Afri- 
que. 
5.Cette même anllée, les Yandale::; fircnt ir- 


(1) Id., n. 5. (2) JEAN, Xl, 15. (3) Leth'e ccxx, n. O. (í) Id., n. 5. (5) Lt;Ure cc'\:x, n.n. 10. (6) Ed., n. 11: (7) [d., 
n. 12. (8) PROSP., Chl'Olliff/ie. (!J) Cont., avec !JInximin, n. 1. 
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ruption en Afrique, et Augustin fut témoin 
d'événements aussi extraordinaires que terri- 
bles. Boniface fit un pacte avec les Vandales; 
et,pour se défendre contre l'empire, illes appela, 
versle mois de mai de ran 420, selon l'opinion 
la plus vraisemblable, d'Espagne en Afrique, 
et abandonna à leurs fureurs ceUe province si 
riche et si florissante, qu'ils occupèrent à l'ex- 
ception de trois viBes, pendant rleux années en- 
tières. Ce fut plutôt la justice de Dieu que l'ap- 
pel de Boniface qui les y ame.na: ils venaient 
faire expier leurs fautes à ces peuples, et ils 
avouaient eux-mèmes que dans ceUe expédi- 
dition Us obéissaient moins à leur mouvement 
qu'à celui de Dien. Salvien démontre la justice 
de ce chàtiment par l'exposé des fautes ordi- 
daires et continuelles des Africains, la luxure 
et Ie blasphème, c'est-à-dire ceUes qui insul. 
tent Ie plus à l'honneur de Dieu et de la reli- 
gion, cL il ajoute que Ie doigt de la justice di- 
vine est d'autant évidenL dans l'irruption des 
Vandales, qu'on ne vit plus dans Ia suite aucune 
dc ces passions honteuses et dégradantc5 (1). 
Cette parole était exagérée peut-ètre, et Ie ta- 
bleau hideux qu'il fait de l'.\.frique, nous laisse 
à penser quïl n'a pu garder les bornes du vrai- 
semblahle, car il y avait dans ceUe province 
plusieurs évêlIues d'une grande sainteté j et qui 
pourrait croire que Dieu ne récompense pas par 
des fruits nombreux, leurs peines et leurs tra- 
vaux? Néanmoins nons pouvons dire que plus 
ceUe province eut des moyens de salut, plus 
furent coupables ceux qui en abusèrent, et de- 
meurèrent attachés à l'infìdélité des païens,. au 
schisme des donatistes, aux dogmes impies des 
manlchéens et ùes aut res hérétiques, ou enfin 
à leurs crimes et à leurs scandales. Les saint5 
évêques reconnaissent eu...x-mêmes avec douleuI' 
que ce fléau fut Ia punition des fautes des mé- 
chants et de Ia timidité des bons, car ceux-ci, 
dans la crainte de perdl'e leurs biens temporels, 
n'osaient résister au mal sur Iequel ils gémis- 
saient (2). Alais Dieu est aussi miséricordieux 
que juste, et l'on peut dire à hon droIt que sa 
miséricorde et sa justice adoucirent Ie châti- 
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ment. Ces épreuvcs passagères en eIfet suppor- 
tées avec résignation, convertirent compléte- 
ment un grand nombre de chréticns. He plus, 
Dieu en avait préparé plusieurs au martyre par 
les soins de saint Augustiu et des autres évê- 
ques qu'il avait donnés.à l'Afrique; il impor- 
tait donc à sa gloire de faire éclatcr aux yeux 
de tous la vertu dont il les avait ornés, et ce 
fut ce qui arriva. La tyrannie des Vandales, 
pendant les cent années de leur sëjour en Afl'Ì- 
que se manifesta moins par leurs horrihles dé- 
Yastations, que 1)31' Ie grand nombrc dc confes. 
seurs et de pontifes à qui leur cruauté valut 
la couronne elu martyre (3). 
6. Genséric et son immense armée, com- 
posée non-seulement de Vandales, mais encore 
d'Alians, de Goths et d'autres peuples de tout 
genre, trouva en Afrique toutc espèce de dé- 
lices et de richesses. Salvien parle, en eifel, de 
ceUe province comme de la plus dche de tout 
l'empire romain (4). l\Iais en peu de temps les 
barbares la ehangèrent entièremcnt : (( Par la 
volonté <1t la puissance de Dieu, dit Possidius, 
une armée innomhrablade Yandales, d'Alians, 
auxquels s'étaient joints des Goths et des bar. 
bares de différentes nations, se répandit comme 
un torrent sur l'Afrique, après avoir quitté 
l'Espagne, située de l'autre côté de la mer. Ce 
torrent travers a la Mauritanie et d'autres pro... 
vinces de notre pays, aS50uvissant son atroce 
cruauté, marquant son passage par Ie pillage, 
Ie meurtre, des tourments Înouïs, l'incendie et 
par el'autres maux dont l'atrocité seule éga.. 
Iait Ie nombre. lIs ne respectaient ni 
l'àge ni Ie sexe, n'épargnaient ni les prètres 
ni les ministres de Dieu, ni les orncments d'é- 
glise ni le5 vases sacrés du sacrifice. Saint Au- 
gustin ne voyait pas comme Ie reste des hom. 
mes dans cette invasion épouvantahle, dans 
eette fureur des ennemis, un événement ordi- 
naÌ1'e. l\Iais, considérant ces choses dans toute 
leur profondeur et toute leur étendue, il vit là 
Ie danger et la mort de bien des àmes, et se. 
Ion la parole de l'Écriture : (( Celui qui possède 
Ia science, possède la douleur (Ecclé. 1,18),1) 


(I) SALVo du Gouv.liv. VII. (2) Sel'm., sltd'mv. des barb. ell. 1. (3) YICTOU J Yl'f., Perséc de.
 rand. mo. I, n. t 
et. suiv. (4) SALVo du gOltv. liv. VlI. 
Tü;lI. J. 
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(( La science du cæur ronge Ie corps)), leg lar- 
mes furcnt toute sa nourriture Ie jour et la 
nuit (Ps. XLI, 4).11 consuma 80S rlcrnirl'es ann,;es 
dans la douleur et dans Ie deuil. Car cet homme 
de Dieu voyait les viUes détruites, les habitants 
périr sous Ie!? ruines de" leurs demeures; le
 uns 
massacrés par l'ennemi, les autres mis en fuite, 
l'église privée de ses prêtres et de ses minis- 
tres, les vierges et tous ceux qui avaient fait 
væu de chasteté dispersés de tous còtés; parmi 
ces derniers, il voyait le5 uns renoncer à leur 
foi an milieu des tortures, les autres frappés 
par Ie glaive, d'autres emmenés en captivité, et 
après avoir perdu les forces de leur corps et de 
leur esprit
 après avoir vu s'affaihlir leur foi,con- 
traints de servir un vainqueur aux mæurs farou- 
ches et harbares. Ii n'entendait plus les hym- 
nes à In gloire de Dieu retentir dans les tem- 
ples, dont plusieurs avaient été détruits par 
l'incendie, il voyait les sacrifices offerts à Dieu 
dans des endroits peu convenable-, les sacre- 
ments ahanrlonnés, ou les ministrcs manqueI' à 
ceux qui les demandaient, des malheureux 
s'enfuir dans les montagnes et dans les fOl'êts, 
se cacheI' dans les grottes et dans les repaires 
des bêtes fauves, les uns, possédant quelques 
provisions, as
assinés et dépouillés, les autres 
manqueI' des choses les plus nécessaires à la 
vie et réduits à mourir de faim, les chefs des 
églises et les clercs qui, par un bienfait de 
Dieu n'étaient point tomhés entre It's mains 
des barhar,
s ou qui avaient échappé, errer de 
tous cùtés, privés de tout mcndiant leur nour- 
rHure,et n'ayant pas même de quoi soutenir leur 
existence malheureuse. Trois églises seulement, 
celIe de Carthage, d'Hippone et de Cirta res- 
taient dehout dans un pays oÙ il y avait tant 
de basiliques très-florissantes, et ces trois villes 
fortifiées par la main de Dieu et des hommes 
furent sauvées, à l'exception d'Hippone incen- 
diée après la mort de saint Augustin. Au mi- 
lieu de ces maux, il se consolait par ces paro- 
les d'un sage: (( Qu'y a- t-il de grand pour un 
grand cæur ,:e voir tomber des pierre
 et des 
pOll tres, et mourir des hommes mortels? )} Voilà 


tous les maux qui faisaient gémir Ie saint d'une 
sagesse si profonde (t). 
7. 1\[ais l'hommc de Dieu ne soufIrit poin t 
que la douleur dont il était accahlé au milieu 
de tant de calamités ahatît au affaihlìt sa {oi 
et son courage épiscopal: il Ie montre claire- 
ment dans une lettre adressée à l'évê'1ue 
Quodvu1tdeus.Ce prélat llli ayant rlemanilé qUf'1 
étaÏt Ie devoir df's pasteurs dans ces circons- 
tances, s'ils devaient pcrmettre RUX peuples de 
prendre la fuite ct s'ils pouvaient eux-mêmes 
sc retireI' pour éviter la mort, Auguslin lui ré- 
pondH en quelques mfJts, mai
 suffisants, (lU'il 
fanait laisser leur 1iberté à ceux qui clésiraient 
gagner, s'ils Ie pouvaient, des lieux sÚrs, mais 
qne fidèles à leur ministère, par lequplla cha- 
rité du Christ les lie, les évêc.l'Ies ne devaient 
pas ahandonner les églises dont Us étaient 
chal};'és; tant que leur préscnce serait néces- 
saire au peuple, il ne leur restait qu'à se 
confier à la volonté de Dieu et à placer 
tout leur espoir dans Ie spcours divin (2). 
IIonoré de Thiahe que Possidius appelle un 
saint homme, re(;ut peu après de saint Au- 
gustin llli-même les conseils sur les devoirs 
des évêques et des élèves. II disait au saint 
prélat qu'il ne voyait pas d'autre avantage 
soit pour Ie peuple, soit pour les évêquf's, 
à ce que ceux.ri restassent dans leurs églises, 
sinon de les faire assister au spectacle des . 
hommes tués, des femmes outragées, des égli- 
ses brûlées et de les exposer 
 périr dans les 
supplices, quand on voudrait obtenir d'eux ce 
qu'ils n'avaient pas. Augustin crut suffisant de 
lui envoyer sa leltre à Quodvultdeu
. l\Iais 
Honoré lui répondant que ses raisons ne lui 
paraissaient point suffisantes, puisque Jésus- 
Christ avait ordonné la fuite à ses disciples, et 
appuyé son précepte par son ex:emple, Ie saint 
docteur lui envoya encore une seconde let- 
tre (3): que Possidius assure être pleine d'ensei- 
gnements utiles pour les évèques et les autres 
ministres de l'Église, et qu'il a insérée, malgré sa 
longueur ,dans Ia vie du saint évèque(4).Augustin 
enseignait dans cette lettre que les évêques sont 


(1) Poss., u"e d'Alt[J. eh. },..'{\IlI. (2) Lell/'e CCXXVIII, n. 1. (3) Id., CCXXVIlI, n. 2. (4) Poss., vie d'Aug. ell. xxx. 
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autorisés à fuir, seulement lorsqu' on les cherche 
spécialement, et que d'autres, qu'on ne pour- 
suit pas de 1<1 mème manière, sont là pour les 
remplacer; ou bien encore quanLl tout Ie peuple 
s'est retirt
. Pour Ie prouver, il cite l'exemple 
de l)lusieurs éyêques d'Espagne, et tout d'ahord 
celui de saint Athanase auquel il pouvait ajou- 
tel' celui de saint Cyprien. !) Hors ces deux cas, 
disait-il, il n'y a que l'ignorance ou la lâchelé 
du clergé, et surtout de l'évèque, qui peuvent 
priver Ie peuple de tout ministère, alors qu'i1 
en a Ie plus besoin. I.) Un autre prélat lui ob- 
jectant que si Ie Christ ordonnait de fuir dans 
les persécutions OÙ l'on pouvait acquérir la 
gloire du martyre, on devait encore hien plutòt 
prendre la fuile dans des tourments stérile5 oÙ 
la persécution vient d'un barbare et d'un en- 
nemi, Augustin répondit que cet enseignement 
était vrai pour ceux qui ne sont point liés par 
les devoirs ecclésiastiques, mais qu'il en était 
autrement de ceux qui restent afin de donneI' 
leurs soins aux fidèles ; car ce minislère de 
charité devait leur procurer un martyre plus 
illustre que s'ils souffraient seulement pour 
garder leur foi. Du reste la charité elle-mème 
exigeait qu'une partie du clergé partît pour 
porter les secours de la religion à ceux qui 
avaient fui it l'approche des barbares, et il 
conseillait à ceux qui dcvaient embrasser ce 
parti, de consulter Ie sort, afin de n'ètre pas 
accusés de lâcheté, et de ne point se poser 
comme plus utiles à l'Eglise que leurs frères. 
Cette conduite ne pouvait paraìtre conpable 
qu'aux ignorants, bien qu'elJe eÙt quelque 
chose d'extraordinaire. Augustin affirmait 
encore que cette grandeur d'àme qui fait 
demeurer l'évèque au milieu du danger avec Ie 
peuple que Dietl avait confié à ses soins n' étüit 
point Ie résultat d'une vanité mondaine, mais 
bien de l'amour divin; et comme Dieu seul peut 
accorder cet &.mour, il fallait Ie lui demantler 
par d'ardentes prières: (( Prions done, disait-il, 
pour que ce1ui qui nous commande 1a chariLé 
nous la donne (1). )) Enfin il ajoutait pour 
conclusion qu'il n'y a point de parli plus sûr 
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que de recourir à la prlCre et d'implorcr à ge- 
noux la clémence divine. 11 faut croire, d'après 
celte lettre, que Calame et beaucoup d'autres 
villes furent cntièrement dépeuplées et ruinées, 
puisque Possidius, (lui a tant donné de louanges 
aUK avis d' Augustin et qui n'aurait pu jamais 
s'en écarter, affirme s'ètre réfugié à Hippone 
avec d'autres évèques, ses voisins (2). 


CHAPITRE IX 


1. Le saint docteur commence son dernier ouvraga 
contre Julien. - 2. Son entrevue avec l'évêque 
arien Ma'(imin ùont il réfute les erreurs par des 
livres. - 3. Il exhorte Maxime revenu de l'hérésie 
arienne, à ramf'ner à la foi catholiflue ses parents 
et les autres partisans de cetto prl'ellr. - 4. II ré- 
fute un sermon des ariens. - 5. It publie son en- 
tretien avec Pascentius attaché à cette errear, par 
nne lettre qu'il lui envoie. - 6. II écrit à Elpidius 
qui avait avancé quelques errenrs sur la Trinité. 


L Pendant cette dévastation de I'Afrique, 
tanflis que chacun travaillait ou à défemlre la 
patrie en danger, ou à écl 1 apper it la mort) Ie 
saint é,-èque n'en continuait pas moins constam- 
ment sa tàche de défendre l'Église par ses tra- 
vaux, et de combattre les ennemis de la foi et 
de la vérité. Nous avons déjà dit que Julien 
avait écrit quatre livres contre Ie premier de 
saint Augustin sur Le J.J/ariage et la ConcupiS- 
cence. Le saint docteur avait Jl.jà refllté des 
endroits du premier livre de Julien par un se- 
cond écrit sur Ie même sujet, et cntin il a,Tait 
publié un ouvrage plus important contre les 
quatre livres entiers. Dans ses RétJ'actations, il 
désigna cette æuvre sous Ie titre de SiX lim'es 
contre Julien. Alype avait porté avec lui en 
Iblie Ie second sur Le Jlm'iage et la Concupis- 
cence, vel'S ran 42i, aulant que nons pouvons 
Ie cQnjecturer. Julien se hàla de répondre, sans 
connaître les six livrcs destinéa à refuter les 
siens, car il ignorait si ...\ugustin les avait d(;jà 
Ius (3). 
Iais sa réponse n'était qu'un verbiage 
ridicale en huit volumes, et méprisable pour 
ceux qui vont au fond des choses sans s'arrèter 


(-i) LeU,.e CCXXVIII, n. 7. (2) Poss., vie d'Aug. clI. XXVIII, (3) Ouvrage inach. Iiv. VI, n. 38. 
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nux beJIes paroles (1). Aussi Augustin Ie pIa i- 
santait-il finement en lui disant que s"il vou. 
lait, lui Julien, continuer sur ce pied, il pour- 
rait faire plus de 1,000 volumes tous réfutés 
par les six livres qui réduisaient à rien ses 
quatrc déjà parus (2). Et Julien ne cessait de 
parler de la briéveté de son ouyrage, com me 
s'il avait tu bien des choses importantes, ce 
qui faisait dire au saint prélat : (I Yous n'avez 
écrit que Imitli\Tes contre Ie mien, parcequ'avec 
vos éléments de dialectique, YOUS redoutez de 
disputer longtemps (3). II Dans ses huit livres, 
en eifet, Ie sectaire n'attaquait même pas. en 
en tier Ie livre de saint Augustin (4); bien 
plus, sans rien réfuter,il allait à peine jusqu'au 
tiers (5), et dans les six premières parties 
de sa réponse, il n'avait d'autre ressource que 
l'insulte. II appelait les catholiques, tradu- 
ciens et manichéens, Ie saint prélat, Ie discou- 
reur carthaginois, et Alype,l'esclave des péchés 
d' Augustin (ü). l\Iais ces injures, loin de blesser 
Augustin, ne faisaient que Ie remplir de joic : 
(( Quand je re
ois, disait-il, de la part des héré- 
tiques, des injures pour la défense de la foi, je 
les regarde comme des louanges (7). I) Julien 
avait dédié son ouvrage à Florus, évèque cé- 
lèbre de I'hérésie pélagienne, à la demande ou 
plulòt sons l'autorité paternelle duquel il di- 
sait avoir entrepris ce grand ouvrage, alors 
qu'on lui avait conseilIé de n'en faire qu'un 
petit (8). Plus loin il affirmait que cette tâche 
lui avait élé imposée par des 110mmes remplis 
de sainteté et par les confesseurs de ce temps- 
là ; il voulait dire sans doute ceUK qu'on avait 
exilés pour leur attachement à rhérésie de Pé- 
lage (9).Augustin avait déjà termi!1é deux livres 
de ses Rétractations, 10rsql1"il put avoir celui de 
Julien. Car Alype, se trouvant à Rome pour la 
troisième fois, put se Ie procurer, et avant 
mème d'avoir activé de Ie copier, il ne voulut 
point perdre une belle occasion qui se présenta 
pour en faire parvenir cinq Ii vres à Augustin 
avec promeS:5e de lui envoJ'er bientôt les trois 
autres. Ule suppliait de ne point différer à pu- 


blier sa réponse (10). Le saint dùctcur travail- 
lait alors à revoir ses lettres cf ses sermons; 
il en avait déjà Ju plusieurs sans en rien re- 
toucher, lorsque les livres de Julien vinrcnt Ie 
surprendre. Ne voulant pas abandonner la ré- 
vision de ses ouvrages qui lui paraissait trop 
néces5aire, il partagea son temps, et consacra 
la nuit et Ie jour à ces deux travaux. l\hås il se 
vit bientôt accablé par d'autres sou cis qu'il ne 
pouvait pas négliger, et il dut abandonner son 
æuvre. Dans ses réponses à Julien, il ayaH 
choisi cette méthode : d:écrire d'ahord Ie texte 
même de cet hérétique, et d'ajouter en suite 
toutes les raisons propres à Ie réfuter (H). 
C'était sans doute s'xposer à répéter souvent 
les mèmes arguments, puisque Julien persévé- 
rait toujours dans les mêmes erreurs; mllis Ie 
saint homme préférait voir les esprit5 ardents 
lui pardonner l'excès de son zrIe, que lui 
reprocher trop peu d'activité (1.2). C'est dans ce 
livre qu"il racontait cette histoire vraiment 
digne de remarque: (( Il y avait parmi nous un 
homme, nommé Acatíus, issu d'une honnèto 
famille, qui disait être né aveugle; ou mieux, 
que ses yeux étaient très-bons intérieurement, 
mais que les paupières en étaient fermécs. Le 
médecin voulul les ouvrir avec un instrument 
mais 1a pieuse mère s'y opposa-, ct ayant ap- 
proché la sainte E neharistie de ses yenx, ils 
furent ouverts. L'enfant avait alOl's environ 
cinq ans, et depuis en avait toujours gardé Ie 
souvenir (13). I) Augustin travailla jusqu'à la fin 
de sa vie à cet ouvrage contre Julicn, et il ne 
I'avait pas encore terminé quand les Yandales 
vinrent assiéger Hippone. 11 mourut vel'S cetto 
époque et dut Ie laisser inachevé (f4), comme 
on peut Ie voir clairement dans Possidiu5 qui 
parle de cet ouvrage sous ce titre: Cont'ì'e la 
deuxième'réponse de Julien ,. ouvrage inaclt.evé (15). 
2. Nous avons dit plus haut que .Maximin 
vint à Hippone par l'ordre de SègisvuItus (16). 
II était venu, ùisait-il souvent, (( pour ètre té- 
moin de la paix (17); I) et il ajoutait à ce mot 
obseur qu'il avait été amené par la crainte de 


(1) ld., !iv. Ill: n. 20. (2) ld., liv. I, n. 31; liv. IV, n. 5. (3) ld., liv. I, n. 3i. (4) ld., liv. II, n. 127. (5) ld.. live 
IV, n. 5. (ü) ld., liv. I. n. 7. (7) Id., liv. III, eh. XVIII. (8) lef, liv I, n. '2.-7. (9) ld., liv. I, n. 51. (10) Letire CCXXIV. 
n..
2 (J 1) Id., n. 1. (l'l) Ouvr. inaelI. !iV. VI, n. 17. (13) ld., lrv. III, n. 162. (14) PROSP. cllroni. (15) Poss., TaUe ell, 
IV. (16) Plus hant. elI. VIIJ, n. 4. (17) CMlfél'. avec J'(axmlÍll, n. 1. 
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Dieu et Ie désir de rassembler les frères ou 
les disciples qu'Augustin, non-seulement par 
des exhortations secrètes, mais encore par un 
traité oÙ il parlait de l'indivisibilité de Dieu, 
s'était efforcé de lui ravir pour les faire en- 
treI' dans Ie sein de l'Eglise (I). II voulait sans 
doute parler de quelques Goths de Ségisvultus, 
qui ne pouvaient absolument rien à Hippone 
contre Ie parti catholique. Si Maximin en effet 
craignait les lois impériaIes (2" Augustin ne 
parlait que comme revètu de l'autorité des 
princes (3). La première entrevue amicale eut 
lieu avec Ie prêtre HéracIius, qui, disait-il, 
l'avait provoqué (4): mais, dans la suite, Héra- 
c1ius appela Augustin. Pressé d'y venir par l
s 
prières de ses amis, Ie saint préIat y con- 
sentit, et Maximin, pour ne point perdre ses 
partisans, ne put s'y refuser (5). Une foule 
d'bommes illustres et autres, tant ecclésiasti- 
ques que laïqués assistaient à cette entrevue : 
les notaires s'y étaient aussi rendus pour écrire 
ce qu'on disait de part et d'autre. Maximin af- 
fecta tout d'ahord une fausse modestie, avouant 
que Ie saint évèque lui faisait trop d'honneur 
de daigner lui aecorder une entrevue, et il dit 
être de Ia foi d' Arimini dont il cita plusieurs 
chapitres. Le saint docteur les réfuta autant 
qu'il en eut Ie temps (6). D'apri's cette contro- 
verse, on peut jug-er de la doctrine de cette 
secte, et des supercheries employées pour cacheI' 
la faiblesse et en imposer aux simples; enfin 
qu'eUe était alors la foi de l'Eglise sur la sainte 
Trinité.l\Iaximin exprima ses pensées non-seule- 
ment avec concision, mais mème avec une dic- 
tion pure et élégante, bien qu'il prèchàt hau- 
tement que jamais il n'avait étudié la rhétorique 
ou les belles-lettres. n était donc d'une heu- 
reuse mémoire, et avait dans l'esprit une foule 
de textes de l'Ecriture, qu'il débitait avec une 
volubilité sans pareiUe. 11 disait une multitude 
de choses, to utes très-belles, mais n'ayant au- 
cun rapport avec Ie sujet discuté. Aussi, après 
avoir bien crié, n'avait-il rien dit, ou rien ré- 
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pondu aux interrogations posées. II avaH prouvé 
par cette discussion qui dura tout le jour, que 
la déclamalion était tout son art.Le temps man- 
quant pour relire sa discussion, afin qu' Augustin 
y réponclH, on ne put Ie décicler à continuer cet 
entretien Ie jour suivant; il prétexta une affaire 
urgente qui Ie rappelait à Carthage. Augustin 
ne put dire qu'un seul mot; mais il promit de 
répondrepar un livre oÙ il démontrrrait à l\Iaxi
 
min la fausseté de tous ses dogmes, et il appuya 
cette promesse de sa signature. .Maximin écrivit 
lui-mème qu'il serait en faute si à la réception 
riu livre, il ne répondait à chaque chapitre. 
Augustin tint promesse, et illui faUut cl'autant 
plus se hâter, que Maximin, de retour à Car- 
thage, se vanta it d'ètre sorti vainqueur de 
I'entrevue, sans doute, parce qu'il s'y était 
montré plus intempérant dans son langage(7). 
Bien qne cette prétendue victoire ne fÚt qU'UD 
conte, il fallait empècher cetlx dont la foi était 
faihle et chancelante, de jug-cr d'après les ap- 
parences, ct Ie saint se hàta d'écrire deux li- 
vres assez étendus. Dans Ie premier, il prouvait 
que Maximin n'avait point répondu à ses ques- 
tions: clans Ie second il réfutait ce qu'il avait 
dit, et montrait que l'hérétique avait parlé 
si longlemps qu'il n'avait pas eu Ie temps de 
lui répondre (8). Le saint Évèque réfuta encore 
les paroles ùe Maximin dans Ie sermon au pen
 
pIe intitulé : (( Contre les hlasphèmes de Jlaxi- 
min établi en Afrique avec Ie comte Ségis- 
vuHus (9); )) mais on ne salt, si ce fut avant ou 
après l'entrevue qu'il prononça ce sermon. 
3. Cette discus3Ìon clu saint Évêque avec 
Maximin nous engage à parler ici de tous Jcs 
opuscules de saint Augustin contre l'bérésie 
arie!1ne, surtout de ceux dont la date ne noU!
 
est pas connue, et les rassemblrr tous ici comme 
en un faisceau. Un certain 
Iaxime appelé dans 
les vieux registres, médeein eu nomianiste de 
Ténès, tomba dans les filets de l'hérésie arienne, 
et engagea, par son exemple, tonle sa famille à 
Ie suivre (10). Dans sa vieillesse, par un bien- 


(1) ld., Disc. de '[oa;. n. 26. (2.) Conf., avec Nax. n. 4. (3) Id., Disc. de ][ax. n. 1. (4) ConI., avec. Max. 
n. 1. (5) Pass., vie d'Allg. ell. xvII. (6) Conf avec l'tJax. n. 1. (7) Pass., vie d'Aug. eh. XVI[. (8) Augustm 
e 
parle pas de ees livres dans ses Rétraclations, eal' il avait déja mis )a -dernière main á eet ouvragc, mms 
Possidius en fait mention dans la vied\:;. saint f't dans sa Lable. Pass., Vip, d'Aug., ch. XVII, et TalJl",ch. v. 
(9) Serm., CXL. (to) Leti1'e )/LXX, n. to. 



42
 


VIE DE SAl
T ACGUSTIN. 


fait (Ie Dieu, i1 revint de ses erreurs et abjura 
l'hérésie pour rentrer dans Ie sein de l'Église 
en la prèsence d' Augu
tin et d' Alype, au zèle 
dcsqucls nous n'hésitons pas à aUrihuC'r celte 
conversion. l\lais il paraìt qu'il montra peu 
d'ardeur à ramener à la foi ceux qu'il en avait 
éloignés et ceux c1e sa famille qu'il espérait voir 
suivre sa conversion. Ce fait décida les saints 
Évèques à écrire à ce 
[axime pour l'exhorter 
à presser ses parents, à prier pour eux et à les 
ramener à la vraie foi. Lr reste de Ia lettre 
n'est qu'unc suite de préceptes sur Ie mystère 
de Ia sainte Triuité, destil1és à confhmer 

laxime dans sa foi. Us envoy("'rent en mèmc 
temps une lettre (I) à Peréopin, évêque sans 
do ute de Ténès, demandant de leur faire dire 
par la première occasion si l\Iaxime avait reçu 
leur leltre avec joie, et s'il avait suivi leurs cou- 
seils. lIs Ie priaient aussi de l'avertir en leur 
nom que quand ils. é(:rivaient de Iongues let- 
tres à leurs amis, mème à des pvèques, ils 
avaient coutume de les écrire comme celle-Ià, 
paree que c'est plus rapide, et que les lettres 
sont plus aisées à lire: (( De peur, disaient-ils, 
que ne connaissant pas notre usage J il ne s'i- 
magine que nous lui avons manqué de res- 
pect. )) 
4. II n'y avait point d'ariens à Hippone.l\Iais 
il s'en trouva plusieurs parmi la foule qui se 
réfugia (lans cette ville (2). Vel's l'an 413, d'a- 
près les Rétmctatzons, un sermon des ariens 
ayant paru à Hippone, soitpar des hahitantsde 
Ia ville, soit par d'autres (3), et les catholiques 
l'ayant envoyé au saint docteur, il Ie réfuta 
avec Ie plus de soin et Ie plus de rapidité pos- 
sible; et pour que.le texte qu'il voulaitcombat- 
tre ne fÚt point éparpillé, ill'inséra dans son 
OU\Tage, ct Ie mit tout enlier en tète de son 
opuscule avec des numél'US pour rellvoyer aux 
difiën;ntes parties de la Ré(uilltion (4). 
5. Un certain Pasrentius, comte du palais 
royal, éLail altaché à l'herésie d'Al'ius : CJ. Cet 
hommf', dit Po
siùius, était un agent du fisc et 
de sa propre aut0rité, plein de sévérilé ùans ses 
fonclions; il pel'sécutail ùe tout son pouvoir ct 


avec mérhanceté la foi catholique, troublait et 
poursuivait de ses raiUeries et de son pouvoir 
plusiellrs prètres de Dieu, vivant dans la sim- 
plicité de la foi (5).)) Augustin lui proposa une 
discussion à Carthage en présence des hommes 
les plus remarquaùles et les plus distingués (6). 
(( 
Iais cet hérétique, poursuit Possidius, refu- 
sait complélement les tablettes et Ie stylet, 
c'esl-à-dire les écrivains chargés de recueillir 
tout ce qui se disait; notre maître (Augustin), 
au contraire les voulait absolumellt, et avant 
et pendant la discussion. Pascentius refusait, 
alléguanlla crainte "des lois puhliques, une fois 
que sa doctrine sel'ait conservée par éerit; de 
son còté, Augustin voyant que ses confri'res 
présents cunsentaient à ce que la discussion 
eÚt lieu sans rien metlre par écrit, accepta la 
conférence, mais en préd.isant, ce qui arriva en 
effel plus tard, que, sans écrit, il serait liLre iÌ 
chacnn de lui prèter ùes paroles qu'il n'aurait 
point dites, ou de rejeter celles qu'il aurait 
prononcées. II entra donc en discussion, donna 
des prellves de sa propre croyance, et entenùit 
la doctrine de Pascentius, c'est-à-dire de ses 
opinions contraires à la foi catholique, mais 
sans pouvoir obtenir de lui qu'illui exposât sa 
foi entièl'e (7). Puis appuyé sur la saine raison 
et sur l'aulorité incontestable des saintes Écri- 
tures, il développa Ip-s preuves de notre foi; 
quant à celle de Pascentius, il prouva qu'elle 
De reposait sur aucune vérité ni sur l'autOl'ilé 
des Écritures. Le comte, après la conférence, 
voyant qu'on ahandonnait son parti, devint de 
plus en plus irrité, et,furieux,il ne cessait de ré- 
péter force mensonges pour justifier sa croyance, 
et de se proclamer Ie vainqueur d' Augustin 
malgré toutesles louanges qu'on lui déccrnait. 
L'évi(lence de ces fails cOl1traignit Ie saint évê- 
que à lui écrire ; mais la crainte que lui inspi- 
rail ce personDage lui fit taire les noms ùes as- 
sistants : dans celte leltre, il reproduisait exac. 
tement (8) tout ce qui ayait élé dit ou fait de 
1Jart et d'autre, se faisant fort ùe trouver bon 
nombre de témoins, c'est-iÌ-dire les personnages 
les plus honorables et les plus illustre5 qui se 


(\) ld., CLXÀ1. (2t [:ur l'EcQ1
g. de S. Jean, traité XL, n.7. (3) Relracl., liv. II, ell. LlI. (4) Conl1'e Ie Serm., des 
Annis. eh. XXXIX. (.J) Poss., Vie d'Aug. eh. XVII. (ü) Letlre CCXXVIlI, n. 9. (7) fd., CCXXXI, n. 1. (8) Id" CCLxxVIII. 
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trouvaient en ces Heux. l'lais l)ascentius, mal- 
gré les dpux lettres qu'il avait reçues, fità peine 
une réponse plus propre à faire injure à ses 
partisans qu'à les défendre par In raison. Ceux 
qui veulent et peuvent la lire sant en mesurc de 
Ie certifier (1).)) 
6. P05sidius cite eneore parmi les ouvrages 
écrits contre les ariens une Ieltre à Elpidius(2). 
Cet Elpidius ayait de fausses notions sur la 
Trinitð, et l'egardait comme nne folie, l'égalilé 
du Fils et du Père (3). 11 n'ayait jamais vu _\u- 
guslin ; mais par bienveillanc
, il voulait, i\i- 
sait-iI, l'arracher à l'erreur (4), et, à cc sujel, 
illui envoya un livre cl'un évêqne òe sa secte, 
l'engageant à traverser Ia mer pour entcnclm 
ßonose et Jason, hommes tri"s-
avants, dont Ies 
entreticns IUl seraient trl>s-profitaLle:,. Tout ri- 
dicule qu'était Ie conseil cl'Elpidiu:::, Ie 
aint 
clocleur lui réponùit avec honté qu'i! Je remcr- 
ciait beaucoup de sa bienveillance pour IUl et 
de son désir de l'arracher à l'erreur. )Iais 10- 
quel des deux 5e trompait sur sa foi ou Ia con- 
naissance de la Trinité: (( C'est 1.'1, Jui (li
ait-il, 
une autre question; )) et illui souhailait que 
Dieu lui fìt comprendre ce \IU'H croyait savoir. 
Quant au livre de son évèllue, il promettait 
d'en montrer toute la vanité el la faiblesse, si Ie 
temps lui en laissait Ie loisir (5). :Mais les nom- 
hreuses occupations dont il se plaignait 5011- 
vent d'ètre accaLlé, ne lui permirentsans doute 
point de Ie faire. 


.i
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CHAPITRE X 


1. Les Marseillais et d'autres peuples ùe la Gaulc qui 
partageaient un peu les err,'ur3 des pélagiens, se 
révoltpnt contre la doctrine de In. prédestination et 
de la gràce, exposée par Augustin dans ses précè- 
dènts ouvrages. - 2. Sur Ie consed d'Hilaire et de 
Prosper, Augustin défend contre eux la foi calho- 
lique dans son livre De la prédestinntion des Saints. 
- 3. Quodvultdeus prie Ie saint docteur d'écrire sur 
les hérésies. - 4. Sur les demaudes réitérées de 
Quodvultdeus, Augustin commença ;our les Hérésies 
son ouvrage, qu'il est forcé ù
 lai
ser inachevé. - 
5. II raconte dans une lettl'e à Alype déjà vieux la 
conversion lI'iraculeuse de Dioscose. 


L :\Ialgré toutes les occupations qui l'acca- 
blaient, Ie saint docteur ne perdait jamais de 
vue que Dieu lui avait conüé Ie soin de dé- 
fendre la gràce. Aussi, après avoir combatlu 
Julien jmqu'à la fin de sa vie, s'opposa-t-il sans 
retard à de nouveaux ennemis, parus peu J.'an-. 
nées avant sa mort. C'étaient des serviteurs du 
Christ, c'est-à-dire des moines habitants de 
1\Iarseille (H) et d'autres endroits de la Gaule(1), 
qui, après a voir lu les écrits d'Augustin, trou- 
vaient sa doctrine contraire à l'opinion cles 
Pères et au sentiment de l'f:glise diu's tout ee 
<Iu'il dis:l.it de la vocation des élus 
elon Ie cle- 
cret åe Dieu. Ce décret de Dieu sur Ja vocation 
des hommes, par suite duquel a (>té faite 111 sé- 
paration des élus et des réprouyés, soil avant 
Ie commencement clu monlIe, soit an moment 
de Ia création J.u genre humain, ne devait-il 
pas rendre incapables ll'eflòrts pour se relever 
ceux qui tombcnt et ôter aux sainls l'occasion 
de pécher? Cette doctrine sur la prédestillation 
n'élait-elle pas une espèce de fatalisme? En un 
mot, lout ce qu'Augustin avait réfuté dans son 
livre de la. Cm'rection et de la Grâce,ou dans ses 
livres contre Julien, ils Ie défendaient avec 
acharnement, accusantla doctrine du saint pas- 
teur d'ètre nubible à ceus: qui en ententlent 
parler ou du moins inulile à connaìtre, 10rs 
mème qu'elle ser:J.it vraie. Du resLe, cherchant 
à autoriser leur obstination par les témõignages 


(') ld., CCXL l Poss., vie d'Aug. ch. XVII. (2) ld., Tabll?, ch. v. (3) L"ttl'e CCXLlI, n, 2. (4) [d., n. 1. (5) Id., 
n. 5. (6) Id" ccxxv, n. 2. (7) Id" CCXXV1, n. 2. 
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de l'antiquité, ils affirmaient que les passages 
de saint Paul, sur lesquels s'appuyaÏl Augus- 
tin, n'avaicnt jamais été ainsi interprétés, qne 
pour les petits enfants, objet spécial de la pré- 
destination divine, Dieu les damne au les sauve 
selon ce qu'iJ prév
it de leur vie s'ils avaient 
vécu (1). Quand on leur demandait pourquoi 
l'Évangile n'étaÏl point annoncé à tous, ils ré- 
pondaient que Dieu, dans sa prescience éter- 
nelle ayaH vu qu'iJs ne l'accepteraientpoint(2). 
lIs rf'jetaif'nt la ditférence établie par Au- 
gusLin, entre la grÚce donnée au premier 
homme, ella grâce donnée maintenantà tous (3), 
et n'adrnettaient point que la persévérance 
fill accordée de mani
re à ne pouvoir prpva- 
riquer, mais ßoutenaient que l'homme avait 
toujours en son pouvoir de défaillir (4). Quel- 
ques-ulls d'entre eux élaient si près du pélagia- 
nisme qu'ils dislinguaient la gràee qui sauve 
de la g-rtwe première qui n'était, disaient-ils, 
rien autre chose que la raison etle libre arhitre 
accordés à l'homme, non pour ses mérites, 
puisquïl n'existait pas encore, mais par un pur 
don de Dieu, et ils ajoutaient qu'avec cette 
gràce, l'homme, en suivant simplement la loi 
naturelle, assistait à la gràce qui sauve (5). 
Ainsi, à l'àge oÙ l'on peut faire un lihre usage 
de sa volonté,il faut deux choses pour Ie saInt: 
la grâce de Dieu et l'obéissance de l'homme, 
Us voulaient que l'obéissalll
e précède la gl
àce, 
de fa
on à faire croire que Ie commencement 
du salut vient de celui qui est sauvé et non de 
celui qui sauve, et que c'est la volonté de 
l'homme qui appelle Je secours lie la gràce di- 
vine, ou ce qui est la liP me chose,la grâce qui 
s'assujettit à la volonté humaine (6). Enfin di- 
saient-i]s, charuo a autant de penchant pour Ie 
mal que pour Ie bien; Ie ereur va de 1a mème 
manière au vice ou à la vertu, et si la gråce de 
Dieu soutient celui qui désire Ie hien, une juste 
condamnation attend celui qui fait Ie mal (7). 
Ces errcurs et d'autres sur la foi rle la prédes- 
tination et de ]a grâce étaient déhitées par des 
hommes tellement supérieurs par leurs mérites 


ou leur haut rang, que personne, sauf un petit 
nombre de partisans intrépides de la gràce par- 
faite, n"osait leur tenir tète (8). Aussi Prosper 
et Hilaire, tous deux laïques, crurent-i1s né- 
cessaire d'en avertir Augustin. lis Ie prièrent 
d'opposer son autorité, et d'éclaircir par les ex- 
plication') les plus lumineuses ce qui dans ces 
queslbns rcsterait obscur et difficile à com, 
prendre. Ils espéraient que non-seulement 
l'aide d' Augustin leur serait d'un grand secours 
dans les discussions, mais encore que leurs 
advcrsaires eux-lnêmes recevraient la lumièl'e 
pure de la gràce (9): ((Nous reeevrons, dit 
Hilaire, comme une décision de l'autorité la 
plus chère et la plus vénérable, tout ee que vous 
voudrez et vou s pourrez nous écrire sur cette grâ- 
ee que les petits ainsi que les grands admirent 
en vous(lO).))lillli disait ainsi qu'il avait reçu et 
qu'il joignait à la sienne une lettre de Prosper, 
oÙ celui-ci avait, autant que possible, ren- 
fermé tous les principaux dogmes de leurs ad- 
versaires, et que, s'illui écrivait, ce n'était pas 
seulement par un sentiment de respect, comme 
ill'avait déjà fait, mais par son attachement à 
la foi qui est la vie de l'église. ((Je connais, 
dit-il, votre zèle vigilant pour tous les mem- 
bres du corps du Christ, vos vigoureux combats 
contre les piéges des doctrines hérétiques, et je 
n'ai. pas craint de vous paraìLre incommode ou 
importun, puisqu'il s'agit du salut de plusieurs, 
ce qui touche dès lors à votre piété: hien au 
contraire, je me croirais coupaLle, si en pré- 
sence d'opinions que je reconnais être très- 
dangcreuses, je ne me m'adressais pas au défen- 
seur particulier de la foi (-f 1),1) 
2. Augustin vit avec douleur des hommes ne 
point céder à tant de témoignages divins, si 
manifestes,si clairE, de ceUe gråre qui n'existe- 
rait point si l'on ne considérait que nos méri- 
tes. l\Iais engagé par Ie zèle de Prosper et 
d'Hilaire, et par une sainte piélé pour les 1re- 
bis égarées, après avoir écrit tant de livres, 
tant de lettres sur ce sujet, il recommem;a ce 
qu'il eroyait pourtant avoir assez expliqué(12). 


(1) Lelll'e ccxxv, n. 5. (2) ld., et letlre CCXXVI, n. 3. (3) Lelb'e CCX'i.vr, n. G. (4) ld., n. 4. (5) ld., CCXXV, n. 
. 
(6) ld.. n. 6: (7) l
l., n. 4. (8) ld" n. 7. (9) Id., D.9. (to) Lettre CCXXVI, n. 10. (11) Let/I'e ccxxv, n. 1. (12)De la 
préd. df!s Sf/lItiS. hv. I, n. 1-2. 
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n envoya done deux livreH à Prosper et à IIi- 
laire sur la Prédestination des Saints, tous deux 
mis à bon droit sous Ie même titre, hien que Ie 
second soit nommé maintenant: flu don de la 
PerséL'érance (1). Le but de ces deux livres était 
de défendre la doctrine de l'église caLholique 
sur Ia prédestination, par laquelle Dieu nous a 
choisis, non pas parce que nous deyions ètre 
saints, mais comme l'enseigne l'apôtre (
), afin 
que nous Ie soyons (3). n y avait contre cette 
croyance deux erre1.1rs principaies chez les Gau- 
lois ainsi qu'on peut Ie voir dans les lettres de 
Prosper et d'IIilaire ; Us plaçaient tellement 
n 
notre pouvoir la possession de la foi et la per- 
sévérance finale, que ce n'était plus des dons 
de Dieu, et que Dieu n'agissait plus sur noh'e 
esprit et sur notre volonté pour acquér ir et con- 
server ces biens. Pour tout Ie reste, ils conve- 
naient que Dieu l'accordait à la prière des 
croyants (1:). Dans Ie premier livre, Augustin 
enseigne que non-seulement l'augmentation, 
mais encore Ie commencement de Ia foi, est un 
don de Dieu; que sa grâce triomphe de la du- 
reté de notre creur; que Ie père conduit au 
Christ tous ceux qu'illu.i plait, que ceux qui 
reçoivent cette grâce Ia reçoivent par sa misé- 
ricorde, et qne les autres en sont privés par sa 
justice. n Ie montre par Ia diflérence enl:re la 
grâce et la prédestination: c'est par la prédesti- 
nation que Dieu prévoit ce qu'il fera. 11 s'étonne 
de voir les adversaires de Ia prédestination, ne 
point vouloir être asservis à l'incertain:dc la vo- 
lonté de Dieu, et aimer mieux se con fieI' à leur 
faiblesse qu'à Ia sÚreté Ge la J1romesse divine. 
II dit ensuite que la vérité de la gràce et de la 
prédestination est frappante dans les en- 
fants qui sont sauvés, et qu'aucun mérÏle ne 
distingue de ceux qui sont perdus; car on ne 
peut les distinguer par la prescience des mé- 
rites qu'ils devaient avoir, s'ils avaient vécu. Le 
Sauveur lui-mème est Ie plus frappant excmpIe 
de la prpdestination et llc la gràce. Enfin il dit 
que les prédestinés ont été éJus avant la cons- 
tilution du monde, nOD parce que Dieu pré- 
yoyait qu'ils croiraient en lui et seraient saints, 


425 


mais pour qu'ils fussent tels par l'élection de la 
grÚce. Dans Ie second livre, il prouve que la 
persévérance qui nous donne la force de per- 
sévérer dans Ie Christ jusqu'à la fin, est un don 
de Dieu. Ce don, on peutl'obtenir parla prière, 
milis une fois donné on ne peut pas Ie perdre 
par Ie pérhé. 11 prouve que ce dOll n'est pas 
accordé aux mérites de ccux qui lQ reçoivent; 
Dieu Ie donne aux uns par sa mi
éricorde, sa 
justice en prive les autrcs. Pourquoi, parmi les 
adultes, celui-ci est-it pIutòt appelé que celui-là? 
pourquoi aussi,deces deux enfantii,Dieu choisit- 
ill'un ct laisse-t-il l'autre: c'est un mystère. 
C'est encore un plus grand mystère que de deux 
hommes pieux, il s.Jit donné à l'un et refusé à 
l'autre de persévérer: ce qu'il y a de certain, 
c'est que Ie premier cst prédestiné, et que Ie 
second ne l'est pas. II réfule ensuite ee que 
disent ses atlversaires, que Ia définition de la 
prédcstinalion est contraire à rutilité des exhor.. 
tations et ties correclions, et montre au con- 
traire l'avant.age de parler de la prédeslination, 
afin que l'bomme ne se glurifie pas en lui- 
même, mais en Dieu. Quant à leurs objeclions 
contre la prédestination, on peut tout aussi bien 
les opposer à la prescience de Dieu, ou à celle 
grâce qu'ils accordent être llécessaire, après que 
l' on a reçu Ie commencement de la foi et la 
perfection de la persévérance; car la prédesti- 
nation des saints n'estrien autre chose que la pré- 
paration aux bien faits de Dieu'par lesquels sont 
certainement sauvés tous ceux qui ont ce bon- 
heur. l\lais il ordonne de parler de la prédes- 
tination d'une façon convenable et non de ma- 
nière à ce que la prédication elle-mðme paraissf1 
la réfutèr aux yeux d'un peuple ignorant. Enfin 
il ajoute de nouveau qu'un remarqllable exem- 
pIe de prédestillation nous est ofiert dans Jésus- 
Christ. Le pape Hormisdas voulut que l'on vit 
surtout dans ces livres la foi de l'Église catho- 
lique et romaine sur Ie libre ar1Jitre et la gl'âce 
de Diell. l!..t c'est sur l'autoritp- de ce pape que 
Ie:; év(>ques d'Afriqlle exilés pour la foi en 8ar- 
daigne les recommandaient dans leurs leltres 
synodales: ((Avant tout, disaient-ils, ayez soin 


( 1 ) Avert sur Ie livre II dr [(1 P rédesl de.
 saints. el 
Jré'. du tome, X. ch. XXIX, (2.) Aux Ep1lés. I, 4. (3) De 
. ,.. , r I 1. ( ) D d d I I " .) 
la préd
st. des saints, n. 35-39; el du don de la pt;1'sév. D. 33-18, etc. 'I u on e ,a persev. n. I" 
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d'exdter vos frères à lire Ips livre') d' Au- 
gustin adressés à Prosper et à Hilaire. Hormis- 
das, glorieux évèque du SirSge Apo
toli4Iue, et 
d'heurellse mémoire, dans sa rpponse à Posses- 
seur, notre saint père et collègue dans Ie sa- 
cerdoce, fait mention de ces livres avec un ma- 
gnifique éloge de la vérité catholique. Voici 
ses paroles: (I Pour savoir ce que l'Églisc romaine 
et catholique professe et pen
e sur Ie libre ar- 
bitre et la gràce de Dieu, jetez les yeux SlLr les 
différents livres du hienheureux Augustin, et 
surtout sur ceux :hlressés à Pros;:Jer et à Hilaire.)) 
Cessujets se trouvelltaussi dans les bibliothèques 
ecclésiastiques (:I). Augustin ne parle pas des 
l'estes de l'erreur pélagienne Jans son livre des 
Hél'ésies; car, lorstlu'il reçut Ie livre de ProspC'r 
et ù'Hilaire, il avait presque terminé cette par- 
tie de l'ou\Tage destiné à QuodvuItdeus, ou- 
vl'age qu'il clcvait compléter pal' un dernier 
volume. 
3. QuodvuItdeus, rliacre ùe Carthage, plein 
d'admiration pour la sagesse dont Dieu a vait 
doué l'évèque d'Hipponc pour ]'illstruction des 
autres, prit Ia résolution cle Iui écrire, bien 
quïlIe sÚt accahlé de vieillesse et d'infirmités, 
pour lui demander de faire l'histuire de toutes 
les hérésies depuis la fondation de l'
:glise, 
d'exposer queis sont leurs dogmes, quelles opi- 
nions les éIoignent de la vérité, quels moyens 
procurent l'Écriture et Ia rai::on afin de les 
combatlre, queUe voie doit prendre I'Eglise 
pour les faire ahjurer, et en fin de citeI' celles 
qui admettent Ie haptème et celles qui Ie re- 
poussent. C'eût été un immense travail pour 
Augustin que de réfuter toutes Ies erreurs: 
mais Quoclvultdeus se renferme dans des bornes 
plus petites, et il décLare qu'il sera satisfait, si 
Augustin expose seulement f'n abrégé qnelles 
sont les croyances héré1iques et quelle position 
garde l'Eg-lise catholi(Iue vis-à-vis d'eUes, ren- 
voyant ceux qui tlésireraient de plus amples 
ð..plications, aux ou \Tages que lui ou d'autres 
docteurs avaient composps sur ce sujel. Ce tra- 
vail devait ètre d'une grande utilité non-seule- 
ment pour les ignomnts, mais mème pour les 


érudits. Aussi, dans la crainte d
essuyer un 
refus, Quod\'ultdeus supplie-t-ille saint docteur 
au num du Christ qui lui avait accordé une 
sagesse si profonde. 11 avoue demander une 
æuvre immense à ce saint vieillard, occupé à de 
meilleurs ouvrages, p]ongé dans Ie;; plus pro- 
fondes pensées, et accablé d'infirmités : (( l\Iais, 
dit-iI, votre bonté à laquelle tous rendent hom- 
mage, me raS511re. En songeant it cette bonté si 
connuc, j'ai craint Ilue devant Dieu, il n'y eÙt 
tle l'orgucil à ne pas nemander, de la négli- 
gence à ne pas cherclwr, de la paresse it nc 
pas frappeI' à la porte (:!). )) Augustin ayaH 
déj,\ songé à entreprendre ce travail; d iL l'eÙt 
fait, S1 après en avoir vu toutes les difficultés, 
il n
 l'eÙt jl1gé bien au-dessus de ses forces (3). 
II profita de l'oecasion d'un des hommes les 
plus con:,itlðrables de Carthage, nommé Philo- 
calus (4), pour écrire à Quodvultdeus une lettre, 
qui a été perdue, et dans laquelle illui exposait 
tonte la tlifficultè f!'une ('('uvre Je ce genre. Peu 
après, il Ini en envoya une seconde par mn 
sous-diacre appcIé pour une affaire pressante it 
Carthage, oÙ il disait que Philastre et Épi- 
plume avaieut déjà fait Ie catalogue des héré- 
sics, et qu'Épiphane, bien plus savant que Phi- 
lastre, en trouvant un nomhrc moindre, se pro- 
nonceI' Sllr ce qui est hérétillue étaÏl une chose 
hien difficile (5). <<11 pourrait, ajoutait-il, lui fuire 
rcmeltre Ie livre d'Épiphane, écrit en grec, 
mais il serait facile à Carthage de trouver quel- 
qu'un pour Ie traduire en latin. II demand a à 
Quodvultdeus de lui é crire sur Théodore (dont 
nous a vons déjà parlé), sur les manichéens nont 
il avait dévoilé l'hérésie, et sur Ie départ des 
saints évèllues (6). Cetle dernière parole devait 
dvoir trait au voyage d'Alype, que nOlls savons 
s'(,>lre trouvé à Rome I'an 428 (7) ; car rien ne 
prouve que la Iettre d'Augustin soit postérieure 
à cette épOqUA. 
1.. QuotlvuItdeus n'avait re
u que cette der- 
nière leth'e d'.\uguslin, lorsqup dans une autre 
de sa main il se pbignit au saint évèque du 
malheur qu'iL avait de ne pa;; obtenir à. cause 
de scs péehé3 une chose qui aurait pu être si 


(1) Append. dll tome, X, el del'l lellrt! aux évêq. Aft'lt. n. 17.(2) Letfre CCXXI, n. 1. (3) De$ I,érésles Préf, (4) Let- 
ire CCHl!. n. 1. (5) ld.} n. 2. ((j) Liv. VIII, eh. 1lI, n. 1. (7) !d., eh. IX, n. 1. 
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utile à toute l'Eglise. Cependant, par la miséri- 
corde du Christ et par la piété mème du saint 
homme qui toujours voulnit bien mb'iter des 
aut!'e5, il e;;;pérait nc pas se vuir refuser un se- 
cour.., qu'il demanùait pour les fillèles et pour 
lui. (Cette lettre ne répond en rien aux 
demandes de la lettre d'Augustin ; sans doute 
parce que des auteurs les auront l'etranchées 
pour ne laisser que ce qui a trait au livre ùes 
HérésÙ:s. On n'a mème pas conservé ceUe petite 
salutation que l'on ajoutait toujours à la fin 
d'une ]ettre.) Enfin, il avouait franchement 
qu'il ne ('es
erait d'importuner Ie saint homme, 
jm:'lu'à ce qu'il eÙt oLtenu ce qu.il demandait: 
<<Je n'ai" dil-il, aucun droit à ce que je vous 
demande, mais je l'oLtiendrai par une impor- 
tunité que rien ne lassera (I). )) Augustin était 
pressé par ces importunités continuelJes; jamais 
per
onne n'avait tant insisté sur une demande; 
if lui fallut céder et ce qui l'y engagea ce fut 
la yolonté divine, signification (iu nom de 
diacre (
). I'n prêtre de Fussale cleva it se 
rendre à Carthage. Le sainl homme relut donc 
la pl'emil"rc leUre de Quodvu1tùcus, et songea 
à commencer au moins ce travail, afin de lui 
montrcr, par un spécimen, de quel immense 
fardeau ill'avait chargé. 
(ais il ne put donner 
suite à son projet., e
pêché qu'il. fut par ùe 
nouvelles afl'aires qui lui fircnl mème laisser 
de còté sa réponse à Julien, et il se contcnta de 
recommander à Quodvultlleus Ie prètre de Fus- 
sale et l'atfaire pour laquelle il se mettait en 
route, ajoutant néanrnoins qu'il espérait, 101'5- 
qu'il aUl'ait terminé les affaires présentes et sa 
réponse aux cilltI livres de Julien, satisfaire à 
sa demande, si toutefois il ne re
oit pas aupara- 
vant les trois autres livres de Julien, et s'occu- 
per en même temps de]a revue de 8es ouvrages, 
en donnant à ses travaux ses heures du jour et 
de la nuit (3). VOlllant enfin tenir sa promesse, 
il se mit à l'æuvre vel'S la fin de l'année 428, 
ou au commencement de l'année suivante; il 
avait résolu de partager son ouvrage en deux 
parties: la premièl'e aurait contenu toules les 
hérésies qui s'élevèrent contre la doctrine du 
Christ après sa naissance et SOIl ascension, la 
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seconde aurait traité de cette question si impor- 
tante, à savoir ce qui fait tI l'hérélique, )) afin 
que rOD pût facilement prononcer sur toutes 
les hérésies connues ou inconnues et sur celles 
qui pourraient surgir dans la suite (4). CetLe 
æuvre eût été d'une utilité immense, s'il avail 
pu la mener à bunne fin ; mais elIe était héris- 
sée de difficultés, puisqu'aucune règle généralc 
ne pent donneI' la définition de l'hérétique, 
toute en'eur ne devant pas èlre tenue pour une 
hérésie. Depuis la passion du Christ jusqn'à 
son époque, Ie saint d')cteur compte dans son 
premier livre 
8 hér
sies. 
Iais i] ne pense pas 
avoir passé en revue les dogmes ùe toutes les 
hérésies ni de ceHes donl il parle; un pareil 
travail, pense-t-il, est au-dessus des facuHés 
humaines (5). Sos documents, il les prend Ie 
plus souvent dans Epiphane, sans cependant Ie 
suivre tonjours; parfois aussi, il se sert de 
Philastre et d'Eusèhe traduit par Rufin, dont il 
lut les ouvrages au moment de composer Ie 
sien; et d. tous ces témoignages, ii ajoute les 
connaissances qu'iI .-tyait acqui:-es par lui-même. 
11 s'arrèle aux pélagicns, n'ayant pas sans 
doute encore assez éludié l'héré:Üe de Nestorius. 
Dès qu'il eut mis la dernière main à ce liyre, il 
l'envoya à Quodvultdeus, afin que lui et ceux 
qui Ie lisaient redouLLassent d'artleur pour de- 
mander à Dieu la grâce et la Iu.mière dont lui 
Augustin avait tant hesoin pour achever la se- 
conde partie qui devait ètre d'une si grande uti 
lité; mais il n'était pas dans les desseins de Dieu 
qu'il écrivìt ou achevât ce livre; c'est pourquoi 
Possidius appelle Ie livre des llérésies un ou- 
vrage inachevé. 
5. La lettre qui a pour titre: Au vieillard 
A blpe fut écrite vel'S ce mème temps à moills 
que cel Alype ne soit un aulre personnage IIue 
l'évèque de Tagaste qui, à cette époque, on 
peuL l'assurer, élait Ie doyen ou Ie primal de la 
province de Numidie. Du reste, en quelque 
année qu'eUe ait élé écrite, nous citerons un 
fait admil'8Lle raconté 1-'ar Augustin, (( Le méde- 
cin Dio
c()re cst aussi devenu un chrétien fitlële, 
dit-ii, el a reçu la grâce du baptèmc. You:; 
allez voir comment il s'esl converti : il fallait 


(1) Lettre CCXXllI, n. 3. (2) Sur les herés. Pref. (3) Lettre CCXXIV, n. 1, ('1) Des Mr. pre{. (5) Id., péror. 
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des miracles pout' courber cette tète el briser 
celle langue. Sa fille, son unique bonbeur, 
etait malade; on ne croyait plus à sa guérison, 
et son père lui-mème avait perdu toute espé- 
rance. Alors, dit-on, et Ie fait m'a été raconlé 
avant Ie retour de notre père Paul par Ie comte 
Péregriu, homme digne de louanges et bon 
chrétien, baptisé en mème temps que Dioscore, 
Ie vieillard, songeant enfin à implorc!' la boute 
du Christ, fit væu de se faire chretien si sa flUe 
était guérie: elIe Ie fut. :\[ais Dioscore n'ac- 
quiUant pas son væu, la mam de Dieu étail 
encore levee. Soudain, frappé de cécilé, il re- 
connut d'oÙ partait Ie coup, avoua sa faute en 
gémissant, et de nouveau, fit væu de se faire 
chretien, s'il recouvrait la vue. Il la recouvra 
en effet et accompliL son yæu. l\Iais la main de 
Dieu était encore levée, parce que Dioscorc 
n'avait pas retellu par co:>ur Ie symbole comme 
font les catéchumi'mes; peut-ètre avail-il refusé 
de Fapprendre, ou s'étail-il excuse de ne I'avoir 
pas pu : Dieu avait In dans son cæur. Après la 
cérémonie du baptême, Di05core eut presque 
tous les membres paralysés et mèm
 la langue. 
Averti par un songe, il déclara par écrit, qu'il 
avait été fmppé de paralysie pour n'avoir pas 
récite Ie symbole. Après cet aveu, il reprit I'u- 
sage de tous ses memhres, moins la langue. Il 
déclara par écrit qu'il avait cependant appris Ie 
symhole et qu'ill'avail dans la m,Smoire. Ainsi 
est toml}ée cetle disposition à un continuel 
badinage qui, yO us Ie savez, gàtait en lui une 
certaine bonté naturelle, et Ie porta it à des 
railleries sacriléges contre les chrétiens (1). )) 


CHAPITRE XI 


I, Boniface rf'ntre en grâce avec Placidie, par l'en- 
trem ise de ses ami", comme nous Ie verrons, et du 
com!e Darius, dont Augustin recherche l'amitié. - 
2. Vaincu par les Vandales, Boniface se retire à. 
Hippone la royale; Les Vandales viennent l'assió- 
ger dans cette ville: Augustin tombe malade. - 
3. Guérisons miraculeuse3 dues aux prièl'es d'Au- 
guslin : il pleure et fait pénitence pOUl' se préparer 
à. la mort. II meurt, et après If' sacrifice offert pour 
Ie repos de son àme, on l"ensevelit. - 4. Année de 
la mort d'Augustin; cette même année, Thëodose 
l'appelait au synode If'Ephèse. - 5. Peu aprèg, la 
ville d'Hippone est ineenrliée; les écrits d' Augustin 
sont cependant sauves. Possidius en ajoute la ta- 
ble à la vie de ce saint, qu'il recornmande dans aes 
lettre s (2). 


1. Nous avons vu que l'année précédente, Ie 
comte Boniface, pour sauveI' sa fortune tem- 
poreHe, s"était allié avec les Vandales. Cepen- 
dant, Dieu jugea avoir assez pnni l'Afrique, 
par rinique volonté de ce comte. Car il usa de 
clémence envers lui, et lui fournit I'occasion 
de réparer tous ses torts en Ie réconciJiant avec 
Placidie. Procope rap porte que Boniface rentra 
en grâce par l'entremise des amis qu'il avait à 
Rome. Placidie, dans cette affaire, se servit 
peut-êtredessoins dn comte Darius. Car, après 
la publication, en 421, de l'Enclliridion sur la 
Foi, l'Espérance et la Charité, et sur la fin de 
la vie d' Augustin, Cl1 délégué de la cour passa 
en Afrique (3). On I'y avait envoyé pour traiter 
de la paix, terminer la guerre et al'rêter l'effu- 
s!on du sang. Augustin raconte qu'en cette oc- 
casion il s'acquit plus de gloire que les guer- 
riel's les plus intrépides et les pins fidèles, qui, 
avet- l'äide de Dieu, domptèrent l'ennemi, et 
donnèrent la IH\ix à la république et aux pro- 
vinces ('t.). n est certain que Boniface 5e récon- 
cilia avec l'empire. Non-seulement Procope 
l'attcste-, mais encore Possidius nous dit que les 
Vandales l'assiégèrent dans Hippone en 430 (5). 
II n'est point douteux que si Darius ne fit pas 
cesser la guerre, du moins il la suspendit, et 


(1: Letire CCXXVlI, (2) Voyez 1e de!'nier volume de crlte Mition. (.)) Letire CCXXXl, n. 7; Lettre CCXXIX, n. t. 
(4) Lell1'e CCXXIX, n. t. (5) Poss., Vie d'Aug. eh. XXVIII. 
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arrèla les malheurs qui éerasaient r Afrique (1). 

Jais depllis l'année 421, nous nc trouvons au- 
eun document qui nous explique cette suspen- 
sion d'armes, à moins que nous n'affìrmions 
que Ie comte, pendant qu'il traitait avec Boni- 
face, traita aussi ayec les Vandales et concIut 
une trève avec cux. Darius eut pour otage un 
certain V(-rlmodus, romain de naissance, autant 
que ron peut Ie conjecturer, ou tout au moins 
parent de Boniface, car Augustin lc saluc, en 
est également salué, et dil être rempli de joie 
de ce qu'il se souvienl de Ini (2). Darius, tout 
en avouant avoir re
u la religion chrétienne de 
ses ancètres, partageait cependant quelques 
vaines superstitions des païens, mais en lisant 
Auguslin, il s' était séparé pour jamais de ces 
vaines erreurs c1u passé (3). II parvillt mème à 
un tel degré de piété que Ie saint prélat dit, 
en parlant de lui, qu'il lui e5t c10ux de rece- 
voir de picuses lonanges d'un si grand homme, 
qui aime les serviteurs du Christ pour Ie Christ 
lui-mème; ct que e'est un homme de lJien, 
non-seulement chrétien de nom, mais enflam- 
mé de la plus ardente charÏté (4). Aussi faisait- 
ille plus grand cas de son amitié. 11 Iui écrivit 
pour Ie féliciter de la paix ou de la trève qu'il 
avait conclue (5), et dont il se réjouissait beau- 
coup, vu les grands avantages qui en résulte- 
raient pour son ami Boniface; il espérait que 
ses livres ne lui auraient pas déplu, s'illes 
avait Ius avec plus de charité que de sévérité, 
et, à la fin de sa lettre, illui demandait de 
rhonorer d'une réponse. Darius satisfit à son 
désir et témoigna, dans une letb'e asscz longue, 
sa bienveillance et sa vénération profonde pour 
un homme aussi saint (6). n lui racontait tout 
ce qu'il avait fait pour la paix, el qu'il espérait 
avec Ie secours ùe ses væux et de ses prières, 
que cette trève aurait une longue durée; puis, 
il faisait mention de l'histoire d' Abacave, et 
priait Ie saint évèque de lui écrire éncore et de 
lui envoyer ses Confessions. n Iui faisait, en 
outre, remetlre par Ie prêtrl3 Lazape quelques 
médicaments que son médecin lui avait af- 
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firmé deyoir rélabJir Augustin, et n ajoulait, 
mais san.s en parler dans sa lettre, une somme 
d'argent pour acheter les livres de sa LiLlio- 
thèque. Lc saint homme reçut avec un grand 
plaisir les dons et les compliments du comte. 
n lui répondit en des termes oÙ son cæur et 
son affection se manifestaient plus quc de cou- 
tume : et non content de lui enYo}er ses Ser- 
mons, il y ajouta les quatre traités : Sw' la foi 
des mystères, sW' la patience, la continence, la 
Providence, et son grand ouvrage sur la Poi, 
I'Espérancc' et la Chal'ité, connu sous Ie nom 
d' Enchil'idion (7), avec prière de lui llonncr, 
avant son déparl d'Afrique, si toutefois il avait 
Ie temps de les lire, son avis sur ces ounages, 
ou du moins de laisser sa lettre à Carthage, 
d'oÙ Aurèle, son seigneur et frère, la Ini ferait 
parvenir. 
2. Boniface, réconcilié avcc Placid ie, fit lous 
ses efforls, employ a prières et promesses pour 
chasseI' de l' Afl'i'lue les Vanda1es, avec lesfJucls 
il s.J repentait trop lard de s'être unL l\Iais ce 
fut en vain; les harbal'es se plaignaient d'avoir 
été joués par Boniface (8). II dut alors prcndre 
les armes et employer Ie fer et la force pour les 
chasseI'. Mais, après avoir cornhattu eontre eux 
depuis Ie commencement de l'année 4:!9, il fut 
vaincu et contraint ùe s'enfuir à Hippone, yille 
très-forte à ceUe époque. Ainsi Dieu Ie rendait 
à Augustin peu avant sa mort. sans doutc dans 
Ie dess.ein de Ie réconciliel' ayec lui-même 
comille il 1'avait réconcilié avec l'empire; du 
moins il est permis de croire que Ie saint pré- 
lat profita sagemel1t d'une 5i belle occa
ion. 
Possidius et plusieurs autres évêques des envi- 
rons se réfugièrent à Hippone. La retraite de 
Boniface fut cause que celle cité fut assiégée 
par les Van dales so us la conduite de leur roi 
Genséric (9) en 430, à la fin de mai ou au com- 
mencement de juin, car Ie Lienheurcux Au- 
gustin, qui mourut Ie 5 des calemles de sep- 
tèmbre de lamême année} fut aUeint, trois mois 
après Ie commencement du siége, de la mala. 
die qui l'emporta, après des souffrances qui ne 


(I) Le
tre ccxxx, n. 3. (2.) /t1., et leUre CCXXIX, n. 2; LeUr'! CCXUIV. n. 7. (3) Lellre ccxxx, n. q. (4) 
p.lll'e 
CCXXXI} ll. 2-G. (5) teUre CCXXIX. (f1) Lettre ccxxx.(7) LelÚ'e CCXXXI, n. 7. (8) PROCOPE. (9)Poss., vre dAu[J. 
ch. XXVIII. 
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furent ni longues, ni très-courles mais llui du- 
r[>rent plus de dix jours (i). II nous est facHe de 
comprendre toute la douleur que dut éprouvf.r 
Ie saint prélat à la yue des malheurs ùe toutcs 
les villes d' Afrique et surtout de sa propre ,'ille 
assiégée. (( Alors, dit Yictor de Vita, ce fieuve 
d'éloquence, qui coulait abondamment de toute 
l'Église, fut rlesséché par la crainte ; et la dou- 
leur de son àme si pleine de suavité, se chan- 
gea en l'amertume de rabsinthe (2). Cependant 
Ie saint prélat eut au moins la consolation rle 
yoir auprès de lui plu
ieurs évèques, entre 
autres Possh1ius, l'un de ses plus illustrès dis- 
dples. (( Nous parlions très-souv
nt entre nous, 
ditce dernier, de tous les malheurs: nous con- 
sidérions les terribles jugemcnts de Dieu qui 
frappaient nos regards, et nous disions : Y ous 
êtes juste, Seigneur, et vos jugements sont 
remplis d'équité (Ps., CXVIIJ, 137). Géinis
ant, 
abattus, baignés de larmes, nous pl'iions Ie Dien 
dès miséricordes et de toute con
olalion de dai- 
gner nous seeourir dans notre malheur. Un 
jour, r
unis avec ...\ugustin à la mème table 
nous camions ensemJJle; et il nous dit : Appre- 
Dez que dans ce temps de désolation, je de- 
mande à Dieu de nous délivrer des ellnemis 
qui nous assiégent, ou, s'il en a jugé autre- 
ment, de donner à ses serviteurs la force de 
supportf'r 
a volonté, au lieu de me retireI' de 
cette fosse pour m'appe]er à lui. Après ces pa- 
roles: Kous tons unis à lui, nos ouailles et tous 
les hahitants òe la cité, nous faisions à Dieu Ia 
même prière. Le troisil'me mois du siége de la 
viHe, il fut pris par le3 fièvres et par une ma- 
laelie qui fut la dernière : et Ie Seigneur ne 
priva point son servitenr du fruit de ses suppli- 
cations, car il accorda et à ]ui-mème et à I:), 
cité, la faveur 
Iu'il lui avail demnndée avec 
larmes (3). Possidius semble dire par là ce que 
rapporte Procope, que les barhares, fatigués de 
la longueur du siége, quittèrent enfin la ville. 
Les habitants purent ainsi quiller Hippone, 
dit encore Ie mème auteur, et assurer leur 
salut. 
3. II est évident que c'est à ces derniers mo- 


ments du saint que nous devons apporter ce 
que Possidius ajoute un pen plus has: (( J'ai 
nppris, dit-i], qu'un homme vint vcrs ]ui avec 
un mala(le, alors que lui-mème l'était et gar- 
dait Ie lit, pour Ie prier i\e lui imposer les 
mains et de Ie fmérir. Si j'avais Ie pouvoir de 
guérir, dit Augustin, je commencerais par me 
guérir moi-mème. Mais l'antre répondit que 
Dieu lui était apparu et lui avait dit: Va à 
l'évèque Augustin, dis-lui d'imposer les mains 
à cet infirme et il sera guéri. A ces paroles, il 
n'hé:5ita plus, et Ie Seigneur renòit la santé à 
ce pauvre malade (4). )) Ce miracle de la clé- 
mence i\ivine, accompli par Augustin à la fin 
de sa carrière, semblait m
ll'lllier camme du 
sceau divin la sainteté de ses actions, la doc- 
trine et la piété de SPS æu vres. (( Je l'ai connu, 
dit Ie mème auteur, prêlre, évêque; je l'ai vu 
prier pour de pauvres énergumènes horrihle- 
ment tourmentés, je l'ai vu implorer Dieu dans 
des prières . sanrtifiées par ses larmes, et les 
e1émons quittaient les possédés (:J). II avait cou- 
tume, ajoute-t-il, dans des entretiens famiJiers, 
après avoir conféré Ie baptème, de nous répé- 
tel' <Iu'un hon chrétien et un prètre ne devaient 
point mourir sans nne digne et publilJue péni- 
tence, et c'est ce <-Iu'il fit ]ui-mème dans Ie cours 
de sa dernière maladie. II avait ordonné l1e lui 
copier les quelques psaumes de la pénitence de 
David. II en fit placer quatre sur Ie mur, et 
pendant les jours de sa mala die illes lisait de 
son lit, et plcurait ahondammcnt. Rien ne 
pouyait Ie distraire; dix JOUl'S avant sa mort, 
comme nous nous trouyions là, il no us pria de 
ne lai;;ser entreI' personne, exccpté pendant la 
vi:5itc .le5 médecins et à l'heure de ses repas. 
On fit ee qu'il demandait, et il passait toulla 
temps dans l'oraison. Jusqu'à sa dernière mala- 
die, il ayait annoncé dans l'Église la parole de 
Dieu, sans re]Úchc, aycc chaleur ,avec courage, 
avec une pleine intelligence. Ayant l'usage 
de tous ses memhres, des faculMs de la vue et 
:Ie ]'onïe, en noire présence et sous nos yeux, 
priant avec nous, il mourut, après avoir atteint 
une grande YieilJess(
; on offrit devant nous Ie 


(1) Ibid., eh. XXXI. (2) VICTOR VIT., De La pel'séc. des Vand.) !iv, I, n. 3. (3) POSSlD,. vie d'Aug. eh. XXV11l-XXIX. 
(4) Ibid., ell. XXIX. (5) Ibid. 
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saint sacrifice pour Ie rrpo3 de son âme, puis 
on l'en-8m eJit (1).)) Pro.-:per, qui place sa mort en 
l'an du Christ 430, la treizièmf' année du (,OfJ- 
sulat de Théodore, la troi'3ième de cdlli de Ya- 
lentinien, 'a rapporte en ces termes : (( Augm- 
tin, Ie plus saint des éyêques, mourut Ie 5 des 
calendes de septembre, répondant encore sur 
son Ht de mort aux livres de Julien, pendant 
les attaques des Yandales, et perséYérant glo- 
rieu:;ement dans la défenseduchristianisme (2).)) 
II ayait atteint l'àge de 7G ans, et il en ava
t 
employé 40 it rempJir les devoirs de prètre et 
d'éyêllue. Dieu, sans doute, l'avait conseryé si 
longtemps sur crtte terre pour Ie füire servir à 
l'utilité et au bonheur de l'Église. (( II ne fit 
point de testament, continue Possidius, parce 
que pauvre de Dieu, il n'avait rien à donner. 
Il recommandait toujours de conserver sa biblio- 
thi'l{ue pour l'Église et ses ouvrages pour 5es 
successeurs. Tout ce que son Église possédait 
de biens ou rl'ornements, il Ie contiait à la 
garde d'un prètre qui était son sacristain. Il ne 
traita jamais ses parents ni pendant sa vie ni 
à sa mort, hors dm; 10is établies, comme il arri- 
yait souvent. Pour ceux qui furent dans Ie 
besoin, iJ Lleman.la comme pour les autres, non 
pas des richesses, mais Ie nécessaire ou l'in- 
dispensahle. Il laissa à l'Église un nomhreux 
clergé, des monastères d'hommes et de femmes, 
avec leurs supérieurs, sa bibliothèque, ses livres, 
ses traités et ceux des autre5 saints qu'il possé- 
dait. 
4. MarceUin p1.ace la mort d'
\ugustin en 
42D (3); mais Ie livre de Prosper, qui est Ie 
plus beau monument rlestiné à la louange du 
saint prélnt la rap:porte à l'année 430. Car l'hé- 
résie des nestoriens ayant poussé Théodore Ie 
jeune à convoquer un concile æcuménique à 
Éphèse, il écrivit à ce sujet à tous les mMro- 
politains, et envoya en Afrique par un magis- 
trien nommé E' ague (4), un reserH destiné à 
Augustin, de préférf'nce à Capréole, alors évè- 
que de Carthage (5). Dans cette lettre, l'f:mpe- 
r eur Ie priait pour des raisons toutes spéciales, 
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de vouloir hien se rendre au concile. rne se- 
conde lettre, pnvoyée au mois de juillet de 
l'année suivantc aux. mêmes metropolilains 
(Jl{il avaH convoqués, prouve IIu'_\ugustin se 
trouvait dans ce nombre (6). Car l'illustre pré- 
lat est placé imméfliatement après l'évèque de 
Thessalonique, et avant tous les simples métro- 
politains. Or cette Iettre de l'empl'rcur est datée 
du 13 des calendes de décembre de l'année 
430 (7) ; et on ne peut pas dire dès lors qu'.\u- 
gustin étaÏt mort Ie 5 des calendes de sèptem- 
bre de l'annre .i2D. 
5. Après la mort du saint éyêque, Hippone 
la Hoyale continua à soutenir les efforts ùes 
Van dales ; mais bien qu'ils en eussent bloqué 
Ie port (8), ils ne purent jamais emporler la 
yiJIe, ni la forcer à se rendre; enfin fatiguës 
d'user toute:; leurs forces contre ces mm's im- 
prenalJles, ib levèrent Ie siége qui avait duré 
près de quatorze mois (9). Peu de temps après, 
Boniface re(;ut un grand renfort de Rome et 
de Constantinople. II attaqua de nouveau les 
Vandales", mais yaincus une seconde fois, les 
Romains furent mis en plrine déronte, disper- 
sés de tom. cÒtés et Boniface fit voile pour l'Ita- 
lie en .132. AIm's les lIéfcnseurs, priYés de tout 
espoir, abandonnèrent la ville ; les Vanrlale" y 
mirent Ie feu; mais, par une protection spéciale 
de Dieu, la biblioth"que cédée par Augustin à 
son égli"c, fut sauvée des torches ariennes et 
barbüres, car Possidius plus tard renvoyaH à 
la biblioth(>'Iue d'Hippone tous ceux IIui te- 
naient à lire ou à copier les ouvrages d'Augus- 
tin (10). Alors Ie démon jaloux de n'avoir pu 
détruire par les Yandales les om'rages d'un si 
grand doctenr, employa toutes sortes de ruses 
et d'artifices pour en <iiminuer flu moins 1'1lU- 
torité et la doctrine. Ii n'entre pas, dans Ie 
plan de ce livre, <i'exposer iei ces éVénement!;, 
d'expliquer comment d'illustres déf
nsel1rs, 
Prosper, Hilaire, Ie pape Célestin, poussés par 
Dieu, prirent en main sa défense, ni lIe réunir 
to utes les louanges que des hommes célèhres 
dans I'Église lui donnèrent soit pendant sa vie, 


(1) Ibid., ch. XXXI. (2) PROSP., chron.. année 430. (3) ßfARCELIN, chl'on. (4) Lif,pr. brev. ch. v. .c5) CAP.,le/ire lite s.'lnode 
d' Eph. 1 er. Parlle, llcte 1. (6) RON., Hisi des pél, liv. II, eh. IX. (7) ConcHe d'Eph. l e. partIe can.. XXXII. (8) Poss'J 
v;ed'Aug. eh. XXVIII. (9)PROCOPE. (10) Poss vie d'Åug.,eh.xvIlI;BAnoN.,année.
30; RIVIUS,hv.IV, eh. XI. n.S. 
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soit après sa mort. Possidius, évèque de Calame, 
qui vécut près de quarante ans dans son inti- 
mité, nous a rapporlé tout ce qu'il avail yu de 
ses actions, tout ce qu'il avait entendu de ses 
entretiens ; il avail cru de son devoir de consa- 
crer à cette æuvre tout Ie talent et toute l'élo- 
quence que Dieu lui avait accordés, pour 
concourir à l'édification de I'ÉgIise. Afin de 
satisfaire la sainte avidité ùe ceux qui brÚ- 
laient de découvrir la vraie doctrine, il fit une 
petite table de la vie et des ouYrages du saint 
ùocteur, et ainsi, ceux qui préféraient la vérité 
divine aux richesses de la terre, pourraient 
trouver dans ce nombre immense d'ouvrages, 
ce qui leur conviendl'ait IfJ mieux, et Ie com- 
muniqueI' aux pauvres de l'illtelligence (I). 
Selon toute probabilité, il composa cet ouvrage 
après Ia destruction d'Hippone ét la mort de 
Boniface (2), c'est-à-dire après l'année 432, 
mais certainement ce fu1 avant l'année 439, 
date de la prise de Carthage par les Yandales; 
car il dil que gràce aux efforts des hommcs 
ct au secours de Dieu, Carthage e1 Cirta gar- 
daient encore leur liberté. Il voulait que l'ulli- 
vcrs entier vît d'après tous ces livres e1 tous 
ces traités composés pour la défense de l'Église, 


nmm ense bienfait que Dieu avait accordé à 
ses enfants en leur donnant l'homme dont il se 
faisait Ie biographe; car, par ses ouvrages, 
dit-il, les fidèles Ie verront tonjours vivant. 
(( Dans ses écrits, poursuit Ie mème Possi- 
dius (3), on voil Augustin, ce prètre cher et 
agréable à Dieu, vivre aut ant qu'on peut Ie 
découvrir à la lumière de la vérité, avec une 
foi, une charité, une espérance droites et 
pures : tous ceux qui ont l'avantage de lire ses 
livres divins, en retirent des fruits précieux; 
mais à mon avis, ceux-là ont encore plus pro- 
fi1é qui 1'0nt entendu et vu prêcher dans l'église, 
et surtout ceux qui l'ont écou1é dans une con- 
versation familière. Car, c'était non-seulement 
un écrivain érudit dans Ie royaume des cieux, 
tirant de son trésor des choses nouvelles et an- 
ciennes; un de ces négociants qui après avoir 
trouvé une perle précieu
e, vend ent tout cc 
qu'ils possèden t pour I'acheter (lJ! attlt., XIII, 
43, 46); mais encore il est un ùe ceux pour 
lesquels il csl écrit : (( Parlez et faites ainsi 
(Jacq., II, 12), )) et dont Ie Sauveur a dil : (( Cclui 
qui aura instruit les hommes et qui agira ainsi 
sera appelé grand dans Ie royaume des deux 
(Maull., v, 19). )) 


(I) Poss., vie d'Aug. ch, HUl. (2) Hid., ch. XXVIII. (3) /d.,ch. CLXXX. 
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manichéens. - 2. II compose ses IhTes sur l:1 llu- 
Will". - 3. 11 puhlic I
 riialo{.!'ue rill U"UI ('. - '!. 
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Puis Ie livre !'our la vraie Reli:liofi. - 5. II écrit à 
l\faxime, à Madaure. - 6. A Célestin. - 7. A Gaïu
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- 8. A An toine. 


CHAPITRE IV 


p. il4 


1. Augustin est ordonné prêtre rJ'Hippone en 391. - 
2. Hippone-Ia-Royale. - 3. Valère évêque de cette 
ville. - 4. Augustin lui deman,le quelqne tpmps 
pour se préparer, par la retraile, la prière et r ,;tude 
des saintes Ecritures, nux demirs (lu sacf'rdoce. - 
5. Ce qui parait lui a\oil' été accofllé par Valère. - 
6. D'après son ordr', Augustin, quoique n'étant en- 
core que simple prêtre, enseigne la parole de DIeu 
au peuple, en présence même de son pvèque. 


CHAPITRE V 


p. HR 


1. Augustin fonde un monastère à Hippone. - 2. Ses 
disciples. - 3. PluSIeUfs d'entre eux sont élevés à 
l'épiscopat. - 4. La vie monastique se rópand en 
Afrique par Ie zèle d'Augustin. - 5. La peine qu'il 
ressent de la chute rle plusieurs de ses moines. - 
6. II fait voir qu'il est impossible que dans In vie 
monastique, il ne se trouve ,[uel([ues méchants mê- 
lés avec les bons. - 7. II ne vout pas qu'on exclue 
lesñommf's rle hasse conrlition rle la vie fI'JHgiellse, 
il vellt qu'on fasse égalemf'nt hon accueil aux riches 
qui veulent être rerus, pourvu qu'ils aient donné leur 
bien aux pamTes ou au monastère. - 8. Des f,3m- 
IDes embrassent la vie c.)mml1ne dans un monastère 
fondé à Hippone par Augustin. 


CHAPITRE VI 


p. 126 


1. Aurèle est nommé évèque de Carthage : gl'ands 
avantages qu'il en résulte pour les églises d'At"riquf'. 
- 2. Augustin lui écrit pOUl' l'exhorter à suppr mer 
les repas et les aut res excès qU'OJ;l se permettait 
dans les églises. - 3. II rléplore rle trouver, m{'me 
chez les clercs des rlvalités et IA dpsir de "aine 
gloire. 


CHAPITRE VII 


p. 127 


1. Augustin écrit pour Honomt, de la secte (les mani- 
chéens, Ie livre sur l' Utiltié de 10 foi. - 2. Puis Ie 
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livre des Deux lÎmes contre les mêmes mamchéen!l. 
- 3. Dans une discussion puhliqlle, II confonrl For- 
tunat, prêtre manichéen. - 4. II réfute .A rlimante 
disci pie de .Manès. ' 


CHAPJTRE VIII 


p. 130 


1. Condie gpnéral de tOlltf' I'Afrique tenu Ò. Hippone. 
Augnstm y expose Ie symbole de la Foi. - 2. II 
écrit à Jél'ême. - 3. II publie son Con,rnenia"r
 lit- 
térnl sur In Gprzè.
e, I1n livre incomplet. - .t. Puis 
Ie Sel'man du SeIgneur' sur la montagne. - 5. II écrit 
SUI' l'épitre aux Romains. - 6. Et sur celle nux Ga- 
lates. - 7. Opnscule sur Ie mensoDge. 


CHAPITRE IX 


p. 133 


1. IIistoire abr
gée des rJonatistm
. - 2. Leur nombre 
considPrable en Afriqne à l'épofJue OÙ Augustin ar- 
rive iL In prètris8; et comment Illes ettaqlJe dès ce 
moment-Ià mème. - 3. Les donat.istes n'osent pas 
entreI' on lice avec lui. - 4. II 
ompose contre eux 
-Ie psaume ahécérlaire. - 5. II réfute la lettre de Do- 
nat. - 6. n écrit à :Maximin, éyêque donatiste de 
Sétif, à I'occasion cl'un diacre rebaptisé par lui. 


CH.\PITRE X 


p. t39 


L J ugustin est connu de Paulin par ses ouvrages et 
par Ie rapport d'Alype. - '!. Paulin écrit à Alype et 
à Augustin. - 3. Licentius adre
se une pièce rle 
vel's à Augustin. - 4. Augustin répond à la leUre 
de Paulin. - 5. Celui-ci n'ayant pas reru la réponse 
d'Augustin, lui écrit une seconde lettre. 


CH.\PITRE XI 


p. U2 


1. Augustin fait nn sermon au peup18 d'Hippone sur 
la coutume de faire rles repas rlan<; I'église. - '2. Le 
lenrlemain, il attaque cette coutnmo avec nne très- 
grande force. - 3. Le troisièmf) jour il I'aholit com- 
plétempnt. - 4. It met la dl3rnière main it. son ou- 
vrage sur Ie Lióre m'óiire. - 5. Le
 p{'lagiens et les 
sémi-pélagiens se flattent de tl'ouvel' dans cet ou- 
vrage des choses qui IOllr sont favorables. 


LIVRE QUATRIÈME 


COMMENT AUGCSTIN \'ÉCUT PENDANT SON ÉPISCOPAT, ET QUELS LIVRES IL 1\IIT AfT JOl'R 
DANS LES CINQ ANNÉES Ql'I SurYIRENT SO
 SACRE. 


CHAPITRE PRE
IIEn 


p. t47 


1. - Valère demande Augustin comme coIlègue. - 
2. Mépale, primal de Numidie, s'oppose it. son or- 
dination par une calomnie : il s'en repent bientôt. 
- 3. Augustin consent enfin it. être ordonné et 
partage l'épiscopat avec Valère. - 4. Sa consécra- 
lion a lieu vel's la fin de l'an du Seigneur 3!J5. - 
5. Il écrit à Paulin pour l'informer rle sa consécra- 
tion. - 6. II en fait part 
galement à Romanien : 
il ajoule à 
a If'ttrp 1111 morl't'ft 11 rlf' popsjp pOl1r 
Lil'entiu
. 


CIL\PITHE n 


p. I;) I 


1. Etat dl3 I'åme et manièl'e de vivre d'Augustin du- 
ran
 son épiscopat. - 2. II est empêch(' d'en haut 
do fuir dan, la soliturle: ses dMices sont de s'oc- 
cuper de Dieu et de ses Ecr!tmes. - 3. - Son 
vêloment. sa chanssllre. - i. Sa table. - 5. II 
voudrait chaqlle jour s'occuper d'ouvrages manuels, 
si sa santé et ses occupations Ie lui permettaient.- 
6. Sa faible santó et ses occupations. - 7. II fonrle 
dans sa maison episcopale un monastère de clel'cs. 
sa lettre à Lætlls qui avalt prohablement ét{> élevé 
rlanl' Cp monllstpl'e. - 8. II vit Il"f'(' se!'l r]Pl'CS !,'a;;.- 
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trei,mant comme cux à la règle. - 9. Sa conduiie 
à l'égard des femmes: il ne permct à auculJe, pas 
mème à MS parentes d'habiter avec lui. 


CHAPITRE III 


p. 160 


1. Augustin consel'Vf3 toujours sa liherté d'esprit dans 
radministration d0S biens de son Eglise. - 2. S'il 
se présentait une occasion de les augmenter, il se 
monlrait bien éloigné de toute cupidité. - 3. II ap- 
prouve et reçoit les dons pieux. - 4. Différence de 
sentiments entre lui et Alypo au sujet de l'héritage 
Honorat. - 5. II fait construire des baslliques et Ull 
hôpital. 


CIIAPITRE IV 


p. 164 


1. Augustin s'applique au soulagement des pauvres. 
- 2. II écrit au peuple rl'Hippone en faveur de 
.Farcius poursuivi pour dettes. - 3. Sa réserve 
quund il s'agissait d'mlercéder aupl'ès des grands, 
ou leur recommallder quelqu'un. - 4. II écrit à 
Romule en faveur des t'aysans. 


CHAPITRE V 


p. 167 


1. Hègle et prudence d'AuguEtin dans les v:sites et 
les aulres de\'oirs d'urbanité qu'il devait accompliI'. 
- '2. II écrit à Paucaire en faveur de la paroisse de 
Germanica. -3.1I s'occupe de l'Eglise enlière autanl 
que ses forces Ie lui permettent. - 4. II se plaint 
d'avolr à s'occuper de terminer des différends. 


CHAPITRE VI 


p. H39 


1. Augustin s'applique avec zèle à la prédication de 
la J arole divine. - 2. En l'entendant Ie manichéen 
Firmin se converlit à la foi du Christ. - 3. Choses 
clignes de remarque dans se
 sermons. - 4. II 
prêchmt en lalin à Hippone. - 5. La coutume d'é- 
couter la parole de Dieu assis, lui parait bien pré- 
[éraLle à celIe des églises d'AfIique Oll Oll l'éeoutait 
debout, 


CHAPITRE VII 


p. i 73 


1. Augustin s'élève contre les vices. - 2. Sa prudence 
et sa charilé pour reprendre les pécbeurs. - 3. II 
éviLe avec JJlus de soin la société des chcéliens cor- 
rompns que celie des païens. -4. Ilu'approuve pas 
l'excoillmunication d'lIne famille ellt
ère à cause de 
la faute d'un de ses memLres. - 5. II admet 
un astrologue au nombre des péllitents. - 6. 
II instruit Lampade qui tonait beaucoup à l'astro- 
logie. 
CHAPITRE VIII p. 17ü 


1. Augustin enflamme Christin d'amour pour la piété. 
- 2. It prémul1lt Sébastien contI e les ;:,candales. - 
3. Ainsi que Restitubus. - 1. Il arrache L:hrislill au 
désespoir. - 5. II réprin!ande la contluile inconsi- 
dérée d'une }Jieuse femme Ilommëe EcdiclC. - 6. II 
brise Ie cæuI' enJurci de Corneil. - 7. II ne refuse 
pas d'in::.truire Florentiue pal' lettl'es. - 
. 11 averlit 
Fabiola qu OIl doit }Jeu désirer de S8 trouver t!'une 
manièl e corporelle, dans la sociélé des saints. - 
9. II prend soin d'nne }Jupilk 


CIL\PITRI!: IX 


p. 180 


I. \ugu::,tin s'elforL:l} dc com ertir 105 habiluut
 llc 


Mad
ure à la religion chrétienne. - 2. II presse 
aUSSl par lettre Longmien prêtre païen, d'embrasser 
celte religion. - 3. Il console et fOl'tifie .Maximin 
que troublaient les en'eurs qui avaient surgi dans 
sa pr
vin.ce. - i: Il combat plusieurs hérétiques J 
et ecnt a Seleuclennt-: contrP. un novatien. - 5. 
Hérésie des tertullianistes détruite en sa prêsence. 
- 6. Les abélonites on les abéboïtes disparais- 
sent des environs d'Hippone par ses soins et ses 
peines. " 


CH_\PITRE X 


p. 183 


1. Augustin tente d'avoir une conférence avec Procu- 
léien évêque donatiste d'Bippone. - 2. II écrit à 
Eusèbe à ce sujet. - 3. II se plaint au même de ce 
que Proculé en a reru un jeune homme qui avait 
frappé sa mère et I'a rebaptisé en suite dans sa secte. 
- 4. II róclame au sujet de Prime sous-diacre de 
l'Rgllse homme pervers, rebaptisé par les donatis- 
tes. - 5. Mort de l'é\-êque Valère. - 6. .Augustin 
répond à Casulan qui l'avait consulté au sujet du 
jeûne du samedi. 


CHAPITRE Xl 


p. 187 


1. Les livres à Simplicien : Dieu, pendant ce travail, 
révèle à Augustin la vérité SUI' lu prêdestin3.tion.- 
2. Epoque où parment ces livrcs. - 3. Augustin 
rMUle la leltre de Manèg, appelée du fonJement. - 
4. Le livre du Combat chrélien. 


CH
\PITRE XII 


p. 190 


1. Augustin compose les quatre livres de ill doctrine 
chrétiellne. - 2. Le livre conti e la secle de Donal, les 
treize Ii vres de ses C IlllessiQl/s. - 3. II publie son 
om-rage rontre Fauste à la même êpo lue. - 4. Re- 
marques pour .assigner la place de quelques opus- 
cules. - ;). Augustin écrit Ie livre des canliqlles à 
rallte!. - 6. Qllestitns sur les é\'angiles. - 7. 
Cormnentw/'e SUI' Jl)b. - 8. Livfe de fa manièl'e 
de caléchÙer les iynorllllts. - 9. Les quinze livres 
de la TI'i"ité. 


CHAPITRE XIII 


p. 195 


1. Ofl1ination de Possidius é\Î'que de Calame. - 2. 
Jérùme dans une lettre à Augustin 1m donne Ie titre 
de pape. - 3. LetLre adressée à Jérôme à qui Paul 
doit la portof, eUe ne lui parvient que plus tard. - 
4. Deux lettres d' Augustiu à Paulin, demandant 
une réponse. 


CHAPITRE XIV 


p. H17 


1. Augustin se rend à Cirta avec Alype pour ordonner 
l'E\êque Fortunat et a une conference avec Fortu- 
nius évêque doniJtisto de Tnbllrce. - 2. A (IUelle 
époquo se place cette confêrencf3. - 3. Letlres à 
Glonu3 et à lluelques alltJes donatistes, apl'ès cette 
conférence. - 4. Autre conférence avec les luêmes 
avant celIe avec Portunins. - 5. Augustin entame 
pal' lettres une (hsclJs=,ion avec Fortuna.tu
 évê(IUe 
douatisle.- G. Lcs célicoleE. 


CHAPITRE XV 


p. 2úl 


1. Augustin éel'it à l'abhé Elldoxe. - 2. II prononce 
Ull dlscours cOlltre les chrétiens qui assistaic'nt 
aux solenllité
 païenncs. - La statue d.-Uereult' 



:, Carthage est traitée avcc ùérision. - 4. II ré- 
pond am: questions de Puùlicola. 
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CIIAPITRE XVI 


p. 204 


1. La superstition païenne est partout renyersée, alors 
t[u'un oracle du démon prédisait son rélablissement. 
- 2. .Arcad.us la proscrit et l'abolit en Orient. - 


3. Honorius agit de même ell Occidl>nt. - 1. JO\ ius 
ct Gawlcnce font exéculcr les loi3 portées à ce 
sujet. - 5. Le tt-'mple d'une divinité du ciel à Car- 
thage est <lé lié au Christ par AurèIe. - 6. Vestiges 
de l'ldôlatrie en quelrfues endroits. - 7. Les martyrs 
de Sutlecte. -8. .1 ulien fait afficher dans les end!'oits 
publics Ie rcJscrit que les prière5 flatteuses des do- 
natistes lui avaient arraché. 
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VIE E'l' ACTE
 D'AUGUSTIN, DE 400 A 405. 


CHAPITRE PRE1UIER 


p. 210 


1. Augustin démontre contre les inficlèles i'accord des 
évangélistes entre eux. - II répomI aux qUCJ5tions 
de Janvier Sllr les sacrements et dilférentes coutu- 
me
 cl
 l'EgIrse. - 3. II écrit sur Ie travail des moi- 
nes en faveur de ceux qui vivaient du travail de 
leu rs mains. 


CHAPITRE II 


p. 212 


1. Il presse Crispin, évêque donll.tiste, de Calame 
de traiter avec lui par écdt, la question et Ia 
cause du schisme. - 2.. Alype et Augustin traiteut 
la même question par Iettl'8s adl'8ssées à Naucétion.- 
3. Augustin s'efforce d'arracber du schisme Sé- 
vérin, son parent. - 4. n écrit à Généreux pour 
l'empècher de se laisser trompeI' par un prêtre do- 
natiste. 


CH
\P ITRE III 


p.215 


1. Pétilien, évêque donaliste. - 2. Sa lettre contre 
1 Eglise catholiquc. - 3. Augustin en réfute la 
pl'8mière partie. - 4. A queUe époque il en- 
treprit cette réfutation. - 5. II réfute la letlre de 
Parménien contre Tichonius et pour .e schisme. 
- 6. Ses livres du baplême contre les donlltistes. 
- 7. Le livre d'Augustin contre ce qu'apporta 
Centurius de la part des donatistes. - 8. La lettre 
à Céler. . 


CHAPITRE IV 


p. 219 


1. Augustin écrit son livre du lien conjugal, à l'occa- 
sion de l'hérésie de Jovinien. - 2. Son livre de la 
sainteté de la Virginité - 3. Commentaire littéral de 
la Genèse. 


CHAPITRE V 


p. 220 


1. Le concile de CartHage décrète, te 16 de juiu, que 
des évêqllBS seront envoyés au dolà des mers pour 
régler que les rlonatisles qui reviennent à l'unité, 
}missent être admis dans Ie clergé, et pour de- 
mander plusieurs choses à l'emperem'. - 2. Un se- 
cond concile de Carthage s'occupe, Ie 13 septem- 
bre de la même année, de rappeler ces mêmes 
schismatitIUes à l'Egli:ie et décicle que lems clercs 
semienl recus avec tous leurs ho!meurs. - 3. Pour. 
quoi et comment les donatistes rlolvent êtl'e re
'us 
pal' I'Eglise. - 4. Quelques constitutions du concile 
do Carthage. 


CHAPITRE VI 


p. 226 


1. Victo!'in et Xantippe se disputont la primanté. _ 
2. Pammachius ramèue à l'Eglise s e3 fermie!'s qui 
avaient embm'>sé l'hérésie de Donat. - 3. Donat 
quitte avec son frère Ie mona,.,tère d'Augustin. - 
4. Ce dernier écrit au pcêtre Quinlien qui plaidait 
près d' Aurèle. - 5. Plaintes de ce prètre à cause 
de la réception de Pnvation dans Ie monastère 
d'Augustin. - G. Augustin suspend rle ses fonc- 
tions un prNre de son d;ocèse nommé Abun- 
dance. - 7. A la fin de cette même annee 401, 
Crispin rebaptlste les paysans du territoire de Map- 
palie. 


CHAPITRE YII 


p. 230 


1. Différend entre Augustin et Sévère de M:ilève au 
sUJet de Timothée. - 2. Augustin rend ce der- 
nier à Sévère qui Ie réclame obstinément. - 
3. Louanges incomparabJes données par Sévère 
à AugustIa. - 4. Réponse de ce dernier aux louan- 
ges de Ron ami. - 5. Grande amitié d'Augustin 
et de Sévère; quelques chapitres de l'histoire de ce 
dernier. 


CHAPITRE VIII 


p. 233 


1. Augustin compose en 402 son secont! livre con tre 
Pétilien. - 2. II rMute rlans ce livre la letlre en- 
tière de ce donatiste. - 3. Il écrit aux catholiques 
une lettre qui n'eut pas tout d'abord pom titre De 
l'unité de I' Eglzse. - 4. Pétilien; pom toute réponse, 
charge Augustin d'injures et de malérlictions. - 
5. Admirable réponse d' Augustin aux injmes et aux 
malédictions de Pétilien. - 6. Augustin dispute 
contre les donatisles, en expliquanlle psaume XXXVI, 
au peuple de Carthage. 


CH
\.PITRE IX 


p. 242 


1. Quelques décl'8ts du premier concile de Milève. - 
2. M:aximilien évèque de Pagaii rè.nonce volontiers. 
à son slégo pour Ie bien de la paix et l'llvantage de 
l'Eghse. Son fl ère C'lstor est pl'8ssé de lni succéder. 
- 3. Augustin et Jéröme s'écri"ent vers la fin de 
cette mème llllnée. - 4. Ils s'pcrivdnt de nouveau 
l'année 5uivaute. 


CHAPITRE X 


p. 2{3 


1. Les donatistes irrités par la prédication de la \'é- 
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1 ité, usent de violence pn mainte:'! circonstances.- 
'l. Augustin échappo it un péril en se trompant de 
roule. - 3. Plusiellr.i catholiquc3 reçoivent Ie nom 
de Conl8sseurs à cause des violences flu'US en,[ul'Cnt 
lie la part des douatistes. - ì. Les é\'êques catho- 
liques provoquent publiquement les évêques dona- 
tistes à une conférence. - 5. Ceux-ci refusent par 
orgueil. Augustin écrit aux laÏl.Jues de leur secte. 


CHAPLTRE XI p. 248 
1. Crispin à qui ron proposait une confére
ce, répond 
oar des paroles amères et des injures. - '2. Les do- 
natistes atlaquent Possidius. - 3. Alol's, Ie dMen- 
sem de l'Eerlise fait condamner Crispin à l'amende 
des hérétiq
es; POSSl(lius convainc Crispin rf'héré- 
sie. - 4. Plus tard, les catholiques lui obtlennent la 
rémission de ceLIe peine. - 5. Le concHo de Car- 


LIVRE 


thnge f'llvoie ,[es tlélégùé:'! à l'Emperellr {Jollr lui 
demander des lois, mais modérées contre le
 héré- 
tiques. - ()". Théase et Evase sont délégué3 pour cela. 
- 7. Cruauté des dOI1<llistes envers 
Iaximien.- 
8. Ils aUaquent aussi l'évèque Serf. 


CHAPJTRE XII 


p. 253 


t. Scandale causé à Hippone par Ie prêtre Boniface et 
Spès.- 2. Lettre lI'Augustin à ce sujet pour affermiI' 
les habitants d'Hippone. - 3. Il convainc Ie mani- 
chéen Félix et Ie tire de l'erreur. - 4. II écrit un 
livre sur la nature du bien contre I'hérésie des ma- 
nichéens. - 5. II détruit entièl'Cment ceLle hérésio 
par un livre publié pl'incipalement contre Secon-' 
diu. - 6. II npaise par son hurnilité l'aigreur de 
.Jél'ôme. - 7. lis s'écl'ivent l'un à I'autre. 


SIXIÈl\IE 


CE QUE FIT AUGUSTIN DEPUIc; LES NOrVELLES LOIS PORTÉES EN L'AN 405 CONTRE LES DONATI')TES 
JUSQU' A LA CONFÉRENCE DE CARTIIAGE AVEC CES SCIUSl\fATIQUES 


CHAPJTRE PREMIER 


p.25R 


Loi sévère d'Honorius contre les donatistes. - 2. 
Autres ]ois contre les mêmes hérétiques. - 3. Lettre 
d'Augustin à Paulin. - 4. L'Eglise recueille les plus 
grands fruits des lois d'Honorius. - 5. Un concile se 
lient à Carthage après qu'on eut recommencé à re- 
venir à l'unité dans cette ville. 


CHAPITRE II 


p. 2tl2 


1. Excès des donatistes d'Hippone. -
. Augustin 
implore l'assistance de Cécilien.. - 3. Fureur des 
schismatiques dans Ie rest!' de l'Afrique. - 4. Le 
saner qu'ifs versent fait flemir J'Eglise. - 5. Les 
rloo
tistes envoient des députés à l'empereur.- 
6. Les clercs d'Hippone se plaignent de leurs excès 
à Janvier. 


CHAPITRE III 


p. 267 


1. Augustin écrit contre Cresconius. - 2, II s'efforce 
en vain de ramener Paul de Calaque å un genre de 
\"Íe dierne d'un évêque. - 3. Il écdt à Emérite en 
g8mis
ant de Ie voir engagé dans Ie schisme. - 4. 
Trois opuscules contl'e les donatistes publiés sam 
doute à cettè époqlle. - 5. Livre Sur [a DivÙwtion 
des démo1/f. - 6. Six questions centre les païens, 
traité pour lß prètre Deo-Gratias. - 7. Explication 
de l'épitre de Jacques aux douze tribus. - 8. Livre 
du BapMme unique à Comtantin. 


CHAPITRE IV 


p. 27f 


1. Décret du concile 
1e Carthage de l'année 407, pour 
donneI' un pvêf"(ue aux peuples convertis du rlona- 
tismo. - '2. :Mandat du même concde aux délégué'i 
qu'iI envoie à l'empereur. - 3. Le schisme des 1'0- 
gatistes est Iimitp à la villß de Catanne et aux eT}- 


droits YOlsms. - t -\ugustin réf'ute la lettre de 
Vincent, principal é\'êque des rogatistes. 


CHAPITRE V 


p. 274 


1. :Mé]anie l'ainée vient en Afrique. -2. Augu>.tin éCl'it 
à Paulin, qui lui répond à son tour. - 3. rnsolence 
et férocité des idolåtres de Calame. - 4. Nectaire 
pl'Íe Augustin pour les coupable3 de Calame, ses 
concitoyens. - 5. Possidius se rem[ å la cour à 
cause du crime de ces demiers. - 6. Augustin ré- 
crit à Paulin. - 7. n éLrit aussi à l'évêque :Mémor, 
à qui iI envoie son sixiéme livre sur la 1tJusique. 


CHAPJTRE VI 


p. 278 


1.0lympe succède à Stilicon, dans son crédit. - Au- 
gustin lui écrit au sujet de l'affaÍl'e de Boniface 
évèque de Cataque. - 3. Augustin répond aux 
questions de l'évêque Boniface. - 4. Après ]a mort 
de Stilicou, l'agitaLion des paÏens et des hérétiques 
trouble l'Eglise. - 5. L'Empereur aCQorde rle nou- 
velles lois contre eux. - 6. Augustin DriB Rogat de 
se souvenir de la douceur chrétienne' et d'user de 
son pouvoir pour ré!Jrimer non pour tuer les dona- 
tisLes. - 8. II écrit à Ilalica au sujet de la vision 
de Dieu et du siége de Rome. 


CRAPITRE VII 


p. 284 


1. Honorius confirme les lois portées contre les pBÏens 
et les héréti'lues. Nectaire prie .Ie nouveau Angus- 
tm pour ]e3 habitants de Caiame. - 2. Libertè ac- 
corJée aux hél'étiques et nux paÏens par Honorius. 
- 3. Augustin écrit aux donatistes.-4. il éCl'it aussi 
à Festus. - 5. I1 ori
 instamment :Macrobe de ne 
pas rebaptiser Ie' sous-diacre apostat Rustic ien. _ 
6. II écrit à plusieurs personnes en laveur de Fa- 
venti us. - 7. II relève Ie courage de Victorien 



abattu par la vue des calamités qui opsolaient I' uni- 
Vel's. 
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CHAPn RE VUI 


I. Ell -it 0, Rome fut pri')e. Augustin fait quelques 
sermons au peuple sur ce sujet. - 2. n s'excuse 
de son absence auprès des habitants d' Hippone, 
et les engage à pauseI' et à '/êlir les pauvres, seJon 
qu'ils en avaient la coutume. - 3. Etant en con- 
valescence à 16. campagne, iI répond å Dioscore, 
sur les questions dp. phil030phie ou de rhétorique que 
celui-ci lui avail posées. - 4. II instruit Consent ius 
qui était tombé dans l'erreur, avec une grande 
simplieité d'âme sans ol'geuil et lui enseigne la 
saine doctrine. - 5, IIonorius sup prime la Jiberté 
que chacun avait de suivre sa religion. - 6. II 01'- 
donne que les catholiques et les rlonatiste3 aurant 
une confél'ence ensemble. - 7. l\Iarcellin est ehar- 
gé de tout ce qui concerne la mal1lère ot l'ordre à 
suivre dans cette conférence. 


CHAPITRE IX 


p. 29H 


t. Pinien, .Mélanie, et Albine, sa mèm, viennent à 
Tagaste. - 2. Augustin ne peut aIleI' les vi
lter en 
cette ville. - 3. Pinien vient å Hippone. - 4. Les 
habitants de cette ville, Ie demandent pour prètre. 
- 5. Pinien apaise Ie tumulte qui s'éleva, en pro- 
mettant par serment de rester à Hippone. - 6. 
Plainte d' Albine et d'Alype, au 
uJet de ce qui 
était arrivé å eux et à Pmien. - 7. Augustin se 
justifie auprès d'eux. - 8. Dans la suite, les habi- 
tants d'Hippone permellent à Pinien d'aller oÌl il 
voudra. - 9. n exhorte Al'menlaire et Pauline au 
mépris du monde, et lei engage à accompli I' .e væu 
(Ie continence qu'ils avaient fait. 


CHAPITRE X 


p. 301 


t. Conférence de Carthage entl'e le3 évêques cathoIi- 
ques et les donatistes : Marcellin l'annonee. - 2. 
Discours d'Augustin à Carthage peu de temps avant 
l'om'erture de la confél'ence. - 3. Entrée bruyaute 
des donatistes dans cetle v iIle , leur nombre. _ 
4. Marcellin règl'3 par un décret l'ordl'e de la confé- 
rence. - 5. Les donatiste3 veulent que tous les 
leurs asslstent à la eoafél'ence: ils refusent de sûus- 
crire à ses actes. - 6. Les catholiques prop03ent 
aux donatistes, si l'Eglise est victorieuse,de conser- 
ver leur titre d'évêques en revenant à l'unité ou de 
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s'en démet.tre tous ensemble. - 7. Seconrf sermon 
rf'Augustin sur Ja J1aix avant la conférence. - 8. 
Les cltholiques délèguent des Evèques pour dis- 
ruter avec les schismatique3, et leur remettent un 
man dement très-remarquable. 


CIIAPITRE XI 


p.308 


t.. La. conférence ouverte Ie 1" juin. - 2. Les dona- 
natlstes veulent que 1'on fa sse comparaitre tous lp-s 
catholiques pour vél'ifier l'e
actitude des siO'naturt's 
portées å leur mandai. - 3. Les donatistesl:>n'accep- 
tent pas la facultó qui leur est laissée de prendre 
tous place à l'
ssemblée; ilo) nomment leurs délé- 
gués pour sautenir leur cause. - 4 lIs sont con- 
vaincus de quelques faux. dans les signatures du 
mandat donnë à leurs défem.eurs, et lie mensonge 
à 
ropos de l"
vêrlue Quodvultdeus. - 5. Au jour 
fixe pour la seconde canférence, il ne se présente 
que les sept é\.êqu8s donatistes délégués pour dé- 
t'endre le ' 1r cause, tanrlis qu'il s'en trouve dix- 
huh du cðté des catholiques. - 6. On accorrle nn 
tlélai nux rJonatistos. 


CHAPITRE XII 


p. 313 


1. Dans la troi
ième cûnférenee du 8 juiu, les dona- 
tistes insistent )Jour que l'an s occupe de savoir qui 
sont le3 demanrlenrs et que 1'on examine los man- 
dats d
s catholiqups pour Ia demande de Ia r.onfé- 
rence. - 2. 11-: reconnaissent que I'Eglise c athoIi- 
que est ceBe qui est répanduo par toute la terre. _ 
3. Ou lit dllTérf'nts actes paUl' découvrir quels sont 
les demandûurs, et on arrive ainsi contre Ie gré des 
donali",tes an point capital de 1'i11faire. - 4. Les 
donL.tist.'">s font l'aI'J.itrr> un libelle traitant selon eux 
de la pUl'ett"> de l'E2:liu ". - j. AUfJ'ustin ie réfute et 
termine ainsi la controver.se sm:' ce sujet impor- 
ta.nt. 


CH
\PITRE XIII 


p. 322 


1. Combien Augustin brilla rIans la conférence. - 2. 
Chicanes et tergiversations lies donatisLes. - 3.Pru- 
dpnc0 do Marcellin. - 4. Les donatistrs en appel- 
lent å l'empereur. - 5. l\Iarcellin lance un édit 
contre le3 douatistes et pl'omulgue les actes de 1a 
confé.rence. - 6. Augnstm en fait un abrégé. - 7. 
Une foule de donatistes rentrent dans Ie sein de 
l'Eglise aprè5 la confércnce. - 8.PJ.rmi eux on cite 
I'n particulier Gabinl et Ia jeune FéIicie. 


SEPTIÈ1\J E 


CHAPITHE PREMiER 


p. 32
 


LUTTES DE SAINT AUGUSTIN CONTRE J.ES EN:NEMIS DE LA GRACE, DE 4H A 4f9. 


1. Pélage commence à répandre son hérésie. - 2. Son 
disciple Célestin est conJamné par Ie concile de 
Carthage. - 3. Augustin aUaque les pélagiel13, et 
écril à :Marcellin les deux Ji
Te3 sm'Ie baptême de.f 
enfanls. - !i. Il Y joint une leUre on un 3 e livre. 
gUi
e des précédents contre les pélagiens. - 5. Li- 
vre au même Marcell in appelé de l'Espl'it et de la 
Leth'e. - 6. n fait à Carthage un sermon au peupl(' 


contre I'm'reur lIes pélagiens. - 7. [l écrit à Pélage. 
- 8. Dans une lettre à Anastilse, il démontre la 
nécessité de la gl'üce pour l'accomplissement de la 
loi. - 9. Da.ns une réponse à IIonorat il discute sur 
la gràce rIu Nouveau Testament. 


CHAPITRE II 


p.334 


I. Aug,l:ot:n '
('ril aprè3 la confprence (de Carthage) 
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aux donalistes laïques. - <) Un rescrit de l'Empe- 
pereur Honorins condamne les donatiste:.. - 3. Leur 
rage. - 4. I1s assassincnt Rl'stitulus: - 5. Elforts 
d'Augustin pour empèchm' la condaumat on à mort 
des coupable.". - G. Ii s'occupe à apai:;er If's vio- 
lences des schismatiques (Ians Ie dioc.èse d'Hlppone 
et dans Ie re,;' e du la N umidie. - 7. II écrit diffé- 
rents opuscules. 


CIIAPIIRE III 


p. 339 


1. Augustin et Mar
ellin s'efforcent de délourner Vo- 
lusien llu culte des id0le" pOUI' l'amener å la foi 
chrétienne. -"L LeUre célèbre d'Augustin à Volu- 
sien. - 3. Concile tIt' Zerla. - 4. Quelt[ues prêtres 
et dercs donabsle..: ain"i que des citoyens de Cil'ta 
renlrent d,ms l'EJlise catholique. - 5. Senliment 
d'Augu:>tin Sill' se:> LBuvres, et ce quti veut que ses 
amis en pensent. 


eHA-PITRE IV 


p. 342 


1. Augnstin fait pamitre un livre sar 1:1 FOI et les æ1J 
v/'es. - 2. II écl'Ít à P.lUlin SLU' la visioQ de Dieu, 
ainsi qll'à Fortunat ien pal' l
 moyen tIwlueJ j] you. 
lail r,'nlrer en gràce avec un évèl[ue dont il avail 
combaltu une opiuion erronée, et q'Ii avait été blessé 
de ses parole;. - 3. Paulin et Augu::::tin s'envoient 
de nombreuses [eltres. - 4. IL se disvose å écrire 
son ouvrage de la Cité de Dieu. 


CHAPITRE V 


p. 345 


l. Marin vainqueur d'Héraclien, perrI l'estime qu'n 
s'était acquise, par Ie meurtre de Marcelìin, Ie mèmo 
dont la mort est racontée d.lll'; la l"ltl'e å Cécllien. 
- 2. Marin fait emprisonnel' Marcellin et son frère. 
- 3. Pour en imposer à l'Eglise, il conselile tI'cn- 
voyer å l'empereur pour demander leur grâce. - 
4. Mal'cellin et son frère sont coodamnés; ils péris- 
sent par Ie glaive. - 5. Marin perd la favcur tie 
l'empereur: probité et innocent:e de Marcellin; JI 
est honot é de la COUl'onne du martyTe. - G. Augu 5- 
tin quitte ìecròteffi.mt Carlhade profondémenl af- 
l1igé de celte mort. 


CHAPIIRE YI 


p. 349 


Après la pnse de Rome par Ie3 Goths, Démétriade 
passe en AffJque avec sa mère et son aïeule. - 2. 
August'n, dans une leUre, instruit Ploba, aïeule de 
DémPtriade, et lui (bune le:3 précepte.., tie la prière. 
- 3. Slir son avis, Démétrlade emhrasse la virgi- 
nite. - 4. Augustin et toute l'Egli3e se réjouissunt 
de sa 
onsécrò.t;on. - 5. II éèrit à sa mère Julienne 
Ie livre SUI' Ie Bien d" veuvage. - 6. Avant la. con- 
sécration de Démétriade, Pélage publie une Ietll'e 
remplie du ,'el..LÍn de son héré"ie. 


CHAPIIRE VII 


p. 352 


1. Loi plus ::.é,'ère Il'llonorius portée contre l'obstina- 
tion Lies tlonatistes. - 2.. D..mat de Mutugenne et 
un autl'e prêlre de la secte de Donat sont jetés en 
prison. - 3. Augustin li/lre,;se les pr:ère3 des év{>- 
Ilues en faveur des coupahles. - 4. Prudence et 
rctenue ùe la conlIuite <.L\ugustin dans celie oc- 
casion. d'après Ie lémoignage de Macétlon:us, it qui 


Ü enseigne les devoirs et les vertus d'un magistral 
chrëti:n. - 5. II répoud, contre les pélagiens aux 
questIOns envoyées de Siclle par Hilaire. 


CHAPITRE \111 


p. 355 


I. Exposition de plusieurs psaumes faite en l'année du 
Chl'ist 415 et anterieurement. - 2. Le prètrc Orose 
vient du fonel de l'Bspagnè trouver Al1gu
tin. - 3. 
Pour sat:sfan'e å ses demandes, Augustin érrit un 
livre conlre les pri,;cillianistes elles sectateurs d'O- 
rigène. - 4. II envoie avec quelques-uns de ses 
éCl'its Orose à Jéròme, qu'il désire consulter prin- 
cipalement sur rOl'igin
 dr}' l'âmp. - 5. II ar- 
raclle Tima3e et J.lCques à l'erreul' de PélaO'e con- 
tre lcquel il publie un opuscule sur la natu
e' et la 
gràce. - 6. 11 répund par plu:.iems lettres à des 
queslion d'E vode. - 7. II compose un livre sm la 
Perfection de la j >slice. 


CHAPfTRE IX 


þ. 35H 


1. .Jél'òme combat en Palestine l'hérésie de Pélage, et 
la rél'ute dans une asseillblée à Jérusalem. - 2.. 
Héros et Laz3.l'O accusent Pélüge. On l'amène au 
tribunal des évèr[lleS å Diospoli
, ou son héré3ie est 
con.lamnée par lui-mème. - 3. Actes vio[ents des 
pélagiens contre Jérôme et la \-ierge Euslochie à 
la suile de ce Jugement. - i. Aprè3 ce même synode 
de Diospolis, Pélage publie dilférents écrits. 


CHAPITRE X 


p. :361 


1. Orose apporte en Afrique des lettres de Jérôme, 
ain"i que d" Héros ot do Lazare. - 2. Le Concile de 
Carthage, et à SQn exemple celui de Milève, éCl'Ívent 
au pape Innocent contre le3 pélagiens. - 3. Cinq 
évèque3 d'Afr;q.e se réunissent dans Ie mème but. 
- 4. Augustin 
'ait connaÎtre à Hilaire de Narbonne 
les décrets alricains contre Ie's en'eurs ù,'s péla- 
giens. - 5. II écrlt à Jean de Jémsalem sur les 
mèmes erreur3 surprises dans Pélage. - 6. II envoie 
une leEre it Océanns. - 7. Les deux conciles char- 
fent Augustin du so in spécial d'étudier à fond [8 
docl rine dans les EcrilUrcs. 


CHAPIIRE XI 


þ. 364 


L Sur Ie conseil d'Augustin, Orose écrit son his- 
toire. - 2. Le pape Innocent réponrl aux é..-êques 
africains, frappe ù'analhème Pélage et Céleslius, et 
condamlle leur doclrine. - 3. Augustin publie un 
Ii vre sur les actes d u synode .(e PalestinC'. - 4. Bel- 
Ies dispositions du comte BOlllface; sa résolution 
de tout quitter pour se comacrer à Dieu seul. - 5. 
Augustin [ui écril un livre sur la correction des 
donatisles. - 6. Livre c['Auguslin å Darlianus sur 
la pré,ellce de Dieu. - 7. Augustin écrit à P.lUlin en 
son nom et au nom d'Alype une lettre contre les 
pêlagiens. 


CHAPlTRE XII 


p. 36
 


1. Célest.ius va à Rome; Zozime Ie lraIte avec beau- 
coup de douceur. et écrit pour lui aux évêques afri- 
cain--. - 2. On remet à Zozime une leUre de Pélage 
adressêe à Innocent. il se laisse orendre aussi à ses 
par oles ambiguë3, et écrit en sa 'faveur en Afrique. 
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- 3. Les 21i éVPlJues du Conclle de Carthage ré- 
pondent à Zozime et maintienncnt la sentence portée 
par Innocent contre les hêrélÏrlues. - 4. Zozime 
leur récrit qu'après la lecture de leur lettre, iI n'a 
rien cbangé à ceLle sentellce. Le concile général 
d'.Afrique lance 8 ou 9 canons contre les pélagiens. 
- 5. Le mème conciIe sanctionne plusieurs autres 
décrets relatifs aux donatistes. - 6. Le pape Zo- 
zime et remper
ur Honorius condamnent les péla- 
giens. - 7. Tous les évêqut's à l'exception de dIX- 
huit qu1 en appellent à un synode g'
néral, souscri- 
vent à leur con clam nation. - 8. Grâce aux immen- 
ses travaux d'Augustin, l'Eglise triompbe des pé- 
lagiens. - 9.Augu-:itin écrità Pinion deux livres con- 
tre Pêlage. 


CHAPITRE XIII 


p. 372 


1. Augustin va à Césarée pour les affaires de l'E- 
glise. - 2. Emérite vient pans cette ville pour dis- 
cuter a,,-ec lui: II ne rêpond point à un discours 
d'Augustin. - 3. Le lendemain mêmo silence: Le 
saint é\'êque s'en sort habilement pour Ie bien de sa 
cause. - .\. Dans un tliscours au penplo il abolit 
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une honteuse coutume des habitants de Césarée. - 
6. Sa réponse à Mcrcator. - 7. A Célestiu aimi '1u'à 
Sixtc. - 8. Il. écrit à Asellicus contre Optus pOur 
se mettre en garJe contre Ie judaÏsmo. 


CHAPITRE XIV 


377 


L L'an 419, Honorins envoie un ordre à AurÚlius; ainsi 
qu'à Augustin, portant 'lue tOU:3 le:3 én
llues sont 
tenus Je' donneI' l
ur sig-nature contre l'hérésie de 
Pélage. - 2. Dans une assemblée tenue à Carthage, 
Augustin racome des prodiges observés reremment 
à Jérusalem d ailleur
. - 3. Jé:'åme se prend d'a- 
mour pour Augustin, prinripalement à. cause de ses 
effor',s pour anéantir rhéI'
le de Célestiu:3. - -i. Au- 
gustin écrit à IIésychius de Calame sur la nn du 
monde. - 5. 11 fait paraitre un premier- livre sur 
Ie M({riage ct la eoncuplsc 'nee. - 6. Questions et 
locutions sur l'Heptateuque. - 7. Augustin reprend 
Vincent Victor au sujet d'un livre SOl' rO,.igine de 
l'âme, el Ie force à se rétl'acter. - 8.Il écrit à Pol- 
lentius deux livres sur l'UIII'on arl'lltlJre. - 9.Il ré- 
rute un écrivain qui attaquait la loi et les prophètes. 
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CHAPITRE PRE!IIER 


p. 329 


DES AUTRES ACTES DE SAINT AUGUSTIN DE PUIS L' ANNÉE 420 JUSQU'EN 430. 


1. Les donatistes,. I'endus furieux par leurs propres 
excès se détruisent par Ie fel' et Ie feu. - 2. Dulci- 
tius Lribun et secrétaire, essaie d
 dissualler Gauden- 
tius, évê1lue donatiste, de ses <..rimes, et en reçoit 
deux lettres. - 3. Augustin, sur la demande de 
Dulcitius, répond à Gaudentius. - i. II écrit à 
Consentius un livre confre Ie mensonge dont ne 
doivent point useI' les catholiques même pour dé- 
couvrir les priscillianistes. - 5. II résout des ques- 
tions de' ce mème Consentius, entre autres, celle-ci : 
bi Ie corps de Notre Seigneur a m'lmlenant des 
os, du sang et tout ce qui constitue la chair. - 6. 
II écrit à Céritius conLrc les priscillianistes qui abu. 
saient du parjure et des écrits apocryphes. 


CHAPITRE II 


p. 381 


1. Julien écrit (llIatre livres contre Augustin et quel- 
qnes lettres en faveur des pélagiens. - 2. Augustin 
réfllte les sentences du premiér livre de Julien 
adI'e.:5Se Ie second à Valère, et écrit quatre livres à 
Boniface en réponse à d
ux leltres des pélagiens. 
- 3. Alype porte en Italie tous ces travau"{ d'Au- 
gustin.- 4. Augustin puLlie six autres livres contre 
Juliè?-. - 5. L'empereur Constance pl'Omulgue un 
resent contre les pélagiens; il fait raser Ie temple 
de la dêesse Cêleste. 


CHAPITRE III 


p. 3
1 


1. Découverte de quelques manichéens à Carthage. - 
OZ. Augustin chasse Ie mamchéen Victol'Ïn. - 3. II 
compose son E,zchÙ'idion pour Laurentius. - 4-. bur 
la demande de Paulin, if écrit un livre sur les devoi,'s 


à remplir em'erj les morÜ. - 5. II répond à 11uil 
questions de DulciLius. 


CHAPITRE IV 


p. 3
4 


1. Augustin fait sacrer Antoine é7ê lue de Fus,ale. - 
2. II e:3t forcé de llli rdirel' l'admini:.,tration de cette 
Eglise. - 3. Antoine trompe Ie primat de Numidlf' 
et Ie pape Boniface pour so faire rélabiil' sur son 
siége.- 4. Augustin supphe CPlestin de ne point ré- 
voquer la sentence por
ép cunll'e Antoine, et de tra- 
va.ller avec lui-même à la paix de l'Eglise de Fus- 
sale. - 5 Le saint homme, pour avoir contribué 
imprudemment à la nomination de cet évèque, veu 
résigner sa propre dignité. 


CIL\P ITHE V 


p. 3
8 


1. Tl'anslation à Hippone, en ran 4H, rles reliques du 
marlyI' Etienne. - 2. Janvier, prètre d'Hippone, lè- 
gue e-a moul'ant à cette E
lise une somme d'argent 
qu'il s'était ré.:5ervée bien qu'il eût. adoplé. 1;1 vie ?e 
communauté. - 3. AuguHtin faIt a ce sUJet un (lIs 
cours au peuple, refuse 113 don, Ie rend a.ll'\. enfants 
de Janvier et déclare à ses clercs, que, Sl quelques- 
uns d'enlr
 eux voulaient ga.rder de I'm"gent, illeUl' 
permet d'habiter hor-; du palais épiscopal et de cou- 
server l'honneur de leU!' grade. - 4. Dans un second 
discours. il déclare que tous ont persévéré d

s 
leur dessein de suivre la vie de communauté, qu Ils 
ont honeur de la propriété, .et que si l'un d'eux 
conservait de I'al'g..:nt, il sel'ait rayé du nombre 
des dercs; il excuse aussi auprè3 du peuple ceu.x 
qui possédaient encore quel'lues biens. - 5. TerrI- 
ble chåtiment de dix enlant:; maudits par leur mère. 
_ 6. L'un Ü'eux, nommé Paul, est guéri miracu- 
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p. 419 


.ieusement auprè5 d'Hippone. - 7. Quelques jours 
après, Palladie est aussi guéri. - 8. Augustin con- 
fio à Quintilien, Galla et Simpliciola. 


CH
\P ITRE YI 


p.404 


1. Mort de Sévèra évêque de Milève. - 2. Le prêtre 
Héraclius. - 3. Augustin Ie désigne pour son suc- 
cesseur et se décharge sur lui sur l'administration 
des affaires. - 4. - Discussion entre les moines 
d' Adrumète sur la grâce et Ie livre arvitre. - 5. 
Les défenseurs du libre arbitre vont trouver Au- 
gustin qui les instruit et leur donne avec deux 
Iivres Ie livre de la Grdce et du Lióre Arbitre pour 
Valentin et ses mOÌiJe::. - 6. Le docteur leur 
envoie un deuxième livre sur la Correction t't sur la 
(;rt1ce. 


CHAPITRE VII 


p. 409 


1. Augustin combat daIB Vital les derniers vestiges 
de ferreur de Pélage et publie douze sentences sur 
la grâce. - 2. Il recommande à Palatin de deman- 
der à Dieu Ie secours de la grâce pour persévérer 
flans Ie hien. - 3. Les erreurs de Léporius aur 
l'Incarnation et la grâce sont condamnées dans les 
Gaules. - 4. Augustie ramène Léporius à la vraie 
foi. - 5. U s'occupe à revoir ses ouvrages. - 6. II 
fait un recueil des passages de l'Ecriture, propres 
à fOt'mpr et à corriger les mæur3. 


CH_\PITRE VHI 


p.414 


1. Boniface épouse une seconde femme; de grands 
malhe:1rs viennent ensuite Ie frapper. - 2. Déclaré 
ennemi de l'empire, on envoie faire la guerre con- 
tre lui Ma\'ortim et d'autres généraux. - 3. Augus- 
tin exhorte Boniface dans une lettl'e à rentrer dans 
Ie devOIr. - 4, Segisvultus continue la guerre contre 
Boniface. - 5. Le doigt de Dieu conduit les Van- 
dales en Afrique, pour Ie châtiment d
s uns et la 
récompense des autres. - 6. H.avages horribles et 
inouÏs des Vandaies en Afrique. - 7. Esl-il permis 
flUX évêqut's, dans de pareilIes circonstance3, d'us_ 

urf'r leur salut par la fuite? 


CHAPITRE IX 


1. Le saint docteur commence son dernier oUVI"age 
contre Julien. - 2. U a une entrevue avec l'évêque 
arien Max.imin dont il réfute les erreurs par des 
livres. - 3. Il exhorte Maximin revenu de l'hérésie 
arienne, à ramener à la foi catholique ses parents 
et les autres partisans de cette erreur. - 4. II ré- 
rute un sermon desariens. - 5. II DubHe son entre- 
tien avec Pascentius attaché à cetie etTeur, par une 
leltra qu'illui envoie. - 6. II écrit à Elpidius qui 
a vait a vancé quelques erreurs sur la Trinité, 


CHAPITRE X 


p. 42a 


1. Les Marseillais et d'autres peuples de la Gaule qui 
parte-geaient un peu les erreurs des pélagiens, se 
revoltent contre la doctrine de la préde3tination et 
de la gråce, exposée par Augustin dans ses précé- 
dents oliVTages. - 2. Sur Ie conseil d'Hilaire et de 
Prosper, Augustin défend contre eux la foi catho- 
lique, dans son livre De La prédestination de
 Saints, 
- 3. QuotvulJeus prie Ie saint docteur d'écrire sur 
les héré:;ies. - 4. Sur les demandes réilérées de 
Quotvuldeus, Augustin commença sur Ie:; Hérésies 
son ouvrage, qu'}1 est forcé de laisser inachevé. - 
5. Il raconte dans une leUre à Alype déjà vieux la 
conversion miraeuleuse de Dioscose. 


CHAPITRE XI 


p. 
2H 


t. Boniface rentre en gråce avec Placidle, par l'en- 
tremise de ses amis, comme nou') Ie verron:;, et du 
comte Darius, dont Augustin recherche l'amiLié. - 
2. Vaincu par les VandJles, Boniface se retire à 
Hippone la Royale; les Vandales viennent l'assiéger 
dans cette ville : Augustin tombe mala de . - 
3. Guél"Ïsons miraculeuses dues aux prières d'Au- 
gustin: il pleure et fait pénitence pour se préparer 
à la mort. II meurt, et après Ie sacrifice offert pour 
Ie reDOS de son âme, on l'enseveIit. - 4. Année de 
la m'ort d'Augustin; cette même année, ThéoJose 
l'appelait aux synode d'Ephè:;e. - 5. Peu après, .la 
ville d' Hi ppone est incendiés; les écrits j' Augus tm 
sont cependant sauvés. Possidius en ajoute la table 
à la Vie de ce saint, qu'iJ recommande dam se!J 
lettres. 


Saint-Quentin Imprimerie JULES MOURBA.U 
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